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LA ROYAUTÉ HOMÉRIQUE 
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LES ORIGINES DE L'ÉTAT EN tillÈCE- 



La société décrite par les poèmes bomériques et lo pooToir 
ro}-al en particulier ont donné lieu à Aes études très complètes 
sur lesqucllis il u'y a gu^re à re\-eair. Tous les traits qui font 
coonaitre lasiluation matâricUc et morale du roi dans la cite, sw 
rapports avec le» assemblées restreintes ou générales, désignées 
9008 les uoms de Pt-jX-f, et d'i^pr,, ont été recucillb dans les 
ouvrages de Schoenian*, Kobiou', liucblioh', Fauta', Gill>ert'', 
Herman*. Moreau\ BusoU», pour ne citer que les principaux. 
Une distinction a même été établie entre la royauté autoritaire 
que sembla présenter l'Iliade et le pouvoir limité par une aristo- 
cratie qui est attribué à Ulysse et AlcinoiJâ dans l'Odyssée; l'on 
a vu dans ce contraste, avec raison, le souvenir de deux état! 
politiques absulumc-nl différents. Une qut:J^ti()u cep<:ridaiil rue 
parait avoir été négligée jusqu'il ce jour : c'est celle de l'autorité 
judiciaire. l<a plupart iteK auteur!< l'atti'ibuBnl h priori au roi, 
sans se deraatider s'ils ne trauspurtcnt pas dans le passé ies con- 
ceptions juridiques qui uous sont familières. La solution de ce 
proUènie est pourtant compleie, et il n'y en a peut-être pas rio 
plus important aux origines do l'iiisloire gi'ecque. De l'organisa- 
lioQ lie la justice, en effet, dépend la nature de l'autorité que 
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réiat exerce sur les citoyaos. Pour les contemporains d' Arislote, 
le jiouvoir judiciaire est un des attributs essentiels de rètal. mais 
il n'en a pas àli: toujours aÎDsi eD Grèce; il est même possible 
d'atteindre une éjioquu à laquelle toute organisation judiciaire 
était inconnue, et l'on |)eul dire que la naissance, puis le déve- 
loppeiueut de cette organisation sont clans un étroit rapport avec 
l'origine et l'évolution des idées d'état souverain et do puissance 
publique. 

I. Les Soukcks. 

La plus importante de-s sources qui nuu:; permettent de péné- 
trer dans la société de la Grèce primitive est l'épopée homérique 
elle-même; on a re(»iinu depuis longtemps que, si le fond du 
récit est purement légendaire, lea détails de toute sorte dont il se 
compose Ront empruntés par le poète à la société au milieu de 
laquelle il vivait et forment un prédeux témoignage pour sa 
connaissance. Anatole est un précurseur dans ces éludes d'insti- 
tutions et il est le premier qui ait essayé de définir In royauté 
homérique'. Lorsqu'on Ht cette épopée, sans parti pris, et eu 
s'altachanl à J'étude des conceptions politiques du poète, on 
s'aperçoit que l'Iliade et l'Odyssée sont séparées dans le temps 
au moind par un siècle et que, dans l'intérieur de chacun de c«s 
poèmes, des idées différentes et même contradictoires sur l'orga- 
nisation de la famille iit de la cité indiquent des morceaux de 
plusieurs époques. La méthode historique peut ainsi hâter dans 
une Urge mesiirt^ k Holution de la question hutoérique. 

Ce ue sont pas d'aillcura les seuls poèmes d'Humère qui nous 
ont transmis les légendes d« ta Griîce primitive. La poésie hellé- 
nique tout entière a vécu de ces souvenirs, mais nous les trouvons 
plus ftdèleitient recueillis dans certaines* œuvres de caractère 
raligieux, lea hymnes homériques, les odes de Piudare ou de 
Uacchylidês, et surtout les tragédio-s. Eschyle et Sophocle en par- 
ticulier ont sauvé bien des légendes très ancien ne>i, dont celle des 
Atrides est restée la plus célèbre. Plus tard, des grammairiens 
comme Apollodore ou des curieux cotnma Pauaanias ont recueilli 
pieusement les anciens mythes. Loin de oègltgèr leur témoignage. 
il faut y attacher d'autant plus de prix qu'ils nous ont donné 
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souvent plusieurs versions d'une même légende et pennls de sai- 
sir comme Mjp le vif la transformation Je la société grecque. 
Dans Apoltodore, par exemple, ks jeunes Albéniene qui sont 
eavoyés eo Crète {wur expier le nieartre du âls de Minos sont 
(lèvorês par le Minotaure'; au oonlraire, Pliilocliorua racoûle 
qu'ils sont réduits en esclavage et donnes au vainqueur d'un 
combdl'. Les deux variantes nuu.s font évidemment connaître 
do luceuR» difTèrt-ules. 

Euâo, h. côté de celte abondance de sourcfta I^endaires. lea 
t^oiguages historiques tiennent peu de place, mais ils ne Font 
pas entièrement défaut. Dans le poème des Travaux et des Jours, 
Hésiode donne maint détail curieux sur la aociété aristocratique 
deft Tilles bèolienaes du viri" siècle. Des textes li>gislatirs comme 
ceux lie la loi de Gortyne^ ou de la loi de Dracon' nous per- 
metl«ul (le rcnioutcr asicx haut dans l'histoire des insiitutions 
grecques. Quant aui dc-tails donnés par le» bislonens, Hérodote, 
Thucydide, Diodore. Arbitote (dans la. Politique et la Etèpublique 
d'Athènes), Pausanias, Strahon, etc., ils sont souvent de.s plu» 
précieux, mats il faut le» interpréter avec le» plus grandes piv- 
cautioDS. Le rapprochement entre ces textes historiques et les 
données de la légende, qui n'a pas été essayé franchement Jus- 
qu'ici, fournira puut-ctre plus du lumière que l'étudu isulcu d'une 
seule de ces deux sourcij.s. Enfin, on ne doit pas négliger non 
plus les survivances du passé que l'on trouve au milieu des insti- 
tutions de la Grèce classique; elli» cuiistitueut pour ces époques 
reculées un témoignage dont la valeur est inappréciable. Les 
iiistitutiona de droit criminel notamment sont restées à Athènes 
ce qu'elles étaient au siècle de Dracoa, et telle affaire de meurtre 
contemporaine de Dèmosthèoe nous reporte à l'époque où le 
devoir de vengeanoeetle droit du compensation existaient encore 
puur les parents de la victime d'un attentat. 

Tel est L'ensemble de.-< sources ilont nous disposons ; elles sont 
surtout légendairt^ >^t nous permettent d'atteindre moins tes 
liommee eux-mêmes que leurs institutions. Aussi le caractère 
vague qui s'attache à toutes ces légendes nous oblige, avant de 
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commencer Dotre étude, h chercher qadle société eDee nous bnl 
ootiiiaîlre. à quelle époque «t daos quel pays viTaieot les boouMB-J 
qui su plaisai«at à l«s eoleodre conter. 

La première question qut se pose est odle des rapports de la 
société botnérique avec cette civiUsatîoti •« ègéeone, > qi»e Ie*J 
fouilles d'Ut£&arUk. Tûyothe. MrcèDes. Cnusse, Hephaestos, 

elc . nous ont rèrélée. A rentbou&iasme de ScbliemaD poar'i 

les villes bomèriquee qo'U avait cni retn*aTer, saocéda bien vite 
dans rùrudiUon un sceptidsine absolu. Oa fit remarqaer', aTecj 
raison, quelle ÂDorme distance sépare ies petits dtefs acbéenil 
que Dous Toyoos agir daos l'Iliade et l'Odjssée des potssaotsj 
potentats qui n'avaient pu élever ces morTMlles qui sont le» ftv- 
tifica lions 6v Tirvntbe, les palais de Uyoèoes et de Cnosse qD'eu 
disposant des bras de milliers de sujets. Les usages faDéraires qui 
sont UD des traita les plus caractéristiques d'une civiliaatîun prî- 
miUre difièrent totalement : les ^éens ne sembli^at coanaître 
que rinbumation. tandis que les Acbèens d'Homère ou les Athé- 
niens contempomÎRS des vases du I^pyloo pratiquect l'inciDéra- 
tioQ ; ua cban^inueul dans les crojances, qui n'a pu se produire 
qu'en un très loog espace de temps, disUjigne donc Detlemmt les 
deux sociétés. Le coutume mjoéoien ou crélois, csomposé à»i 
liaodes oausues, aux Tornica preMpw motleroee, de volants et éà\ 
tiiai>cb<eà gigot, présente un contraste absolu avec le costame 
antique. Tait de pièces d'étoffe sans coutun? attachées par des 
fibules, tel qu'il rat décrit dans l'Iliade et l'Oilyssée ou qu'il se 
montre sur les mèotes rases du Dipyloo. Le fer oe se reDcoutre 
guère dan^ les tombes ègéeunes. et les oombreuses allusions desj 
poèmes boménques prouvent qu'il était d'uo usage courant, au 
moins pour l'agriculture. Eu&n, l'écriture ne semble pas connue 
des contemporains d'Horaêre; un seul texte iteriliade y faitallu- 
sioD*. et dans un chant regardé comme assez récent par tous les 
critiques'. Au coutraire, les fouilles de Cnosse ont ^iineiié la 
déoctoverte d'un nombre considérable d'inscriptions qui prouvent 
que la civilisation c^éenne connaissait au moins un syslèine pi^ 
tugra[>hique et un système alpliabétique d'écriture. La société de 
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la Grèce liomÀrique paratt on généra] bien plus barbare, bien 
pins primitîvfi quo los habitants d^s palais de Ciiâss« ei dâ 
Hyoèoes; l'art du Dipylon est de mémo iocoD testa blcment inté- 
rieur k l'art TDjcénieu; il semble qu'on paitusa conclure que plu- 
sieurs sièclts séparent ces deux sociétés et qu'un grand boulever- 
sement territorial, l'invasion (]orLenn(> par exemple, a fait 
sucotfder à ta culture assez raffinée d« la première l'élat k moitié 
barbare que nous décrivent les poèmes homériques. 

Faut-il cependant nier tout rapport entre l'épopée homériqua 
et la cirilisation égëeoneî La question est tout autre. De ce qu'il 
7 a ea présenoo deux sociétés dlQ'éreDtes, celle de M/wnes et 
celle des poèmes homériques, séparées par plusieurs siècles, Il no 
s'ensuit pas que les princes égécns, dont la ménioire vivait peut- 
être obecurémeiit da as les traditioas populaires, n'aient pu dave- 
nir un des éléments de l'épopée. Trois siècles au moins séparent 
Cfaarlemagna de la Chanson de Roland, et c'esl cepend^int ua 
grande figuro qui a été l'origlDe du développemont de l'épopée 
française au moyen âge. Or, il n'est pas indifférent de remarquer 
que les vUle» qui noua apparaissent comme les principaux 
centres de la civilisation mycénienne, Troie, Mycènes, Orcho- 
m^ne, r.nuKse, Lncéitémone, sont culleti qui sont au premier plan 
dan» rUiade et l'Odyssée. L'épithète de i»amz,fj«sî appliquée sans 
Gâ»e k Uycènes s'explique fort bien après les découvertes des 
tombes de l'Acropole. Ley fouilles plus récentes de Cnosse et 
d'Hephaestos sont le meilleur commentaire du passage célèbre de 
l'Odyssée qui vante la Crète aux quatre-vingt-dix villes et la 
ville de Cnosse, < où régna pendant neuf ans Minos'. » l^a tré- 
sors d'Orcliomène. dont Sehlieman a trouvé do maynifiques 
restes en 18âO. paraissent aussi populaire-s cbez les Acbéens 
d'Homère que ceux de Thàbes on Kgypte». Il y a là des coïnci- 
dences qu'un simple hasard ne saurait expliquer. Un fa.\l plus 
curieux encore a été mis en lumière par deux énidits'; des con- 
tradictions manifestes existent entre l'armi^mcut dus différents 
gaerriers de l'Iliade; à côté de ceux qui portent iéjk l'armure 
classique des hoplites, avec casque pourvu d'uu gard&-juue, cnà- 
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Moi oftvBt UDt àê wprfMnIilîona : n imamm èawfier, dit 

goèlres de coir, pai de coinaK et sa cMqae en torme de aioipie 
caloUeiBBsràiénB. LflBdeaxanLeora deeeualcnmBtstraTanx 
•ont WHK di^owa h roir dis muiùemenls récenls dans tooa bs 
ptMigCM oà l'anDBnieDl des bopfilei est décril. Ne Taudrait>U 
PM niettx ao cootnin regarder coouBe on legs de Tige BBjofr- 
DÎen lou la rédU oo l'uiMmeilt difière de âelni des HeOèses 
damiqaal Noos poamoiut eotrevoir ains la solatiuo de cette 
qnertioa «i mjilérieoK dea rapports entre l'épopée botoériqae et 
)a dTîlisetioo égéenDe. Parmi cae pimoes inasqoës d'or, dont ou 
e r«tnHtvé lee reates. les pins paisMots senisot davenos, «pria 
lenr nuft, des pcnonoagM de l%i>Dde3: pi osieon de ws légendes 
auraient surréca à la cfaute de la drilisation ^éeaae; elles 
anraieDt été Iranamûtes aux nomreaox eoT ahi aa ear a, dont l'ad- 
miration, en face des merveilles de Coosae et de Mjoènes, re». 
aemblait peat-étre à celle des barbares da t* siècle poor les 
rlcheasee de Home et d» Coastantioopb. Ces légendes, après 
avoir paroonru ur a!i»e3! long chemin, seraient arrirées par trs- 
ditiOD aux autaurti des poèmes booaériqaes. Remaniées, ampli- 
ftée», àiSguniA du toute manière, eUes seraient dereoues la 
mati^e épique du peuple grec, mats eo conservant de leur ori- 
gioe des Iraoïs ineffoçâbUs : tout d'abord, le souvenir 'les étata 
puisunts dont eUes periiétuaieat la gloire, ensaile oertains détails 
qui auraient été longtemps imperceptibles pour les érudits si des 
déooDTertes archéolo^ques n'étalent venues les éclairer bms- 
quemeot. 

La matière da l'épopée hellénique est donc probablement 
mycénienne, comme la mattèru de l'épopée française est carolio- 
gienne, bretonne, antique. Mais, de même que la Chanson de 
RcJaod ne nous Ëiit pas connaître le Charlemagoe historique, 
l'Iliade et l'Odyssée ne nous révèleot tout au plus que des noms 
di> peuples et de rois. La société qu'elles nous décriTent est aussi 
pou niycéni(>nne que les chevaliers des chansons de geéite 5ont 
contemporains de Charlemagne. Par une tendance naturelle aux 
pràtes et aux artistes des époques barbares, les aèdes homériques 
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I. tt., V, 9a. Voir i ce *«ltl Itr^l, VlllatU primtlii», Herm dt Pcrit «I 
Joiinal dtt Savaait, \om. 
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ont prêté k leurs héros les mœurs et les conceptions politiques de 
l^ur t*>mpâ. comme nos trouveras rrançais du moyen âge ont fait 
de Cbarlemagne, d'Artus et d'Alexandre des princes féodaux 
semblables à ceux qu'ils avaient sous les yeux. Ce n'est donc pas 
sur la cirilisation tnvcénienne que peuvent nou-s renseigner les 
poèmes horoèriqueit ou les anciecnâs légeDiie^ qui remplissant 
la littérature greaioe, c'est sur le peuple qui a succédé inunédia- 
temeol aux Égèeus et que l'on peut appeler» du nom qui domine 
datis l'épopée, tes j\.ché«tis, 

Cette sociale acliéenne représente pour nous la période que l'on 
appelle, d'une expression très Iit-urcuite, le moyen Age hellénique. 
Les ressemblances sont on effet aoml>rous<.'« entre l'OrieDl homé- 
rique et l'Occident médiéval : mêmes sociétés barbares substi- 
tuées & des einpires très civilisés, doat de formidables mouve- 
ments de peuples ont amené la chute; même bouleversement, plus 
profoad peut-ître à l'époque égéenne qu'au v" siècle. Quelle fui 
d'ailleurs la résistaDce de l'ancienne sociétèf quels éléments de 
culture survécurent ^ sa ruine? c'est ce qu'il est difficile d'appré- 
cier. Nous voyons soulomenl la profonde diffêi'^'nce qui séparu les 
Achéen» d'Homère des Égèens qui constru dirent le*» palais de 
Cnosn el de Mycéues. Un autre trait de ressemblauce entre ces 
deux époques de < moyen âge - est U prépoodéranca que les 
Orientaux plus civilisés exercent sur le développement de la cul- 
ture occidentale. Urj mèma que le commerce des villes mérovin- 
giennes est devenu le monopole des « Syriens *, de même l'époque 
homérique a été marquée par une véritable invasion des mar- 
chandises etdescroyances phéniciennes sur le territoire hellénique. 
Cette influence pliénicienne. que l'un voulait déjà découvrir à 
l'époque Cigéonne, semble aujourd'hui beaucoup plus récente, et 
les découvertes de Cnosse paraissent avoir porté le coup de 
grâce & la théorie d'aprê.s laquelle toute la civilisation égéennc 
était d'origine sémitique'. Au contraire, il est impossible de nier 
cette pénétration phénicienne à l'époque homérique; les allusions 
aux Phéniciens et aux objets do commerce phèuicions y sont trop 
fréquentes. Grâce à des recherches et à des comparaisons ingé- 
nieiises, M. liérard a déterminé dans dm ntudw récentes la part 
importante qui revient aux Phéniciens dans les origines du la 
civilisation et même de l'épopée helléniques*. Si l'Iliade a pour 



I. yaj. Uelldit {Comptês-rêndus de fiFatUmU dn inscripUim), 
p. 237-Î14, H S- RcinJirh. /'/HUArnpo/flijj*». IH03 ri ICHH. 
i. Bènr4, fa tMnKitnt tt l'OtlJ/NK. P&ria, 1303. 
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nu» de la liiiTMlM TgMiii-, rOilyari* a ité Tâen par dM 
Dsngslnn poèntmib 8t os mal c^ ^t oal MOBtR sbx Grecs - 
les rootes (le la MAfiter r aa àe . Ca tnîta aekënat Ae (Ëstiognar ' 
b loeiélé aekMue «THoam de la mâîMliM fgéwiM Alors 
qae, iTspràa tes lonhin igjiiUwu traardi ^m la tontiM 
onroéDieiiMs, on féal fixer ao xti* on an xr' aiêde r^« iori^ 
nat de oHt« ârîGsaCîoa*, cft a« X* aida — T Î ron obIbî de son 
dëdia*, répopée bomJriqne aoos fini deaoiadre WaoeoQp plas 
bM dans le coon des igo. S^estasMsfificâe de fixer le siècle 
qai t'a vae oaitre et si ses onpaea ae podetd prahaïUenient dans 
l'antiquité êgtttkoe, on sait qne aea BorDenar les ploa rêceot». 
une bonne partie de VOà ymx, qMlqaecdttnU de l'Iliade et sor- 
lODt « le Catalogne des VaisaoBox » da 11' cbant oe remontent 
pas ati delà de la fia da ru* eiède'. C'est doac daae ta pMode 
comprise entre le x* et le tu" siècle qn'a en lien le développe- 
meot de l'qiopée boraèriqDe, H l'on peut dire qoe:, dans wn 
eoaemble, elle dous préMût* le tableea de la aociM bdlêoiqao 
d» IX* et Tm* si^ee. 

Celte soâili est celle des Acbieas. mot eoiployé pour désigner 
l'ensemble de la race qui portera plus tard le nom d'Hellènes*. 
Ce mot d'Acfaéebs ne désigne pas sealement, comme pins lard, 
nnedea tribus, mais il s'applique bien aux peuples de toutes les 
parties de la Grèce. Son emploi ne prouTe donc pas que la société 
bomériqae présente on état de choe«s antérieur h l'invastoa 
dorienne. La mention des Dorienseo Créte^ rnootre qu'elle était 
au moins oommeocte, et elle ne dut être qm la continuation du 
grand roouTeoie&t de peuples qai substitua la société belléDique 
à la cÎTilisation égàenne. Des lèmoi^agee prouvent d'ailleurs 
que lc« invasions des Dorieas dans le Péloponèee ont eu lien à 
plusieurs reprises et sont venues de directioDs différentes*. Le 
nom des Ioniens ne se rencontre d'ailleurs pas plus 80uvent\ Il 



1. Voir. U« Irtviui A9 Flind«n Pclm anilrs«« dans ï'ÀVhnpoiçgle, 1900, 
p. m, H Jmimol ofhetlenta ttudlet, l$90. p. 371. 

2. Agt pfO|MMè pour le» lombes de Henldl et Sfël». 

3. Vof. CroiMl, littéralure grKi^i, 1. 1, p. 423 M Uii*. 

4> La mal ''BUiih: t*\ «pplliiuâ dani l'Ilhile tm tublUnl* d'an canUm J< la 
TbcMclle, dans l'OdjWM A la Or#r« ccnlriitt {ray. Croisel, ainsi que nietc, 
Du Enlwlelutung der homerUelitn Pottû. Btfiin, ISS!!, |>. SI&. 

5. ;/., xn. 177. 

6. FiUMa.. 111,2, G; VIII, h,G. 

7. ti.. XIII, tm-mi. 



est donc permis Ae voir daDs les Aclièens d'Homère les représen- 
lanls d« ta société grecque avâQt sa séparation en tiihuB. [^s 
instiliilioQS homériques sont celles de la Grâce primitive, et voilà 
pourquoi on les retrouve dans les légendes et les souvenirs histo- 
riques de bous les pays grecs, qn'ils soient éoUens, îonïons ou 
dorie&s. 

Il serait étoDDant que. pendant cette longue période, quivada 
X* au vu" sièctt}, \vs institutions oieul toujours gardé le mètne 
caractère. Si l'on chvixho aan^s parti pris à découvrir ta trans- 
fbmotioD qui s'est produite, on s'aper^it que lii notion d'état oo 
d'autorité publique, tri^^s làibieà l'époque de la rojauté tiérotque, 
s'esl affermie grâce au pouvoir des aristocraties, qui ont fondé 
vèrilableineiit la cité givcque. Sans pauvoir établir entre ces 
deax stade» une limite chronologique qui soit précise, nous 
sonnnes obligés de les considérer l'un après l'autre. 

If. La RnTArTK patriarcale. 

Si l'on considère les expressions qui reviennent souvent dans 
rUiade et même dans l'Odyssée, le pouvoir des rois de l'âge 
héroïque parait presque surhumain. Ce n'est pas de la volonté 
des sujets qu'ils livuueiit leur puissaua', mais dcjïcualui-mômo*, 
qui leur confie • le sceptre et les lois ■ et en fait ■* le-s pasteurs 
des peuples*. » Des épisodes cuinme la coudscation de BriséisoQ 
le ch.'ttîment de Thersite semblent indiquer un pouvoir toujours 
arbitraire, et c'est sous cette apparence que la plupart des 
inoderoes se reprèsenlent l'aotoritè d'un roi d'Homère. Dès l'ao- 
tlquité cepeodaût, Arislote remarquait que le droit de vie et do 
mort appartenait à Agunicinnuti, uuu na tant que roi, mais 
conJDoe cher de l'aniitV.^ Il est possible en effet que ce pouvoir 
royal oe soit absolu qu'en appareuce. On voit, eu examinant les 
élétncntâd'ua état patriarcal, que le roi n'agit que dani^f^rtaïries 
circonstances et que ces circonstances sont, en somme, très peu 
nombreuses '. 

I. «.. IX. OT-«i fr. 203-20&; 1, 7»*3. 
5. II., Il, 106. — Orf., III.SS. 

3. pûia.. in, 9, 2. 

4. et. lfi«<eheiKi), .VA. Graux. 159-1^2, montre Im rfolatancet qu'Asametn- 
MM roiwoUe mCtne sur l« cbdinp do bouille. — OuinuJ, ta i'npri^U fm- 
tUf* m ena, p. 24-'Ii et 113 : * Ea droit, l'autorilé du roi ne {'«lerçait qii« 
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Le titre de ^T-yjiii:, qui sigoiâe peat-être < coadaclear d« 
pMple', » désigoe 1« plas gènéralviaeDl cette aulorilé; d'autres 
expresnoDB paratsseot aii»ii aroîr le même sens. .^gamemnoD est 
appelé plusteurs fois »a; zvîmiv*, et 1« reiiie atriïmt s'applique 
acMiTeet â l'antorité royale'. Ce titre n'est pas uoe BctïOD 
poétique : on le retrouve à Tépoqae bistoriqM applique aox fils 
de rois des riljes grecques de Chypre, tandis que celui d'rnfczi 
est port^ par leurs tviaraes et leun ûlïis'. A Sparte, les deux rois 



étaient désigoès sous \e nora i'ify. 



rre"»'-* 



et de ^rfsi'. taDdia 



qu'à Athènes il semble qu'on ait eraplovè indi^remineat bs' 
mots ^Mi^aii, ipjjiÉrt, x.ajixrt;'. Tous ces Doots ont pria plu» tard 
an seos plus précis; â l'origine, ils secnbleDt avoir désigné îodis- 
tiDcteroent Ie« cheEs achéeos. et Charon de Lampsaque ayant 
écrit un livre sur les rois sparliales l'intitula : Archontes et 
pri/tanes dei Lacédémoniens*. 

Le caractère lu plus rrapjiaot de l'institution royale csl l'hèrê- 
dilè, qui fait appel pour se justifier b l'origioe divine. La plu- 
part des dynasties légendaires des poèmes bomêrîquL'-s descendent 
de Zeus*, de Poséidon'* ou d'un dieu moins important". La plu- 
pari des dynasties historiques ne se vantaietil pas d'orîgin«s 
moins glorieuses. Les rots d'Atbèoes se rattacbaienlà Poséidon 
soit par Pittbeus, grand-père materael de TtK«ée", soit par 
Mélantboa, desoondanl de Nestor", venu i, Athènes de Pyles et 
ancêtre dm Codrides. t..es roû des Tilles ioniennes pouvaient 



itan MrtâkK CM aHtement dMerminee... Lm fatoillea, «n M |piMip*nl, 
n')*iiml mniit à l'ÉUl el par coDMiqiwBt an rai que la KeMton des lalMli 
(téftèiaoi de la cil«. * 

I. Ilcnuon, Ulirb. d. gr. SlaaUaU, ]. p. 60. d. 3. 

3. Il-, I, T, 17?. U mme tlUe ctt doDoê 1 Apollon (/t.. I, 36^ i Nfpluoe 
{«., M, 401), * Zeut (II., I. 302). 

3. /( , IX. 73. — Orf., I. 117, 181 ; m, 301, 

4. DIod.. XVI, IZ. 

5. Pidl,. lymrpBf, (. 

6. C t. a., 1. p. 83. 

7. Vof. FuKUl de CouUngM, Cité ant, p. 190. — ArisloU. P^U., VII (n), 
5.U. 

8. Id; d^prta Suidu, Xdlpiuv. 

n. Aebille el Vtliti (It-, XXI. IKT-18»;. — PtIbid el Buée (//., XX, ÎI5-2II). 
— Idom^Mc «t ]<•» tnl« de CtUt lit., XIII, itO-ISS). 
10. »e»lor, OtL, XI, iôi. 

II. DImI£* de Vhkrt deweiid da Hvnn Alphée (»., V, Ul). 
13. PIdI., Tkét/0, R. 
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réclamer la même origine, puisqu'ils comptaient les âls même de 
Codrua parmi leurs ancêtres'. Des Nétèidesou Codriilcs régnèrent 
à Milet-, h Kpliése-', k Ch'io*. Les Phocéens ne furent reçus dans 
la confèd«ration paniouienne qu'à condition de prendre des rois 
de cette dynastie''. Dans le Péloponiae, au contraire, los rois 
doneus éLaî(!iit regardê-s cumiiie Ie« descendants d'Héraclo~s. Cette 
origioe était réclamée par les deux ranùlle.'i royales de Sparte. 
l<s Agiadea et les EuryjHinttdcâS par les .Vvpîtides de Messëne^ 
par le» roisdoThéra, par ceux d'Ar^os* et enfin par let Uao- 
ehyadea de Corinlhe". Les rois d'Kpire descendaient d'i^cliille^B; 
ceux de Cyrèoe se rattachaient il Minyas", les Prolides de Mar- 
seille à Euxeînoâ, le fi^ndattjur traditionnel de la ville '-, les Pen- 
thilides de Mîtytéuu k (^Jrustu" »l le» rois de Skepsi» en Troade & 
Scamanilrios. iils d'Uector><. Cette origine diviui; donnait h la 
famiUo royale un caracli>re religieux ot justifiait rhêrèdité dynas- 
tique. Les roi» »^- 8ucond«nt donc de ]>tre en fll» ; plu.s encore que 
pour un simple particulier, c'est un malheur pour un roi de ne 
laisser après lui aucun enfant''; mais, à défaut d'un bèritier 
direct, des branches collatérales peuvent être appelées k recueil- 
lir le pouvoir ", elle poète prédit que la branche d'Knéedoit rem- 
placer un jour celle de Pnara". L'adoption paraîl même avoir été 
eo usage : l'associa lion do DeltéropliOD au pouvoir par le roi de 
L/cïe, qui lui donne ^ fille on mariage, est une véritable adop- 
tion**, car le.s fen:tmes ue pouvaient pas plus prétendre It la cou- 
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roDoe qu'elles o'avaïeDt lie capadtc i bérîler da&s bi Eamitle pri- 
mitive. Les réglée de SDcca^ion derùent être ngouretun. 
A Sfiarte, nù les aDdeunes traiiitioas posislèrcai pendant toot 
répoque classique, les fils seuls qui étaient nés depaîs l'av&M _] 
BMDt d'an roi arâicnt droit à sa saoceMÎM > : à lëor dè&nl, 
femàet agnat deTenail roi. de même qo'il exerçait la laleUal 
d'uD rai tnioeor oxoine x££!<xe{*. Le droit béréditatre de la 
bniill« rovalu est donc ÎDOOotertable. 

Le roi jouit en outre daiu la cilé dlumiieurs et d'avaatages 
qui le diUiogncDl des simples mortels. Les orDefDeot& teints eo 
pourpre lai semblent réservés^; il porte comme insigne de soai 
poQVoir le sceptre aux clous d'or qui se transmet arec l'au-] 
torità et dont l'origiDe est parfois merTnlleuM^: son palais est' 
sitaé dans la partie la plus élevée de la ville^ et dam les rqtts il 
a droit à atiu part d'honneur'. Un domaînisparticulior, Icté^i^vs;, 
lui eat assigné aux dépens des antres propriétés foncières^, et des 
exemples prouvent que cet avantage ost donné au roi en échange 
delà prolectioD qu'il accordera lui-même aux autres d»maii)«s. 
C'est pour être défendas contre 1^ Curetés que les ÈtolienïJ 
offrent un domaine à Méléagre*, et Sarp^don ne croira justifier] 
le don qu'il tient de ses sujets que s'il combat au premier rang 
parmi les Lycieus*. Enfin, certains récits autorisent à penser que 
le roi peut recevoir du peuple des présents plus ou moins volon- 
taires" et même lever des inapôts sur les territoires qu'il a con- 
quis". Tous ces usaj^'es de la royauté patriarcale «ont demeurés 
presque Intacta k Sparte. Les rois y étaient nourris aux frais de 
rÉtat**; ils possédaient sur le territoire des pèriéques de grands 
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domaines analogues au • temenos » sur lesquels ils levaient des 
impôts'. Platon les regardait comme les plus rîches de» Crec9*. 
Eq campagne, ils avaient droit h un lîers <lu butin et recevaient 
ooe part des victimes offerles dans les sacrifices publics^. Dans 
les jeux publics, uue place d'hotinour leur «tait réservée, et toute 
leur per«)uue était l'objet d'un respect religieux qui s'étendait 
inème au Aelh des limites de Sparte*. Enfin, lersqu'ilïi niouraieot, 
leur» fuD^aillcs avaient, comme celles de Patrocle daos l'Iliade, 
le caractère d'une Téritable apothéose''. Telles sont les marques 
Ultérieures de la puissance d'un roi de l'âge héroïque. 

Mais, qudle était la portée véritable de cette autorité? Il ne 
sendile pas qu'elle s'exerçât en dehors de deux domaÏDes bien 
dâlfaidtés : la religio» et la guerre. Par suite mâme de sa descen- 
dance divine, le roi a un carDctère .sacré, et ses ai)cêlri>3 divins 
sool deveana les dieux de la citt't. .\théna, par exf^mph^ a été la 
diesae protectrice des Cécropides avant de devenir la patronne de 
rAlti<|ue. Le roi était donc le pontife naturel, rintermêdiaire 
entre les dieux et les tiommes, puis(|ue ces di^ux, avaut d'appar- 
ieair à la cité, étaient ceux de la famille royale. Son pouvoir 
religieux dans la cité était absolu. Dans l'épopée, c'est Agamem- 
noQ qui. pour faire cessfrr la peste, ordonne des purifications et 
des sacrifices en l'honneur d'Apollon*. Ulysse est chargé de con- 
duire au prêtre d'Apollon Chrysès, rhècatombe sacrée qui doit 
apaiser la colère du dieu contre la cité, îfp 'EXi^o^Qx ôvxktx'. 
Loraque ileux cités concluent un tratLê solennel, ce sont tes deux 
rois, Priam et Agamemnoii , qui s'avancent au milieu des guer- 
riers et prêtent le serment, eu immolant des victimes et eu sup- 
phant les dieux de punir le parjure*. C'est au nom de tous 
qu'Agamemnon invoque Zens, la Soleil, les Fleuves et la Terre, 
qui seront Us gardiens du t^Tuient, et la cité tout entière est liée 
par cette prière royale". Enfin, bi«n qu'on ait essayé de soutenir 

I. Xéaafh.,ll»p.lae.,XV, 3. 

Z. AMt., I, 113. cr. IM richWMs dUlyfH, M,. I, 391-333 ; XIV, M-m 

3. H*ro<l.. VI, S6.i7. — Xén»ph.. ttep. lac, W, 3, 6. 

4. Unaph-, Hep. Uie., XV. 9 : aùj u; àvApûnsuf, àlli'û^ ^pua{ tw; AuciSai- 
jnW* PêoùAi itp«ttTi|i^ii';i>'. — Plut., Àgt*., 19 : les eouemii ne t'ait»- 
qaateni pis VDloati^rs A rui dans (et rombnls. 

S- aérod., \1, S8. - Pmmb., IV, 14, i. 
G. //.. I, 313-317. 
7. M., Ut-i\i>. 

S. M., lit, %K-yai. 

9, H., Î76-»I. 



14 



LOim IRlfflM. 



le contraire, I«8 festins suIdDneU qaiobllieu dans ta tente d'.Vga- 
mcrnooD, et AuxqiioJs sont cooTiés tes ctiefg achèeos, doDitent 
l'impression de r«j>as i>ubiics et semblent avoir une sigoificalioQ 
religieuse'. Nou seulemeut ils ont lieu aux frais de la cité*, maïs 
leur caractèrepublicent marqué par le sacrifice dout il» sont pri-J 
oédés'; il faut y voir l'oi-igiiiâ des repas religieux qui persis- 
(èrciit jusqu'à la &a de l'antiquité dans les cités grecques. Les 
rois de Sparte conservèrent toutes ces attributions : iU exerçaient 
les Moe<rdoc«8 patrimoniaux de Zeus LakedDîmon et d'Uraoios^; 
tel"' et le 7 de chaque mois, jours consacrés à Apollon, une vic- 
lixoe leur était livrée pour être oiïvrte au nom de ta cité : en cam- 
pagne, ce droit il« sacrifioe était rettoie illimité, et l'étal était 
tenu de leur Toarnir autant de victiine? qu'ils en demandaient^ 

Le iwuvmr militaire des rois était aussi incontesté que leur 
autorité religieuse. Le culte et la défense paraissent être les deux 
raisons d'être de la cité. Le rot a le droit de convoquer les 
cito^etiH k l'armée et des usages précis sont déjà gd vigueur. 
Chaque famille doit fournir au moins un lioiunie. Un père qui a 
sept fils les £ait tirer au sort pour savoir lequel suivra AcblUe 
devant Troie". C'est là une obligation k laquelle nul ne pâut se 
soustraire sans s'expaser h xiae « honteuse amende". » Tout au 
plus le roi a-t'il I« droit de disj^eoser des cîto^'cus du service, 
moyennant une sorte de rachat*. Le.* guerriers enrôlés sont rao- 
gè.<;, suivant les affinités naturelles, par phratries et par tribus*. 
I/armêe e&t donc l'iniage de la cité, mais tous ceux qui eu fout 
partie tombenl sous rsutorité absolue du roi. Ils doivent d'abord 
prêter un aartnent solennel dontlecaractèreestriiligieux»>t mili- 
taire à la fois"'. Le roi a désormais sur eux un pouvoir de rie et 
de mort; la moindro résistance à sus ordres, la fuite devant l'eu- 
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nemi, la désertioD du combat p«uvcDt entraîn«r une exécution 
somin&ire'.Seulleroiaqiutlité pour ranger l'arinèeen bataille', 
la diviser en plusieurs corp» cl cliolsir ilis chefs pour la con- 
duire*, prendre les diitipositionâ pour le combat', lancer les guer- 
riers contre l'eODemi ou les retenir h son gré^. 11 est mèm«^ :iasez 
fort pour ordOEtner à des guerriers sur le champ de bataille dâ 
céder leurs grands boucliers à ceux qu'il considère comme les 
plus valeureux*. Lui-miëaie, d'ailleurs, paye de sa personne et 
parcourt les rangs en multipliant les encouragements ou les répri- 
mandes'. Pour flatter l'orgueil de ses soldats, il les appelle par 
le nom de leur père el de leurs ancêtres, -«tpéOev h. ^evetîç iva- 
|i.i^v ÔNifji Exas-tov". S'il assemble les chefs de son iirmée en con- 
seil lie guerre, il n'est nuUetneat tenu de suivre leurs avis. I)e 
même k Sparte, les mis gardèreut lou glemps cette autorité mili- 
taire. Au temps d'Hérodote, ila avaient encore If» droit nominal 
de déclarer la guerre comme bon leur sarablait*. Kn campagne, 
ils étaieat accompâgDés des éphores et forcés île se laisser guider 
dans leurs opérations, mais Us n'en avaient pas moins la direc- 
lioD de la discipline militaire ot le liroitdo vie et de mort sur tous 
le» soldats '^ 

Tels sont les pouvoirs propres du roi dans la cité. Son autorité 
va-l-elle plus loin? L'idée <iiib le nMe essentiel de l'élat est do 
protéger les droits des particuliers, de faire respecter l'ordre dans 
ladté.enun raotdereudre Injustice, est tellement familière à nos 
esprits qu'il nous est difficile de croire que ks rois de l'âge 
patriarcal ne fussent pas des juges eu môme tctu[is que des chefs 
de guerre et des prêtres. Bien qii'.-\ristote ait vu que le caractère 
de ceUaaDcieoao royauté ôtait t^aimliuUemuut ruligiuux", bien 
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ijo'il ail découTart qn'en temps de paix le dnMt de rte et de mort 
a'«xisUitDiiUeiiMotpaarleroi*. nulgréU définitiODexacla qu'il 
doBue des rois spartialee, -« génêraax. en temps de guËtre et i 
oompétenU dam toutes les afiaires religieiises*, > par aoe siogu-H 
liérecoDtradictioD il nfliraK plus loin que les rois de l'âge patriar- 
cal éiaieot auisi des jusUuien, « liùpt^t i 'i,z^ tt,; te nzii s^XtiLo* 

btftim*. » Les moderoes oot admis cette opinion presque saiu la 
co&trtkler, et il n'est guère d'étude sur la société bomériqoe où 
die ne soit affinnée comme l'expressioa d'an dogme'. La quat- 
tioo A oqwodaot une graDde importaaoe, car, s'il but eori- 
iiager le roi patriarcal comme une sorte de deq>ote ohoital reti- 
dant à ses sujets d«8 arrêts dignes de Salonwa, on conclura que 
SQii pouvoir était ab^lu et oii se liera une idée touU' paKiculîère 
du développement de l'état grec. La solution parait diférente ti ^ 
l'on oonndère l'organisation de la justice h l'époque patriiircale ■ 
et les droits importants que les familles avaient consen'èa de la 
période de leur indépendance. 
L'état grec, eo effet, a été d'abord uoe fédèratioD de familles. 
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Les documents historiques ne nous penaetleol guère d'aUeindre 
jusqu'aux tampe où le ftvsf primitif se suffisait à lai-iDème et 
(ormait un organisme compk't; les Iradiltuos nous parlent aa 
moins des bourgs, uj;j.3: ■. qui n elai«ni qu'un agrandissemeut du 
lerritoîre bmilial. Ai-istote appelle le bourg « uoe agonie de la 
bmtlle » et les habitants du bourg « frères nourriciers, » 
< UiÂ:;;x î 'tôixi ■t.x-.ii çis-.v r, xûi^r, àrcixia sîxiïî eïwat, îÔî )uiXsÛat 
mt^ :-,M-:iXnTi{ [eiîîi; îe tx'i sx£3ù»v sxiîi;]*. ■ QueiqMs dêmes 
l'Atlique conservèrent les noms des anciennes familles qui y 
lient prédominante:!! autrcTois^. Il cal probable que, dans un 
Boême bourg, le nombre dis familles autonomesÀtaittrésrestreint 
et se réduisait presque toujours â une seule. Toute la série des 
pareats. i/^£f.a./.z(^. et des esclaves continuait à biibiler «Qsumble 
mjos rautoritéd'unpalriarcbe.Maislecerclede la famille n'avait 
pas tarde à s étendre, et den bomm«3 libres sans rcssourcesélaient 
TeoQs chercher uo abri sur son turrituire. Les ftstis^iî^ dont il 
est tfoettlion si souvent dans l'Iliade formaieat à cette époque une 
véritable clientèle. Ils étaient venus, la plupart du temps, de 
pavs étrangers, obligés de s'exilera la suite de quelque meurtre*. 
Uo lien personnel les attachait h leur maître, et ils étai«nl prêts 
à lui rendre tous les services, oouducleurs de chars en temps de 
goerre, êcoyera traocbaots et chargés du service de la table 
aprts le combat', ils recevaient souvent les misaions tes pins 
importantes. Achille voulait donner ii Patrocle celle de rameoer 
ton fils i Scyros, afin de lui Caire connaitre en détail ses biens et 
ses esclaves*. Phénix, théraponte de Pelée, est chargé de diriger 
rédacstion d'.\chill«^ Uoe âdélilé d'un caractère cheTsleresque 
anÎEsait le maître et le théraponte. Sous les traits dont L'épopée 
met la figure de Patrocle, on voit qu'il est l'ami d'Achille et lui 
tint iUkS cesse compagnie^. Un autre serviteur d'Achille refuse 
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de reoevoir des préaenU de Priam h l'inm de son maître'. Il y a 
là una inatitutioD (jui fait penser au lien qui existait au moyen 
ige entre le «eigneur ut le vassul. Dans une cuuditioo moins 
relevée étaient enfin les ouvriers libres, les Rierc«i)aires, (^ti^ 
qui, moyennant un salaire el la |irijteeliuu de Is ramiUe, lui ren- 
daienl certains sorvicos'. Tous vivaient autour du même foyer, 
et un certain lien de parenté s'ètablis.sait entre eux; ils étaient 
compagnons de fnyer. if£:-rim^. Ils fùrmaîent une société par- 
faite, et ce furent des Déœsaîtés de défense commune, l'attrait 
de tel culte patrimonial parlieulièrement vénéré ou même L'es- 
prit de cooqut!^te qui amenèrent U» grandes fainilleados bourgs 
h ae ooufédèrer; une nouvelle forme politique fut ainsi coos- 
tituàc. 

Ces confédérations. •:winu'j'/ai, ne naquirent pas sans difficul- 
tés; des luttes pour la prépondérance eurent lii^ii entre les bourgs, 
des transactions furent conclues et les adversaires durent se Eaire 
souvent des cx>na'&sion8. I^ souvenir de ces troubles n'a pas dis- 
paru, niais il ni? nous est parvenu que suus une funni; légendaire. 
Kn Altique, d'après la tradition, ce fut Cécrops. c'esl-à-dire la 
famille des Cécropides, dont le foyer était sur l'Acropole, qui 
organisa la première fédération de» doujie bourgs de l'Attique, 
dont chacun eut son foyer et ses prytanes*. A l'époque où fut 
ccMnpoji! l'Iiymne it Dèmèter'. le bourg d'Kleusis était entière» 
ment indépendant; l'auteur nomme le prince éponynie d'Eleusis 
et ses cliefs, Keleos, Triplolemuit, Dioclés, Ëumulpos. les ancêtres 
des Ëumolpides^, sans faire aucune allusiun & Athènes. Avant 
d'entrer dans la confédération atllqui-, ce bourg lutta longtemps 
pour conserver son indépendance'. De mèniei la dispute eutro 
l'oseidon et Athena. pour la possession de l'AlLique, n'est peut- 
être qu'unt* lutte énlre les fatnillei> des pays maritimes et le clan 
cécropide". A la fin, les Cécropides et Athena triomphèrent, et le 
ffuvotxi9|iA; fut constitué autour de l'Acropole; une autre légende, 
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celle (le Tlièsée, serrait à expliquer ce grand évéoement'. 
A Sparte, il est pn^lialfle que l'évolution fut la uiùroc. La 
royauté y était {{èminûe ; «-'lie était la propriété cl« doux kraDclim 
des Héradtdes, les Agiadp-s et les Eur,vpontiilps. Une légende 
ingémeusc servait à expliquer cette aDonmlie par tme liistoire de 
jumeaux-; mais, h. côté de la tradition olBcielle, un certain 
uombre de circonatanoes autorisent à ponser que ce-it deux familles 
représentent deux agr^ats distincts de population. Les Agiades 
liabitaieQl à Sparte un district près de l'Acropole, appelé Agias, 
dans lequel était situé le tombeau de leurs ancêtres; la domeuru 
dflS&irypoDtides, au ctintrairo. se trouvait sur les hauteurs de la 
nouT^te Sparte'. II y avait 1^ comme lescentrtsiiedeux anciens 
bourgs séparés, et nous savons, d'ailleurs, que Sparte u'olait pas 
r^fifermée dans une enceinte, mais n'était qu'une jiixt.^poj<itioo 
de bourgK*. D'autre part, la légende racontait les dissensions 
perpétuelles qui avaieut toujours divisé les deux familles royales 
«t aortout leurs deux ancêtres mythiques, Proclès et Téménos''. 
Ajoutons qu'à l'époque d'Hérodoto les Agiades se vantaient d'être 
d'origine achéeiine, tandis que les Ëurypontides étaient de purs 
I)orieD£', et nous comprendrons que l'exiâtenue de ta double 
royauté cachait le souvenir de luttes aocionnes entre des forces 
rivales, assex puissantes pour que ni l'une ni l'autre ue consentit 
b céder et qu'une transaction dût interTenir entre elles. Tels 
Tarent les éléments du 5v»ïi»LHï;*iç sparli;)le, auxquels il faut peut- 
être ajouter la tribu des J^gides. qui maintint longtemps son 
autonomie et se rattachait par son origitte à la tiéoiie^. 

Un fait ressort en somme de toutes ces traditions; la forme 
sociale, qui liomiDe d'abord chez les Grecs, n'est pas la cité, mais 
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la famille patrlarcolo, o?»;'. Le bourg, %ûu>;, a serri de trao- 
siliuii cntrv la famille H l'êtal. mais lo clèveloppemenl, dout le 
terme dt-vail êtri^ l'uiiiuu de tous Its cl&as d'autrefois sous une 
ruêitio autorité politique, a été lODg et laborieux. De plus, ea 
entrant dans I état, les familles n'oDt pas abdiqué leur indépen- 
dance pour &t> mtittivi à la discréliou d'une autorité eitêrieurc. 
Hlles ont consenti à lier leur sort k une famille plus pui^î^ante, k 
une dynastie, vénérable par sa desceadauuo divine et ses cultes 
patrimoniaux, ss^ez furie pour les défendre contre l'ennemi; mais 
elles n'ont abandonné ni leuni propres cultes, ni le gouvernement 
itf3 leurs, i)i surtout les âuliciues usages qui leur aervaieut à 
régler entre elle», de leur propre autorité, leurs conflits et leurs 
dissensions. Leurs culte» patrimoniaux sont devenus parfois d«s 
cultes d'état'; leurs coutumes particulières ont été TorigiDe do 
droit public. 

Eu fllêt, la trait le plus caractéristique de cet état patriarcal, 
c'est qu'il manque nbsolumcnt d'une organisation judiciaire. 
Est-ce h dire que la paix rt'gnait entre les hommes et que l'âge 
d'or n'est pas entiéi-emenl légendaire? Il n'en ast rien ; toutes les 
tradition» nous montrent cette époque primitive comme one 
période barbare, où les violences et la mauvaise foi étaient ordi- 
naires^ i>ii les Grecs allaient toujours en armes et trouvaient le 
brigaudago très naturel*, où la maison privée de chef était 
i^xpo-t^' à tous les meurtres et h fous les pillsg^^. Auame force 
|iublii[ue n'existait; le pèro de faïuilU; drvait combattre lui-inème 
pour défendre son foyer, et, dans le XXIT chant de TOdyssée, 
le po.''le a donné à une de ces luttes des proportions épiques. Les 
purauuuages peu nuiubreux sont plus grands que nature, mais 
chacun d'eux est le symbole d'uu des éléments dont se compose 
la fumillo. I>'un c6tê SUDt lo-s prétendants qui ont mis la maisou 
d'Utyssaau pilUlge, violé ses esclaves et cherché h épouser Pénè- 
Icipe' ; avec eux sont les esclnves infidèles qui trahissent ta mai- 
Kii- En face, Ulysse, In père de bmiltc est à la tête de tous les 

I. Atlkldl?. l'olU., I (IJ : 7 4 |>t> o&v iK nloov y\\Ufn «rwigaTvsuCa k«i«««vC> 
Vtti finn «l(0( lotti.: 

3. Vfty., UiinK Martha {XaetrioMt alhén., Appea<l.J> )» ''^'o ^^^ colles 
atlli|<)**; vn i;r*i>il iimnbn.' sont ilei rulln p4ln(rinnl*ui devcnun |>ul)li<s. 

3. Od.. XiX. -iVCt-SM 

t. Tiiucîd.. I. ;.. y. 
n. Od.. xxn. ïin-t33. 
0. (M.. \\\i. 3a-4i. 
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Télcmaque représente se» eiifanlâ et ses parents, qui lui 
it secours'; Philetius et Eumée. les esclaves dont le ileroîr 
esl de défendre la famille ^ ; Pallas Atbenè, sous la figure de Men- 
tor, les ftiois qui reconoaissffnt les bienfaîU du père de famille en 
accoarant k sa défonse'. 

Aiiuii, lursqu'une Camille était attaquée par ses euaemis, elle 

ne devait guéru coni{)ter pour m tléfeadre que uir ses propres 

forces; bien plus, lorsqu'un do ses membres arait 6tc victimo 

d'un atlMilat ou d'un li()ini(;id«, la vuiigeaiiCK èt.iÉl pour elle un 

deroir religieux. I.e3 lûgei)d<:3 et les potoio:! homcnques ufTrcnl. 

HP grand nombre d'exemple» d« personnages qui s'exilent après 

avoir commis un uieurtre pour àcljapper k la vengeanœ des 

parents de leur Tictime*. Homère décrit ■ l'horreur qui saisit tes 

habîlaots d'une maison opulente » lorsqu'ils voient entrer un 

mâurtrier qui a dii quitter son pays pour se réfugier à l'étranger^. 

Le devoir de vengeance était inéluctable pour tous les membres 

d'ane famille". Orette a acquis une gloire iiuinortelle pour avoir 

■vengé Agamt'tnDou'. Naoptolènic demandait h Apollon d« l'aider 

à se venger du meurtrier de son père, en oubliant que c'était le 

dieu lui-même qui HTait dirigé la flèche d« Paris». Un prtiverbe 

ctéclarait fou quiconque épargnait lufiU après avoir tué le père". 

Les anciennes légende» gloritinient mênne les tiU d'Amphiaraiis 

et Oreate. qui, pour venger leurs pm-i. n'avaient pas craint de 

toer leurs mères'". Odevoirde vengeance s'imposait d'ailleurs 

h tous les parents, aux petils-Als, dont l'aïeul avait été tué'', 

aax frèros, vis-à-vis de leurs frères*', aux parents envers 
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leurs eoraDts', à Cous les proches- et jusqu'aux amis". Cette 
coutume avait «vidâmment une origine rdigieuâi;. Pamit ]m 
sacrifioes que les iiarent» d'un mort ]ui ofTraient, aucune vic- 
time ne pouvait lui ùtrc plus agràalilo quo ^n im-urtrier lui- 
même. CV-st un vériljible sacrifice buniaiii qu'Acliille C'Mùbre en 
l'hounour de Patrocle, lorsqu'il pr^nd desjâUDes Trojens vivanta 
poiiP les déposer sur le bûcher de son ami*. De même, Mirios 
exige des Athéniens un tribut annuel desept jeuoes geas et de 
sept jeunes filles puur apaiser lus inànusdesunflU'. La vengeance 
est si bien un dovuir reli^^ieux (ju'elle poursuit avec la mênie 
àpretè le ni(<nrtn: invotuntairo ', fùt-ît même commis par un 
eufant'. Plus lard, h. Alliéncs, le tribunal des Rphètes eut pour 
mission d'amener un accord ftntre l'auteur d'un meurtre involon- 
taire el la famille de sa victime. Xénophou racunte l'Iiistoire 
d'un flofaot Spartiate qui, après avoir tué un de ses camarades, 
dut s'exiler, comme Patrocle dans riUade*. La vengeance, qui 
fut d'abord un acte spontané, prit donc dans cette sodétê un 
caractère d'obligation régulière, de devoir sacré, auquel les 
peuples barbares seuls ne craignaient pas do se soustraire'. Mais 
chaque vengeance app<>-lait une autre vengeance, si bien qu'un 
meurtre était souvent là point de départ d'une série d'altentsts 
qui eusauglan talent plusieurs géoérations; la vengeance Taisait 
partie de l'hèriLigii que les hommes recevaient de leurs ancêtrei;, 
et elle leur paraÎKâait si respectable qu'eu Attique les habitants 
du bourg de Pallène n'avaient pas le droit de s'allier par mariage 
à ceux d'Agnousios, k cause do la trahison dont les Pallantides 
avaient été l'Libjot, dans leur lutte contre Tho^, do la part d'un 
homme de ce bourg'*. De miîme, les ftléens refusaient, pour r«s- 
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m souvenir semblable, de {iretulre part aux jeux Isth- 
. Dana le droit primitif, aucune |iurific<iU(jD ne peut effa- 
cer la souillure d'un meurtre^ La guerre entre ta famille de 
Tyàée et Ae» Ktolten<i' et surbout la légende des Atridea^ sont 
lâb symboleâ caractéristiques de ces veadettas fèroceti qui eosan- 
glantaieat les cités. 

Ces guerres eittre bmilles ne pouvaient toujours durer; on 
0004^1 raème que l'intérêt d'uoe famille ne thl pas toujours 
d'accord arec la Tengeaoce. Si irapérieus que fût ce devoir, sou 
«ccomplissemeiiL pouvait amener ta ruine d'une ou même 
de placeurs faniîUus. Alor» iaterveiiail uub transaction; dans 
MTtaiaesIoKeiides, un mariage met fin, comme dans la politique 
inoclorDe, à une série de gucrii^anLèricure»^; mais, la plupart du 
tatop», l'accunl était couclu tiioyi'nnanllo [paiement d'uu« indem- 
BÏli. iii\vf„ Aoùaî'e à la famille lèsèe\ Cette condition exécutée, il 
D'était plus oècessaire au meurtrier de s'exiler, et l'accord était 
rétabli entre les deux (amilles'. On voit même cette iudcmnilo 
servir de rançon a l'adultère pris en flagrant délit'. Il est pro- 
haUe qu'à l'origine, la xoivf, coiisiï^la dans la tradition du insur- 
trierliii-tnêineà la famille du mort, qui se contentait de le réduire 
en ecclavage" pendaut un certain temps. Plus tard, elle accepta 
ane certaine valeur en argent ou en bétail, et il dut s'établir dans 
chaque cité des règle-s stables pour Qxer ta valeur de chaque 
persoaiK!. A l'époque de l'Iliade, une femme esclave était acliotèe 
mo^'ennant quatre bniiifs"*; dans l'Odyssée, on en trouve une qui 
vaut vingt boeufs", mais elles sont doué&s de qualité» exception- 
I Délies et ces chiffres ne peuvent nous fournir qu'une indication 
L très approxîtiiative. Eu revanche, la loi crétaïae de Gorlyne 

^K 1. P4IUM., Il, I», 1; V, 'î, 1-4. 
^m r Kidijle, CAo«<;iAora. 37-1S, 68-74. 
^H s. ApotUMl , I, S, &-«. 

^H I. HeUuikol. Schot. H., l<ft. - Euripide, vmU, 'J97-I00Z. — &Kb}l*, 
^"ijom.. 1588-IS93. 1497-ISÛl, 1509-1603. 
S. Knd. . 4V«n., IX. 13-17. 

G. U.. IX, G31-636i XIII, CaS-fiSOi V, Sea-SS». - OycU fl-açm-, DMol, XII, 
fS96.— M-. I.3tlO-, XXII,5t-J9, 
T. tl., IX, 63^436. 
n. Od.. VIJI,33S. 

9. Euripidf.J fr«tte. M. — Apnllod., Il, G,?-}; Ml. I, tS. - Snph. Tracbin., 
SS «t aBir, et TMi«al« de la U^ende du UJnaDlore dani Plnl., Thé*êe, 16. 

la il.. XXIII, TtCi. 
, ll.Od., I, 4;8~UJ. 
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nous n conservé une échelle de -swai analogue au ver^dd de la 
lui satique • en ce qui concerne la violence et l'adultère, cent sta- 
lèra<« pour ud« femme libre, dix pour une cliente, doux i^our 
une esclave'. Ces proportion:; sont iutércssantes et elles notis 
donneul uiiu idéu dt;s règles qui devaieat ûLru suivies à l'époque 
patriarcale pour fixer l'indemnité du mourlrt-. 

Mais comment ces intntiactions étaient-^Ues conclues? 1.^ 
familles lésées s'adre:s.sâieiit-elles à une autorité extérieure? C'esl 
ce que l'étude de» uiisge» primitifs ouus autorise à nier entière- 
ment. Les deux familles en désaccord concluaient un traite d« 
leur pleine autorité et sans le secours de personne. Mais sur 
quelles garanties reposaient tes pactes ainsi conclust C'est ce 
que nouf apprennent les usages en vigueur dans l'épopée; tout 
Ipaitp comportait une caution et un somietit qui ne sont en réalité 
qu'une seule et même chuse. La famille qui «tait forcée de s'en- 
gager, pour réparer un tort, à paver uue indemnité à une autre 
famille, devait fournir une caution ^ufït^ntâ pour rendre sod 
engagement certain. Cette caution, elle la demandait à éea 
tiers, k de» omis personnels qui acceptaient do paver pour die, 
dans le c;i^ où elle violerail »«.« promisses, L'u esvmpte curieux 
de cet usage nous est fourni parle morcenu épique d^ Amours 
d'Ares et d'Aphrodite, qui se trouve au VU* chant de rodyssée*. 
HephaîstoR a surpris les deux coojiables en flagrant délit, el, 
suivant lo drail primitif, Aras est à sa discrétion ; il peut le tuer 
ou en faire sou esclave'. Les autres dieux lui demandent de 
l'épargner, à condition qu'il paye la rançon de l'adultèrQ. 
^f/iyf.a. Mais Hephaislos ne trouverait aucune garantie dans 
une promesse d'Ares, qui est trop intéressé il être délivré de ses 
liens*. Il faut donc que les dieux se porteot caulîoii. el Poséidon, 
en leur nom, prxjtnel k Hephaistos, ou d'obliger Ares p«r la force 
k pa^'er ta rançon, ou de la payer lui-même à son défaut-' : 

"H^in' etnif fip %ei *ApT;ç XP*^^' ÙKsiXi;*; 
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Cette caution parait suffljaiits à Hephaistos, qui libère aussitôt 
1« coupable ' , et cet exemple uous prouve que les traités de roi*t 
a'ètaieDt pas conclus autrement. D'autre part, il pouvait arriver 
que, dans une circuustance pluti solennelle, pour mettre fin k 
une longue guerre, deux famille» cussccit recours Si uue caution 
eocore plus respectable, à celle îles dieux. Le serment n'est pas 
autre cbusc <]aus les société» priinilives'. Les exi'iuplcs d» ser- 
meDts que non.-' fournit l'Iliade ont 1.1 Torme do priores adressées 
aux dieux pour les supplier de se porter garants d'iinK promesse. 
* Zeus Père, s'écrit Agameronon, souverain de l'Ida, très glo- 
rieux, très p^nd, et toi, Soleil, qui vois et entenda tout, «t voua 
Fleuves, Terre, et vous qui, dans l'Enfer, punissaz les parjures, 
soyez nos témoiosel les gardiens des serments dignes de foi', x 
La prière est accompagnée d'un eacriâce de victimes qui lui 
dofiDe une forme encore plus solennelle'. l^oSn des imprécations 
redoutables sont lancées contre celle des deux parties qui violerait 
la foi jurée*. Cet exemple est emprunté, il est vrai, aux formali- 
tés qui accompagnent un (ntilâ conclu entre deux ciU'»; mais il 
o'est pas douteux que les ramilleii avaient recoure aux mêmes 
sûreté pour consacrer les accords qui terminaient leurs querelles. 
Cest do celte manière que se dénoue la guerre entre la famille 
d'Ulysse et celle des prétendante", l^es dieux pux-mème.>« jurent 
par lo Slyx, par les dieux infernaux et les Titans^ Comme il 
arriva eu Occident au moyen âge, à une époque de foi très vive, 
la religion du serment était profondément enracinée dans l'esprit 
des Grecs de l'âge patriarcal. 1^ croyance universelle élait que 
la parjure devait toujours redouter la vengeance des dieux dont 
Us'étalt ioué*. [>e serment et la cautinn oiïraient donc des garan- 
tes soffisantes aux particuliers qui dénouaient leurs querelles 
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psr Qne conTcntion. Même pins lard, alora que des tribnnanx 
«xi«taiwt Oaos toutes les citùs gnîcquiM, le serment était déf&rê _ 
aux parties qui devaient ameiier devant les juges ud nombre de f 
« œjurjtetirs » déteriDiDè par la loi'. Celte pretive était enoore 
ragardétj ainiiui^ sufftnnte; h plas forte raison en étail-il ainsi à 
l'époque patriarcale. 

ÙAùs tous les exemples que nous fournissent les légeDdes, OD 
Dfl Toit pas qu'un pouvoir extérieur ait pesé sur les parties pour 
leur imposer cet accord ou axer le montant de U m.yi;. Lonque 
Pirilboiis s'empare des troupeaux de Tbésée, on ne voit paâ que 
les deux adversaires aient recours k mi jugo pour régler leur 
litige. Pirithdiia va lixmver Thésée, l'engage h évaluer le dom- 
mage qu'il a causa et se d«<;lare prô-l ii lui payer une itidemnitè'. 
Aucun arbitre ne fixe le moulant de cette indemnité. Il est cer- 
tain copeDdant que, déti cette époque, les particuliers en litige . 
pouvaient avoir recours h, des arbitres pour accommoder leurs ■ 
différends. C'est là un procédé tout naturel, qui indique, lorsqu'il 
est usuel, un adoucissement des moeurs, mais qui no porte pas 
plus atteinte à ratittquudi-oitfamtlialque l'arbitrage actuel entre 
deax états ne diminue leur iodépcndancc. Dans l'Iliade, il est 
question de personnages appelés Iik^ttSkh, et qui, le sceptre en 
main, < défendent les coutunias au nom île Zeus, > oît« U^iirtti \ 
T.pc<i 4t!ç tfpiiTa!*. ^Juelques auteurs ont traduit ce mot par 
«juges, » et, no séparant pas l'idée du sceptre de celle du pouvoir 
royal, ont fondé sur ce texle le pouvoir judiciaire du roi*. 11 est 
impossible d'admt'ttre cette conclusion si l'on rapproche oe pas- 
sage de la scène d'arbitrage qui nous est décrite tout au loog 
dans le Bouclier d'Achille^ et qui constitue pour l'étude des ins- 
titutions patriarcales un ténioigna^re usseutiel. La scène repré- 
sente l'aifora couvert d'une foule* de peuple. Une dispute s'élève 
entre deux horoines. Lu sujut de la querelle est nettement déâni : 

I. Afitl.. Pal» . Il, IV. yi. — RMhl,. /. G. A.. 322. — BiX. fnttrlpt. turid. 
tr., î*h»c.. 11. 360. 433, 
î. Plut-, Théitt, m : « 'BsUpifOn aÛTfrr yinaixi Jikaottiv tév 8i]«m {loioXa- 

3. U.. 1. 2J7-iïB. 

^. llcnnAna. Op. cit., I, p. Bl. 

V n., xviii. t97-soe. 



u intitTe noHsRtoct:. 



27 



d^iu^ ct^àuaxtov, t 3'ivifvETO ^f,3Ev éXéc&k*. 



Un bomme a étà tué; le meurtrier prétend avoir payé la x&tvf„ 
le pareut du mort déclare D'a\'oir rien reçu, mais lo mourtrier 
s'adresse au peuple, car il est cerlain que l'opiftton publique joae 
déjà UD grand r61e daos cette société. Une remarque préalable 
reeeorl d'ailleurs de ci* déliut; »'il j^ut y avoir doute sur le pai»- 
DWDt d'une -i\ft„ c'est que cette indemnité n'a pas été fixée 
par Due autorité extérieure pourvue do looyeDs de contrainte; 
elle est le résultat d'un accord entre U>s deux parties. Ce qui est 
«D question, ce n'est pas le meurtre lui-même, c'est le paiement 
derindemoité auquel il donne droit. II ne s'agit pas d'ui] procès 
oiniÎDel, mais d'uo procès purement civil. 

D'ailleurs, [wur vidw leur querelle, le» deux bommes décident 
derei»urir il un arbitre : 

Un autre compartiment du bouclier représente la scène de 
l'arbitrage proprement dit. l^e peuple s'est amassé autour des 
deux plaignants et piend parti pour l'un ou pour l'autre en 
poussant des cris. - Mais des hérauts contiennent la foule tendis 
que les vieillards siègent sur des pierres polies dans un cercle 
sBcré * : 

Etat' iiîi ÇeT»Î9î XiOstç. îspw h\ jtùitXw'. 

Ces TÎeillanU sont les arbitres deraiil lesquels la cause va être 
exposa. Ils ont pour mission de rendre de» sentences d'arbitrage 
et cette fonction a un caractère religieux. Ce sont bien eux qui 
sont les îmissdÀo! dont parle Achille et ([ui * défendent les cou- 
tumes au nom de Zeua*. > L'insigne de leur fonction est le sceptre 
que leur passent les bérauls. Ils se lèvent cbacun à leur tour, 
et, ce sceptre en main, prononcent une sentence, w^itx^ Si 
idu^sv*. c'est-à-dire que chacun d'eux déclare quelle rat la sola- 
tioa do procès qui lui paraît conforme & ta justice, Stuaset. Cette 
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f»»fictirj(i)ftiiritiinnc droit irainfluraiKnerétribniiondes plaideurs. 
« V,t, MU miliitu, rtUiittiit [ilauèi deux taleutâ d'or de8tiD«s à celui 
<|il) |>r<'ti<i(ic<in)il iMiIre eux la seutence ta plus Hroîta » : 

t^ 8J(UV| (( lurdt ToTai iCx.i;v {%vTxtx tîian'. 

Tdln niiii li'tt M'ub Al&meolaounienus dans ce texte. Il montre 
(]tin !••• i|ii"ri'll(>ii l'iitro [Mirliciilit'rssp terniinaieut souveutderant 
ili'4i ui'l>ilri<ji. voiioniblai par tour âge et leur caractèro religieux, 
iiiHli l'Ut urliitmKo n'tHAÎt nullement obligatcùre, et, avant d'y 
(i>vn>unr, 1*% pliiiftnanU vi-knt leurs disputes eotre eux eu clier- 
i^iniil h M) foirti i\e& partisaos parmi le peuple. Cti qui est plus 
iviiiiin|imltlit Micurv, u'ost la pruoédun^ de l'arbitrage. Les 
urtiUrm it» diMilNVivut pNs puur faire »jrlir de leurs discussions 
iiiii> MiutciiKV imlqiu). Ctutcuu d'eux parle à wa tour et. son avU 
lui d«<vkviil un** MBteiiM que si lets deux parties t'acoepteot. C'est 
vft njfet it Mut i|ui dira « la seoteaœ la plus droite, • c'est-à-dire 
qui |)r<WntiH^ aux d^ix purtie» un a c oWHUwi e o w nt acceptable, 
•Hw ivwt>vlrv>ut W «Imix laleub» d'»r dèfiositprèaUUmeet '■ I>e 
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iniSi^jâans l'hymne h Hermès, lorsqu'ApolIon, frustré île sus 
bœufs par Uertoès, dét«rR)ine celui-ci à acc<>pter l'arbîtrag» de 
Zeus, les dieux, comrao de siiuples mortels, coinmeiiceDt par 
déposer deux laleuts d'or : 

« et devant chacaQ d'eux étaient placés les deux talents de ta 
seateoce'. » 11 n'y a nul doute que ces deux talents ne soient 
deslÏDÀs à Zeu8, s'il parvient à accommudar les plai<k-un<*. D'an- 
cwanw lé(^eD(l«a remontant à répoqi»! où des arbitrages de ce 
genre étaient fréquents. Toutes nouK inoiitrent que les parties 
l'acceptaient de leur plein gré et câg'obligi.'aionl DulUincnt avant 
l'arbitrage h se souineltre Jt in setitence. C'etsl Hercule ii qui 
Augias avait promis la dixième partie de son troupeau pour prix 
du nettoyage de ses étables et qui refuse d'accomplir sa pro- 
messe. « I>es juges ayant pris sêatices, Pbyleus invoqué par 
Hercule son père porta témoignage. Mais Augias, irrité, avant 
que la sentence fût rendue, ordonna ji Pbyleus et h Hercule de 
sortir de l'Elido*. » Dans d'autres cas, la sonUîuw est accf.'pté';'. 
et il devait en être ainsi frèqut^ninient. mais rindépendanoe des 
daux parties restait aimplèt*^ Loin de limiter le droit ile guerre 
et de vengeance privtV. l'arbiU-agc était la couséquaucu logique 
d'un état Mx:ial qui ne faisait aucuue place à la justice d'étal. 

Quelques expressions, qui reviennent souvent dans les poèmes 
homériques, sembleraient cependant justifier l'attribution au roi 
d'une certaine autorité judiciaire. Il convient d'écarter du débat 
tout ce qui a trait à son pouvoir militaire. Il est évident que, 
cumroe cbef d'année, le roi devait rendre en campagne des juge- 
ments sommaires et condamner ]<» infractions k la discipline. II 



pa» DM plut (l'accoril sur Ict dcus talents d'or plicé» <lev(iil Ick arbllra. 
Tboniufn. p. n. Iniluit : * Durant cm sont deux UlïittKil'nr doKtin^ i rrlui 
qui lura le mieui prouve la juslrca lie la cause. > Id-. Robiou. |>. 100, L'ux- 
pruituti Sniiv tint» ti^nlUe bien cep«udant : n Dire ucia Mnlenivr. ■ Ct leite 
pwtpsnllro. en fITrI. obtrur m Ion ndin«l qun loul« juUke àé-riri^ do pou- 
(«Ir rajul : \l ott Itb* clair il on In rrpliiFc dans In lor.lÀIA pulrurmlir où ta 
wlotian du querHIea «ntii! patllRiUlent n appaitmiiiL pa* A l'ElaL 

1. Elc 'Epjiflv. 31*. 

3. I) eut inDtil« de r.hercbn 1 nr. r^prcurnlrr la valeur de ta* d«ui Ulenta 
d'or; Il j « p«ul.4lie i» une eiâgtratioti |M>èli<|iie. 

3. Aporioa.. Btb.. II. S1Â. 

I, M.. III. 14. 1. — E!:'Ep|ii)i., 3^3-3:1). 
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s'agil là non <Ie <lrfiit prW^, mais d'une justice s}>^dal« qui res- 
tera une iiltriliutidti du roi Spartiate dans le domaioe mililaire et 
reltgiijux ' . C'vât dam ce sens qu'au milieu du camp des Acbéens 
66 trouve uae place qui sacl d'agora, de « lieu de justice, > et 
près duquel sont les autels des dieux : 

[.e po«t« décrit, en quelques mots, un camp établi devant uno 
ville assiégée, et le mot H\uz désigne l'endroit où le rc» donne ses 
ordres et juge, comme cbef de guerre, les délits commis par tMS 
soldais. Mais, de plus, en d'autres endroits, les • Siii-.c-rîç » 
paraissent être un attribut du roi*. Il les a reçues de Zeua eji 
même temps que le soeplre et il est chargé de les faire observer. 
II ne saurait}' avoir de doute sur le sens de ce mot. f^^i; désigne 
tout oe qui est permis, tout ce qui est conforme ^ la couluroe*. 
C'est ainiii qu'il arrive à désigner les impôts qui sout dus au rot 
suivant l'usage'. Le roi ne tient donc pas de îîeus le pouvoir 
judiciaire, mais la garde dea coutumes de la cité : le sceptre qu'il 
tient il la main est le symbole du pouvoir qu'il a d'en assurer 
l'iixèculioii. Mais, quelles sont ce« coutumes? Ce sont oelles qui 
ont trait à ta religion et aux iiiatitution^t militaires. Dana ce 
domaiae, le rui est tout-puissant ; au Aelh, il n'est rien qu'urt chef 
de famille comme ses autres sujt^ts. Le poète décrit les effets de la 
colère de Zeos lorsque les hommes < à i'aff07'a font âécliir do 
force les coutumes oL s'écartent de U justice sans craindre la 
Tfingeance des dieux*. ■ Le roi a pour devoir d« s'opposer h cette 
violation du droit et il a, dû ce cliuf. u»h autnril^ incontestée, 
main elle ne va pas jusqu'^ contraindre les famille» h renoncer 
au ilroit qu'elles avaieut, de temps imm<>inurial, de régler leurs 
différends par la violence ou l'arbitrage. L'autorité de Zeus lui- 
même, qui v»l représentée comme celle d'un roi, est soumise par 



t. AriHloie, PoUt.. m, 9. S. 
î. //., Kl. S0fi-8CW. 
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mot • utnlumi) « din* U Unituo itiriiliqiie du ino)«n Ige, 

l>. U.. XVI, 38fi-38B. 



Ll ROrtcW «OMJHIQDB. 



31 



le poêle aux fflèiues resIricUons que celle des mortuls. H ae rend 
pes la jostice aux dieux, mais, tout au plus, ceux-ci coDstiolcnt- 
iLt à lui dea)aDd«r son arbitrage^ 

Fioua pouvons donc nous représenter loaiiitaiiaDt la situation 
d« ces cit«s primitive» dont la création ^Uit encore loatc récente 
au X* siècle, à l'époque où fut composée l'Iliade, et qui consis- 
taient encore en une sorte de (ëdéralion de bourgK et de ^iuig. 
Parmi ces graodes familles, il j en avait une qui était plus con- 
adirable que les autres par an richesses, le nombre de ses 
awmbres, de ses clients, de ses eeclavâs. par la sainteté aussi 
el la réputation des cultes patriruoQÏaux qu'elle œnservail 
oomme ud dépôt sacré. Cette famille èlait la famille royale; 
comme daos les autres familles, son chef tenait naturellemeut 
90Q pouvoir de rbérédiié, mais, grâce à sa puissance, à la force 
aussi probableineut ou è tout autre circouslance, il avait obligé 
les aulr'S Catnilles à acuepler su pi-otection. Il était regardé 
oomno desocfldaitl des dieux ; des pririlèges bonoriâques et des 
avantages ntatéri^!! le distinguaient des autres bommes: il était 
suivi à la guerre comme uu chef et vénéré en temps de paix 
oonune un pontife. Maïs cette subordination n'était pas tellement 
ngoureuse qu'elle etilralnùt la diminution ou la suppres&ion des 
aotrea femilles. Elles étaient sans doute moin^ puissantes que la 
(bmitle royale et oe se vantaient pas comme elle de descendre des 
dieux. La cité 6k1 bien, it :»»n aurore, une aristocrstie de grandes 
Gnmilles, mab l'idée d'une noblesse héréditaire est reslreinlu dans 
l'Iliade aux seules familles royales'-'. Elles couâcutaient ii obéir 

1. Voy. Apollod., m, 14, I. — ZU Eff»^, 3K-33<>. — Glltwrt ■ taujé de 
proovrr que prlmilivcmeDt l« ilroil île juntirtt «ppurlnnait »a ppii|j|e lont entier. 
p. 4l^1C. La lapIdaliiM èlail le »up|ilice ta ligiifur. Lu tèriU'., r'r*l qu'il en 
Mail ki»i lotMia'ïl «'agitMil d'un crime ppbllc, Irahlwn de la citt, McriKKr, 
pU-, el les eirmplM ie Gilbert reutrtnl du* relie catégorie (Archinus.. Cf/tli 
frapi*.. ma»!, p. i8i. — Kwtijlc. Avam.. lôlMfltC. — Oa.. XVI. 3ÏWÎ1J; 
d« m^ie tma\ tire» de» dukm inarfdgnjcD» (ArrIcD.. III, '2ti, 2]. Ih ne pronrent 
aallemrol r|ii 1 une «i^ilaine rpnqoe tet litiges prlTM dent Hi loamii I Tu- 
MBiblée du peuple. 

2. A part le* r«U qui, comme l>lorotJe, w v«nteul de la noI)k»M île leur 
rat* (II., III. 1II-Ï13^XIV, 1ÏG-1Î7; VII. l';.^-lï8), les partirulten doal il «il 
4ni««lkio d«nt l'Iliade ton! ueitliuaaë» pour leur rir,hoM«. ÔVHu n alo*^» -n, 
«M 1e«r »ai)Ui«-e. àçvtfot t'iifaûi; îi («., XVl. JH-im : XVII, 5TS-i7T). PÉri- 
pllitèt «M 1 lli eitetlent dun ptirn in^rpriMble » [tl.. W, Q3(>.&I3}. Ooton, 
fit* d'oii lii^nul, est my/-xy^ini, iaà:-x!i'mit [/!.. X, 311-3 IT). H ; a mub doute 
daiii laniKc iioe «lilr, iftnw, et uno luuKlIude, T.i,ri^i. iu4is «ncuas Më« de 
aaiuuce ne s'allache nicon I m (jualiliF^lIfi, 
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au roi quand il ontoitDait des sacrifices ou quand il exigeait des 
soldaU pour uno «xpàdition: ollâs lui découpak-Dt au milieu de 
leurs terres un domaine parlicLilier et lui faisaient inèiiwiles pré- 
senta, mais ellt» ue lui accordaieat rîeu au delà. Maîtres de leurs 
parents, de leurs clienU, de leurs esclave.», les pères de famille 
étaient, cbacuu dans leur domaine, aussi puissaiiU que le roi. 
Comme lui, ils élaieul prêtres de leur religion domestique, et 
coiuiiio lui aussi ils veillaient seuls à la défeose de la petite 
société dont ils étaient les chefs. Tout C6 qui est dans les états 
modernes du res.'wrl de la justice criminelle ou des tribunaux 
civils était tranché souverainement par un accord eutre les pai"- 
liculiers. C«t accord n'était souvent que le résult-jt d'une longue 
lutte qui pouvait ensanglanter la cité pendant plusieurs généra- 
tions; il était conclu quelqiiefois de plein gré, moyennant une 
caution ou sous la garantie d'un serment solennel ; parfois ausâî,. 
le.': parties ravalent demandé aux arbitres publics qui, \m joui 
de marché, se tenaient à Vagora pour juger le^ causes qu'on 
leur présentait. Quelle que fût l'origine de cet accord, il avait 
toujours ce laractère d'être librement consenti par les particu- 
liers sans la contrainte d'une autorité eitérieure. La justice 
publique, ou plutitt l'état, n'existait pa» encore. 

Louis Bhbrier. 
{Sera continué.) 
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PouravoiruiieexplicaliondacesèTéDeroents(rijpturedeIacapi- 
tulalioQ et oxècutiou tic Caracciolo), il laut reporter uos regards 
yen Païenne. Le rxii,-la ruine et leur entourage avaient altcndu 
deaiiuuvulles tluNaplesavm; uiiu impatience qui alternait entre la 
crainte et l'espérance. La lettre en%'oyèe pur Ruffo le 2-1 juin ne fil 
point cefiter l'incerliluilti lorMju'un la reçut trois joui-h plus. tard. 
C<; fut «eulenieut le 25 (ju'on apprit, par le navire déjà rencontré 
par Nelson en pleine mer, la t3U9»e [nouvelle de l'armistice conclu 
jwurtruis semaines. La reiiieen tut la plus profondément blessée ; 
elle crut ses pires craintes réalisées, l'Lonneurdeta couronne cou- 
vert d'opprobre. La contlauce qu'un avaitdaus le Cardinal «'«tait 
évanouie; il ne restait plus que l'espêranw que l'arrivée de Nel- 
son avait pu donaer aux événement:! une meilleure tourimru. Ia 
roi écrivit auswtùt h l'amiral. Nous ne connaissons pas le lext« 
de la lettre, mal!) on en devine le contenu par trois autres f|u'Ac- 
loii adressa la mstne jour (25 juin) à llamillun. Après d'amères 
plaintes an sujet de liuS'u, vint l'assurance que l'on met toute 
espérance en Nelson. Le Cardinal devra se conformer h toutes 
lee dispOfiitioDS que Nelson jugera nÀcti&saircâ. Toutes les décisions 
antérieures {terilent ainsi leurvaliillté; l'autorité militaire la plus 
baute est placée entre tes mains de Nelson. L'amiral doit aussi 
décider sur ce qu'il adviendra relativement aux forts. Ka aucun 

I. Votr Ktmu hlttortqxu, I. LXXXIll, p. ^ii. 
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cas, on De doil accordt'r Jn cuaditious aux rebollos ; ils doivent ae 
rendi'o à discrétion '. C'est dans le même sens, mais cq des termes 
encore plus TioIttiiLi et plus passiouiiés, que la reioe seiprime 
daus l'importante lettre qu'ulle adressa, le 25 juin, k Lady Hamïl- 
ton : < Les rebelles, -écrit-elle. • ont dédaigné la gràc« du roi 
qu'on leur offrait I Dans la nuit, ils ont rompu rarmialice. Fait 
une sortie el se sont emparés des balterics royales, Avec celte 
canaille rebelle, on ne peut entreprendre aucune négociation ; il 
la garnison Oançaisa de Sant Klmo. on peut accorder lihre 
retraite; quant aux rebelles, il faut qu*ils se rendent a la discré- 
tion du roi. Il faudra ensuite faire un exemple avec Je» chefs; les 
autre» devront émigror M s'engager sous leur propro signature 
k ne p:js rentrer, sous p«ine (1« mort, dnns les possessions du 
roi,.. Ce ne sont pas quelques mitliers de crimiDcls qui readroQt 
la Franco plu» Torte*. » 

Lorsque ces lellres arrivèrent à Naplfl», le 28 juin, les Rôpu- 
blicainn se trouvaient encore, impatients de partir, sur les vais- 
seaux, dans la rade. La capitulation était suspendue; k co 
moment seulement, elle fut rompue. Nelson ne tarda pas à faire 
usage de l'autorité souveraine qui lui était accordée. Vers sept 
lieures du 50ir, se présentèrent, sur les vaisseaui, des hommes 
armés qui ullùruut charchtir le ministre de la Guerre Mantliuné, 
les généraux Masaa et Basset, les présidents des Commissions 
executive vl législative, Krcole d'Agricse et Cirillo, en même 
temps que d'autres répubticaîus da marque. Les prisonniers 
furent coiuluils h burd du vaisseau-amiral el mis atix fers. 
Comme iU ue revinrent ni daus la nuit ai la lendemain matin, 
UQ de leurs compagnons, dans des lettres pressantes, s'adressa & 
HuSb, h Miclieroux et au comtnandaat russe. Mais Ruiïo était 
impuissant en face du décret royal. Les représentations qu'il fit 
faire par Micheroux re.slèreDt sans résultat. Le procédé impi- 
toyable du Conseil du gu«rro envers Caraccioln, le 2& juin, ne 
fut pas une rupture de la capitulation, ear Caracciolo ne 
s'était pas trouvé dans les forts; mais, pour Ruffo, ce fut un 



1. Voir lat IrûlB lettres d'Aclon h Hamiltoo palillè«f par Lemnil, N«1iou el 
CArjKU'iolc). Ptdrffnrc, ISOfl, |i, 91. 

7. Vvir U lellrc <litn« Palainbo, l9C. cil., p. 73; trailuUe en anKlniiv dont 
feltigrew. 1,133; le Mit iinporUnt qu'elle arriva le -^eil «tèmonlr^ (Jar la l«ttre 
de Mamillnn A Aclon du mttnv jour (Duniu, / Horiiimk a IVapoti. Najile». tS62, 
IV. vi) el |ilu!) Kri(Iuini<ii-nL encore par le» kitreii d'Actan à HiniHlon ilu ib, 
|iul>IJ^s par Leinmi, toc. cit. 
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pitege de ce qui allait suivre. Il se seotit blessé, liuinititi et 
demanda k être relevé de ses fooctiuiis. P<>u a'un liallut qu'à 
Polerrae, non seulenitint on erauçàl son désir, mais qu'oo allât 
taiataÉ {lias loin. Car. tor&que l'on connut. le soir du 36 juin, 
le ti'Xie de la capitulation, la tempête se décbaiiia contre Ruffo. 
Les bruits les plus méchants, les plus inseft&és, furent répandus. 
Sea ia««urus furvnt coDsidérées non souiemeiit (x^mma ayant è\i 
maladroites, mais encore comme élAQt des actos de traliisoo. On 
l'accusait d'avoir touIu se crver à lui-inèine uu parti opposé au roi 
etéleverauraiigdcroideNapl<»soD fréru Fraiic«scui qu'il avait 
Tait miaiiitre de la Guerre. Le roi écrivit aussitôt k RuRo que Jes 
€c^»ervatiorts* de Nelson, — celles qui avaient été rédigeas le 33, 
pendant la traversée, — ni-* pouvaient être plussages.plusappni- 
priée» aux circonstances,Rt, en vérité, plus évangéliques; ce serait 
une trahison, de la part du Cardinal, de ne pas s'^ conformer 
iiiimédia tentent. Mais Acton voulut encore lu'er mieux parti de 
la circonstance pour nuire h un adversaire qu'il détestait. Il 
pnjpiiiia d'arrêter Uuffo, pour avoir négocié avec les mbelles 
malgré ladof<!ns<3 du roi. et de la fairecunduire à Palerme. C'est 
la reine qui s'oppotsa 'a celle prétention dans le Conseil d'I^ltat ; une 
pan^il['!iugratitudu,dil-elle,seraituiiehoutepourluuouroaa(;,qui, 
en cas de nécessité, ne trouverait plus per.<K>nne pouriulervenir eu 
sa faveur. On n'en vin t donc pas auii dernières exlrêniit(>s, niais, 
pour le cas oii Ruffo ne voudrait pas céder, Nelson rei;ut plein 
pouvoir de procéder & son arrestation '. lorsque le roi arriva lui- 
mMDe à Naples. le 10 juillet. KufTo fut reçu par lui gracieuse- 
Rienl, et il cbercba certainement une fois encore k obtenir, sinon 
la ratification de la capitulation, du moins la libre retraite des 
prisonniers. Moia ce fut en vain. Les prières instantes de la 
reine le décidèrent II demeurer à la tète du gouvernement, non 
plus comme vicaire général, mais cotnmu lieutunani (/uo^ro^^ 
nmte), chef de la Giunta tii Governo, avec un pouvoir inutns 
i<endu. Toutefois, il éprouva une sorte de délivra nce lorsqu'il fut 
appelé à Venise, an novembre, pour prendre part au conclave 
ciiargé d'élire un nouveau pape, et qu'ainsi il put ae dispenser 
d'assister plus longtemps k l'horrible spectacle qui remplissait 
de deuil et d'effroi la meilleure parlîe de NapLes. 

1. Let lettres rciiUvti 1 ce hit lont données daa* llarcoitil, l»aTi€t of 
C. Ké»e. l. 3J0 
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En effet, les atro^tatiuiis ot les coii<lamnatious atteigoireot 
UQ aoiubrc beaucoup plus grand que Nolsoii lui-môme D'avaît 
pu le prévoir. La reine ilàiirait, comme nous l'avons tu, le 
prompt ctiàtitneut des chefs et le bauitisscmonl <ics autres cou- 
pables après une procédure sommaire. Le tribunal întilituô par 
RufTo. mais réroriiié dans uu autre esprit par le roi, semblait prooc- 
cupé avaat tout de reuii<lir les prisons. Le 12 aoiît. on avait lait 
partir pour la France pnviron le tiers des népublicaÎDS, conduits 
sur les vaisseaux, c'est-à-dir» à peu près ôOO; mais, vers la 6n 
du mois, les prisons du Naple» éUiienl rf>rnplivs d« plus de 
8,0lXI prieoniiierï. D'après un avis du tribunal (11 août), que 
le roi aanctionua la 83, les personnes compromises ètaicot diri- 
gées en (lilTéreciteEi clafuusK. d'nprès le de^ré de leur culpabilité. 
Une lettre crActoii à Hufft). du 7 septembre, détermina 1rs prin- 
cipes de la procédure. Pour SO accusés compris dans la capitula- 
^uii, une lettre royale du 1"^ août avait (ait une exception : 
avant l'exèeution du jugement, il devait être £ait un rapport 
au roi. 

Ce aérait une lâche douloureuse du dutailter la longue liste des 
patriotes, [larmi losquels figuraient bon nombre de personnes de 
la plus haute naissance et même dillu.stres, qui devaient expier 
(lea [tublcs auraient ta tète traucliéo, les autres seraient pendus) 
leur participât) un an régime républicain. Une listtï des suppliciés 
fui publiât' la première fois par le réfugié italien Francesco 
Loinooaco dans son Rapporta ai Cittadino Carnot (Mihtno. 
1800). Elle comprenait 1^2 noms et resta longtemps unique; 
mais elle contenait des lacunes et des incertitudes. D'après le 
témoignage de Sacchinelli, le nombre des condamnés comprit : 
daas la première classe [décapités ou pendus) 99; dans la 
deuxième clas^' (condamnas à la prison perpétuelle) ^2; dans 
la troisième classe (oontlamné-s à des peines h temps) 382; dans 
la quatriétiie cla^^se (condamnés à la déiiortation et au baunlsse- 
nient)355. Dans les ouvrages plus récents dWyala (1856, 1860 
et 1865), de Fortunato (1882 et 18S4) et de Conforti (1886), on 
trouve non seulement des noms, mais aussi des notices biogra- 
phiques détaillées sur les victimes do la réaction, les martyrs de 
la liberté italienuu. Alfonso Sansone publia en 1901 les seu- 
lenc(!S et les rapports de la Giunla di Governo au roi, extraits 
des arctiires do Païenne; Us nous donnent une reconnaissance 
assez claire des actes judiciaires. L'auteur fait monter le nombre 
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des arrêts de mort, prOQoncès par la Giunta di Stato, h 109. il 
faut y joiiidre quatre jugemeolsèniatiés d'une Giunta dei Gêne- 
rait et vingt «t un prononœs dans les tlcâ du golfe. Parmi les 
jugements de la Giunta di Staio. 39 étaient dirigôg contre des 
personaes sur lesquelles il fallait envoyer un rapport ^ Palerme. 
La peiae de quinze d'entre elles ayant été commuée, le Dombra 
de personoes exécutée» descend h 120; parmi ces dernières, 
il y en a 21 qui m trouvaient dans le Castel Niiovo au moment 
delà capitulation. Le nombre de tous coux qui TureDl condamnés 
par la Giunta di Stato se monte, d'après le calcul de Sansone, 
à 1,251'. 

Les procès se prolongèrent bien avant dans l'année qui suivit. 
Ce fut seulement te 'lïS avril 1800 que le roi signa une amniatie, 
qui, du reste, faisait encore plus de 1,000 exceptions, c'est-à- 
dire n« mutait nullement fin k l'activité du tribunal. Cependant, 
les exécutions oessprent k partir de ce moment, et l'échaCaud, 
établi sur le marché, fut démoli. Seule, Luigia Sanfelice dut 
encore, le H st^ptcmbrc 1800, expier par la mort ta découverte 
de la conjuration des Bacctier; les circonstancas de son supplice 
sont si horribles ol :«i révoltantes qu'elles .stilfiHimt, à nWes seules, 
à marquer d'un stigmate la sanglante réaction . 



V. 



Si grand qu'ait été le nombr-e des condamnés, quelque immense 
que paraisse le désastre dont le pays fut accablé par cette trop 
luDgue série de prucée et de condamnations, on ne peut cepen- 
dant l'as les appeler extraordinaires, à proprement parler, si on 
l«s HMsareb l'échelle du temps, si on les compare avec ce qui fut 
accompli par les tribunaux révolutionnaires français et par les 
Ajiglais contre tes Jacobites et tes Irlandais. Ce qui leur donne 
un caractère particulièrement odieux, c'est qu'ils furent établis 
non par de farouches révolulitioinaircs, mais, au nom de la reli- 
gion etdtj la justice, par une royauté qui sii disait instituée parla 
grâce de Dieu, et qu'ils furent cependant dirigés, avec toutes leâ 
ipitamnci^ d'une soif de vengeance passionnée, contée les classes 
|ut; diâttnguaitfnt la naiseaiico, le talent et l'iostructioQ. Quel 
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témoignage la reine donne de son propre gouvernement, quand 
ellerèpèleconstammentque la aoblessc, les savants, les officiers et 
une part coDsidérahle du clergé ont conspiré contre Al!e, e( que 
seule la po|iulacti est demeurée fidèle ! Oùenétâit-on arrivé daDS 
un pays où on livrait au bouiTeau des tiommes comme CirîlIOt 
Pagano, Confort), Federici, Caracaolo; les quatre premiers mal- 
gré une capitula tioD signée par le vicaire général du roi ! 

Cette capitulation, ou plutôt sa rupture, a, de tout temps, pro- 
TOCfué la plus vive discussion. Aux raison» politiques paraissaient 
se joiiidn?. tout autant de raisons pûrsonoelles, et les oppresseurs 
comima l^-s opprimé»! étaient xi intéressants personnellement que 
l'attention du public se reportait toujours vers cette affaire, 
notamment dans l«s pays directement intéressés, c'est-à-dire en 
Angleterre et on Italie. 

L'espace ne nous permet point d'examiner les jugements de 
la longue série d'écrivains qui, depuis cent ans, ont exprimé 
leur avis sur cette question. Ils se divisont essentiellement en 
doux groupes : les uns déclarent la capitulation valable, en con- 
damneDlparoïnséquentla rupLun>, qu'ils imputent plus ou moins 
au roi, k la reitie, k Nelson et aux Uamilton, et formulent cunlre 
Nelson le reproche d'avoir trompé les patriotes et de les avoir 
perfiiiement attirés surles vaisseaux. Aux autres, la capitulation 
parait non valable, par suite, la rupture justifiée et le reproche 
contre Nelson non fondé. Dans le premier groupe, il faudrait 
citer k's IlalieDS Riceiardi, Cuoco, lïotta. CoUetla. Sacchinelli, 
Palumbo, puis l'inléressé capitaine Fonte, MissKIena Wdliaraa 
etausnti de tmmbreiix écrivains allemands, parmi lesquels Sybel; 
dans l'autre, Ic-s biographas de Nelson : Harrison, Ciarke et Mac 
Arthur, l'éditeur do la Corrospoiulance de Nelson, Nicolas, et 
Pettigrew; le biographe de la reiae Caroline, J.-A. vou Uelfert, 
prend une position intermédiaire. 

Kq 18S4, dans une étude sur la République napolitaioG. j'ai 
cherché surtout à mettre en lumière le côté juridique de la ques- 
tion' et je suis arrivé au résultat suivant : la capitulation, ayant 
été conclue par Ruffo, malgré la défense expresse de «on souverai n, 
n'obligeait pas celui-ci, mais elle avait créé un état de choses 
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qui, au poiot de vue juridique, moral el politique, faisait ua 
devoir au gouTernemeat napolitain d'accordsr la libre départ 
de8 Républicains. Pour décider si les Képublicains avaient 
été trompés par Ketson ou avaieat abandonué tes forts, eu 
oonoaisaaDt la condition préalable do leur traDsport, on était 
alors réduit & Sacchiaelli et à l'affirmation do Nelson. On ne 
pouvait réfuter la relation de Sacchiiiftlli, mai.^ elle contânait 
toUement d'iovratseinblaiit»!» que la quadruplo prut«statiou do 
Nelson d«vait, au contraire, l'emporter. J'eus bienl&t la joio de 
me savoir d'accord avec l'èrudit le plus dislingtié et le connais- 
e)!ur lu plus pt^iùtraiit de cette pûriodA. IjH inarquis Marnsca s'ex- 
prima, ea ^ct, dans le même sens daoa ua com]itc-rcDâu da 
IDOD êtode {Atvhivio stoncû per le province napoletane, 
1884, p. 172} et plus tard dans son livre sur le chei-alier Antonio 
Micheroux, ouvrage foodatoeutal qui, le premier, douna une idéo 
natte de l'aclivilé et des qualités personnelles d'un homme inté- 
msé au premier chef on oott^^ aiïairo. Plusieurs documents nou- 
veaux apparurent dans la thèse remarquable que Francesco 
Lemoii présenta en 1S07 à l'Institut des hautes études de Flo- 
rence. Les Ipltn;» d'Actoo fa Uanidton, du BHtisii Muséum, coa- 
firmèrent que Ruflb avait agi contre l'ordre exprès de la cour. 
I,emnii et «on illustre maître. Pasquale Villari', admettent en 
conséquence que la capitulation avait été illégalo dans son 
origine, mais ils déclarant que, par son exécution et par le 
fait que l'état antérieur était irréparable, elle devint valide. Une 
lois de plus ils imputent & Nelson d'avoir perâdemeut trompé 
lea Républicaine. Dan.i riiitervnlle, des recherches extrêmement 
actives el fractut?us^, îmX^^ i N'aples, avaient mia au jour une 
grande (inanlitê de raatmaux iraporlaots. L'Archivio storico 
per le province napohianc est une mine de découvertes pour 
(juiconque veut devenir familier avec l'époque révolutionnaire. 
Parmi beaucoup d'autres, cilon.s seulement les excellentes études 
de Maroaca sur l'activitâ de Caracciulo comme marin, qa'il a 
rêuDi«3 ensuite, en 1902. dans son livre : La Marina napo- 
ietana npt secalo XV/fl; puis les notes du jeune Dfl Lorenzo, 
publiées par Benedetto Crooe, et le Diario napolclano de Dio- 
mçde Marinelli, joint à VArc/Ucio. Mais le fait le plus impor- 
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Uni fulquo Maresca eut la chancâ d'obtenir d'uD descendant de 
]'aul(^iir le ra|jp»rt de Micheroux à Acton, dont l'absence fut si 
lonjçt'tmj» regrellée. Pour la première fois, ce rapfiort ât recon- 
nottr*' l'origine ii« la capitulation et, même pour les relations 
entra nuffn et Nelson, il donna, malgré sa brièvelè, des indica- 
tion!^ importa ntes, voire dècisiTes. 

Mai» ai ne furent pan cee diKuments, ce fut plutôt un hasard 
qui, en Angleterre, cent ana apràa les contruversos aolé- 
rlduraa, en réToilla l'éclio. Le capitaine américain Mahan, 
connu par des écrits de valeur sur la guerre navale, avait, 
dans un« biogrnpliie do Nelson, h la suite de Ctnrke et de 
Nicolâîi, [irèsont^ comme }ustifiée la manière d'agir et de s'ex- 
primer de son liéro» relatiremeat à la « honteuse > capi- 
tulation, mata sans tenir aucun compte des publications ita- 
liennes. Ce fut un motif pour un descendant du capitaine 
Fo<tle, F. P. Hadtiaro, de prendre parti pour son ancêtre et par 
oona^uent contre Nelson. Il n'hésita point à faire un voyage à 
Naplta pour étudier les sources italiennes, et il s'acqutl le grand 
mMte do faire oûonnllre ces sources sur le sol d'Angleterre. En 
effi-l, toute une aérie d'ècrils do polémique ciraiOKlanci^ appa- 
rurent alora. IVins la deuxitoia édition de sa biographie, parue Ê 
«n lfl&9t Hahao k aoa tour fit eotrer une réponse étendue h son 
•dvemlr». Celte discnsiioB provoqua des reclierches jarmi le« 
tréeura du ItritiiU) Muaeuni; elle fournit un document important 
et l'IuMount iutotvssants. et elle mit en même temps dans une 
l«rai(V«' plus vive certains points contestés, bien que. dans l'en- 
lanble, elle n'ait pas enrichi dos oonoaissances autant que l'on 
pouvait i'y attendra d'après le nranbre et l'étendue des publi- 
««tiiwa*. 
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Si j'appelle encoi-â une fois l'aUention du lecteur sur udg ques- 
tion UdI (le fois débattue, c'est iiarcaquecertaiDs points, décisife 
même, h mon avis, peuvent irlrc pmnséâ avec plus de netteté et 
de sûreté, d'après ]^ sources qui ont été maintenant publiées. 

U y u deux qu^^tions à poser : i° La capitulation élail-cUe 
valabloî 2" Par qui et de quelle manière fut-elle rompue? 

Sur ce que valait la capitulattOD eu elle-même, il n'est plus 
beeoia de rien dire. Le fait qu'elle Fut conclue s'explique seule- 
ment par les sentiments personneLi du Cardinal, par HOn déstir 
de ne pas mettre en daoger les otages et peut-être quelques-uns 
dea RépubUcaios enfermés dans les forts, puis par le manque 
d'habileté de Miclieroux, tandis que Hufiu était occupé d'autre 
manière, et le laissait faire plus tard par égard pour les Russes. 
n est évident que ce fut de Micheroux que vint la malheureuse 
Idée, Àgaleroent funeste aux dekix parties, d'amener h négo- 
cier an homme comme Mêjean, qui, comme le commandait son 
intérêt personnel . faisait tendre tous ses efforts à empêcher ou k 
retarder une entente. Si, au contraire, Ruffo s'était rais d'accord 
avec ses compatriotes, comme il le voulait, et si l'on avait ronou- 
valé l'offre raisonnable des 14 el 15 juin, appuyée, au besoin, par 
une rigoureuse attaque, elle aurait difficiltim^nt été rejelée par 
les Républicains: car, Jans ce cas, qu'est-ce qui aurait pu 
lec pousser h se faire sauter en l'air danit un acte de dés^- 
poirf Si l'on avait ensuite publié un accommodement de 
oo genre, nûa sous une forme régulière, peut-être comme 
odui que Micheroux avait dana l'esprit trois semaines aupara- 
vant, mais cette fois, au nom do Ruffo, la cour elle-même s'y 
serait conformée; plusieure expressions de la reine ne laissent 
aucun doute à cet égard. Mais que se pasisa-t-îl au lieu de cela ? 
La ooDvcntioD ooatient Don seulement In pleine reconnaissance 
âe la République comme p«is.sance helligéraiile. mais elle met, 
en réalité, la roj^auté dans une sitoatinri intolérable. Des per- 
sonnes qui avaient publiquement accablé des pires outrages la 
maison royale, le roi et In reine, devaient pouvoir, sans la 
moindre réparation, les braver en face dans la capitale. Ce 
n'était pa» du tout par grâce royale que le séjour danH la ville 
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leur était accordé, mais commo un droit qu'ils avaient conquis, 
comme des égaux de leurs «gaux, par ta force des armes. S'iU 
partaient à l'étranger, ils pouvaient, oéaDmoins, revenir à tout 
ÏDstBDl et doveoir dangereux do loin pour la couronne, par la 
tibro disposition de leur fortune. Joignez à cela la formule kaa- 
taine nu début. Nelson u'avail pas tort quand il qualifiait un 
pareil accord d'insou^é et lU. honteux, itL il n'est nullement besoin 
de se placer au point de vue de la reine pour trourer parfaite- 
ment justes les remflpquea dont elle accompagnait, le 27 juin, le 
texte d«k convention. 

Mais, ai la capitutatioa méritait un blànie aussi sévère, c'était 
bien une raison pour De pas la conclure ; ce n'était pas un droit 
de ne pas la tenir. La qii(>stiûn capitale est celle-ci : RufToétait-ÎK 
oui ou non. autorisée lacoDclureîUans la conférence du 25 juin, 
le Cardinal se réclame, comme duus l'avons vu, de ses instruo- 
tîons. probablement des passages d« «4>s pleins pouvoirs du â5 jan- 
vier, ilans lesqusllfts dos attributions, presque illimitées, lui 
étaient oonfices en qualité d« commissaire et de vicaire général 
du roi'. Mais, (Kir contre, Acton fait remarquer, non sans raison, 
le 2S juin, qu'on ne comprend pas C()mment le Cardinal pouvait 
prétendre qu'il avait pu agir absolument à sa guise en Tcrtn 
d'un ordre royal; en effet, on lui avait laissé les mains libres an 
début de son entreprige. mais, dés que la puissance royale avait 
été rétablie, on lui avait aussi donné des instructions précises. 
Acton cite, en particulier, la loi da 29 avril. C'est elle évîdem- 
mciil qui règle l'arreslation, et, plus tard, une procédure judi- 
ciaire contre les membres du gouvernement et l'assemblée légis- 
lative, les tribunaux et les sociétés palriolîques, les officiers 
précéilemmecil au service du roi, c'cst-à-dirc précisément contre 
ceux auxquels la capitulation garantissait uon suulmncnt libre 
retraite, mais encore pleine impunité, .\cton ajoute que ces dispo- 
sitions demeurèrent en pleine vigueiirjuaqu'à la pri.se de Naples'. 
Enmèmet«mps se répètent saos interruption, dans la correspon- 
dance entre le Cai-dioal, le roi, la reino et Acton, les instructions 
a/ant pour but de faire juger les principaux coupables. Si elles 
prin.'nt au commencoment la forme de conseiU et de soubaits, 
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dans lâs derniers tempsellesdâTiennânl de plus en plus prècUesii 
mesure que le monient décisif approche. Et si l'on n^ voit appa- 
raître que rarement l' interdiction d'un accord avec les rebolUs. 
la raison en est uniquement que, d'après le» idées de la cour, 
une pareille bassesse {bassesza) ne pouvait êtr« mise en ques- 
tion. Le 23 mai. la reine se prononce avec chaleur contra 
toute coQTentioD ou armistice. Conforiuèinent à ce sentiment, 
Acton exige lui aussi, le 1" juin, en parlant de la prise de 
Naples, qne Ferdinand renli-H comme un roi en possession de 
90Q royaume. Lorsqui;, k 10 juin, acwinpagné du priuce héri- 
tier, XelsoQ fut sur t^ point Je partir pour N^aptes, on fit un 
devoir aux généraux ro^'aux, dans l'instruction qui met entre 
9ef< nains le haut cominaiidunient, d« prendre pour baNO de toute 
proclanaatioD et sommation aux rebelles la loi du 29 avril. Oo 
a'élait que pour amener la fort Sant Elmo h capituler qu'on pour> 
nit. à la rigueur, autoriser le commandant, en so retirant vers 
la France, à emmeuer avec lui un certain nombre de rebelles. La 
raîsoD de cette conceseioD, presque surprenante, vient de oo 
que, daus une dépêcha interceptée, on avait trouvé l'ordre que 
le commaadaDt ne devait ca^iituler que devant des troupes de 
ligne et à la condition que cent Républicains obtinssent avec lui 
libre retraite. L'exception qui permellaît de négocier avec Us 
Moemii* (ncmicj) pour un soûl cas particulier confirme précisé- 
ment la règle. Dès que l'entreprise est aba ndonnée, le 14 juin, la 
Mine écrit de nouveau à RulTit : « Négocie); avec Saut Elmo ût 
avec son coramatidani français, mats pas de négociation avec 
DOS vassaux rebelles. Le roi leur panionnera, adoucira leurs 
peines selon sa bonté, mais jamais il ne capitulera ni ne négo- 
ciera avec des traîtres qui veulent faire le mat, mais qui ne le 
peuvent point et aont pris maintenant comme des souris au 
piège. » Trois jours plus Lard, le roi écrit manifestement dans 
le même sons : « Je vous recommande instamment de no rien 
faire qui ne réponde ii la dignité qui est nécessaire ii votre 
honneur et au mien. - Simultanément, il rappelle encore 
deux lettres des jours pnVcédents écrites dans le même seus. 
Toutes ces lettres durent arriver à Kuffo avant la conclusion de 
la capitulation. .Vpréa la conclusion, les témoignages s'accu- 
mnlent :1e 25 juin. Acton écrit à Hamilton, après lui avoir rap- 
pelé, comme bien souvent, rurdoniiance du 20 avril, que Icrui 
recommande au Cardioaide n'accorder absolument aucune capi- 
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]M 17M, wr riaffime eoBTeottoo qoî a été peasée ec cootradio- 
tioo dtracla af«c ka ordrM da roi. Knfio, le roi déclare lui-même 
fomwUnDeDt et puMiqneoMiit, dans La procIaouUoD do 8 jaiUet, 
qn'il n'a jamaix Tooln capitaler avec les rebella. 

U'Hprt» font ce qui précède, on ae saurait dooter que le Car- 
dinal fttl n^-UeiiKiit instruit de la Totouté du roi, et c'est un 
lâniirigriogo 'lu d^rdre et de la faiblesse da gouTememeot 
qu'il ail pu, nMnmoiaa, oter s'avancer de pareille Taçon. Il 
rcMlo, Il ait rrai, encore une quostioD : si le (ordinal s'est tenu 
dan* \m liinitai de sea allribulioDs officielles, déterminées par 
la droit de l'iClat, la cooTention qu'il avait signé» n'élaitr-elle 
piaalnn valable, malgrêsadtysobéissauccF Pour obtenir quelque 
lumlAru Niiroe point, il faudrait étudier los disposilionit du droit 
public nii|'<ililain, il Cnudrait s'absorber dans TMadedcs questions 
ilt< droit public «t de droit dtw) gêna en général, et eu serait s'oxpo- 
Ktir iiii danger d'nppliqut-'r h oatte période passion DÔrociit agitée 
dai lilAiM qui appartioDiient à une époque bien postÂrieare. Mais, 
k «ion aviit, il no i»oul y avoiraucun dauti» que la cour de Palermo 
IxiUVlil, nvpo plriiiu conviction et pour de bonties raisous, oonsi- 
d^roT oomnin null« uih< conveatioD de cette teneur conclue dans 
«ne 1i>llf» mnniAiv. yue aemit-il nrrivé en France, en décembre 
t7li;i, «I, npKui 1p (lopari dm Anglais de Toulon, le comniandaDt 
d«« ntyallstiH avait nuloriftAau nom du roi unedUpoaition pareille 
int'lloi^lahlio i>flr Mnssa. si elle avait été confirmée par un capi- 
|j4liio tiv vniN-«i'«ii anfclai» rvs\ê sur place et siguée ensuite par le 
t^ttiimandaut do l'arimW- assiogoanle «t par lesdélàgn^de lâcou- 
VfntttMt. malpn^ uno dMeasa expresse! 

l.onti»u tt'aix\^l «Tfv moa Hud« de tS84, déclare, ooinme 
jjf r«t dit un p*^ plu» Haut, ta latpitslatioQ illégale k cause 
éé U di^tb^iMsniy A* Kuft>. Mats U oMtdut qu'elle deviot 
mlaMe f»T U ùiil q«'eU* avait <.ièj^ «tè portée k un poinl 
dVx^^vln^ ^ W («nBettait pas iV rftab^ h àlnalkia ant«- 
r^rw. t.>ih> vvndlttMoa \a trop Imb. U a'y a «acam droit, i ma 
«WMwHKMk «H xwtw A f<wl iM CMttlnt M« TihMa éenetotn 
WllMa |f*r I* fcit fM k fèhlKiiiwwl Je TcM — lé ri w r eA 
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d'uoe fois fait râssorlîr, c'est que personne ne doit tirer avantaf^e 
d'un» coar«utiOD oucI'uik; affair» dvdroit qu'il ddclare nuD ralablu; 
que, par cooséqueut, autant qu'il est en lui, il doit replacer l'ad* 
versaire dan» la situation antérieur*;. Ce fut ce que Ruffo offrit 
aux Républicains et on qu'il chercha k réalisor (Jans ta in«sur« 
oiî c'était encoro possible. Or, tandis que Nelson était accablé 
des plus atnères accusalioDs. ]« Cardinal, au contraire, ne reçut 
aucuD reproche pour son altitude aprè» la capitulation, pas même 
de ceux qui, d'ailleurs, le diffamaient comme un tyran altéré de 
sang. Après ce qu'on a lu précédemmant, je n'ai pas begoiii d'en 
parler daraDlage. Mais, dans lesévénementsdu 26 juin, Ruffuet 
les capitaines iiv sauraient éviter plus quuNeUuu un reproche ou 
du moins un soupçon. C'est mêiue i l'égard de Nelson qu'une 
preuve i>ositive devient le plus diflicile. Il est indubitable que les 
capitaines firent une faute en rédigeant sur papier la déclaraliun 
équivoque, et RuETo en l'envoyant; mais, qui connaît la mission 
exacte dont Nelson investit les capitaines en lescongédianlî 11 e.st 
possible qu'il aurait mérité, k cause de cela, un ^rarc reproche, 
mais il n'est pas moins possible qu'il ait exprimé, sans arrière- 
peasce, prcctsémeal ce que comportait la situation. Que l'on con- 
sidère seulement len cira)nslanc«R : il roçoit la letlre de Ruffo. 
qui lai dcmaude un secours militaire; là-dessus, Il envoie alors 
les capitaines; en outre, animé par Biiffo, il leur transmet une 
autorL<(.ntion qui devait faciliter t'evncualion immédiate des forts. 
U est bien évident qu'en cela au rioÎds il ne saurait être ques- 
tion de plans préparés de longue date et imaginés avec l'aide des 
Haoïilton'. 

A propos de la légalité de ses procédés dans ta haie de 
Naples, il s'est élevé une conlroverse, au fond tout à fait inu- 
tile. Ce n'est pas di>s plains [jouvoirs de Nelson, mais Je ceux de 
Ruffo. que dépend la validité delà capitulation, et une conTootion 
non valable ne rWient pa.>i vatabl» du fait que, comme ce fut 
sûrement le cas pour la capitulation, elle est àè]h ea cours d'cxé- 
cttliun. Mais, en ce qui concerne les droits personnels de Nelson. 



1. Ut Uit« ià U réponse de NelMin t RuITa du % n'i^xrlul p» qo'elle ait 
él^ ^rlt« *prt* dli linuTc» 1^1 nii^tne a\irt* midi. Dans r.e cm. U Tauilr.ilt dli^ 
LUimer an douhle enToi lit» Jbui ca}iltdiiieA au mftae Jour (tojt. Rcv. hUt., 
I. LXXSUI, \i, JtiB). Hall il «il (>eu TrdincrnblsUn qnt \it l«Uro si uriti>nle Aa 
RaSb, datM du 25, «oït parreauc à Nelaun le jour 9ui*«iil i une bcure •! Ui^ 
dire. 
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tulation aux rebelles. Lo 27 juin, la reine dAclare, daii* les 
remarques on marge du lertcdi^ la capitulation {art. 10). qu'on a 
agi tl'une niatiière«di.nmélralemeDt opposée» aux ordres du roi. 
KëIsuu a'tixprimu du inûniudans la lettre It Speacer, du i3juil- 
lol 1709, surl'infàtne convention qui a été passée en contradio 
lion direclenvec les onlres du roi. Ed6d, le roi déulare lui-même 
formellement et jmbliquemeDt.daas la proclamation du 8 juillet, 
qu'il n'a jamaî» voulu capituler avec les rebelles. 

D'après tout ce qui précède, on no saurait douter que lo Car- 
dinal fùl ni'ltemeot instruit de la volonté du roi, et c'ait un 
tiiniuignage du désordre et de la faibleânc du gouvornemeot 
qu'il ait pu, Déanmoins, oser s'avancer de pareille Eaçoo. II 
reste, il est vrai, encore une question ; si le Cardinal s'est tenu 
dans le.<i limites de ses attributions officielles, déterminées par 
le droit de l'Ktat, la coareotion qu'il avait signée n'était-elle 
pas alors valable, malgré sa désobéissance? Pour obtenir quelque 
lumière sur ce point, il faudrait étudier les dispositions du droit 
public napolitain, il faudrait s'absorber dans l'étude des questions 
de droit public et de droit des gens en général, et ce serait s'expo- 
ser au danger d'appliquer à cette période passionnément agitée 
des idées qui appartiennent à une époque bien postérieure. Mais, 
à monavLs.il ne peut y avoir aucun doute que la cour de Palerme 
pouvait, avec pleine conviction et pour de bonnes raisons, consi- 
dérer comme nulle une convention de cetlo teneur conclue dans 
une telle manière. Que serait-il arrivé eu France, en décembre 
1793, si, après le départ des Anglais de Toulon, le commandant 
dea royatig(e.s avait autorisé au nom du roi une disposition pareille 
à celte établie p;ir Massa, si elle avait été continuée pur un capi- 
taine de vaisseau anglais resté sur place ci signée ensuite par le 
commandant de l'armée assiégeante et par tes délégués de ta con- 
vention, malgré une défense expresse? 

I^mmi, d'accord avec mon étude de 1884. déclare, comme 
je l'ai dit un pou plu» haut, la capitulation illégale à cause 
de la désobéisiia ncc de Kuffo. Mais il conclut qu'elle dertot 
valable par le fait qu"ollo avait déjà été portée à un point 
d'exécution qui ne permettait pas de rétablir la situation anté- 
rieure. Cette couclusion va trop loin. Il n'y a aucun droit, à tna 
cuunaissance, en vertu duquel un contrat non valable devienne 
valable par le fait que lu rétablissement de l'état antérieur est 
devenu impossible. Mais ce qu'on peut dire et ce que j'avais plus 




H nasivf mFfta. 

,'». 'U^ tait r»!m»rq<vie •Vtmbvm i»t ii>in.:ièe 'ie ttndemetit asm 
s«M^.ii->A, qofi l'arnfV: àt: la flotte anglaLiâ annalaît I«samD- 
pnf^tU »tiUTvn\if^. n aurait agi aoâsi arbitraireméat, si, après 
tiKÀt fUtïifirqiàf! iUa troopfti ccûtr^ la voloatè lin vicaire gên«al do 
roi. il AfJiil pri» à t^rre ries diâpositioDâ et résous de ^'emparer 
t\*ift PtT\* H lai wol. It rie tenta rien de semblable, maû se borna 
fa rlAfflarifler un« 4«cuK>ri du roi. Poisqu'on l'envovait à Xapies 
prmiwmAiit prjur «mpi^cber une capitalatioa, il c'est noUement 
>Knw»)ti df! dérrk^ritrer n'il eut au» le droit de différer l'exécatioD 
d'iiiif! r;^/nv"iiliori qu'il têFiaît pour oûo valable. Même lis-à-Tis de 
f^nttM;!')]'), il mk r^nlerme dans les limiter de ses compétences. 
Il d'rmand», ë plunieuni reprises, à Ruffo de lai livrer Carac- 
ciffW; main il ne vfiut pas le juger lui-même; il Teat, au con- 
trnirrs l'Aiivo^ftr fa f'rocida, et, seulement quand un jugement y 
A uni /it<) pmiicHiuf), i)r<)cêder à son exécution sur la Minerva. 
(l'f«t wiuUimiMit Ifi '4i) juin, après avoir reçu, le jour prèoè- 
dfirit, lu coiiiimuidement militaire suprême, qu'il réclame la 
mmiNi dit pri)MMini»r(.'t qu'il peut convoquer lui-même ud cod- 
Miil (lu Kiiiirni. l/uHWjrtion réiiétée de Nelson que les Képubli- 
v.n\UH r^mtinlfiHiiiHnt »a restriction lorsqu'ils abandonnèrent les 
rortM, (iHt, on ntalitiS, fauHse. Et comment douter qu'il n'ait appris 
iiii iin'il ii'tiit |iu np]iri!ti(lre, par Micberoux, indirectement ou 
dlnM-liiitii>iil In vniit' marclio dos événements? Comment il a 
lUHiiyi'i ilit ftn iiiTHUixliu' lo uuutralru, c'est une question pour 
Ih([u<>IIi> riouH un liiiuvoiis dans les sources aucun point d'appui. 
N'i'flinoinhiiililiuiiciit, Noison a cru, par cette retraite des Répu- 
lillriiiiiH. iivoir i)litt>nu lui ^rniid avantage, et, cependant, rien 
iii> (tiM'iiK. (>ii militi'', plus doNtvnntageux pour lui et pour la 
t'Diir. Kii otTi'l, rit'ii n'u plus contribué h rendre sévère le juge- 
mont Miir Iw ovoiioiuoiilsqui s\ rattachait, événements pour les- 
t|Ui>U, iut'>iuo onns wl», on tiMUVo it (HÛne aucun mot trop sévère. 
Si liuvn vont ion n'oljnl [>».■< viiliiblo. ledroitet la politique auto- 
viîwioHt à ne ivi» l'oxivulor. Mais ».v st'rail une grande erreur de 
^'l^>u■^> \\\w Irt ^^*ndH^lo iK's Anglais i.\hhuk» v'rflt" de la cour napoli- 
Iadio Atit |str lit justilW. ,\vi (vntniii><. on $e demande auquel 
div» (HMnts ilo \uo juriïlmuo, moral ou ^x^litique, elle est le plus 
»\<»di(«u\i(W.v l ..'S UopuWwaii'.s .lïjtiont, do U^nne foi. conclu une 
(N«|MtuUtliott 4(\(V Un '^ntinal. vioi;l rAutoritèj».>UTeratne ne faisait 
rtn>\m -U'ul.' (v'ur «>«\ i do pÎHs, i;s sVlaiev;! d«îsa;iis des otages, 
» .wi À du>> >lo iov.r wH»ï ui.n o« «'^Sk-AvV .îe ivKsUiiof, et ils s'étaieDt 
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remis au pouToir de leurs adver&itires, comme cela est inaint«Daal 
évutent. arec l'âspoir asâuré d'une libre retraite. 11 ne sVn suivait 

fiusqu'unecoDveiiUoDiioD valable fbldaveDue valable, mai&ils'en 

[wiTait immàdiateiniiol qu'en la {lêclarant non valable, un ne devait 
pas s'arroger aussi les avanUgcs ilu la càpitulaliuii, mais qu'où 
devait replacer ta partie ailven»' dan» !a situation antérieurab la 
conclusion. Et, comme cda itail, en i-éalité, impossible. —carqui 
aurait pu penser à rendre l^otagtisî — on devaitdu moins accorder 
aux RépublicaiDS tout ce qu'il était passible de leur accorder sui- 
vant les circonstances. Or, il est indubitable que la libre retraite 

,sa lait partie. Cello-ci tut, en roalitù, acconlée k un graad 
nombre des enabarqu^, et seul l'avtiuglo esprit de parti put croira 
t|Uâ l'intérêt de l'État souffrirait si les autres aussi allaieol à 
l'étranger au lieu de marcher au supplice. Si l'on croyait un 
exemple public nécessaire pour donner satisfaction au peuple, on 
ne manquait encore malheureusement pas do personuee k cet 
affet. Ku tout cas, si l'on faisait appeler et juger les capitulants 
dmranl un tribunal, réquitè exigeait qu'on leur fît grâce. Agir 
ainsi, dans de telles circonstances, n'était pas lieulenient un droit, 
mais un devoir : c'était oe qu'il y avait de plus utile, même pour 
des raisons politiques, et c'était bien plus humiliant pour les 
Républicains que les exécutions, où lus martyrs pouvaicut jeter & 
la Caoe de leurs bourreaux le reproche d'avoir viole leur parole. 

'En agissant différeniment, en nu s» contenl^iit jiaii d'arrêter les 
chefs du souJévcmenI et en les traduisant devant des juges impi- 
toyables ilont les jugenieoUi étaient inexorablement exéculès, la 
cour de Naples et ses conseillers montraient une fois de plus à 
quel point ils avaient perdu le sentiment du droit et de la con- 
venance. 

Si l'uQ demande quel fut l'auteur véritable de ces forfaits, il 
me semble injuste d'en nomtour exclusivement un seul, soîl Nel- 
son, le roi, la reine. Actou ou les Hamilton. Tuus y sont inté- 
ressés, cliacuu & sa nianière. SucctiincUi et ses successeurs 
chargent Nelson de toute la re.s[)on3abilité. Ce n'est pas juste ; ce 
qu'il accompht du 24 au 28 juin était tout il fait d'accord avec 
ce que nous savons sur les sentiments de la cour de Palcrme les 
jours précédentaet avec la lettre de la reine du 25 juin. De plus, 
jusqu'au x#. il n'était encore rien arrivé de décisif; ce fut seuJ»- 
Dent le soîr du 28, ji la suite dea nouvelles de Païenne, que la 
capitulation fut rompue, et mùuio cette rupture u'ùtait pas irrè- 
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vocable, si le roi, h son .-irrivée h Naples, voulait mettre 
liberté les prisoiinLerit et confirmer la con-ventioc. Qu'il y ait 
été enclin, mêma un seul inatant, c'est là une assertion saosJ 
Touiltimeut et au plus Laut poiat ioTraisemblable de Sao- 
cbinelli. Mais il est indubitable que Nelsoa aSermit encora 
le roi dans ses idées de rigueur. Toutes les expressions que, 
Qous oonnaissoDS de lui atleelent une soif de rengesnce si pas- 
sioaiitH! coutre ses «onemis pulitiques, un mépris si brutal 
(les Napolitains que, par là, s'explique di^jk sa manière d'agir. 
Oii n'a pas besoin du niitUreen compte l'influenct! d'une feumie 
sédui&aatc, eucore que Lady Hamîlton, de sa propre iaclluatiOD 
et sur les incitations de la roitie, n'ait certainement pas manqué 
d'activer iinii ardeur. C'(»t bion Bum k ce point de vue qu'il faut 
juger la conduite du procès Caracctolo. Il est certain qu'il D'éUtit 
pastlifficUo de trouver, dans les lois militaires napolitstues, dea 
raisons, ot raèrna des raisons aggravantes, d'une scnteooc de 
mort. Mais le fait qu'on u'eianatiia môme ;>as à côté d'elles les 
circonsLauctasattcHuantt», k manière dont le Conseil du guerre 
fut réuni, la bàtti avec laquelle k> jugement fui uxêculè, sans 
laisser aucune p(j.S5ibiUté h la gràc<3 du roi, tout cela tait de 
l'exècutiuii du Caractiulo, non pas préciséincint un acte de veu- 
geance ou de jalouxie, — on manque de preuves sur ce point, — 
mais de brutalité et de passion. L'amiral Keîth écrit k Nelson aa 
apprenant qu'il est maître de Naples : ■ Faites coinpreodre k ces 
Napolitaiiiâ qu'ils ne doi-vent pas se montrer trop avides du sang. 
Les lâches sont toujourscruelset les (ransfugessont justement les 
plus fkirieux cootru leurs anciens amis'. ■ Si seuleiQtiiit on avait 
sntTj ces coDSdIs ! Au lieu d'agir ainsi, Nelson aviva encore 
les sauvages passions. Mais, je dois le répéter : je ne trouve 
pas que le roi ait eu besoin de celtô incitation. Le prince, 
alors déjà tombé très bas, était de ces hommes qui moutrentfl 
bien , tant que leurs propres intérêt» ne sont pas atteints, 
une certaine bonboniiu souvent cunl'undue avec la bontù, mais 
beaucoup plus proche de la ùiiblesse, et qui, dès qu'ils com- 
meuurnt à crîiindre jiuur leur sûreté t^t leur personne, ne 
regardent aucun chàtinieut comme trop cruel, aucune terreur 
comme asïfez eflîcace. C'est pourquoi il n'y a pas non plus aucune 
raison de le considérer seulement comme un instrument de la 



1. Cr. DUptitdi<f of K<^u>n, ITI. 419. 
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et place cnLi^ment sous sou iutluencc. Pendant les 
laia^s décisive» qu'il passa sur le Taisseau-amiral ile Nelson 
dans le golfe, il fut mènae complèt^raeDl soustrait à cette 
iofiueDce. 

Mais que faut-il dire de la reioe, te personoage le plus iot^ 
ressant, après Nelson, dans ce (trame sanglant? Elle sa dis- 
lingue de sou mari, d'abord eu ce que, puursuivaul tout avec 
plus d'énergie, elle donne aussi à sa volouté une «xpi'Lvtsioa plus 
Dett« et plus forte, et, par suite, la meHure la plus précise (lésa faute 
et de sa participation. I^ dissimulation a'eM point sa manière; 
dans ses lettreâ h sa fille, à Lady Ilainillou, au Cardinal, elle a, 
OQ puât bien dire, mis à découTert tous les replis de son cœur. 
fiUe ooasidérait comme iudispeosable un châlinient sévère des 
principaux inculpés. Aussi vivement que persunne. elle avait en 
linrreur toute négociation svec les rebelles, et elle a eeiiaiiiemcnt 
exercé aussi uu« influence dècisiv*; pour le rejv^t de la capitulation- 
Dé plus, — et c'est ici que commence la véritable faute, — Ift 
reine adnwttait (ju ou punit d'empriïioniiHnieDt ou même de mort 
«les peraonuee envers lesquelles on était engagé sinon en droit, du 
taoins, k coup »ûr, moralement. La connivence de la reine est 
iudiscutable. Mats i?lle est innocoote des pires horreurs. Les empri- 
80UDeiiM9DliieDmai»e, les procèii sans fin, l'arbitraire et la cniaulè 
des juges lui étaient odieux. « Lafaçuo dont on agit envers les cri- 
mi nais pol itiq ues est contra ire h mes idées, » écrit elle le 2 octobre ; 
4 cette véritable auarcliie noua fait plus de mal que les Fran- 
çais. > Êvidemmeut, elle avait une ferme couviction de la 
justice du sa cause, et, en effet, elle avait été payée d'une si 
noire ingratitude par des gêna qui, pondant des années, avaient 
recherché sa laveur; dans son entounige immùliat, elle avait 
sobi comme reine, comme épouc>e et comme mère des outrages si 
iQJarieux, que la douceur d'une sainte aurait eu peine à les 
oublier. Seulement, elle aurait dû ne persuader qu'une défection 
ai générale des classes privilégiées ne pouvait avoir eu lieu sans 
des raisons profondes, et que, de tous l&s traîtres, aucun ne 
s'était rendu coupable d'une trahison aussi lâche, aussi honteusa 
et auasi funeste que le roi lui-même en abandonnant un royaume 
aTant d'avoir été vaincu. 

Ainsi, chacun des intéressés reçoit sa part de blâme, et, nulle 
^ui, dans ce tragique soulèvement, l'œil ne trouve un point sur 
Rev. Ujstob. LXXXIV. i" tasc. 4 
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luquul il puisse se reposer avec une joie sans mélange. On se 
il(!iiiuiul« UH(Util des deux fut le plus funeste, de l'inexpérience et 
<li) lit |>i-(iajiiiptueuse faiblesse du gouveraeinent républicain ou 
ilti lu l'ovautti dépravée et profondément délabrée qui, bostileà tout 
ro ((ui tUait cultivé, ne trouva un point d'appui que dans l'igno- 
tam.'v du la masse. De pareils événements ne deviennent sup- 
IKirtubltM que uumme point de départ ou comme une partie d'un 
^l'uiid développement qui permet aux citoyens libres d'une terre 
ni richunieiit bénie de jeter un regard eu arrière sur les fautes et 
liM ihutlieurs des temps passés, avec le sentiment des souffrances 
tiuruiuutéeH et des erreurs vaincues. 

Hermann Hceffer, 
CorreBpondaDt de l'Instlitul de France. 
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D «st peu d'biHlorîens du moyen âgeausaiintércssantsque Gulbert 
de AogiuiL; Don pas qu'il ail beaucoup êcril, ni que son œuvre bis- 
lorh|us ombrasse une période corisidérabli; Icllc se rêduil û cerUins 
chapilrts des tivr«s I cl U ul au livre III de l'Hisloire de aa vie et à 
ses Gtila Dei ptr Francot]^ mais parce qu'il s'est Ikil avant d'écrire 
une id^ piN^iic de sou devoir d'bistorica. Il exprima ta conception 
très ne(tedf>ht&che qu'il voulait accomplir dans la préface et dan» le 
début (le ctiacui) de sa-i livres des ^M^a, nous donnanlainsi une véri- 
table profession de foi, qui pourrait souvent ârivlraujoui'd'biii encore 
lia règle et de mêLhode, mais qui n'a, inalheureusemunt, guère élé 

I. Cdlberl it Nag«iit a élé Jugé ■*«« aae loju»t« sév^rilé |Mr S^hcl 
{GtxhU-liU rltt tnitn Kr^u-.iugu, 1' M., \). 33-3t). Sjibel prarilr de re qu'il <lll 
lui ni/in« sut ti; »in litl«nû(e apparie à k tvdaclîdn de M>n livre pour pie- 
leoilrv i|uc Gulbrl n'.i »u falr* «ulre cboHe que it iiicUrq «a bon ktlti lo f(^clt 
lie lAwiiiîm», pniir liri reprorlier Min manriiie d'iiriHiiinlilr, u iirtWnliim, «on 
orgueil, u pfdaiilerie, poiit Irouvcr * innupporlabh m pvticinnaliU' lillèrairr ; ■ 
p«ul-*lrc la stmikiiuplioblc île Oiilbed p»l-«llc fu»!' rgiicliiim ctiow iIau« c^t 
Mranii* jugMoent. — ^'>ui no nous iilUrdnronn |iii« i U nuiirc inul i fuit 
■nédhxn; de Uicbiud (BibUathique i^n croiiadfs. I. 1, |). \Zi); |iuur donner 
un eteinple de li critiqua srec laquelle Mlcliautl n «nil^Bt (iolbcrl, nom cite- 
ront t»UP «tnpl* phriEe r f Le kcdI (tnciim^nt ulile iiiin mm* nITre lo coin- 
mencrmcDl de *on bUUiirp eut )> lotlte i|u'fcn>il l'emiwreur Alexis «u comU 
de Fténdre t (p. 12^}. — PoUtuiK parlo eur Guibcrl uii juKcincat tattl •uper» 
firiri «loinju^f. Il ne mit trouver luIre ehiur A ilirn dit »m Gala que a Jlftr- 
cbtaiban und wondertoll > iBibl. M. jEvi). — TburuI (Atfiiue h^tor^M, 1876, 
L II, p, 1(M) as pitre cticrche A donner une ap|>récitilion sur Tteuvr* d« 
Gaiberrt. H %'*M Mfloal n(t«r.hé A f*ir<! In ll«le compilait de *«* addlUoni lu 
leste do iKnottjtnr. — ^aftn. H, h. Lefcaiic ■ rendu Justice t Giilbort dnn» wn 
^lude H» le U* flgnwtbia tawi^mm {f.lu/tai d'ititlairr d6dket à G. Monaii}^ 



52 



iriÎLi!TfiBS RT i>ocra»Ts. 



obMrrée par les autours de cliriiritf|ues et d'annales poslérîear* : 
Guibert. Si les cODdiliuas dércctueuscs oâ if trouvnii alora, par snile ' 
rfe l'ètal lies sciences historiques, un esprit ohservaleur et critic|iie. 
l'ont empêclii' lie réaliser toujours Tidrâ) ifu'll s'était proposé, sa Icn- 
tatlvo n'en est pas moins intéressaiitL*, et ses ofTorts, d'une (lart, U 
théorie qu'il a exposée, d'autre part, nous ont paru dignes d« mériter 
raileiitioii. 

Espril indopmidmit, presque frondeur, si l'on en juge par son De | 
l'ignoribat iancforum, il avait beaucoup connu les hommes et les 
avait oli»crvé^ <^n psychologue et en moraliste, Sa stlualion éWée 
dnns l'Ëglise' lui a^ail donné l'occasion ilVritrer f:ii relations avec le 
|iape Pâiical II', avec le roi Loui» Vl', avec les personnalités les plus i 
rnitiienlos du la noblesse et du clergé'. La liaule culture qu'il avait l 
acquise par ijuarmilu ainiûes (II; travail |IO(>J-IIO<) dAits le inoiia»-' 
1ère de Sainl-Gernier lui pennetlall île connaître cl de juger les 
aocieiia aussi bien que ses conteniponiiiis. il élatl, ai l'on peut 
employer cctli! expression, l'Iionim^ le plus intellectuel de san siècle. 

Après avoir beaucoup vu et beaucoup lu, il voulut écrire. Ilonteui 
de» faiblesses auxquelles il avait cédé lorsqu'il s'élait occupé des ^ 
admires du diocèse de l<aon', dégoûte de^ atrocités qui avaient easan* H 
glaiilé l'insurrecLion communale de Laon, il avait compris qu'un 
lionnéle liomnie ne pouvait se mêler à Taction politique sans se ris- _ 
C|ucr à des compromissions qui révoltaient la droiture de sa coos- H 
cience, et il &f. retira dans la snlituiledu couvent qu'il dirigeait, pour 
consacrer a l.i ^Hencfi ses dernières années". 

Deux idées donnnent M)n œuvre. D'une part, le moraliste {et il ■ 
ressemble par la a. tous lus historiens ses conlemporaînal clierctiait 
dans l'hisloireune leçon qui pût instruire la postérité : il glorîlîait 
Dieu en écrivant le récit de la première croisade, aussi bien qu'en' 



I. Il «Tait éU, CD 1104, tinmni^ abbé ùf Kogeut-souB-Couc;, prèB de Laon.j 
i. A l'ouMlon rte r^cclion de GtuJrr, ériquc de Ijsoo. 

3. Au fliufDDnl lie U Coiiiinati« de L*on. 

4. Ln liviR m dfi <.i:i MannAinr r«oMeiil l'hlslotre tlélaillée tle* ruinllIStj 
d'Knituerriinil île tluvc», du rointe An fioUiuin», el nous ilonne (ur h nobtnsè) 
dn IteancdUi» «d ilèbul du xii* liiïcle le» reiiieijcDeinenli lea plm curtcui. 

II. lUonoilvtt, III, 4- IL soulïnt In aaailnBtinn ncAnilAkiite de Uiudry a 
l'Ai'4't' lii! de Ij40ii, CiUnlrc m contuittnce, ciirilre \» loi unonii^up. conUf l'Iion- 
(i4Ste Aiifo.iu, ili>)<iii il*' l.aon, ni il nïiiiie nés loris utec use i^ranile lionnMelè. 

G. C'eU surtout h u» mùmotm [|ii'i] ronnacta >m dnrnii>r<n années. Il «rail 
ecrh letCnta antre 1104 el 1I1Ï. Tburol. qui eiMTe de dMitrininer (jRcrue hif 
laftquf, t$7G. (. Il, |>. 105, note 8) l'jpoqun où ceuKi uni élè iMigit, oublie 
ce ruil iin|>(*rUiit : Quilwrt raoonU lu lifrv III du ms Monodtae qu'il aiijt 
ufleri ^Uiiiidriun uieiiiptairede *t!iC«((i,(jul étalon Lduuc Utrininiin svHnl 1113. 



OR u HJniotie QiitroBiQUR cati cmtsni ub nocGfn-. -"î.! 

racmilatit sa propre vie. Louvre divine ta maiiifiujlaiL en Palusline 

;[iârlavîcloir«iles croisés sur li» infidèles, commeau couràde Teiis- 

Ifincc du moine <te Sâînl-Oermer par le [riotnphp de la vpflii sur se» 

mauvais instincts, — Mais, tandis que ses contemporains s'elTorcent 

araot tout d'édifier leurs kcteurâ en leur montrant par uq procéda 

irossier la supériorité de^^ ctirélîens »iir ]«s liércli<]U<.<;« vt le$ musul- 

maos, Guibert, qui connaît, trop bien et les ^ices de se« semblablf» 

[ $M propre^ imperreclinn^, cherche plus haut sa ki;Qti. Il tie cachera 

Trien dn Is vériiablc naluro d^ ses frôros ni des p«tjt«&âes ou des 

défauts de son caractère; mai» il montrera Dieu triompliant quand 

nème, (l'autan! f^Ui^i jjrand qoo se» ifislrurniînl», — tir,* lionimes, — 

EinFOnl i!lc plus moaqurns *, GeLlc coQ(!eplion de l'œuvre divine nous 

gsranlU sa sincérité: ilae dépeindra pas les bommes meilleurs qu'ils 

ne Furent jtarce qu'Us étaient chrétiens. 

D'autri' part, Ihistoricn. et c'est ici que nous voyons «on origina- 
lité, comprend l'importance de l'œuvre enlrcpriâe par l'écrivain (jui 
livre un manui^crit aux siècles futur.'! et se proposi^ comme ohjet de 
t faire connaître la vérité'. > l^a rcchercire de la vérité, telle sera 
Punique préoccupation qui le soutiendra au milieu des dlfUcullès de 
sa tâche; cW clin qui d«veti>|)pera en lui ses (|u.ililés de critique. 
D'ailleurs, faire connaître la vérité, même nue et laide, csl [wur 
rbisloricn ua moyen d*iu!:truire eL de moraliâer : les lecteurs, s'ils 
Kinl de bonne foi, prendront le mal en horreur en voyant combien de 
crimes ont eni^-udrés Ic^ vices des bomnies'. 

Pour bire connaître la vérité, il ibiul d'abord la irouver. Or, celle 
découverte dêpciidn non seulement de l'intelligence, mais aussi du 
araclére de celui qui la cberclie : il fj ut qu'il soit de bonne foi, qu'il 
soit impartial. Guiberl scrd )m(iarlial, parce qu'il n'a paâ de pasâioii 
politique; tandis qu^ la plupart dt» historien» du inuycii ùge, lors- 
qu'ils n'écrivenl pas en vue d'édifier leurs semblables, sont domines 
par la pensée de faire prévaloir ta politique d'un prince ou d'un parti 
el ilénaUireiil sans scrupule les événements au profit de la cause 
qu'ils défbodent*, Guiberl sait rester impartial. Après l'amour de 



t. ama, u, 1. 

t. PréÙKx: « DnbllaTC non toIuI qum) ni brkUi* mibi ini)u«rel vrrîlnMin. i 

Z. C«tla lit** n'vionl tonxtni dans m* MoitodMe, lursi]u«. Muveni pir 

tiacirité, (■■iTiii» (mul-4tr4> put imiLiUon ils tainl Aiigiiilin, il t'acciHC de tous 

loi via*. Il !■ r>.')>rea«i quand II KliAce l'IiUliii» de l'ïteche il« Buuvalfi «l 

itt éftqai* indignei qui y riircnl <i|>pel«» iienilaal loiit la xi' »ltelo. 

t. CoHin^ Rkber, dans l« pMMge (.«nou où, yinnr fairti crujre <iu« llcari 
L'OlMleur mI vaual du ru d« Kranu, il Iraoïrorme le lexle prlmiUf de ion 
bklMi* (I, U). 
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Dieu, le $eul sentiment, qui anime son œuvre esl l'smour de sa i 
patrie*, et fivtc une telle Torcc qu'il dépasse de bcaacoap ses préfê- < 
renées d;n3sll<)ue<), Bien qu'au fond de sur cœur il 90II parlisAii des { 
Carolingiens cl (|ii'il n'pruche « ii ces étrangers d'avoir usurfié les 
droits qui apfiarlcnnictit à In rjcv du grand Oharlc-;*, » il admet la 
révolution capélicntic comma un Taïl inévtlable, comprend que le^ 
desliiiôeâ de la hVance avaient suivi un autre cours et recoanall 
« ruUtlldd'uu changement qu'expliquaient le» circonstances où l'on 
«tait alors. - S'il ne cache pas ses aciiLimcnls, ses aSections ne l'em- 
pèchenl du moins pas de discerner lu vérité et de la dire. Il apparte- 
nait à la fraclidn rêformatrtœdu clerpé franeai»; pourtant il uc peml 
avoir une grande estime pour son roi, à qui ses mauvaises naœura 
avaient valu d'être escommunié', et qui pratiquait sans ^rupuk la 
simonie. Il Ir juffera cependant »nna j^arli pris l't .-«an^ Ininevt saura 
au besoin prendre sa défense si des étrangors l'attaquent devant lui ', 
et mAme en dire du bien s'il le contpare aus autres âouveraios*. Ilfl 
était clerc, et l'on pniirraîl. croiru qu'il aurait pris parti, dans la 
révolution comiDiiualu de Laou. pour rêpiscopat contre le peuple 
loâurgé; d'autant plus qu'il n'aimait pm le peuple, auquel rien ne] 
t'attachait. Le moine considér.iit la Toule comme méprisable, le filsj 
du noble Ëverard comme Laillable et corvéable à merci; il trouvait' 
insensées les prétention» sociales et politiques* de ce peuple qui 
n'avait jamais été bon qu'a obéir ol à souiïrir les caprices des grands; 
il ne pouvait comprendre une tentative d'é minci palion du peuple 
elle caractère révolutionnaire de cellfi Lentativc devait froisser un 
ami de l'ordre. Cepundant, il reste impartial. 11 regrette, certes, eo 
qui s'est passé à Laon, il bUmc les violences atroces, l'inceodie des 
lieux saint<i, l'outrage infligé a l'épiscopat, à l'flgli^ elle-même dans 
la personne de Gaudry. Mais il cherche a comprendre, à f&irc retom- 
ber les responsabilités sur les vrais coupables, et, s'il R'excu»e pas 
les violences de la révolution de ((12, du moins il les explique, et 



1. Mail KOn |Mtriotiiroc nu l'aTnngln pal. S'il aime l« France, il ui( tUMlj 
]a)ter séTèfeinenl let FranqAi» [voir In note 5 de 1* piue «uiranU). 
1. Moitûdlae. m, I. 

3. eetta, II, 2. 

4. Je hlft Ici aUuiian I l'Incident qu'il a npiMrlé bu *njAt dr tBr.i)Di''>rMlMaJ 
■*M l'Arcbi diacre de Mftjri'-n» (Gnlo, II, l). 

5. Lonqu'll parle du TmIc dei toi*, il ajoute • de* aulne nkllnn», «u ea^ 
France on vit Inujiiur« no« rai» Kordcr une modeatie lelle qu'nn |iourr4il leur 
Bfipliquer la parole de rSvrlIure : < Si qurlrfu'un l'a éleTJ àu milieu de* autrea 
homme*,., i 

a. et. MotuxUae, 01, 9, Ib pussge célèbre où il a'terie : « CaiDiaou, ihhiiJ 
odieux l... » 



ne u utnoDt msTOBrooE catz gubkit se JinctsT. 
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BxeoM }» réfululioii elle-même en montrant que ceux qui en ont le 
plus i>àtl étaicnl les premiers à lavoir provoquée'. 

Ott« impartifttllé, nou^ la remarquons encore dans les JUgemeaU 
qu'il porti.' sur les gens de cour ou d'Église dont il a l'ocoasioa de 
parler. Comme II ne à'esl pas ménagé lui-même* quand il racontait 
rtiistoire do sa propre vie, il ne croira pns qu'il «oit non plus néces- 
saire pour lo bien de l'Ëgllse de ménager ses ministres^. 11 les Jugera 
■Avoremenl, mais avec justice, sachant se garder du dénigrement 
systêmalkfue nussi bien que d« l'admiration exagérêo'. 

Son patriolisme mètne no ravptigle r^is. S'il aime la l'Yance, il ne 
crainl pas de Juger sérêrement les Fran^-ais quand ils le méritent. Il 
*»1 piilriote sans èlre chauvin ; â l'occasion de l'expédition de Pierre 
l'Heraille. le pieux abbé, ami de la modération, vsl indigné de» 
soèaes d'IriuUle sauvagerie qui déshonorèrent ce prélude do la croi- 
BBde, et il nous dÀpoiol, sans scrupules, ses chers bVanç^is abusant 
de l'bospilallié des Hongrois, pillant leurs maisons, incendiant leurs 
grangi.-3, violant leurs Dllc») dans son iniparllalilé, le moine catho- 
lique n*be&i(iiil pas â blâmer « cette insolence des croisés, (jue ni la 
douceur des populations grecques ni l'afl^bilité de l'empereur de 
{"lOnsLaotinople o« purent adoucir *. » 

n. 

Il ne sufnt pM d'être intelligent ol impartial jiour découvrir la 
férité et ta fhirc connaître aui autres, il faut encore avoir des con- 
naissaoces nombreuses, et, iion seulement par une culture générale 
«ignée, mais par une vérilablc érudition, il Taut, pour Taire le récit 
d'événements conlcmporaiiis, avoir approrotidi l'histoire ancienne. 
Enfin, c'est la melliode qui permettra à l'hiâtoricn de mcllre â profil 
ce qu'il aura appris. 

Se& connaissanoes, Il les acquerra de deux Tarons, suivant qu'il 
traitera les événements dont il aura été témoin ou ceui qui lui auront 
tlé étrangers, hïur les premiers, 11 lui suDJI d'être bon observateur, 
cl nous avons vu que na h^iulo situation It; mettait en éUit di> voir de 
pràs certains incideals de la vie publique qui se sont déroulés pen- 
•laal qu'il était abbé. 



t. Uimodiae. m, 10-t3. 
V tlanodUu. m, A. 

3. Par «icmpk Cuf de DetuvM. Rngunrran^ de l.aaa, Gaudrj, i« cour pon- 
tificale al da aoinbtux moines et prêtres dual 11 a l'occatloa de pwrter, 

4. Uùne, «p. ett., p. 393. 
i.Gula,l\, 4. 
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Toutes les toh qu'il parle de ce qu'il a vu lui-même, il donne à 
son rccit une vie et une chaleur qu'onl rarement les chroniqueurs 
de ion Irnip». S'il n'& assisté lut-m^me au concile de Clermonl ', ou 
Urbain II prêcha la promière croisade, il a ilii moins pu se rendre 
compte par lul-mèmc de l'enthousiasme fanatique qui a soulevé alors 
la France enliérc. Il a vu ces cliartuts'sur lesquels les premiers croi- 
sés enlag&aienl leur famille et leurs bagages et p!irlaienl sans savoir 
ou ils aliaienl, •> demand-inl ii chaque ville qu'ils renconlraient si 
c'était bien la cf tle Jèru^jikm vers laquelle le pape les cnvo^il ; • il 
a vu ces u Écossais sauvages' » qui traversaieni la France, ■ jambes 
nups, véliis de i-asarjups rie i>ftil hérissé, porLint leurs sac* pour lea 
vivres suspendus sur leurs êpauli^s. n el ces « hommes du je ne sais 
qudlc controc luirhai'c. qui parlaient un laiigagiv Loltcmunl corrompu 
que, pour 9c feire comprendfp, ils mclLaical les doigts l'un sur 
l'aulru en Torme do croli, montrant par leurs sigueit, à déraul de 
paroli», qu'ils voulaicul partir pt>ur la cause du la Toi. ■ Le r^it do 
l'élcclion do Haudry, i':vér|uc do Laon, et les dehat^ qui en résultèrent 
ne sont paâ luoia» inléms<i;uits. Quand il nous montre Pascal II, le 
pape rçformaUiur, venu a Langres ' pour ju^cr celle élection simo* 
Iliaque, accompagné de celle suite innombrable do cnmcrlingUH, 
d'»nici(T» |ioiili[Icâux,di'. prr;lals-dumesliquc.s,qui touitsonlà l'afTût 
des irésors apporlcs par le iiouvd évolue pour fairt! valider sa nomi- 
nation, il allvinl dans la^ialiruaueperrectioiiqui f)iil penser :ï Tacite 
ou n Sainl-Simfm. Enlln, nous croyons inutile ilrr citer li!S pages si 
dramatiques, ai vécueii, dan^ lesquelles Î1 retrace par 1r détail toua 
lea événements, tous les incidents de h tragi(|ue histoire de la révo- 
lution laonnnise, que Thierry n'eut qu'à Iradiiiro pour en faire lo 
meilleur chapitre de ses Hêcils. 

Uirsque Guiherl tious raconte les événements dont il n'a pas été 
témoin, il faut qu'il ail recours a des tiers qui aient assisté à ces évë- 
npm<>tilâ ou à des livres déjà tterîts sur le sujet qu'il Iraîle. Aîn!<i, 
dans »im histoire de la première croisade, il mettra h contribution 
non seulement lea récits de celle cxpédiiion, qu'il trouve dans les 



t. Comme le prétendant Im Bèn^iclina auleura de i'BMotre lUtérairs. Cela 
noDs |>iirilt orroné; nulle \'\v\ lo li^ilc da tiulhorl no l'crmot de \t suppaser. 
Au «inlraire. Wvfu qu'il nnuh fnii d'ianoret lo nftm il« t>ve(|ae du Pny Tail 
*»P\>o*tt iiiill [l'aiSiBlji jMii au Cuticik. Un n'A i\a'x minpMrer, poiu n'en renilre 
coinpic, It: récil du coorile de Clermonl {Gâta, 11, 2) avec c«lul de l'aMem- 
blàe dfl Uosret, où Gutberl vit P»eal II (III, 4]. 

2. CâHa, II, 3, 

3. Gâta, I, I. 
1. MonorUai, lU, 4. 
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Geittt, (laDâ Foudier do Gbartrea, oiais encore ceux <les croïKÔs qu'il 
Goaoall, et qui, de ratour de Palealrnc, lui onl uppurlô de vive voix 
ce qu'ils avaient vu en Orient des guerres dos cliréliaiis '. Ici encore 
la haute atluation qu'il occupait dans le àtt^b lui permeLlail d'Être 
mieux renseigné qu'un autre, el il s'en Tait ^Iciiro. Il a plu^ (le con- 
Ttance en euxquVn (mis ceux qui, avaiil lui, ont êcril celle histoire. 
« Suivant le» rapports que m'en ont faits ceux qui ont Técu dans ces 
contrées..., ■ dit-il a chaque instant, ol les pcoscigncments fournis 
par ces témoins oculaires lui permettent d'ajouter des diapitres 
nilicrs, et surtout une foule de détails vivants, au texte original de 
TAnoiiycDe *. Grâce a eux, il n'a pas besoin, pour écrire une histoire 
vrate, dYtre allé lui-même en Orient : ■ Je n'ai apprjâ ce que Je 
raconte, dit'il, que d'hommes dont le témoignage C:>t parfai tentent 
coororoie à ta Téritê. Si l'on me reproche de n'avoir pas vu par moi- 
mime, on ne saura, du moins, me reprocliordcn'avoir pus entendu*...; 
le^ lii&torieDs ccrivetit non seulement ce qu'ils peuvent voir, mais 
encore ce qu'ils apprennont par les relations d'auLrul. > > Esprit tou- 
jours avide de nouveautés, •> 11 utiltacru touLcâ les suurcus qu'il aura 
â sa portée, afin de créer une œuvre qui remplace vcrîlablement tout 
«qui existait Juaque-la. 

Il ne » contente pas de raconter l'expédition cllc-nième. Pour l'ex- 
pliquer, il remonte tiion plus loin et nous parle de l'antiquité. Or, il 
s'y connaît; il avait lu non seulement tous les p4'j'csde l'Ë^lise. mais 
. «Bssi les principaux historiens anciens : Gibar, tlirtius Pansa, Sal- 
luste, SuéUme, ju^tîn.Trogue-Pompâe, Sidoine Apollinaire, et il sait 
lirar profit de âes lectureïi a l'occasiDn du sujet qu'il traite. Il essaye 
de faire comprendre une nianceuvre du l'armùe des croisés, en la 
comparant â celles des légions de César*, réfute les Gfnta par un 
LextA de Justin \ convainc d'erreur Runehc de Ciuarée^, discute la-i 
théoriee eslliûtiquesde Sallustis*^ ut renvoie pour plus ample» renseï- 
juments à Solin, Trogue- Pompée, Jordanès. Cette culture générale 
lui permet du parler en conuaissance de cause ùas guerres de t'an- 
liquilê, de «iler Philippe, A-lexandrc, X-erxès, Darius^; il montre 



1. Ptttut. 

Z. Po«r «'m rtndro umpk, Il »unit de h rapporter S l'arllclfl de M. Tburat 
(Banw ftùtorifiiff, 1876). iiiii n «li^lvrminé, lungraphn |iar [Mnamiilip, loiilaf 
kt «ditilioni et mixlificiilUiii* ajuulèus i«ir Gulltarl oo Ipile île l'Atinnymc. 

3. Cala, IV, 1. 

4. Cura, Vin, 14. 
i. €«Ua, n, $. 

6. JAmMtio*, I, %. 

rettta. i.i. 



58 



ntuMK et wxvutm. 



qu'J) a des idées assez précises sur l'hiitoirc des peuples de l'Orieni, 
sur la dvili.sa(loii grecque el romaine. Enfln, 6ur l'cxpcdilîoii elle- 
mêin«, il connaUi'neiivre de l'Anonyme, qu'il préleml reraire, et celle 
de Foucher de Ghsrlres, qu'il met à contribution el discute plu- 
sieurs toi-i'. 

Il ne cacbe Jamais ses sources el ne cherche pas à foire avant tout 
une œuvre originale; il prêlend ùùn mieui que ses devanuers, mais 
leur rend ce rju'il Ifur diîl. Quand, par ha.sard. ii n'a aucun docu- 
mentêcrJtsur tel point étudie, il l'avoue sincèrement; aussi, au sujet 
de ruiam el de Matiomel, il dit : • Uomme Je n'ai pas appris que 
l'on eût rien écrit' sur la vie et la conduite de cet homme, nul ne 
doit s'êlonner si je rapporte ce que j'ai entendu rfire n son suj«t (wir 
quelques-unes des personnes qui en parlaient le mieux. > Aiileur», 
il reconnaît qu'il a lu quelque texte concernant Pelage, sans se rap- 
peler dana quel livret 

Ses lectures el se» conversations lu! ont donc donné une base 
solide, un fonil de conii ai séances qu'il pourra utiliser. Pour les 
mettre en œuvre avec prolit, il devra non sculemcnl rapporter ie& 
rails qu'il connaît, mais les critiquer; non senlemcnl raconter les 
événements et peindre les personnages, mais les Ju^er; en un mol, 
il faut qu'il ait cette mélbode bistorique, saus laquelle il ne sera 
qu'un compilateur el non un historien. 



m. 



Sa méthode sera fort simple : un livre a été écrit sur la croisade, 
Guiberl le trouvR imp^irrait. Ct^pendanl, il nn refpra pas un ouvraj;» 
tout dîneront. M.i1gre leurs rïérauls, les Gesta sont vrais cl:ins leur 
ensemble. « des témoins oculaires le lui ont afllrmé. » II reprendra 
donc celle œuvre imparfiiite en la corrigeant d'après les témoignages 
nouveaux. Ceux-ci lui ont apporté sur l'Orient des lumières qui oQl 
manqué à l'Anonjmc, « Les iiombrcusos dilTêrences que l'on trouve 
entre mon i-apporl et ceux de l'auleur qui oeht avant moi. dit-il, je 
les ai puisées dans le.s relatiuiis des hommes cjui ont assisté à celte 
guLTrv. > 11 a < sciuTunl comparé ■ leurs récits, il ■ s'est assuré des 
discordances', * il y a > ajouté » ce qu'il a appris de nouveau. Nous 
avons âojh parlé do ses additions; ses correclions portent sur des 

I. Ge$ta. VIII, 9. Il reprochB k Foucber d'avoir niiiiiig ud prétendu miracle. 
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lolcrprétalioDs nouvelles do certains fails qu'il chercheàmleui&iplî- 
quer que ne l'avsU Tait rAi)on.vme, soit grè.ce h dei Umoignagos 
oraux ', !K)il À l'aide do ses crmiiain^iiccs nur l'histoire ancienne*. 
Enfin, s'il jogo les événements auLreineoL qu« l'auteur des G«>fa, 
cVsl < en les appréciant à sa maiiiert!, non en les altérant*. > 

U nous a donné un cxempli^ de son souci du la veriiA pI de sa 
défiance â l'égard des LeslAs, lorsqu'il découvrit un poème relatif à la 
Tondation du monastère de No^nl. Homme c'était une source 
unique, il ne pouvait pas Iv passer sous sik-uce. Naia, d'atilre part, 
oomme il n'avait aucun point de comparaisun, aucun mo^en de coit- 
IrAle, il n'en us» i|u'avec réiterve*. il moiilrH une autre assurance 
lOTSqu'il raconte c« qu'il a vu lui-môme (les dôbuts de la croisade en 
PraocQ, I&3 trtiuhleâ de Lion) ou ^u'îl rérul« avpc sa raison et son 
t>on sens 1rs Tublcs rapporti'uts par Koucht>r de Chartres ^. 

Il a, d^ailleurs, les mêmes scrupules à Pétard du témoignage oral. 
Il n'accepte («.tsans n>strieti(inBlfrtriîci[>nle ses amis, surtout lorsque 
ceux-ci lui rapportait des évcnemcnls auxquels ils n'assistèrent point. 
Au sujet de Uahomet, sur lequel tl n'aTaïL aucun texte, il sut oom- 
liien les renseignements rounii»;, même i par les per^onnns (|ui en 
parlent le mieux, » sont précaire». Ausai s'empresse-l-il de nous 
prévenir ■ que ce serait en vain qu'on voudrait établir une discus- 
sion pour reconnaître M ces rapports sont vrais ou faui'.nli adnwl 
le témoignage d'aulrui, • de ceux qui ont vu el qui savent, * parce 
qu'il n'a pu aller lui-même voir tout oe dont il parle ''. • Si un homme 
véridique, dit-il, rend témoignage de cfi qu'il a vu et entendu, on 
ne saurait refuser d'admettre »on témoignage, même lorsqu'il 
n'est pas possible de voir par soi-même. » Mais ce témoignage, il 
leuil raillilile : « l-Isl-il étonnant, ajouLe-t-il, que nous nous trom- 
pions en rapportant des f^tU auxquels nous sommes étrangers, 
lorsque nous ne pouvons même, je ne di» pas exprimer par des 
paroles, mais même rfcuoillir dans le calme de notre esprit nos 
propres pensées et nos propres actions" ! ■ Ua fait qu'il n'a pas de 



I. Le d^bul de la eroitaàe, par >teiDpt«, U prédicdllon d'Urliiln. 

!. Lt ptiiilurf du inonile orlenlal; >eA rÉIIeiioan lur lei laerrei d< l'an- 
U^nitf. cr MùnodiM. Il, il t-4. 

1. Ufranc, of. cil., p. 188. 

1. CoiniM l'a bfen inonlri U. Lefraflc, p. 203, n^ruUnl l'auiolre HMroire, 
fui |v^l«niJ«ït '\>te Guibert Atull iilitisé celte source md« f^Jrv [ireuve de 

S, 6MM, VIII. 9. 
& Gnia, I. 3. 
7. enta, IV, 1. 



M 



miuNCEs nr norriiEtTS. 



sources écriles, il lire m^me dps eoncUi-iions intèreasanles ; ignorant 
la dalc précisR a laquelle Maliomol prêcha en Oritiit, il essaye de la 
déterminer h peu près : « J'ai lieu de croire, diuil. que l'eiisleflcs 
de cfît bomme pmhne ne remonta pas à une haule antiquité, par la 
seule raison que Je n'ai pu découvrir qu^aucuu doeieur de l'Église 
ail écrit coiiln; sea inraoïieH '. » 

Grâce à coUe mélhodc et à ces ôlérocnis d<i critique, Guibort poii- 
^t f^ire UQC œuvre aincere et térldique. Mais le n'ile de Phistorion 
ne se borne pas à raconter les Tuils avec précision ctciactitude. Il 
(but encore en rethcrcber W cau&c». souvent mal détfirmiaées, les 
Ji^er, les expliquer, ea tirer les coticluaion». en un mot (aire la phi* 
loeophio de l'histoire. Il expose luî-iu(nKï cette intention dans la pré- 
hcf àa ses Geifa : ■• J'ai rru d'abord devoir exposer les motifs, les 
circoiislanccà qui rendaient urgente celle expédition '. > Oe n'est 
* qu'après avoir exposé cas rai»on» » qu'il entre dans le rédt des 
événeinttnls. l'ar l,i, sou œuvre est loute nouvelle. Il comprenait, co 
que n'avaient bit ni l'Auonjme, ni Foucher do Gbarlrea, ni Itaudry 
de Bougueil, ni aucun des autres historiens de la première croisade, 
que cette eipêdition n'élail pas simplement le réi^ultat d'une fanlai^e 
de h vulontc divine, niaj» qu'elle avait des cau^^ca plus lointaines : 
ce ^rand mouvement do l'Occident contre l'Orient était expliqué par 
ta situation polilique et sociale où se trouvait alors TOrfetit grec et 
musulman. En quelque» pages qui, malgré ccrlainL-a i{;aoranoes cl 
ecrlaines naïvetés, sont remarquables de raisonnement et de vérité, 
11 Dou» montre l'évolution du chriâtianigme dans l'Orient romain 
depuis Constantin : la foi do» Orientaux, « chancwîantc, mobile, tou- 
jours à la recherche de noiivcaulés, •■ secouant l'aulorité des Pères 
ÛR l'Ëglisc, donne naissance nui nomhrcuiM;» bm>$ic3 « de Hanès, 
d'Arius. des Cuoumieii'i, Eutjcbions, NusLoriong et à mille autres 
seetfis moastrueuses^. ■ La conuiition de^ mmurs, l'esclava^ ut la 
détiauchii îiont les efl'ulN immédliits de celle ruine du la foi. D'autre 
part, il constate en même temps un aETniblissemenl social ot politique, 
un progréa de l'anarchie ; ■ si nous rticberchons. dil-il, dans l'his- 
toire ancienne l'oriKiiiK des royaumes, $i nous examinons la condi- 
tion ridicule des rois do l'Orienl, nous ne pouvons asacx nous éton- 
ner do la %6r0l6 asiatique m voyant lus révolutions subites qui 
renversaient ou élevaient tour u tour les princes du c«s conlréus. > 
]| comprend « cette honteuse mobililé quand il repasse l'histoire des 
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înLiocbus el des Dcmclrius, clian^nnl sin» rx-^sc d'Ëlats, rx|iul9és 
el ra[ii>el«* lourà tour*. » La frivoliiû de» OrîenUiux, I' ■ inconsia- 
laoeo » de leurs mœurs lui semblent, non moins que les hérésies, 
t'tiT In raiisi- ifc celle dwjorniwsilion de l'empire d'Oricnl, qui elatl le 
préludo de l'invasion arabe. Les gentits, Ips elraiigers avatmil l^cîle- 
raeiil raison de ces peuple divisés el rel&cbés ([ui avaient (lerdu avec 
la foi ancJonne loule força politique el loul lien moral. Car cel étal 
d'anarchie provoquait des dls^ânâions au noni dusquelles les uns fai> 
saïent appvl â l'étranger contre leurs frères de la veilla, el bientfil 
■ des villes d'une itoMc^tse illustre, Autiochu, Jérusalcin, Nici^e. dc!< 
lirovincea miaw, la l'aU-Bline, la Sjn(!, la Gn-cc, ajanl perdu touUi 
leur vigueur, * se laissèrent envahir cl subjut.'ucr par \es. nouveaux 
barbares. Au moment où se pn-parait li cruisaiio, l'empereur des 
Grecs lut-mime était menacû par les Turcs*. 

C'est par uu travail ideiiliquc, par des raison nemeiiU analogues 
que Guibcrt expliquera la rovolie d« la coiiiniuiie launnaïau. Pour 
birc comprendre Tctal de trouble, à« désarroi moral qui permit à 
OBlte révolution d'éclater, il remontera à un siècle en arrière. L'in- 
$urrccUou conlre l'ûvèquo Gaudrj nV'tt que ia coiidusioii de toute 
l'bisloire de l'êpiscopat de Uon. « II faut d'abord, dil-il, expliquer 
coiniDeal, h notre avis, la perversilé des cvéques de celLo ville Dit la 
source d*où découla le principe do tout le mal. l^umme celte perver- 
tie remonlc fort haut et dura lon^lcmps, il sooiblo utile d'en par- 
ler i;ii partant de l'cvèque Adalbcron*. » La Irahiâon d'Adalbéron 
nivertf iK>n roi, à ijui îl avait prêté sertneiil de lldélilé, au proOt du 
CapéiEco usurpateur, la simonie, l'ignorance et la bassesse d'Hôll- 
ntnd, l'iticuriti d'Enguerrand, 6v6que ■ boutTou et baladin. - avaient 
IraQâforiné Laori en un véritable ■ évôclié puiirrt. > Avant tinudry, 
00 avait élu simultanément un laïque et un débauché; un troisième 
andidal, appuyé par la cour, mourut au moment du vote. Cnlla, 
Giudr; l'avait emporté à prix d'argent. Le^ crimes de .ses partisaos, 
sea trabiaoos et ses propres forlaitâ furent les causes immédiates 
qui précipitèrent les évi>nenienl9 : l'épiscopal do Gaudr^ provoqua la 
tommunu; la conduite déloyale de Gaudry vis-â-vis de la commune 
«ocaslonoa la révolution dcl H 2. Guiberl poursuit ses raisonnements 
et ses déductions avec précision, sans rien oublier de ce qui peut 
éclairer le lecteur; il se sent maître de son sujet, il le douiine. 

NoQ seulement Guibert recherche les causes dcâ érénemenU, mais 
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encore i) s'inlérMse k leiir> conséf]iiencc8, Rien n'est plus curfcux à" 
ce point de me que l'éluiic qu'il fak, aprc» avoir montro IVrlhou- 
siaame eieilé en France par la |ir»IicaUon d'Urbain 11, des résullats 
ôcunomiquf^s dr cv mouTffmvnl. Uim ilisellc terrible ruinait la 
France; Ips accapart?ur% avaient spéculé sur tes blés et albmaienL le 
peuple. Survient la ooisade; aussitôt tout le noode des croisés 
s'empresse de vendre à vil prix terres, besliaui et rècolLes pour 
s'acheter de» èi|utpeinetils. t> petit fait suffit pour vider les gtft- 
nicTs ot conjurer la disette. Guiberl remarque aussi les coasfr- 
queoces sociales importantes : tandis que josque-tà tous les sei- 
gneurs étaient uoiqucmeot occupés à ces guerres privées, terribles 
pour le peuple et ilésastreu.ses pour la prospérité du pays, oti vît 
loul à coup, comme par miracle, ces liaiiimvs belliqueux ubanilou- 
ucr leurs querelles et supplier les évèques cl les praires de les 
rev6lir du siKiie du la Croix selon Icâ ordres donnés par le Suiiil- 
Pèro. Au^tût la paît et la tranquillité régnèrent à nouveau sur le 
pajs de t'rance'. 

Ainsi coiivu, le travail iJct l'iiislorieti est chose Tort délicate et 
difticile. GuiberL n'iguorc pas les écueils ([u'it affronte; < que 
(lirais-Je, s*écrie-l^il, des iiileiitiona qui sont presque toujours telle* 
mont bioii cacliéos que rhomme doué de l'esprit le plus pénétrant 
peut a peine les discerner *d Iui-mènie*7 » l".c n'est qu'à force 
de travail et de réllcxion qu'il y arrivera. Au lieu de se contenter 
« lies raisons les plus nalurcllM, qui viennent à TespriL de chacun, » 
il fitra tin i>.irart pour en trouver d'autres; c'est pourquoi il alTw- 
tionne ceLlA rccherctie de ci: qui est < obscur et compliqué, • non par 
sublililo, mais parce qu'en présence de deux explication!) la plus 
Rirnplp n'est pas toujours h indlleurp, La vie est si compleïc. tant 
de mobiles nous échappent que la vérité n'est souvent pas ce qui a 
l'air d'être évident*. 

Grâce à cette érudition, à cette méthode, à ces elTorts. â quoi Gui- 
bert est-il arrivé? A-i-il véritablement fait une œuvre nouvelle? 
Nous ne nous attacherons pns ici à déterminer le travail de ■ cri- 
tique ° par lequel Guibert de Nogent s'est Tait une place à part parmi 
tous la» écrivains de son temps. Dans sa remarquable étude sur le 
« De Pignorittus mnclorum » et Us originel de ta critique Aii/o- 
rique au «loyen âge, M. A. LefVanc a mis en lumière les qualités 
dont GuiberL a fïiit preuve à ce sujet et les résultats fort intéressants 



1. eaia, u, s. 

2. PrtfBce. 

3. Geaa. V, 1. 



Bt u MirnoDB ntsrotiQirE ciibi «nnsRT de iiocnn'. RS 

«ixqu^S II est arrivé. Nous voulons seulemunt montrer, jiarquelques- 
oiies (ks appréciations les plus [Hjnt'lranttw (|u'il a porUins dans ses 
GeUaoa dans ses Moaodiae, l'originalité de son cepril et la Juàlesse 
de SOI! jngemeat. Il avait compris, en lisfint les hii^loriens anciens, 
la difTérence politique et sociale qui séparait In France féodale, livrée 
B l'aïuircbie et a toutes les vioIence& d'une aoblesae encore bar- 

I bore ', (le la civilisation apportée au monde occidenlal par la " paix 
raim. > Cet egpril modéré, ennemi du trouble, avait été frappé 
des grandes choses accomplies par ceâ nations policées, auxquelles 
l'orgaaisatton impérisle avait apporté le calme et la prosporilé, et il 
déclare • qu'on peut juslemeot vanter cbez les Anciens un bonbour 
fondé sur lu mudùralion, une activité dirigée par la sagesse'. ■ 
Cette simple phrase nous permet de voir que Guibert se rendait par- 
faitemuRt oomptR, non pas seulemeut comme ses coulemparains, 
das actîoas d'éclat dans lesquelles ont brillé les Ancien», mais du 
araetère mAme de ces civiIisaUoD!i diâparuoâ. U Tait prouve du 
HKine discernement lorsqu'il juge les dilTérerits peuples de l'anti- 
quité ; par un mol, il donne la noie juste, le trait saillant : > Nous 
admiroas, dit-il, l'or^^it de^ ChaUléens, la véhémence des Grecs, 
la vanité du peuple juif, la souillure iJe» Égyptiens, la mobilité 
docftstve des peuples de l'Asie; enfin, nous considérons les pre- 
iDiôres institutions des Romains eumme ayant servi uUlement les 
ioléréls généraux de l'Ëtat et f^vori^ô l'agrandissement de sa puis- 

■Minee*. > El si l'on blâme les peuples modernes pour leur barbarie, 
l'on ■ exalte les siècles passés et les vertus de? Anciens, » Ouiberl 
is rappellera qu'il f^ul mettre les choses au point el que les hauts 

^hils de« nriodernf's (dans re«pècc il entend • la croisade >) sont d'au- 
tant plus remarquables qu'ils sont exécutés « par des hommes plus 
sslers. > 11 Taultenir compte de la distance qui sépare un César 

'oo on Aleiandre d'un baiidoin, d'un Raymond de Sainl-Uilics 
ou d'un Godefroy de Bouillon, pour juger ceux-ci impartialement. 

D'autre part, il est de$ vertus modernes que l'anliquiLÙ ne pouvait 
oonoaltrc, celles qu'apporta au monde la venue du Christ sur la 
terre, et ces Tcrtus, même à travers l'enveloppe grossière dus cbrè- 
liens du m' siècle, feront faire a l'humaniUt plu^ de progrès que 
toute la sagesse antique. * Si nous regardoitâ de près, dit-il, la lie 
bageuse de ces siècles passés que nous iii: vojona. que de loin, nous 
reeouitaitrons que notre petit doigt même cgi plus gros que le dos de 
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nos pères et que nous les eiallons beaucoup plus qu'il n'est raison- 
nable de le fai^e^ ■> Celle idée qui domine son œuvre, de l'action 
divine, maîtresse de lous les événements et dirigeant le monde pour 
faire triompher le Christ, aurait pu déformer ses jugements et lui 
foire voir les choses autrement qu'elles ne furent, afin de les bire 
cadrer mieux avec ce plan supérieur. Mais, pour lui, l'oeuvre divine 
correspond à peu près à ce que sérail le déterminisme historique 
chez un bislorien moderne. Il a une telle foi en Dieu et en son 
triomphe final qu'il ne s'élonnede rien, d'aucune conlradlcLion appa- 
rente, d'aucune incohérence qui, à nos faibles yeui, semblerait faire 
mentir celte lliéorre du plan divin. Loin d'ailcrer les faits, il les 
raconte tels quels el conclut que, si grand était le pouvoir de Dieu 
qu'il (loirait toujours par lui assurer la victoire. Un autre eùl élé 
découragé en voyant > les mille dilticultés «auxquelles les croisés 
étaient en bulle, « les victoires achetées au prix de grands sacri- 
fices, > leurs a soulTrances, ■ leur « pauvreté*. > GuJbert, loin de 
s'étonner, en conclut que « Uieu chdlio celui qu'il aimc^. » Loin de 
nous montrer ces instruments de Dieu toujours victorieux, il ne 
cache ni leurs défaites ni les succès des infidèles et trouve encore le 
moyen de voir dans ces échecs la main divine : « Que personne ne 
s'étonne, dlt-îl, que cette armée, quoique remplie de sentiments de 
piété, se soit trouvée exposée à de si grandes soufi'rances, car il n'est 
que trop certain que ceux qui la composaient repoussaient par les 
plus grands crimes la prospérité que le ciel leur eâl envoyée s'ils se 
fussent bien conduits'. » L'explication nous parait sans doute un 
peu enfantine, mais celte façon de concevoir les choses nous est une 
garantie que Gulbert no cherchera à dissimuler ni les défaites ni les 
« souillures » des croisés. 

Deux ou trois fois pourtant ses jugements sur les hommes 
manquent d'impartialité. 11 est curieux alors de voir que c'est non 
pas le moine, le chrétien qui influe sur rhistorien, mais le leltré. 
SI Gulbert est un érudit, il seul sa supériorité sur ceux qui n'ont pas 
la même culture que lui. La principale raison qui lui fait admirer 
Urbain 11' est « celte éloquence facile qui secondait sa science litté- 
raire, > ce I talent à s'exprimer en latin, i> 1' > élégance do ses dis- 
cours, » le a génie de l'orateur, > qui ne se laissait pas intimider par 
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• l'aflluence des plaideurs > ni par " les grammairiena habiles ■ qtû 
l'enlouraienU Au eonlraii-e, lorsqu'il parle de Pajiïi! II ', en pré- 
sence duqud se discutait â Langres l'éleclion de Gaudry, oii seul 
tout le mépris qu'il availQQn seulement pour le pape, qui ralîRait Ita 
scandales de celte iiomiiiaiioii en sacrant de .sa propre main le nou- 
vel evèque, mais surloul pour le mauvais humaniste nui ae goùlail 
pas les beaai discours laUos. « Je conressai, dit-il ironiquement, qm 
je ne pourais rien opposer aux paroles du poniiro; ce qui lui plul 
Corl, car il ètatl moias lettre qu'il n'eût convenu à sa haLle dignité. > 
Un autre petit fait personnel est assez amusant : parmi les reproches 
qu'il Tait â Gaudry, il ci'oublie pas de meiiliunner < l'antipathiQ 
qu'epruuvail l'évèque de Laoïi pour son Uutoire des croûades, dont 
il ne daigna jamais lire une seule ligne*. » 

Ka deiiors de ces cas rares cl insigni liants, qui ne nous pvrmeueni 
véritablement pas d'attribuer â son œuvre entière l'appréciation 
si sév6re de Sjbel *, nous ne rt^marquons pas que Guilierl ail jamais 
votontai rement altère la \Àrité ou mâme Tait intervenir des motifs 
personnels dans les jugements qu'il porte. Seul, son patriotisme, 
irte susceptible, l'enlrainera parfois à décenier aux Français des 
éloges immérités ; non pits quand il s'agit de les jugvr : sévèrr, mais 
Juste, il leur dira leurs vérités sans scrupules. Nou» avons vu r.om- 
nieitt il blâmait les inutiln^ violences des croisés en Orient ; ailleurs, 
il n'hesitu pas, loul eu admirant > l'excessive vivacité des Français, « 
à eriliqusr < leur légèreté ■ et à leur reprocher « de se montrer au 
mili«u des autn».* n-ilions plus arrogaiiLs qu'il no convient. » Cea 
quelques traits, Ju!5leâ et caractéristiques, sont d'un Un psycliologuo. 
Mais, s'il se pcrmetde juger sévèrement ses compatriotes, du moins ne 
peui-il toti^rer la même llherlé aui étrangers. Des lors, si quelqu'un 
«se écrire ou dire du mal des Français, il le reprendra aussitôt, au 
risquede leur (lonnerde.-i éloges immérités. Non seulement ilexalte les 
Fr:u]çais contre • ces Teutons barijarcs' b lorsque l'archidiacre de 
Uajcnce raille devant lui la conduite de son roi, mais encore, lui qui 
n'a jamais reculé à décrire les vices, à raconter leit forr^its des eroî- 
SËS, il prendra leur défense avec chaleur contre l'empereur de Gons- 
tautinople, parce que celui-ci s'était permis, les sachant pillards et 
ribauds, de les attirer en Orient en leur parlant des richesses des 



1. Mojtodiaé, tu. t. 

2. U<"wdia«, lu, 13. 

'i. Sjb«l, d«n> le pauage cité plui tiajl, prétend qu'il eit toujoun dutiiiiu' 
par l« souci (te> inttrjl» An «« c«»le et de «oa Étnt. 
K. Qttta, 11. t. 
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gentils et (le la boaul« des Tcmaies ; Guibert prolcstâit ta quaiiriant 
les croisés < d'hommes sa^ el tcmpiraniâ, > ce qui, à coup sur. 
était exagéré 1 II sava.it Dième si bien quels étaient les Térilablcs in»- 
Uncls d« ces clievaiiers pillards qu'il dut, pour excuser leur conduite, 
trouver cette ingénieuse explication au plan itivin qui avait présidéà 
la croisade : « Afin d'olTrir un nouveau mo^en de salut aux cbeva- 
licrsqui s'cnlremas^tcraient, IHcu suscita lia guerres saintes pour 
que noâ braves guerriers ne fussent pas tous contraints de gagner le 
ciel en embrassant la vie monastique, mais pussciil y arriver en 
persevèraiil dans leurs habitudes, a 

indépcndammcnL de cas appréciations cxagéréus, il est évident que 
l'œuvre de (iuil>ert a des défauts, des lacunes; erreurs d*îgnorance, 
itiéviuibles vu l'épiiquR a lifiiitslle il écrivail, erreurs ou ctniTusions 
explicables parle seul f^il qu'il racontait des choses qu'il n'avait pas 
vues. 11 en eottvicnl de l>oi)ne grâce et va au-devanl de l'objection : 
s Quoique je n'aie pu allier moi-mâme à Jéru-saleni, dit*îl, ni con> 
naître les personnaiçee et les lieux dont il est ici question» l'ulilit«cte 
mon travail ne saurait en Âtre diminuée* >. Lorsqu'il se trompe', ce 
qui peut arriver au plus savniil, ce sera du moins de lionne Toi : < Si 
l'oQ rcconnait, dit-il ^, iIl-s cbu:»t;s rappurlùeM auln^ncnt qu'elles n'ont 
été dans la réalité, vainetiieni un ru^ê censeur voudrait-il m'aeeuser 
de mensonge, cirjo preuits Dieu ;!l témoin i{iie Je n'ai alisolutaoU 
rien dit dans l'inlcoliori de tromper; csl-il donc étonnant que nous 
nous trompions...? » ■> Qu'on ne nous accuse pas trop lêgèrerneiil, 
njoulc-l-il, si nous nous trompons par ignorance; la seule cliosv 
digne d'un blâme irrémissible est du Lressfr vulontairriiieul dos Taus- 
setés*. » Kt il se rend parfaitement compte des causM d'erreurs 
auxquelles il se bcurltrru ; les i grandes diriicultcs » qu'il a rencon- 
Iréeii ■ au sujet des noms d'hommes, de provinces et de villes^, > 
\es erreurs niCmi-s qn'il a rwonnues dans les Ge^ta el qu'il n'a pu 
cantrùliT, l'absence de connaissances précises quVn avait alors sur 
la géographie " de ces pays si éloignés et par conséquent mal con- 



1. Gttla. IV, t. 

3. Allrifauiion à NicumM», nrol de Cètar, île lu roiidatîon d« Nicomtdie. Ooa- 
tMon de Ncapoll» cl t'mnaiU {cf. Tbnrat, op. cit.). 

3. ?téhc«. 

4 AUHi, lorwjii'il (At ainciii^ A rcprndiilrc dans soii ticH Jes TablcB aux^uelln 
H se peut accAnler crcanre, il ijuute : < J'ai dJ( ces cboar», non comme ayonl 
un ranit de vtrilt. raaU pour satisfaire au ga&l du vulgaire qui &iine ec qui 
e»t Alrange. > 

5. Préricu. 
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nus, » eofîQ l'évolulion même des temps qui Rtil nommer autre- 
ment à quelques siécleâ de ilIsUinci* les mdraes choses el fadlile par 
là )es conrusionâ. Non seulement il sera de bonne Toi lians ses 
vrreun, cnaîs encore il avoue naivemenl ao3 ignorances : « Si je ne 
me IroiDpe, dil-îl, cel homme s'appelait Tetigas ', " et nilleur.1 : > J'ai 
longlcrups h^ilé au sujet >lu nom île l'évâqae <lit Puy, a peine bu 
ai-Jepu àlre assuré quand Jâ suis arrivé au boul de mou ouvrage'. >• 



IV. 



(îuîbert de Fiogeolne nous eipose pas seulement commom 11 Mm* 
prend Is recherche de la vérité historique \ il a amsi une conception 
1res nette (lu travail de l'ccrivain. L'hiÂLoire élanL une œuvre litté- 
raire destinée au public qu'elle inslrulra, il Tiul. que l'historien ail 
un «erlaiu souci d« la torme; la »èche érudition < dégoûtera le lec- 
teur. • ("est même là une des raisons qui l'ont poussé à roraire 
l'ûBUvre de l'Anonjme, » écrite en terniea plus négligés que de rai- 
iOQ, qui souvent olfeni^ent les règles de la grammairu cl sont 
capables par leur insipidité de dégoûter rréquemoicnl le lecteur, n 
le public < s'endormira ou se moquera > devant un n-cil a puu sui- 
giic, • lorsque ■• rhisloir* (ju'on raconta se trahie pcniblcincul. ■ «a 
{râeoce < d'un mûhant discours où l'on reconnaît qu'il eiiL I^llu tral> 
ter le wjel d'unfl tout autrp façon, » 

Sa forte culture, \a parfaite cuiinaisaince de la lan^e latine qu'il 
avait acquise au couvent Je Saint^Germer en dèpouUIaiil toute la 
llltérature ancienne dont il avait les oianuscrita sous la main, lui 
pcrmettatenl de prétendre faire mieux que l'Anonyme-, il aurait 
regretté « de ne pas raconter, non comme il aurait dû, maU comme 
il aurait pu, la gloire de son temps et d'en abandonner l'iiisloire à la 
rouille d'un écrit tout â fuit mal rédigé. » 

Que fallait-il donc (aire pour accomplir une œuvre parfaite, u dand 
laquelle il eût pu offrir un modèle pour réruriucT liu» autres? » 

ta plupart de ses amis lui conseillaient d'écrire en verâ, i sachant 
<)ue dans sa Jeunesse il s'était livré a ce genre d'exercice, plus peut- 
i\te qu'il n'aurait dû. ■ Mais, « plus avancé en àgc et en expé- 
Hence, » il a compris « qu'il ne fallait point dire eus choses 
ca uu langage sonore ui employer le reteutissement de la poésie^, » 
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mois prendre « un ton plus grave, pour ccnre conronsblcment 
sur un pardi $ujct. « Qii'csl-ce iguo «■ « lan plus grave? » et, puis- 
qu'il adopiait U prose, quel àtyle lui seniblerail <> convenablu |iaur 
traiter un pareil 3uJ«t7 • 

Tuul péniïtré encore de Is coaccptirtn rliAlorictenne et romaine que 
salaient fcilu de l'histoire les aut«urs latins, il élait teulé d'y voir 
une (Buvre d'art, un exrrcico oratoire plutOl gu'un travail d'érudlt; ■ 
il cun^iilô^rail. que. (bus ciirlHJUd sujcLa, « la narrutioii iluil ôlrv Reu- 
HL' : 1 que, daiis d'autres, a il faut mellre de U faconde el uiie ingé- 
nieuse variété. ■ De ce que Tite-Llve avait fait un ouvrat,'e de slylc ■ 
brilbnt cl soutenu, tiam l«<iuul les persounagcà prononcent les dis- 
cour» qu'ils auralt^iit pu tenir et non ceux «lu'ils ont tenu», Gulbert, 
ignorant la stcnogruptiiu, pri^tu de mvmc à ses liérus des discours ■ 
iina^iiiairea et voudrait faire une «uvra à la fois épique et oratoire. " 
o U faut, (lit-il, nicotiliT ks laits de la guerre avec l'ilprcté de 
paroles qui cunvii^nl cl les ctiuses divines avec un âlj'le sublJuic aQn 
que l'œuvre satisrasse ii cellR doulilu cundJIioii : que le dieu de la 
guerre n^ irouvo rien dans ces récils qui soit indigno de ses etploils 
et que la aa^jesse de Mercure a'y rencontre rien de contraire à la 
gravitô du sujet traité. » 

lleurcusvnient, OuiLerl n'a pas lenlé d'exécuter cet audacieux 
projet; il ne put, de »on propre aveu, réussir ii mettre en pra- 
tique ces préceptes de rhéteur. Tout ce qu'il espère réaliser, c'est 
cette perruclion de Terme sufnâante pour nu pas ennuyer le lecteur; 
il l'aciiucrra a en êvitanl unu diction cutiimune el négligée, ■ au 
risque de tomber parrois dans l'obscuritô ou la prêciûsilé. Il pous- 
sera le souci de la Forme jusqu'à l^irc rinner ses fins de phrases. 
Kniln, s'il ne parvii-nl pa.-a> « à oll'rir dans cette histoire un modèle 
pour rêrormcr les autres, n il rc{;rira ilu moins <• comme il aurait 
voulu qu'un autre l'eût écrite pour lui. •< 

S'il n'a paK réalisé l'idéal qu'il s'était proposé, il demande an 
lecteur < quoique indulgence pour ks négligences qu'on rencontrera 
dans son style, car il n'a eu pour composer qtio le temps' qu'il fiU- 
lail pour écrire, n parce qu'il « n'a pu corriger ses tablette; > et 
qu'enltn » ce parchemin est écrit dans l'état où il s'e^t trouvé, hon- 
teusement couvert de ratures. ■> llette modestie est Teinte. Son stylo 
est plus poli et reclicrche qu'il ne le dit, et l'aveu de ces nombreuses 
ratures inlirme ses déclarations sur « U négligence » avec laquelle il 
aurait composé son lÏTre. 

I. Gulbeit eiae^re. Il a mis a*iei lotigli^mpi i écrire *oa Cetla. 



PE u HérnoDR nitiToRtQDK rmz ctrBEitT de no<:eyt. 



69 



V. 



Oomnieni arrî\-era-l-ii à accomplir cette œuvre? à Irioinpheir des 
obstacle» qu'il renronlrera? fl'ahard, il ^e sent guidé par Dieu. Dieu, 
qai avait ■ daigné lui aci^urdcr la Saveur il'ixrirc sur un lui sujet. * 
saura lui perinelLrc d'en faire un monumftnl digne de lui; s Dieu, 
qui avait guidé ses serviteurs ilanx cbIIh ex|MJditian à travers tant de 
dangers, saura bien lui faire counaltrc la vérilQ sur Icâ évàneneals 
pa$séâ, dû \n manière t]iii lui canvieniirail le mieux ', «t lui accorder 
les conveiiaiices de langage selon leA ronvBiiances du sujet. » 
Dès lor», que loi importe < d'être inuqué de tous? > Il " dédai- 
gnera, ■ en face de ^a |>ieufie enlropriss, ■ les éclats de rire et les 
plaisanteries du public. » 

Il prévoit les critiques et répond d'avance aux objections, u Si 
quelqu'un rit di.t mon livre, dit-il, qu'il se '^nri\e du hlàmer relui qui 
Bgit selon ses facultés et dans de bonnes inlenlJuns; n ctilajoule, 
avec fierté : ■ SI quelqu'un le méprise absolument, au lieu de s'en 
tenir n une vainc dispute de moU, qu'il refasse doue ce que j'ai fait 
et IDC doiiue un modèle pour bien écrire. » Il revient sur ceLie idée 
dana In courant de son ouvraj^ et propose alors au critique qui le 
dédaigne < ou de corriger wf^ écTits, si (wla lui convienl, uu trmrire 
lui-méoie s'il est trop mécontent. > Oomnie il a reconnu avec une 
parfaite bonne fw ses imperrections et les défauts inévitables <le son 
(Buvre, il déclare que « pprsonne n'a Ib droit de se moquer de l'en- 
Irepriec qu'il a lentée. >> Knfln, ce n'est pas san& une certaine ranitê 
qu'il ajoute • que, 5Î quelqu'un l'accuse d'avoir écrit d'une manière 
obscure, il rniigne de si^^naler lui-même la nullité île son intelli- 
gence, car pas un bomme versé dans les lettres no peut lui Hiire ce 
reproche. » 

D'ailleurs, que lui imporU; l'opinion d'aulrui? Jl écrit pour Dieu, 
qu'il veut (florifler, et pour lui-même. Il considère que. ne travail, 
f|ui exerce son esprit, pourra « produire pour lui certains profits 
spirlluelâ', » eJ, CB êcrivanl, « il banuiL les hommes de âa puiiice, no 



[I. Il np fmi |ia) *uir J«ns call« ei|>r«4Mi>ii utio inWlion <lc fiUiliur l'hialoire 
pfnfil u)i>in<t de Dieu. Ce i|ut atatical A Dieu r.'csl, a«iint Inul, lji virile. 
Miii Irl II u ptMe «Il iiiiinl Je vue du «tjle, et i la manière qui coatienl le 
■Mat > Mgaili« Ir »t)k l« iiii«u( adHclè. 

1. Il vxjioM II tn(ui« Hét dan» l'IlMluirg de ia «ï» A prcfio» du IraïU de 
tbâ>lae)e qu'il avtll «cril quitod II éUlt encore noike A Salnl-ticnner. Sua 
>hbé avili T(i d'un nmuTjlt o-ll qo'll cntioprlt dti rommcnlor In G«nfc»o, malï 
Il »'kll«ctH i « Intriiil i l'au^u <le 1' o araaUip pununnel i qu'il m lirait. 
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cherrhant, dans rcs occupations, que son avantage particulier, sans 
S(3 sfucicr du loul dv plaire aui autrvs. » H sail bien qu'il ne pou- 
vait être ni parrail ni complet. Mais il a une réponse louLe prête pour 
ceiu qui lu lui reprocheraienl : > Que cmx qui Ih vuudroiiL, itil-il, 
disant que j'ai omis plus do cliusvs que )0 n'en ai rapporto; j'aimo 
mieux i^lre trop toocis ([ue irop long. St quelqu'un eonnoll d'autres 
TailM, qu'il \es écrive coiiimo it le trouve bou. ■> 

Ce dédain de la crîLîquc oL du « qu'en dîra-t-on • est remarquable 
à une époque «ii chacun écrivait pourdêrendra un<^ politique ou sou- 
tenir un prulcclcur. Il Talhit du couraj^e a un moîni; du xir siècle 
pour appliquer uno pareille mothode, sans s» soucier de ne pas 
blesser ou uiôcociUtntor tout lo naonde, depuis le pape jusqu'aui 
Tilarns. en passant par la royauté, la noblesse et le clergé. Mais 
Guibert s'en iiiquiêlajl peu; il ne preiiuit en eonHidêrulion ni les 
richesÂHM, ni la silualion de ceux qu'il nous dépeitil; et il termine 
avec uoc douce philosophie ; « En conséquence, j'ai pris mon parti 
à<?s opinions du monde; et, tranqullic et indiffcrcnl pour moi- 
nrème, je m'attends à èlre exposé à toutes sortes de propos et 
comme battu du verge». Je poursuis donc nioii catrcpri^c, disposé à 
supporter avec égalité d'humeur les Jugumenls de tous ceux qui 
viendront ahojer après moi. n 

Combien l'bÎBloiro serait plus impartiale, plus juste et plus com- 
plète si tous avaient suivi c«s préceptes! Il serait dinieilo de donner 
une règle plus sûre de morale, de critique et de métbode liislorique 
aux èrudils de tous les IcmpH. Si l'un ^ongc îi l'époque ou Ouiburl 
écrivait et aux historiens de son siècle, on comprendra pour(|uoi 
nous le plaçons si haut. 

Benurd Mo^oo. 
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cv. 

Jaln I7K. ^ Par le» e«|ii«ii» ciun Lafiyntti* cntretiout i Tienoo, i 
Berlin, i l^ndre» et dans touU>s W parues^ du royautiio, il doviit, 
mieux que personne, être au courant da ialenUona des cours- Il devait 
eonaaUrt l'étal déplorable de l'armer, quoi qu'en disenl les rapports 
ntnUtÂrielf. I^afayctle savait Uiut c«la, cl il t'est lu, de mAmo qu'il 
ooanail les vœux ei \tê iulontioun du roi et de la rafn« et qu'il iie dit 
rien. — Lui, (jui s'esi ei iouveot porté garaoi de leur patrîotUuic, saîi 
Iris bien qae la cour trahît ei ne peut que trabir; nèaamoins, il veut 
^a'oa croie \e cootrniro. Comment croiro quv te roi veuille dAfencIre 
DDft CoDtUtutloD que les deniierf événement» ORt dH lui reodre plu* 
«lieaw eocorû contre dexpuisMaceitt-trant^Area qui preiiii«ai In* arniMt 
Iioar les rëinli'^rer dBn<> l'pxerctM du dfîfpolisme? Le roi, qui àlMoal 
lin minisière patriotique, qui s'oppose à l'ereclion d'un camp iodispen- 
(ablr, qui laifKK l'AnâeniMee ignorer la marche de» armi^ua eimemioi 
•t TamuM <li! w^rroeulx et dn dûiioaciaLiuns cnulm ses fri^rc-M, lo roi 
défeiulr&it la Con^tilutlooT — Ijftfayeite tisl un scél<érst ou uo imbécile. 

Cumlûeu de teinpfl la majorité de l'Aaseniblèc aur&-l-elle la sottise 
de te laisser mener pur le bout du nez? Tout est pcriu si les patriolos 
ne iiViii[>a rent pas du gouvernemcnl. Mais c'esl à peioe m ce pmipln 
Frivole sungo aiii cinquante mille Prunticos qui approclieut de lu fioo- 
lier», ou bien penim-t-il que ce atiit peu île choite* Maudits eDdormial 

L'orage t'aniafsc, terrible, au-<Ie»t;u8 de qde tâies, oion purlo à^ tout, 
uni de ce qui ooas menace, on «e prom^RO. on laitue tout ftllcr «on 
tiiln. Ce ferait alTrcux ti uae »i belle cauac, servie du si grandes res- 



I. V«r. la Ret'Uê hncoriqae. t. LXItl, p. 7^ et VH; I.XV, 91); LXVJI, i1\; 
UTItl. 74; I.XIX, SOîi LXX, m-, LXXII, 314; LXXXI, 3S et 301 ; LXXXII, S3, 
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■ourcci, venait à échouer. La liberté n'est-elle point faite pour des 
Dations civilisées? 

Le roi de Prusse vient avec cinquante-deux mille hommes. — Bah ! 
bahl qui vous a fait croire cela? — Vous pouvez eo être sûr, dis-je. 
Mais on prêche dans le désert, on siffle, on chante. Si les MarseillaÎR 
no viennent pas, si les Fédérés nous abandonnent, on peut se donner 
au diablo. 

CVL 

lies adversaires les plus violents du pouvoir exécutif, les amis les 
plus sélés de tout système antibourbon, on les trouve dans la dernière 
centurie, les citoyens non actifs. L'opinion du peuple sur le roi semble 
ressortir de l'anecdote suivante. Rue Saint-Honorè, j'assistai à une dis- 
pute entre un garde du roi et un cocher de bonne maison. Je ce sais 
pas l'origine do la querelle, mais voici à peu près le colloque : 

■ L» garde. — Allons à la section. 

t Le cocher. — Je n'en ferai rien, vous vous imaginez être un grand 
seigneur et vous n'êtes qu'un léche-pieds de l'inf&me Veto, du fichu 
Veto qui mot des entraves à tout. 

« Le garde. — Insolent! attends un peu. 

c Le cocher. — Et cet habit bleu que vous portez, il n'est même pas 
à votre maître, c'est la nation qui vous l'a fait faire. 

« Le ffard«. — Et celui que vous portez, il est peut-être à vousî 

t l» eocher. — Il est à mon maître, c'est tout autre chose que le 
vàtrt>, c'ost un patriote, un bon citoyen, qui a des lumières, de la vertu 
au service de la nation. Je suis &er de porter t'babit gris qu'il me 
donne, et je le servirais pour rien s'il avait le malheur de ne pouvoir 
me donner mes gages. Dites à votre maître de s'occuper du bien de la 
nation, de ne pAS écouter de mauvais conscîU, etc. * 

La sc^ne avait aiUn' beaucoup de specuteurs, le garde s'en alla tout 
honteux, et la foule d'applaudir. 

VoiU ce qu'où appelle des jacohinades. Les Jacobins ont, comme je 
l'ai A^\k dit. une puissante arrière-garde, les prolétaires, et si les dis- 
«xinles iuiestines ne viennent les affaiblir, leur popularité durera encore 
vingt ans. 

Kobespierre bit fuir une quantité de gens éclairés. Il veut gouver- 
ner, et. par l'infliienoe qu'il s'est acquise, il exerce sur les ignorants, 
qai ct^usiituent la majorité, un vrai despotisme d'opinion. Son élo- 
quence, appuyée sur un foad chélîf de prindpcs et do connaissances, 
mais siiuienue pur beaucoup de chaleur et di>s gestes convnlsifs, ^t 
autan! sur les masses qu'olle fatigue les gens caliivés, et cela surtout 
«lepttis que Robespierre a découvert une nouvelle aooroe de seosations 
dans rhjiHvrisie religieuse. Je ci^nnais par cœor tons les lieux conj- 
m»ns du demJ^^^gue. les galeries les connaissent également: à moi, ils 
me font hausser les êj^iules. mais ils e\ciu>ai une joie exubérante chex 
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les badauds. Voità coauncol vonl les clioMt; les eafaou aiœenl qu'on 
Uni r««ufM vingt fnii U fnAmi> hûtoire. J'ai «oamit regretté una 1rs 
geo» flairé*, itf geos de hien iRobespierre et ms acotyleâ soot des 
iihaHaïaiw, tantôt i^noraiiU, lautAl scéléraU) ae se MÎ^ot pis mit i la 
l£te des ditTérfate» focîetâs de patrjuies et qa'Us n'aïonL pas m lo cou- 
rt^ de recourir aux moyens captieux de U démagogie au profit de la 
beïioe csuse. Mais l'boanftto bommc s borrout de l'intrigue, du l'hypu* 
etitia, de l'tsa^éraiioDt k pln« forte raison d« Murait-il y rciMurir. 

GVU. 



Pin juin 179?. — l.** Uaap* tic «ont pas «itnignés, dit RoasMau, triï 
le tilR d'un duc t*n tieumux do «avoir vivre du travail de ses mains. 
Oa trouve de* proptieiies analoijaes daas Voltaire et duos Uably. El ce 
ne soQt pas leuleroeat les philosophes qui ont eu ce pressentiuwDt do 
reoTersenieni du régime féodal; une maiirescp de l^ouiit XV, U com- 
Imn de CtULt^auruux, à qui te roi doit d'avoir ét^ i]iie1qiie ipmps aioiA 
da «<!■ «ujelA, en parle itan* «et lettrfH »vcc un«- prorondn miiviction. 
Le roi tnéiae ilemanda avec «no apatliin habiiuHIe au cartlinai 
Fleury, en r^ponM k ses remontraDCes, à combien pourrait s'élever sa 
peasioD ail venait à Hn destitué. 11 crorait assez à la ptissibiiit^ d'une 
parrillp cniaxlropbn pour imaMer uo petit pécule, lur*qu«>, dans un 
Igp plii« avaRcé, il afTertna «on royaume è soi niinii'tres: il y tenait 
èinageiuent. Un jour, et l<' trait e>l digne de lui, il dit u lu Uubarry : 
demande-moi le bien de tous mes sujets, maii no demande rieo de ma 
eaine particulière. Bn d'autres circoasUocet. il disait souvent : la 
cbo^edurera-t-elle autant que moi!' La scène à laquelle assista le duc 
ia. lli;ux-Pi>i]U eut plu* signilicative encore. Le roi, sr» ocveui, 
Lonift XVI, alors duc de Berry, iH «ea frère», lei comtes d'Artoin et de 
I*roveoce, alUieai. je croîs, de Uarly k Voraaille«. Tout à coup la eon- 
Tsnatloit tomba. Le roi regarde tristement «es neveux et verse des 
larmes. Le duc des Ueui'Ponts n'ose pan rompre le «llence. Revenu k 
VerMllle*. Louis \V (tar un n>i de France ne se gdne pas pour un 
duc allemand) se jatte accable dans nn fauteuil. * Mai*, Sire, qu'nvei- 
vout? JamaiH je ti'at vu Votre MajetlA daus un si profood abattement. 
•- PlaigneZ'inoi, dtic; l'avenir pî-nv lourdement «iirinnl. Me* neveux!!! 
— .Main il me «embte quR leur sort n'a rien de lamentable. — Le8 mal* 
beureui enfanta!!! — Sire, vous m'èConuex. — Oroyeï-vou», duc, que 
les choses puissent aller longtemps uinsi? if- vous dis quo c'cH impos- 
sible. Que deviendront mrs novtiox, après ma. mort? Tout ifombrera. • 

(Sera eonlinaé.J 
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RORBESPanBlKS. 



GORRESPONDANCE. 



LA MISSION IIE PRIEUR DB LA M\RNB DANS LE MOnOlHAN. 



LKTTHK DE M. LfiVY-aCUNEIDEB. 



Lyon, it QOYembre 1903. 
Monsifliir la Directeur, 

PflrmelteE-moi, ]tour uiu! toit, d« faire appel à l'imparlitlitÀ de la 
Itevtu fiistûrique. D&qb lee numéros de Geptembra-oclobrc et novembro- 
d£«oinbre l'J(l3, la A^rtMconlient nn travail d« M. Dliard sur U Con- 
wnlionntl l'ricur tU ta Marne en ttiûiion dam U JVorbiVian. 

1.(411 Incti^urs ilo U Httue, n'ayaat jia» le* ilocumriiLt tout W ffluXt 
eRraleni tealéij il*accepter Ie4 &saenioQi de M. Bllnrd. Il r'im) sera pu 
d? même de cpux qui ont étixtié Ii i]a«Blion. 

M. Dlianl examine, nous dîl-il, U nii»:»iou <le Prieur de U Marne 
dBDs la Morbihan Da i|ualJe mi»ion l'agit-il/ Prieur arriva dans le 
Murbihao lo 30 octobre 1793, ilôcUre railleur. C'aU vrai, il oo re|i«rlil 
poursuivre l«£ V'eiidâ«u» ea marche eur Granville. Ccst encore vrai. 
Matsàquelluitaio? M. Uliard no l« dit pu, et sud siluac« DOii*laistt«nill 
croim qQQ co d^iurt Tut dètinitif et qu'il n'y eut pas d'antre mÎMioa de 
Priour dans le Morbibnn m, dans Ip« DotM, il n'était fait alluMOD à 
[les meEurw; tle Prieur daui lo MorbltiiQ eu llortel de l'a» Q. Or, nous 
ne EtuvoDE p.ts [[uc>l jour rxacteiiK^nt l'ricur (juitta le UurbiliaD pour 
eourir son uux Vondécoe, maia dodu constatons que li> 'îb bmraaîro il 
au dèjl arrivé à Dinaa datis sa recbercbc de l'armée vendéenne; 
lo 7 nivAne, le Comité de Salut Public lui écrit de retourner d.tns le 
Morbihan; le I7niv6iic, il obéit |it êlait alon> à Noiriiioutier«^<>t partage 
dès lor* «e« soint entre In Morliihuu ot la Loire-lnCërieure jusqu'au 
S? Roféal, jour où il arrive Ji Brem rnmplacor Jounlion Saiiil-ARdrt, 
qui n'emburqne sur l'oicadre de Villaret-Jnyeuu. 11 était nêututairo do 
prccincr. 

M. BlianJ étudia l'actiou ilo Prieur dans le Morbihan comme tin Tait 
isulé dans un départemont ieuli'-. Maiii il i-^t impoinihlo do la («parer 
de celle de tes callëfgnca en [ni!i.)ion à Hr«»t et auprès de l'année 
navale : Jeonboti Sniiil-Amlré, Br>èa.rtl et Tr/îhuuart îuw|u'en nîv6ae, 
Joanbon, Tr^liouart, Lai^nelol eu nivi!l>i>, Trébouari «t Laignolot en 
pluviftse, ot do colle de Jcnnlwn daus !»• département! marltimea, il» 
vpDtdso 1 pralrist. U e«t l'gii li<nieut impossible de considércir le Mar* 
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bthan à p*n du FîiiiHtcrr>, te aocnnd linit ecs bliiii du premier, la porL 
â« Brest était solidâiro Aé ci^liii de Lori«nt tH «st vrai que cette coosi- 
déraiiua ne pouvait te préKentcrà l'cïpKt d» M. Bliard, nuu» vorrans 
LAulàl'heure p»uri]uoi), at tfiutu aKÎt.nticjn i)olitiqui!i]tii trotiblnit l'un 
des deux depanempntfl arait eu rt'pprcusdoii dans l'autre. Par lulte 
de celte erreur d'optique, tous les juK^meols ^aénus da l'auteur Mut 
rau«fé«. C'en aiosi que M. Dluni nous présente comme carsctéris- 
tiqow A9 la politique de Pneur lio la M^rne dans h Marbihaa les 
proctdts par leMjuvls ku convuiitiouiicl upura 1rs auloritvs cunstitude», 
taadii qu'on retrouve ces procôdèit cho/. tBi cnllA^c* da.ng le Plnia- 
têre, pour oe paa dira chen l)eaucaup d'nutrM sur touH les points du 
t«rntoire. C'eat ainsi qu'il passe soui silence des faits qui eumul une 
gnnde influoDCC k cette époque dans le Murbihan, comme les querelles 
de Dreanl,Tri>hoiiart et Prieur de In Murnc, les connils de leurs agents 
eaire eux et aTK les agents de Carrier, tout ceci ni rrimaire, comme le 
conflit de Prieur et de Jeanbun Saint-André à propos des autorités 
CQDKti(u6o* de Ix>ririil ru gi^rmioal. 

Lr travuil do M. Blianl prétend iioum moulrer les actes de Prieur de 
ta Marne dans le Morl<itian. Puunjnoi u'y iruuvu-l-un qu'uuo ligue sur 
ce i|u'a fait ce représentant à Lorieut^ Larient était cependant de 
beaucoup la ville la plus importaolo du Morbiliati, Ce n'est pus sans 
doute l'avis de M. Bliard : quand il cite des Ii)t!alitéfi imporlantee, il 
s'agit de Vanne*, lAjnllvy, Auray, lU'nDeboui esclusivement. Et cotte 
lacune en détermine uue plus grave. M. Uliird recunnait qu'il y avait 
dans le Uorbihuti de» cummuon mtiniagnurilu», il non* le» indique, CD 
DCfODtque des viltng«it. Mnic n'y avait-il pan uu centrod'ardnntK mon- 
tagnards!* Le» ouvrier* de l'ar^nald Lori*rni ii« cuuK{itua.ient-ilKpaKiui 
gniupemcntconiidêrablR de Jacobins ï M. niiard.dannleHiiuelqnRs mots 
t]u'ii consacre à c«tt« ville, nous assure que les roanUigaardsyélaient si 
faible* nuai'jriquement qu'il avdit fallu laifser cumiil^T ;■ 'luelquoK-uiiK 
UiatMi les foncticiis. PsmIu Kiiil. St ()titilqm>«i-un>, bti niuucurs du club 
•tdu Clomitê de Surveillance, cumulaient louIps les funetions i Lorient, 
e'wt qu'ils taisaient preuve malheureuse ment d'une ambition et d'une 
avidité que Jeanbon Saint-André fut obligé do réprimer. Les arcliives 
de la Marine, In corrw^pondsnce des représenUots, Us ref^ifiims du cliilj 
de Lurient, leïAreliîveh municipales de Brest, ^i rictien pourlonlo cpite 
périnde, et que M. Dliaril paniil ignorer, lui duinueut sur cetie questiuu 
on démenti formel. 

Ce n'est pas tout. Indépendamment de ses agents pris dans les admi- 
oisIraUoDs locales et dont nous |>arle M. Itliard, Prieur du In Marne 
aiait de* cotlaboratctin dont Iri noms u p parti en ncnl i l'IiinUiirc ffévi- 
raie «t qu'il écoulait bien davantage h raison de leur liliuntinn dans le 
monde |>olit!(]u« d'alors. M. Bliard numinn Jullioa de E'aris. Mais d'où 
niuit-U, à quel titre était-il danH le Morbilian, combien de temps y 
o«t«ll resté, qu'y a-t-il fait «aactemeot? Mystère. Le nom de Vérité 
Corbigny est pronunoé, rieit île plus. Silence complet sur Uectur Bar- 
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rèra, le cousin du conveationael, et sar Guermeur, l'agent du Conseil 
exécutif. Une allusion vague au tribunal révointionoaire de Brest ne 
suffit pas, car ce tribunal aida Jeanbon Saint-André i contenir l'arbi- 
traire de certaines créatures de Prieur dans le Morbihan. 

Dans les détails môme, pareille négligence. M. Bliard nous présenta 
(p. 234) Marion, l'accusateur public du tribunal criminel du Morbilian; 
il s'étnnae que Marion ait refusé une première fois cette place d'accu- 
sateur public, puis le personnage diciparait de son récit sans que nous 
apprenions ce qu'il est devenu par la suite. Mais, le 6 Ooréal, Marion 
sera nommé second substitut au tribunal révolutionnaire de Brest et il 
refusera, il n'acceptera que le 26 prairial le poste de troisième substi- 
tut, et, en l'an III, le 4 messidor, inculpé à raison de ces fonctions, il 
publiera pour sa défense un mémoire d'où il résulte que son premier 
mouvement était toujours d'esquiver les responsabilités. 

Et M. Bliard ne cite nulle part la publication de M. Aulard, les Actet 
du Comité de Satut Public, qu'il n'est pas permis de passer sous silence 
dans une pareille question à moins de parti pris. Les actes du Comité 
de Balnt public ne sont pas ■ des décrets * (p. 41, note 7|, mais i des 
arrêtés; • de marne les actes des conseils généraux de départements 
{[). 54). L'auteur (p. 4t) assure que la présence de Prieur dans le Mor- 
bihan en brumaire paraissait « sans objet; » pourtant (p. 38, note I), il 
nous a dit que Prieur fut envoyé dans ce département par ses collègues 
de Brest sur de mauvaises nouvelles qu'on en avait reçues, et effective- 
ment un soulèvement de paysans venait d'y éclater. A chaque instant, 
M. Bliard nous laisse dans le vague : ■ On * écrit à Prieur (p. 46), 
Prieur écrit & < un des commissaires de la Convention dans le Morbi- 
han ■ (p. 48), ■ un peu plus tard, > Prieur veut traduire des inculpés 
au tribunal révolutionnaire de Brest. 

Il y a plus grave : M. Bliard énumère les rigueurs de Prieur de la 
Marne dans le Morbihan et 11 fait abstraction de tout ce qui les explique, 
sauf de l'insurroclion fédéraliste. Tout naturellement, à ta suite, il bl&me 
les actes dn l'riour, représonle le conventionnel et ses acolytes comme 
coupables d'une politique agressive vis-à-vis de populations innocentes 
ot fait comproiulre quit ces populations s'en sont justement irritées. 
(Uila, il l'insinue constamment au cours de son récit, et, pour laisser le 
liicli'ur Hur cettii impression, il termine sur ces paroles : t C'est donc, 
on rtrande purtiii, aux functiunnaires nommés par Prieur, à leurs imiu- 
liturs dt agt<iUs i)ut« cotui malheureuse région dut tant d'incendies, de 
pilliift** t'i do mourtroH, cortège obligé de la guerre civile. > Oui, il y eut 
tlon ernnim t'I ilos abus de pouvoir à l'actif des agents du conveotion- 
uol, ol j« riiulii|Ue nioi-mèmo ci-desi»us. Mais n'yavait-il pas en, dans 
li> Mtii'liihan, pn^n do la Itiicho-Bornanl. eu mars 1793, un soulèvement 
do pHyManH oimduit |Ktr un capitaine de vaisseau, Duplessis-Grénedan, 
(|uii lo uiliiiitliii do la Marino eut ensuite la naïveté de placer au com- 
maudomont d'un navin* do guerT\> jusqu'au jour où Jeanbon Saint- 
Audro l'envoya au tribunal rt'voluiionaaire? En brumaire. Prieur 
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n'allait-il pas tlans le Morbihaa pour combattre un nouveau soulëvemeat 
de paysans et l'approche des Vendéena ne déterminai t-el le pas dans ce 
département des menées royalistes très inquiétantes? N'a-t-il pas fallu 
en frimaire détacher, pour réduire les insurgés du Morbihan, un corps 
de 3,000 bommee avec le général Tribout? N'y a-t-il pas eu en ven- 
ttee, dans le Morbihan, un troisième soulëvemeat qui a débuté par 
l'assassinat d'administrateurs de communes et d'acquéreurs de biens 
nationaux, et, immédiatement après, la chouannerie n'a-t-elle pas com- 
mencé dans ce département ses actes « de pillage et de meurtres s au 
nom de la bonne cause'/ Quoi d'étonnant que les colères des révolu- 
tionnaires se soient exaspérées dans ces conditions? Le silence de 
M. Bliard à ce propos est bien Fâcheux : on pourrait y voir une appli- 
cation particulière du système employé avec succès depuis un siècle 
pour représenter les hommes de 1793 et de l'an II comme des énergu- 
mèoes aux colères non motivées. 

Permettez-moi d'espérer, Monsieur le Directeur, que vous voudrez 
bien insérer cette lettre, malgré sa longueur, et veuillez accepter, avec 
tous mes remerciments, l'expression de mes respectueux sentiments. 

h. Lévy-Schhbidbr, 
Docteur es lettres. 
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FRANCS. 

LA RéFORMR l)B I.'ÉCOLK NORHAIJi*. 

Do décret du Préstdenl de la Ropulitique. rendu en coototmHà 
d'un rapport du rainislre de ['Infime tion pulilique, à la suite d'une 
réunion li'imo au minislùrelusiiia-dl 7 iiovenibrc dernier, à laquelle 
ont pris pari, avec le NinUlrc, MM. Appcll, Bayel, [toissier, A. Croi- 
aci, Uvisse, Liard, G. Perrol, Babier et J. Tannery, a modïBé 
l'organisalion de l'École normale siipérioure. Voici Les principales 



t. M. Liniaa n imblié iJdns la Hevw lie Pati» du I" dAc«inbr» ua uiit\t 
«ur ta Réarjanhaltoa de l'ÊcoIr normal*, plpiii irnti««nr*(ion» fllici d inUrct- 
it«iiU*. itiHîH iloril l'IitËK l'KntralK riii^ p.trxll iJI«cuUbli>. Il veul i|ui( tout Vfnm' 
gunuuiil «cii>iillli<|ui! «uil rciniiii l'Uniicrill^, 'tui- ]'<•lI«t'ignrlIll^nt iIf I'EcoIf nor- 
male loil cirluiiivnnii'iit |>rn(ctiilonnRl. cl <|ur cnt nninljindiniiiil pror<>«i>lnniMl 
Mil coacenlrt? na IrtiUiAnie aiiii^. Dt« Ion. le* <lt?ui |irauilt>ri^ii annéM dKcnlc 
uVxiMrronl pas (uiiir ii^i eklenic», iiui «crciiil siinpleiriviil il«> Wunier* tlo la 
Faculté, et, pour If* iiil irrau*, l'Ëroli^, pcnilniil Utiii »at, DO wn qu'une 
aatMW. Uads ces coi)J)tioi». la soûle «olutlon pmiiiua et M|uUiihk *eriil de 
rêiluirv le lcm|>« Uc I'KcoIr normulii: A un an nt d'y appeler loul U» diplAmf* 
d*éludes luiiOricinrfA d(> l<i Krixirv «riliffL' Mnt illilinrtiiin. Ce tCTMt lofiique, 
mal» aurait beaucoup d'incoiin>ni«Dis. Je De croi» p«s qu'il Mit bun Ae tepirer 
aÎDii le KietiHfi/que et le profmhTtnel. da Uissc^c crnirn itiift la iir^pDrntlon 
|)n>fesMonii«llc ne duli pa» Hre autui irioatilïquF. îe eroîi riani^rcut do (airo 
lie toute la lroi<>t«rmi! Aonèc, où le» candldHt» a l'tgrégaUoa aoiil h y pool i «en |)ar 
U prppiiritllnn du roncniirt, mm «iiri^c do stage. La itiga M pfttirn. Quinl i I« 
faire ralti>r uu ligne de ciniipte il^iH lu concours, c'est imposniblc. Pour lu 
UQiversIlés, m^me |iour celle Je l'^rls, il iemil ilangervui de leur Tjire croire 
ijii'cllr-t n'ont A tr- |ir/i)cciipcr <[iic de Ia tciuncc, fi min de 1a vie, qu'ctiM wnt 
de peiitM Collei{e» de France. F.lte» lumtieraient dam une ini]iirtr«Dcc preiqu* 
complète A reg4rd d«a i^lLiiliiiiiU un tunl qa'^ludianU et liomiuea, et lei protes* 
acurt ni: «c prêoi^eiipernienl (>his, comino c'ctt dèjA trop wurent le ea«, que 
lit Icat* iniixui pc/aODiicla. 

U. Lausoii. daui «iin article, dontin une slatitlique dn l'agrégallan A laquelle 
il inaixiiie uu élénieaL ei^enlicl pour ({u'on puhae en tirpr l«8 coactualont qu'il 
coDvicnl. il montre une l'Ecole aurniuk vt la Sorbonne font TGcetoir à l'oitri- 
gatiun, rhaiiue onn^'e, un noinhrA à pAU prfa égal d'dèv««. Il nublJc dndircquo 
t'Écolu j'j'tiseiite a l'agi^ïlimi myl va huit fors inuiiis de caodiilials que I4 



i 



m.fcM. 



79 



dispoAÎlioos il« ce dvcrcl, qui «nlreroiil. en vigueur le I*' iiovoriilirc 
1904 : 

ArU I. — L'Ëcoie normale esl réunie â l'Universilé île Paris, (oui 
an conservant son budget et la persoiin alité civile. 

Art. '2'3-i. — IvH directeur el le sous-directeur eeronl nammés 
pour ciD(| ans par décret sur dnix lisU-s da {>rûsrii[atî«n dressées 
par ic t^ns^l de rUniversilé el par In Com mission permanente du 
Conseil supérieur de l'Inslruction piit)lit|iie. Us sit^gHronl aïec voix 
délibérative dans le Con.'ïcil de rUoivcrEilù cl ceux des Kacullés des 
leUres et des sciences. 

Art. 5-<i-7. — Les élèves seront toujours n-mités an concours, 
mais en nombre égal au nombre mojen des agréées reçu» cbaquc 
année. Il* seroiil les unseïlwnes, Im aulres internes. 

Art. iO. — L'ejiscignenjent de TÉwle scr-i donné par dea profes- 
seurs, chaînés de cours el mailrea de conférences de l'Univei-sité, 
investis d'une iié!«(.'.ilion temporaire. 

Le rapport du ministre donne à entendre que la partie sclentlUquc 
de l'ensdgaetDenl sorn donnée à l'Université, In partie prorc^siunncHc 
À rËcole m^ine; ijuo, de plus, IM élèves de l'Scole, indépend animent 
de l'enseignement qu'ils recerront el des exercices qu'ils suivront â 
l'BcoIe, seront aslreinta à un stage prufcssionnel prolongé dans les 
foées sous la double direction (le.s prores^urs des lycées el de ceux 

rficole. 

Rien n'est changé el rien ne sera chantée, eapnrons-te, au nombre 
du annéu d'École. IITauI, deplu.s, si l'on veut que la nouvelle orga- 
nisation donne des rèaullats «alisraisants, que le coucours d'entrée 
as.4nre aux élèves de l'Ecole le grade de Ucendé, afin que leur? trois 
année? puissent èlru colièreineat vouées n leur travail sclentillquc el 
professionnel ' . 



Sorbonw, que U plopart Am randidiiK de l'iïcole mdI rcçui A Ipur prvml^r 
«nnooMn, ce qai mI un fuil mm |-our Ipi Mètn Ar. U Anriionnn. Gn IM!, oit 
hlAUitre. rBco4c ■ eu cUtm reçus tur 0, li Rurboiina 3 nur lu, U |>ii>iliic« 
1 EDr 30 Ma manire bcmiaïup nnioK la diflèrvnce «le la valeur inlollprliii^lli- 
■le» tandiiljtta qur. \a tali^Di de li pr''>piiriitinn vrcne. pnr In ê)i>ri-« Ar l'Ecote 
« I'EcaIc «l «vint l'École. C'i'M celle |)nï|iiiriiliciii «[u'il faut arniil (nul, nui) scu- 
lenml ranMrvMr, inait étendra. 

1. On n« doit fn* nuliliAT que, lonu^uf^ \i% IJnironitû ont Mi réor^nni- 
t^e«, le BMTeraanent a. |>tii|>i)->f A rKrnlK inmnali! île »ii[)[iiirner pout k-s 
*Uv»s Aè I1t«)e l'obllfiilion de m prcsenli>r i lu Ikenre. ta rowidirunl, i'p 
■jul ^tail >rai, l'ctamcn d'entrée comme jilus dilDcik (|u« la licrnct mémv. 
H. fuslel de CouUngcï, «Ion directeur du lËotle, par une iil»rriiliun Inoom- 
pr41i«B«i&lê. refuM ul aiaat.i|[e tan» Cdntnlter aucun ilet profoKruTt àe 
Vtaolr. Si celle IiearcuM meinrc aiail fié |>fl«u dti \6li1 ou IHH3. l'Écuto 
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L'Idée (tromière qui a inspiré ce décret e«l d'une Inconteslable 
Jutessa. il y avait quelque chose de tout à bit anormal dans le t^l 
qu'après avoir rtconsLilue renseignement supérieur, qui a pour objet 
de Tonner â la fois l'élite inlellecluelle du pa>3, et des magistrats, 
des médecins el des professeurs, l'Ëcole nonoale, qui ^t eu Ibôorie 
lu principale pépinière dc^ profeââeura de noa Ivcées, fût loul a 1^1 
îiidépeiiduiilu des Llnirerattêâ et pour aitittî dire une rivale*. C«tlc 
séparation était d'aulanl plus absurde que, pour les sciences, elle 
était beaucoup oioios amrc|uve que pour les lellres. Cett« séparatiou 
enliii avait amciiû dos conséquences pratiquer invraisemblables. Les 
proresâcurs de l'tlcoie normale, à qui l'on a conservé le nom de 
mullrcis de conféri'iicus aitribué en niîrme tvnips aux jeunes maltreSt 
non encore docteurs, attacliés aux Universités par des délégaUons 
aunuclleâ, soul coiiaidércâ comme dcÂ membres de l'enaeignemenl 
secondaire, bien qu'ils soleitt recrutes d'ordinaire parmi les iDcnibrï'S 
les plus liisUnguél^ de l'enseîi^ncment supérieur, et qu'ils donnent un 
enâciguement lilenliquea celui deâ UaWerâltes, avec celle seule dif- 
lËreooe qu'il est beaucoup plus cumplel et plus absorbant {150 i 160 
bcuros de cours par an coiilre 50 à tiO exigées des professeurs do 
rUiiiversilé du Pant] et beaucoujj inuitis rùlribué |f&,0«D fr. au lieu 
de 42,000 el <5,0OI>). Les prurtwsuurs du l'Ëcolc ne rcclamaicnl 
fAi conLro cette inégalité de traitenieui. parce qu'ils ont toujours 
plus î^oDgôè leurs devoirs qu'à leurs ilroils, mais ccui qui élaienl 
«onsciencieux succombaient parfois sous le poids, et, s'ils avaient 
l'ambition de la producUoii sctentillque, ils cherchaienl à échapper à 
riïcole, pour aller (i la Sorhonne ou au Collèfc'e de Krance. Aussi la 
rcfurnitt actuelle répond-elle aux vœux conscients ou inconscients de 
tout le personnel euseignanl de l'École. 

Ciipreinier point bien établi, cet excellent principe du rattachcnienl 
do l'Ëcole normale à l'Université do Paris une fois mis en pratique, 
quels seront les résultats de la réforme au point de vue des études 
et au point de vue de la préparation des future professeurâ? Tout 
diSpeniIra en eti'el, à cet i^(^rd, de l'application du nouveau régime, 
«L cette applîcalign c^l encore dans le vague. Nous indiquerons aussi 
brièvement que possible dans <)uel sens celle délicate question nous 
parait devoir Être résolue. Nous le ferons avec une cnliere francbisc. 



llUiDBlfl aurait pu se Iran&fornier ^railuellcinenl dans <lei coodillons bien 
ndllcur» i)ii<! cftiica oii elle *a *e trAnurorniiK RUJounJ'bul. 

I. Il eihte encore une nulru aimiiiallii, c'i-hI que 1c« ïnitcnicurs de l'Etal 
MÎiint formés A I'ëcoIp |>al}'lci:liiiii[ue. sous Ivs ordroi do mlulslte il« la Gunrrp, 
|i4lf-m«te NVcc les arUllcun rt Ici^ odlricri du génie. CeUe «namalio ilhpiraUra 
atoi doula procbainumiiiil. 
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en nous excusant d'av&ace si ce que nous dirons peuL dioquer les 
ans ou les autres. En pareille matière, l'impurlanl est lie dire daire- 
menl cft qu'on pense '. • 

l^e btiL qu'on rloiL se proposer avant tout est de ne pas afTaîblir 
DOtre enseignemenl, de le forliner au coDlraire, de ne riea laisser 
perdre d» »ervices que l'École normale actuelle rend à l'inalruclioti 
publique. 

Uuels »ODl ces services? L'École aormulo, â l'heure actuelle, est 
une pelile Université, dont tous les éliidianls se déclinent â l'enseï- 
gneoienl. Je n'hésite pas â ajouter que, de toutes leâUniversilés, c'est 
celle où, malgré le pelil nombre des professeurâ qui luiâonL spéciale- 
menLaltachès, les étudiants trouvent r<!iiseigiicineiit le plus complet, 
le mîeiu coordonné et le plus efttcace. Lf» élevés de sciences profitent 
de tuus les cours généraux de rUuiversilè de l'aria et reçoivent â 
l'Ecole, dans leurs coiiféronoes et leurs laboratoires, la préparation 
pratique el professionnelle dont ils ont bei^oin pour devenir à la fois 
des savaata «t des professeurs. Les élèves de lettres trouvent, â 
l'âeole même, à la fois dc^ conr^î généraux qui les orientent dans 
toutes les directions et leur rournîssenl l'essmiticl des connaissances 
néeessaircsa leur spécialilé linguistique, lii&torlque ou pliilo^ophiqui], 
des cours .ipi'wiaus oii ils :ipprcnnunt à approfondir jKir des études 
critiques des points particuliers de cette spécialitêt des conférences 
pratiques où ils expliquent des textes, soumettent des travaux â 
Teuioen de leurs maîtres et de leurs camarades, s'eierccnt à la 
parole et â reosei^nemenl. En outre, ils vont cbercber â la Faculté 
des lettres, fi l'iïcolc des hautes études, au Collège de France, des 
compléments d'instruction et de direction sur telle ou telle brandie 
du savoir liuntaîn. EnHn, les élèves de sciences et do lettres font 
pendant quinze jours, en troisième année, un stage d'enseignement 
dam les Ijcées. 



1. Il lemble féiuller A'aae enquMe btle par le Joarnsl {e Tetnpt qne U 
ré[i>nii« a été «n général bien nL-cuelIlie, »an» (i-ifiiitro toutefftlt Irh» nJMM i 
tout le moadn. I>eux d«* iirafRiïtur* (?D<|uèté!i uni iml* l'ii)>iaioo tingu- 
liere «go* U itrortne auniil dû cnniiulrr A Witc. de IBcule une jiéplalCre pour 
renMigMeittenl lapérieur. cAiiiin^ *i uii cAncourt fnlrv des jeuiiM fipnt de 
dix-huit i vingt Ml*, suivi d« Irniii an* d'ioternal, pouTnil Calta une p«f«iU« 
fAl4wUo« et préparer i niup nùr ilts MtaaU. Du leiiifiR ail j'«tala 1 l&cole, 
U. Mitant acail l'iiabiluile de nou* dire : n Soyei MaF«inci>« qii<* Ia rniijorîU 
feattr- Tout eil do tolcnl moiffn cl n'at pat dcitinte 1 lirilkr. Uil* taui viiu» 
inuici tlie uIIIm; c'vtt U vulre ini>Ktiiti. > Je n'iii Jaiua» oublia cet paroles 
de Mine pMai^e el inv auli efforce ilVn (air^ iikiii prolil. Uu dc' pirUun* de 
celle tdtv peu nuannablo d'onc lÉcolc normale do Asvanlt li cuin|iiirail i l'écnl-o 
ic guerre. Hali l'Ëcole de guerre est une Kcole ifrareisionaeik, Don une Ecole 
■cI««tUlquc. 

llBf. Bisnw. LX\.XJV. l" fabc. 6 
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De mémo que nulle pari l'oasei^nomeiit supérieur n'offre aulant] 
d'homogénéilé el de force qu'à l'Ëcole normale, (|tio nulle part la 
culture ï^cimilillquâ dem professeurs nVslau^sit'lroileiiiGiit associée a 
leur préparation professionuflto, d« mÉiiie c'est l'Êcolv normale ijuit 
incontL'sUblitmcnt, a couUnuà â Tournirà nos facultés «Là nos Ijfcâ» 
la niajurjlt- île leun professeurs les plus ilUtinguàs, et c'est elleijui 
lienl la tilcduusIescxanivDsd'agrégalîon'. De loulaue&ï dislioguùti, ■ 
je le rccûonais, sont sortis directement des Facultés, el leurs noms 
sont dans tout» les bouches, niflia ils forment une minoriu-. Vri- 
lendre, comme on l'a fail quelquefois, que l'Ëcolu normale a déserlé 
sa mission, a perdu de vue it devoir de former des profasseurs de 
lycées pour ne ^t'oucupcr i]ue ilc former des savants i»l une grossière 
lojuslicu. Il e^t irùi vrai que l'Éculu ml loin de donner i ses élèves 
une préparation professionnelle àurttsante, ei nous y reviondroos 
tout à l'heure, mais cela lient unifiucmeiit à Vimpossiliililc de faire, 
pendant le Icmpsdoiitoiidtspusait, autrumunt et plus qu'on ne luisait 
et non à l'esprit qui animait les professeurs el les élèves. Si je con- _ 
Hid6ro la calr^urie d'élevés qui a fourni le plus grand nombre do f 
professeurs a ronst^ignemuril supérieur. les historiens, pendant une 
périodH de onze ans, de I sso :] t sao, quels ré:«ullalâ me domiu la sla- 
lisUc|Uti? Sur soînantc-deux «Slcvvs, six soûl murU, doul cinq profes- 
seurs do lycées; cinq ont quittii renseignement, l'un est peinlrc, un 
autre journaliste, un autre iuduâlriel, un qualriÈnie Ultèrateur, le 
dnquioine csl gôoffraphc et est «n congé, mais il rend aux ôtudes el 
aux profe^jours de gêograplilc des services immenses par la rcvui' 
bibliograpliique qu'il rouriiitaui(vlHna/(!S(icG^o(/r«jïAi*'. TroisauVres, 
sans avoir quitté le service de l'Ëlal, sont, Tun directeur général ■ 
des Archiver, le second directeur du service des antiquités en Tuni- 
sie, le iruisiûme inspecteur d'Académie. Un ancien élève, n'ét^nl pas 
arrivé à l 'agrégation, s'occupe d'ei]«eignemeal «ecoodairv comme ■ 
professeur libre. Sur les quaranla-sept restants, vingt-trois sont pro- 
fesseurs dans les lycées et ne songent pas à les quitter, vinKl-i|ualru 
sont professeurs de Faculté, après avoir tous enseigne dans les M 
lycées, sauf trois ou quatre membres des Ëcoles de iiome et ^ 
d'Allkène». I.,a statistique des lettres, de la grammaire el de la philoso- 
phie donne une proportion plus fort*- encore de professeurs de lycées. 
Y a-l-il quelque bon sens uu quelque loyauté après cela à dire quo 
rËcole normale ne réussit à former que des journalistes, des lilli- 

i. On lin avec Intérêt, dan* le rapport de M. SlTnjin «ur le budgel de llni- 
Iruïllon t>ut>liquu île 1901, \et «icelleniej pane* tur l'ficole normale, ot aoBlt 
Imi JuUlcieuite* et couiageuaes observatloDs sur les rrreurt raminteM dan» 
r«fi^llc«lbn du U rAcoDlc r«rarme de l'onneigncnicnt soconildre. 
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raLeurs ou des érudiU, et ne rouroil pas à reiiseigoemâtiL secondaire 
les auxilioirt;:» qu'elle leur doit? 

D'oU vient fa Turco de l'Ëcole et la supèriorîtÀ des résultats (qu'elle 
obtieut? D'abord Je son cûiicourâ d'entrée, difticile en lui-même, 
rendu plus difficile par k nonibrw Ol's concuprcfil», qui Tail arriver à 
rËtftIe U majorité des plus dlâlingucs parmi les jeunes gens qui se 
destioenl au |>rofe:(sor!iL Puis c'est le travail ea comiQua, la fie en 
commun qui crée entre eux hum pi-rpoludlc ^muluLïon, u[ie cKcllation 
«t un eoridiisscmoul imellecLuel permaaenls, par les conversations 
quotidiaones, si bien qu'on a pu dire quelquerois que cet enaeigni>- 
ment muUiel invulonlairt'. «.-taiL la parlie la plu» féconde, de l'enseigoe- 
nteol da l'ËGole. C'est enlln les rapports intimer, frcquents, avec des 
proresaeur» qui, pour la plupart, dooneul à leurs élèves la plus 
Ijrando partie de L^urs peosêos, du luur lomjis, de leurs Torce^, qui 
einrcciil sur eux uoe direcLiou dfl tous les instants. Aus»i e»t-ce sur* 
loul à l'Ëoole oormale qu'an trouve des étudiauts qui se considèrent 
«MmiM ajani élé, dans toute la force du terme, lc6 «lèves de tel ou 
Ul Eitïltre. 

L'École se trouve, par la mémo, exercer une iiilluencc bienbisante 
sur rensMgaemeat tout entier. La préparatioa pour !»n concours 
d'eairie assure tï une foule de jeunes gens une culturtr solide, 
grecque et laiine, littéraire, philo^opliïqjc, liisLoriquc, qucsaascela 
ils M se donneraient pas la peine d'ac(iuerit'. Lch noriaaliuns conlri- 
botnt h mainlenir très élevé le niveau de l'a^réKalion, oL les Univer- 
lilée de province s'elToreent de fournir à leurs élèves, dans la mesure 
du pos&ilile, l'équivaleal de ce qu'ils trouveraient à l'ËcoIe. 

S. c6té de ces incootestaMes mérites de l'Ëcole normale, c[uch 

fïçrucbcs peut-on lui adresser? Nous avoas dyja dit qu'il y a quelque 

ctoMd'absurde.apresavoir reorganisé les Universités, a laisser subsi 3* 

Ur aparl, ào&te d'elle», une petite Université modèle de ceiil internes, 

qui proAtoilt de toos les avantâ^>es ofTerU a leurs camarades el qui 

oulQiipliiades avantages appartenant â eux seuls, et que celte petite 

Vnv«rsilé soit ceasée itre le séminaire pédagogique des futurs agré- 

9*1 alors qu'où reçoit chaque année un nombre d'agrégés triple du 

nombre dos normaliens. De plus, ces normaliens, obligés de passer 

l& liceiKe après leur première année, de rsire des études communes 

lit litUrsture, d'histoire et de philosophie en seconde année, ont 

josle le temps de préparer leur SKré^alion la troisième année, el il 

ne leur eo reste pas pO'Ur étudier sÂricuseruenl les questions d'eiisei- 

Ittuneni, ni pour être soumis a un stage sérieux. 

') taui dnnc trouver mo>en de ne |>as sacrifier les services que 
kod «tudlenient l'Ëcole ^ de corriger les inconvénients que je 
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vions de «lignalor. La nourettfi organisation nous semble alTrir le 
moyen cl'obt«iiirr^ doux résultais. Je viserai, dans [e» détails que 
Je vai= donner, la section des lettre:}. Mais je pense que ce que je 
dimi (les lettre.^ peut ausâi s'appliquer aux sciences. 

Le concoure d'eiilrée s«ra conservé; il uffrira seulement un plus 
grand nombre de places auc candidats '. Il continuera a exercer une 
irilliienco salutaire sur les éludes antérieures (l«s candidats, âurlout 
si on limJtFj à deux k nombre de concours aiii>iuel$ on pourra se pn;- 
senler. On ne verra pas des malheureux trajncr trois et quatre ans 
dans les rhoLoriquo-s -«upcrieureâ ; le concours ne sera plus encombré 
de nullités ignorantes, el on ne verra plus aussi des médiocrités 
foreer les portes de l'Ëcole h grand renforl d'exercices scolaires el 
de travail de mémoire. 

Les élèves re^us, internes ol exlenies, seront, it'apr^ les (ermfis 
du décret, de soixante environ pour tca lettres et de ijuaranlc envi- 
ron pour les sciences. Il serait impossible, dans les conditions 
actuelles où peut se donner renseignement, d'assurer h un plus 
grand nombre d^êléves la préparation nécessaire, el ces rapports per- 
Sdiumls Rutre mu et avec leurs maîtres qui sont une (lartie Maen- 
tiellc de I» vif de l'iïcole. De plus, en nombre limité d'élèves conser- 
vera comme élevés aux ('acuités de province te nombre dv candidats 
à l'enseignement qui eiit indispensable à leur aelivilê. 11 faudra 
ramener aux Facultés de province tous les caudîdabi à l'enseigne- 
loent qui auront échoué deux fois au eoncouf!; de l'Ëcolc. 

Il but en outre, comme je l'ai dit plus haut, que les élèves reç.u3 
«rient considérés comme licunciés. Ile la sorte, ils pourront, iMs la 
première année, tout c» poursuivant des éludes générales si cela 
leur plan, recevoir une pré|Kiration scienltfique en vue de leur spé- 
cialité, commencer à iravailler les matières dti diplôme d'études 
supérieure.4, s'exercer a la parole, suivre des conférences de pédago- 
gie lliéorique. Le diplôme d'études supérieures devra, à mon avis, 
être piusé a la Un de la seconde année. Mais, dés cette seconde 
année, tout en continiiant t«ur prêparalioa ficieDtiQque, les élèves 



I. Il devrt j avuir m t owMW apéclil pour duqse eàUfarie te uadIdaU : 
bUrcc. pfailoupliift, butoirs et UafiBet vltielw. CMa ert nteMaire i d^ni painU 
éo n» : il'iiiip furl, fttre qno l'uii firendn pour b»M du nomkrc ie* entrât» 
trtui de«C«mti(tali re^u» rbiqiM aiinee 1 ragrigaUon. Il Intporte pir ciM»iqueilt 
de ne (MIS riu|u«r d'avoir nne tante vinjl hiiloriMS oa philouphei H t'aulre 
tini| ; d'nnlrir [uifl, (urtc >)ii'i! («ni pouToir irccplrr «n Ido^im rkanlc*, p«ul- 
Mn en hitilnirr, itf« ratxlJilat* JEnorxnt \r itrer. Si on itriaoitc ud conronn 
naiiiae, «rganiM Ae Ulle Ufon que Id élé¥«« du iiccttoni A. B, l', 0, Mat di«- 
llncUiMi, pulueal t'f prfwatM', e'tti la Dn d« tontt éUid>e «Mmm. 
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rfevronl ftlre exercés de leai|» & autre n l'enseignement dans les 
lycées. IjCs moi» do novembre eL déa'mbre de la lroi»ièmc année 
seraienl consacrés à un stage continu el les moi» de janvier â Juin 
à la préparation exclusive de la partie proressioniielle du concours 
d'agrégation. 

CoRim<>nt, maînienant, sera réparli l'enseignement entre PUniver- 
silé et l'École normale? A l'tJniversilé se donneront lous les cours 
généraui ainsi que les courâ spéciaux qui doivent, s'adreâscrâ UD 
nonibr« relativement eon»idéral>le d'utudiants, et qu'il n'jr a nulle rai- 
son (te réserver aui normaliens. L'organisation de la nouvelle École 
normale pourra tnàoie Tournir l'occasion d'introduire! un pou plus 
de méthode dans la réparliLion de l'enseignement de l'Universilé, 
laisaéuD |iou trop, dans tout ce ([ui n'est pa^ pré[iaratiuii aux aa- 
naeas, à lafoDtai$ieetaux convcnan&e» individuelles. L<!4 conCèrenceâ 
qni se feroat a l'ËcoIe même seront naturellement les conférences 
spéciales de pédagogie pour chai]ue iiranche d'enâeignenienl , puis 
aussi toute une série de conrérenn>s d'un caractère .scientilliue autant 
que proresMonnel, critique et explicalions île textes, éludes de ques- 
tions spéciales d'hiâtoire, de philosoptiie et de littérature réservées à 
chacun des groupes de normalicnii . Il est essentiel, en elTet, pour lu 
saine préparation des future professeurs, qu'ils ne crtiienL jamais 
que la préparation scienlilique peut être séparée de la préparation 
prulte»sionnelle et au»»i que leurs ni^Ures puissent, dans des oonfé- 
reoces ^é^e^Yée8aux seuls normaliens, exercer sur eux une direction 
intellectuelle dan3 la recherche désintéressée de la vérité scientiljque. 

L'examen pour le dipléme d'études supérieures sera passé .1 l'ilni- 
vcTiitê, car on ne peut le rêsorver exclusivement nui normaliens, 
et il but aussi que ceux-ci puissent préparer des lliêses sous tadirec- 
tioo de n'importe lequel des professeurT^ de rUnivcrsitè. Mais il sera 
lion que l'Uitiversilé adopte, pour œt ciamcn du diplôme, la forme 
el la durée mises en pr^itique ii l'Éœle normale. Les examens du 
djplijffle sont actuel liimenl. à l'Université, expédiés trop rapidement. 

Je a'ignore pas liu objections qui peuvent être faites à ce plan; 
■nais je n'ai pas In liunps de Ivs discuter en ce motnuiit. I.a princi- 
pale est qu'il sera difllcile d'obtenir des professeurs de rUniversitc, 
même en les dispensant deleurs vingt jours de liaccalauréat et des 
examens de licence, qu'ils fournis^sent régulièrement de nuvemhre à 
JaiUel quatre heures de cours et conférences par semaine, au lieu do 
deu( qu'ils donnent aujourd'tiui de décembre ii mal. t^'cst cependant 
iodisponsable. On ne peut pas répartir l'enseignement entre un 
nombre trop grand de prolesseurs, si l'on veut qu'il soit efficace. 
Un des grands iiiconvéaientg de Torgauisution actuelle de l'Univei^ 
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gité de PAriâ esl l'obligation où sont les candidats au proftesorat de 
suivre un trop grand nombre de proresseurs pour trouver une pré- 
paration suftlsanlA à l'agrégation. L'avantage de l'Ëcoli; normale est 
de mettre le» élèves plusieurs Toi? par scnialnc ea rapport étroit avec 
Iq même profe»snur. Il Taudra leur conserver cet avanlaffc. 

Si l'on veut enfin toute ma peosw, la réromio qui va èlro opwée i 
n''cst quB la préfece d'une réforme bien auircmenl profonde. 

Toute noire organisation universitaire est un bérilage du mojren 
âge, et nos Universités sont composées de corps disparates eti 
hfhrides. lA division en quatre Facultés (qui se réduit à Irais m\ 
Allemagne par la réunion en Faculté de pliilosopbic dt» Facultés des] 
lellrps et des sciences) n'a d'autre raison d'être qu'une raison de tra-] 
diUon historique. La Faculté i]e droit es! essentiellement un iiistitnt 
proftissionnel, une École de àroil, uii l'étude Iiisloriqui: et philoso- 
phique du droit est étoufTéc par la préparation aux examens; la| 
Faculté de médecine est une Ëc»lr de tnédfcine dont la partie scien- 
tinquc csl (lu ressort de la Faciitlû des scîenci.'». Kl, comme laj 
science, et surtout la science appliquée, se développe prodigieuse-] 
ment, on réclame des Facultés nouvelles, Facultés de sciences sociale», 
Facultés twhiiiques, ooin merci aies, adminlslralires, coloniales, que 
sais-jcî D'un autre culê, les Facullàs des lellres et des scienees, le 
vrai contre de toute la haute culture inlellecluullc, dépensent le plus 
clair de leurs Tarcfi^ r Taire des licenciés «l des agrégée, e'esl-à-dire à 
former des {iroTesseurs. Tout cela est alMurde. Il Taul supprimer 
résolument loulu division cii Facullê», avoir une seule Université, 
où sera donné tout l'onâeigiiomeot scientifique général, de quelque 
nature (|u'il »oil. Il n'y aura plus I)e3tiiti alurs, pour créer des liens 
entri) Lus Facultés, de faire i[iipriiner de ^i^iiti»ques aniches dont 
l'inuUlitên'estogaléequepar la dimension Qlqui ne produisent qu'une 
unité de papier. AuUmr de l'Université, on élèvera toute une sérieJ 
d'instituts : de cliiniie, ik physique, d'histoire natundlv, de géogrB-j 
phie, inslilut technique pour Former des ingénieurs, instituts dflj 
médecine, de droit, du sciences âociales, économi<]ueâ, administra- 
livc&, inslituLt de commerce, d'art cl d'art industriel si l'on veut, 
enfin institut de pédagogie qui remplacera l'École normale. Les pro- 
fesseurs de l'Université auront un Irailemcul fixe pour faire à l'Uoi- 
vcrsilê deux cours par semaine, et ceux qui en auront le désir et la 
vocation consacreront une autre partie de Jeur activité aui însliluls 
spéciaux où il» ^«rotil {><iyo3 en proportion de leur travail. 

Je sais bien que cette proposition, que j'ni présentée pour la pre- 
mière fois flu Congrès de renseignement supérieur en IflOO, paxw 
encore acttidlemcnt pour une chimère paradoxale. Je suis convaincu 
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que cett(> chimère sera réalisée avant qn'il snit longtemps, d'abord 
ca AtDoriquv, puis eii Curope, qu'dle seule peut riHucUre un peu 
d'ordre dans le chaos du haut enseignement, assurer une juste dis- 
IribuLioD des rnrccs et eu épargner )a dispersion. Tonl œ que nous 
aspirons a hirc en ce moment en (ransrgrmant l'iîcolc normale, ei 
i^i ne s'accomplira dsn» le» vieux cadres qu'avec beaucoup (te dif* 
Beulté* et d'à-crMips, serait alors aisément réalisé [lartnut, en pro- 
vince oomme à Paris. 6. MonoD. 

épOQOB M0DBRH8. 

La Gatire rof^ntéepar t'imagf^' : tl éLait posslhlc rie nous donner, 
sous ec lilrc, une sorlt' d'album de l'Iiisloirc de la civil isatioit, repro- 
duisant les armfis oITensives et défensives des diverses épr>ques, 
retraçaiU les lialaiUcÂ anciennes d'après lus monuniculs ùt^atés ù 
peu près contomporaïas. baâ-rclicrj. minialuroa, câlampos', les laits 
de guerre récents d'aprFLt les croquis des corrcspondantH militaire» 
des journaux el d'après la photographie. L'âdileurdccv bouu volume 
l préféré nous donner une superbe collection «J'arl, d'une RXMution 
des plus soi(;iiée3, mais trop souvent muu inlér&l puur riiisloifc. 
iVous ne dirons pas qu'il ail s^stémaliqucinL-iiL écarté l'illuslraLion 
documentaire. Il a raêmu fait laricenienl appt'l aux monumenlii pour 
l'histoire des \isyrieas et des Ëgyiilicns, plus rarement pour le 
mojren âge et le xn* stcdu^ Mais c'est dôjà M. Corraon qui est 



1. La Gtierrt raconUe pur l'inafr, it'aprit Ut Kutpttun, lei grae^urt rt 
Itt pttittret. lljchHle, l'JUl, kn-f, iv-tU p., 30 mniiniflquss gTAVum hors 
texte, d'jiprèt l«s cli<-JiP& Hinan, cl environ -ViÙ Rravun» •tant le leile. 

?, Oa pMl.j6 l« «ai», rHirr A ce genre illltiiïtrailiiti» une objection t les con- 
ifrnponiM ont ]iu rfproduin* lr^« inlitt^lrincnt l«« fAÎtt de leur Icmiin, «l 
Ml* rrfiroiluclian bnlIanJaiM d'uni; bataille (taaçulft du xvi-KÎèclfl peut avoir 
tout ]u»Ig U valeur que yrrt*iiiQritH, pour l'^liiilci it'nn «v«iii;rnonl du xx* «lënle, 
I* PelU Journot Ulutlrt. Crri prouve Kitn[>1f<inMit qu*il mI uni criliiiuc il«t 
ilvcuaeal» ){riiphi(|a<e« cudiiii<! Jn ducumertli ècrils. Rt. 1 lotit pronjra, I«r 
piicbcfjvi, 1rs nnlveles, lo« IncuclJlutk-s d'un IlliDi^tu^l§lo ninlcinpurain des 
r*t>nnri«Btii qu*il prinl alti^ri^iit inninH prornnil^tiK'nl \» vArité qur ïtn funUi- 
t(es rom*utl(|ue4 dts feintres iiiuilirrrivi CeUt! oliiurvjlïori [lortu ouii Bi-ale. 
Beal wr aox livres illustrai», mais sui ks clkliut a projuclion dont te sert do 
plus eo plas ren«^gn«meDt lii»lorli|uc, par eieiiiplo i.ur les uitloclioni du Muiôc 
peatagDidqu*. 

3. Comiiie moiieie «l'iinc ttooiie illustration, iicjut ciloruns : p. IK, difulc des 
AncUlak l-'onnlKHT: p. lli. bnlallln àe U lllgiieTuola; p. Ilfî, prise i)o l.aiidtt- 
pwg; p. i12. n»jj!.\-. p. Mlî, li>i reslR« di'r lu ii.iUtlIn Af. I.on* ; p. 337 et 
iirii.ijuin W. Moixlrmnndrr n froKOiiarl \a lialaJIIr de Udri^oiin (qui ad on 
• !«• b»-rtliefi du tambeau de Fr.inçoia t")I Le dacumeat n'u jAirals leilion- 
Hun d« ■ ba» leste. > 
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chargé de nous racontrr Sîlamine. Uaphar! l'invasion d'\tLi1a7 
M. Tatlegrain Ips guerres bourguignonnes du it' siècle, pour les- 
quellea il élatl 31 ^cile de puiser dans les documents. Chose plus 
étrange, c'est fsncorv à des puitilrcs <|u'oti dcmando rilluslratiofi de 
la guerre de IJ470, de celle de Plevoa, même de celle de Cuba, 
comme si les coUecLions photographiques du musée Canufalel pour 
la première, celles des journaux pour les autres ne permettaient pas 
(l'établir une illuslralion aulremenl lidàlc. «t, j'oserai ajoulpr, uitre- 
mcal saiiisianle'. A-t-oii craint, d'avenlure, que l'image de la 
guerre apparût moin» Ifulli! dans ces reproductions fidèles il« U réa> 
litÂ \ivantQ (|uc dan? \fs traductions idéaliBêesqu'en ont données ki 
grande artisLi;!^? La m<u»OD Uarbelln me rnpondra que son litre ne 
promet précisément que ce que le livre duntu'. Il me sera permis de 
d^loror qu'un si meriloiro clTort aboultâsc 3 un risutlat aussi mince. 
On nousailonn6un irtts beau livre ilcsalon. L'iootiograptile de l'fais- 
loire de la guerre reste à faire. 

I.e genlilliomcne campagnard a mauvaise réputation dans notre 
histoire. Du baron de FaMicstc à M. de Pourceaugnac. eu past-ant 
par les Grandi Joun d'Anver^tif^, le pclil noble de province nous 
apparaît r,omme un ignorant fletTé. un avare crasseux, un fainôant 
ridicule, quand ce n'est pas commo une sorte do demi-sauvage, 
ivrogne et débauché, ro«seur d'huissiers, trousseur de jupes et 
drilruu.<fj>cur de loarcliaiids. M. Pierre m: ViissiiaK^ prolestc avec 
vigueur coutru cette légcndt;, ëoigneusumeiiL oulrctenue par la 
noblcase do cour; il rappelle qu'à un baron de Fa^neste s'opposent, 
dans la fiction de d'Aubtgné, un sire. d'Ënay, ot dam la niolité un 
Olivier de Serres. iVvec uno clialour convaincante, avec un enthou- 
siasme quasî-lilial, il revendique pour cette classe nombreuse la 
juâticR de l'histoire. .Au ivi' siècle, c'est toute la nobles&e qui est 
vraiment uue classe rurale, vivant aux cbaïups et des champs, 
qu'elle ne quitte que pour aller à la guerre. Mais bientôt commence 
le « der.iciucinont » de la haute noblesse, et seuls le» petits gentils- 
hommes reisteut sur leurs terres, coniinôs dans lu^ modestes besognes 
du village et les obscurs emplois de rarriâre-ban ^ Ils conliuueol, 



I. Je crois pouvoir aflirmer qu'une illu&lraUon de ce genre ialérettetUt 
Autgitl le public auquel i 4dro»enl ies llvie^ de retli' [i<(ur«, fl noUrntnrDl les 
enhnl». 

'i. GffnllUhomma campugitanh tlt l'aiiciennr Francf- f.t^tdt «ur ta çùndt- 
lion, l'ptai locial «i Us mpvn de la »n(>teste de proviitc» dtt JfF/' au 
XVIll' liicle. Perrin, 1903, in 8-. «4 (i. 

3. Lc« BmtilBb'omm» de protincc n'inspLralcQt pat i Loui» Ull, au pofDt de 
vue nlllUIn!, tu mftmt nalliousiasme qu'A M. it« Vniufére. Voj. la lettre à 
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au xvitt* sicclc, à se dévouer au roi, el c'eal dans leurs rangs que se 
recrulcrcNit les pluâdésinLéressés et les plus oaifs de» vmitjrês. On 
Irourera sans (Joule que la Uièse de M. Pierre, ilc Vawsière rcvél trop 
souvent l'allure d'un [ilsidoyer. Si l'ona eiilc LorLdclrop^'onéraliAcr, 
et d'imputer à lous leâ • geiililalionimea chaoïpi^lres b les crimes de 
quelques liobercaux auvorgnaLs, iresl-c« pa» {{êricralisur en sens 
^■ûotraire que de donner â lous les verlug d'un Krandlcu ou d'un 
^Voscuères? L'auteur lui-même eut trop souvcat obligé d'altênucr 
I par UR ■ je croU n la portée de ses anirmations'. El je doute qu'il 
rtUDge Popinion eimrantp sur ce [wint, ;i savoir qu'il a maiiiiué 
quoique ctivsc à la pclile nolilossc rmnt^isv pour devenir uoe genlrij. 
Dans chaque partie du volume, un gros chapitre est consacré à la 
liluation économique des mdiles ih campa fjne. I.Vrudition très éten- 
due et très sûre de M. de V^ssière, puisée prévue toLÙours am 
Arebives nationales. Tait de son livre, à ce point de vue, une iiioom* 
parable oolleclion de renseigtiements. Si on peut le chicaner âur le 
degré de riebesse de nos hobereaux pour la première purLie du 
ivi* siècle', on sera IVappé de tous les di^tails qu'il donne sur le 
rapide appauvriSÂcmenl de celte classe. A la tin du ivm' siècle, elle 
apparail comme aus.^i pauvre et ^ocialemenl plus pauvre que l^^s 
paysans. De inéme qu'il yavait, â côté des prélats millionnaires, les 
curés à portion congrue, île même les talons rouges de Versailles ne 
doivent pas aou^ taire oublier l'existence d'une sorte de i prolélarial 
noble. ■ qui n'arrivait pas toujours, malgré des prodiges de par«- 
monJet à joindre les deux bouLî. Si bien que le captivant ouvrage de 
N. de Vaift»ièrt> aboutit, peut-^tre a l'tnsu tin l'auteur, à cdte conclu- 
sioo inattendue : parmi les d.issps auxquelles la Révolution était 
jKceftsairc figure la pclite noblesse rurale! 

L'ancienne nohles.se apparaîtra sous des traits liuaucoup moins 
seduisanis dans Us juaiicpt sFignearialm m itntagm aux XVU'el 
XViU'tiècUt de M. André Gii-fard*. L'auteur semble biw avoir 



SIebcUeil d« 4 octobre 1G3:i (n* 117 du rer.uell de llnauebamp) : i in xui« liirn 
neM de *(Mt« dire qu'il b.p faut faire nul ^Ul de nulrn rjoblotse V'>luuUirr rgiit- 
pmir r«ir« pFTdr« Ihouatrur i c«l»i qui voudra ciilreprciidrc qucliiuc cbQ«c de 
bon J*ec eui, AU II jr aura la Ri>oiiidre pr4tii|ufi 1 Taire; qujiid mi tu iful 
^aTojcr Mnlcmenl a linin hi'iirm irici, ... ils murrnuront. Jurent ni di»«nt lo^il 
lunt quoo le» \t\x\ perdre el iiu'iJs tua iruot • (Ibid., ii- Hî, ll'i, Ï2S). 

1. Penr le ivr* si^rle. tes doctiiueiiliî sont trop Muteiil ileii IctlrM de rtmli* 
ftînn . mauvAt* niBn'. Awurrincat, rerUInn dVnlte cnx |>rioiiveut <iun lr<> 
pgjun* B'éldient itulrr miauranU; inni* k fait que le «eiRneur a eu Iteiain 
d'noe lflltr« dP r^mlBSlon prouve i|u*ll let r;4brouall un peu vlveinenl. 

1. il acceple trop Ite^rcrocnl Ici IbiWkt >ln M. d'Avnnel. 

3. Farii, Boummu, 1W3, 1 tuI. ltt-8', ixviii-39'J p., 2Ï plicc» lattilIcsUTM. 
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épuisé, t/int aui Archivas ndlion-ilps que dnns les dépÔU hrclons, 
loutes )e»sourcf»(lu »ujel. i^cnrUinL la<]uesUoi) ohscure des origines 
d« la justice seigneuriale, il étudie l'organisation et le fonctionac- 
menl de ces juridicLionfl dans la province i]u'il a choi»i«. Choix 
buureui, car ces justices p.irai»scnl y avoir été plus nombreuses et 
y avoir eu la vie plus dure qu'ailleurs. Il insiste sur la lutte qui 
s'ouvre dès lo xni* siècle entre les justices seif.'neuria!es cl les jus- 
tices roynli;», et il montre que, par suite du parti cularismc breton, 
par suite aussi de la situation ambigus de» parlemenlaJrea de Rennes 
[sciîjnetirs ffMUlîiui en même temps qu'oniders du roi), la royauté 
n'eut pas toujours le dernier mot. Il prouve que le droit de Justice 
rapportait aux seigneurs, qu'il était très onéreux pour les popula- 
tions. Aussi ritiim*<iise majorité des paysans bri^toriii, dans les 
cahiers de HKi), ca rôclaxoc la suppression. Ce n'est pas par lia^ard 
que, dans la nuit du 4 août, le premier coup a été porté à rèdiflce 
MoittI luir un iKrtim, l«e Guen de Keran^. El l»n<que la (^on:>ti- 
tuante l'iablil en France l'unité de juâlico, ce ne fut pas seulement 
par respect pour les maximes de la philosophie du siècle, ce Tut pour 
obéir aui vœux des populations. 

Dominique du Oabrc, év^ue de Lodève, «st un de ces nombreux 
prélats dont le gou>'emenienl de Franrois 1" et de Henri II sut foire 
des diplomalee. Trê»orier des armées de France à Ferrare de 1552 à 
<SS4, Il est «a rMIté installé à la cour des Kste romme en un poste 
d'obBervstimi où il doit servir la politique italienne du roi; de I3S4 
â 1357, il est ambassadeur à Venise, Sa oorrespooilaooe'. dispersée 
à la Bibliothèque nationale, aux AH^irea étraogcns, à Qrenoble, à 
ModèoB, et publiée par N. Aleundre Vmt.ts, ne présente érideni- 
BKiil pas un iatorèt aussi puissant que celle d'un Guillaume Pelli- 
eier. Du Gabre ne fut pas un diplomate de grande envergure; on put 
l^ocu^er d'avutr, dans ses amogeraeots avec le doc de Ferrare, 
soogé plut/A aux iniérèls du prinee dont il était l'bâte qu'a ceux du 
ni dont il était le sujet. Ses lettres n'en sont pas moins Intéressantes. 
Il nous Cait assister, iKUaouMot, an drame intime qai ae lermlBa 
par l'abjnnitiou, au moins appsreole, de Renée de Fraoee, et ajoute 
quelqDes traits au tableau dessiue par Bonnet, par NV. FooUna et 
ni*. Il nouâ renseigne épdeneat sur la politique de Paul IV 



O TotaM «I le bKinle I 4« Il f KHMUfw «• la ItaiMiM nm. I (ta 
M ptmnM tmuÊ ti mtt r» « tnral phs MBéa «Mit SMNfl» wlte liBa. 

I. Cmr^tfu'^am^ yWiftf— et ftfif* êm C »è n ..- Pwis, IIiib. IMt, 
w4-, iTYr».JU P-. M îaAcs. — 7 Wlm 4* !>■ Gikn «niai été faiBItl 
ft ftiMtr. U nraiU ^ H. nab m ttmptm ilS. 

i.e.'X.Om CakK • Timim. t» mH^ii lUt : il a liw*é U «Kfctnt 
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et sur les suiles ilaliennes de la balaille de SainUÛuenlin. M. Vilatis 
nous a donc reodu wrTtce en oous doananl les toUres de Doroiaique 
duOabn*. 

Ihnri IV el tÊdit dti Mania, de M. J. FiOftei', ne iMUSappread 
rien ni sur le» origines de l'Édit ni sur son application. I. 'auteur se 
borne à nous donocr un commentaire de l'Édit, commentaire bourrà 
de qnclqufts close* qu'il emprunte généralement à Benoit, aut 
Synodet d'Aymon ou à Anqucz. II n'a fait aucune recherctic dans les 
dépbts publics ni même djins les inventaire!) d'arcbires. Il ignore 
l'etislence des Arrêts du Conseil d'État et des Lettra mistives. Il a 
enriclii tun biblio[tiÈi|ue.t [l'une inutilité de plll.s^ 

Le tome second des Hémoiret domfstiqufs pour servir à rhiitoire 
de rOraloire de Louis Ballcrel, publié par MM. A. -M. -P. hiioLo el 
Ë. HonnnDOT*, contient lefi notices des Perc» qui uni yècu sous les 
P. de (^ndren et Bourgoiug, c'eel-à-dire pendant les deux premiers 
Lier» du xTri' aiivlc. Il y a plaisir à y éturlii>r celle cont;réinition si 
peu scmbliUjtc aux autres, d'où l'on sort «us.'^i librttnienl qu'on y est 
entré, el dont l'honniUeté un peu rude et^t pien^ment ho«tiIe aui 
pratiques d'un nscélismc bizarre et aux mimcles par irop grossiers. 
Ce m sont pas des ratiooalisteâ, il s'en l^ul; ce sont des gens rai- 
sODDabtes. On respire autour d'eux un air de douce — et d'impuis- 
sanlc — résistance à l'ultramontanisnie, et ils ont bien du mal à se 



■ otMlnrâ... JamaU ne te vouleiul reng^pr&auyr la mesie. i Elle (lOMède tout 
en qui a Ht Imprimé i rn Tulgain dr* dnc.\r\im il*Allcin'iignr, t «( d« Irttre* 
det rtfonnalcun ; if litui a «l^ vd |i.ir lliMiui.iileur Ort, [.cirnqu'on lui a ta\cii 
SM eabnlt el <]D'oa l'a ml» pr««fiii« en prUon, c'est Uu Uabre lui sert d'in- 
laraMlalra mirn 1^ mari cl lii frinin<^ 'l <|iil irnAnn U ilur-Iifusn a un* 
pitoyable ahjuratiu» pour se réconcUtfr arec t« due «t « iibClr... i la toIudU 
dv Mf. • 

1. L« texte aurait gagn^ A 'lr« publié attc plua ilft soin- l.p> Ic^oni italienne* 
sont dèp|[>r(blci : )>- 'l^. " .Vu rlceTulu querUt millna i pour i Ho i et 
« qnuia; • p. !lâ. < troiiiii ' pour <> tioRRi-. » p. ï^l, ■ {itrtae ■ pour * («iie, * 
etc.. rie — P. It3. un lieu de : > U. du iVstt, ■ il Taut lire i > U. du Gua»t > 
Poarrpiol lire partout « me «cripro, de »perancc ■ ao lieu de ■ m'«wripre, 
iI'eKpcraMO? » — P. 26(>, Il Itul lim et ponctuer aîu«i ; < .. Icurvittolre. Car 
■ï la K'i*<l*""'T]'e, ...je n« icoj fn, t et (ilui luin a ... el fort mal é pr»- 
|ioi, «lant..., ■ uuforiuéineiil nu leile de la p. 'lHl. 

2. Bonjoaua, V. Ca<liir4-1, 1903, in.«\ 330 p. 

3. U prmnetlail, Aam m prébw, de le * demander si la (oleraDce de la 
R. R. pnnrail »r ronclllcr avec la con«lltu[lon de l'anckfine luoiiirvhir cl lei 
td^n de l» majnrité e.ithiiliqoe. > Bien qu'il l'Araïuo pluUI d«fatanble aux 
P. t., U n'a fin. Ipnit colle prouieise. 

4. Picard [Oorujwnfi pow tmvir à rAUfoini rHigieutt dtt XVtf H 
Xt'llt' lièttei], 1903, in-lj-. in-Bn p. La rolume précèdent ne porbiil pai le 
nom da I'. Knon^iilnt. 
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détcndn, malgré tous leurs cfTorls, coatre raceuatù» de janséoisme. 
Oa lira eurlout ttvec inlf^rét \» notice eonsaert« >□ P. de CiKidren, 
partieuliéremenl lespa^tuges relalif^ à son r6le de ori^ocialeur bêoê- ■ 
vole entre la ovur et Mofl^ieur {p. le. 35 e( 38-49) et a sa rupture 
avec Sainl-Cyran'; oello du V. Scguenol; «elle du P. Eudes «l lus 
dnliilU sur la célèbre conTrcrie de l'Erinilage de Gaea (p. 258)*; 
oallt! lia p. Boiirgniiiç. Le volume se lennine pir une notice sur oa 
«infri^re qui ne fît que passer â l'Oratoire, colrc HUt et lfî-12, Jean 
do 1^ Fotitatne; Il n'arait alors que vingt ans, mais a l'ascendant qui 
1(1 (Miuftiuirl à IKirn dea ver* se (il sentir dM le temps de l'InstitutioD. ■ 
On re^rottera que les consciencieux éditeurs aîonl élê si sobres de 
commenUiriw'. 

H. L. l'iDL'IlCKODi a voulu profiler de la Correspondance polilh^r 
do KrMéric II, qui alteinl le 37* volume et la date du 31 deeemluv 
176k, (lour II0U5 donner la caracléri^ticiuc du tjnind roi*. Il eut sans 
diiulo mieux valu atleiidru l'acliéveniciil du lu publication, oir 
dix-Hept nnnéeH, et les dernières du règne, ne sont pas uu élème-nl 
inilliïéreiil de In psjclioloKie de Frédéric II. V.n outre, on peut se 
demander si le hesoin d'une étude de pure psychologie historique 
sur Frédéric 11 se luisait bien sentir. Le livre de M. Paut-Dnbois est 
un «uay, un essai h. In Mataulay ou à I» Taine. C'est là un genre 
p6rilleut et qtii réclame U main d'un maître, j'allais presque dire la 
tnsin du génie. Lorsqu'il n'est pas l'expresâion d'une intuition 
»U|tÀrieiirr, Vestaî risque de ne pa:» nous apprendre graiid'cbvse que 
nous ne sachions dé|à. Ces re-serves îsXWi, j'ai plaisir i con^itater 
que le portrait dessioé par M. I^aul-Dubois est ressemblaaL Je cnùs 
mtaifi qur. sur certains [xiints, il »« rnpjiroehe plus de la réalité que 
d'antres portraits plus célèhrps. Il fait n)oia& Toir en Frod^ 
Vlrbrrmmsck^ le philoâophe inacoes^bte aux passions humaines; 
il niontrv mieux l'homme, qui ne rêus:«it ^m toujouri ù contenir, 
SOUS la relieur des apparences, l'Âme impatieoLe et colérique d'un 
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I. RMtwrt •• 4lt liM ib> |H»fllf MT rftffltiWiMi dm P. Coadm (ni ntaM in 
P. AMtlottf) à 11 ranlnrW du Sàial-Sknrmrnt, bmk »lc»ile m» tiUc <Unt h 
MawfiOM *t KMtT Ip 1t). CoÉdm ««iUc d ulleun plot «loignè encdro de* 
iMHillr* ^<nt d» 8*t*l-r;rM {p. &T>. 

:. Snr If nU* 4* H. IMratèra». «<nlnM M c»pMc tes tadtctUon* dMnéo 
IHtr H. R MIkr (OtoMt «k* «Mb. p. V9 «1 XSI). - P. lU, tMl nlirMnnt 
A* iMllitT» d<i dm d'A<i(MiHtB« •( dn r CMMki*. 

». ih nNhltnil mtm: m r*frad«iuat ip. 2fi) tm fnpDOU de l'aniMa 
l^nnrfw* ihi I*. da BiMirnoi^ pat Bamil. de DMM «lattir fM «• Iule r'mI pu 

i*edtt. 

«. ftu MW to KmmI, €trHt M f WT> if !■<■■ « ■ r»HnrM. Ptnln, 1903, 
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vmi flU du roi-sergeiil*, rhomme ()ui a ses (JéoourafiemenU, ?*& 
bihlcases, ses jalousies, ses mesquioeries. Il n'eo apparaît que plus 
gnad, pubque sa première et consLante victoire e>t de se vaincre 
soi-roéme. Le politique, rhomme de lettres, l'homme. leU aooL les 
IroU aspects qu'étudie 5uccessiventent )l. l^ul-DuboJs*. 

Si les amour» de Mirabeau oou^ervent encore des secrets pour 
nous, la bute n'en sera pas à M. Paul Cottis d'une part', à 
UU. DaupUa Mariita et tieor^eà Leloce de l'autre*. De l'imineose 
correspoodaBce iitédîte qui^ possède le petît-lib de Luca^deMonligiiy 
et que de Loméoie a connue, ils éliraient le dossier de deni tïc- 
lioaca, ioé^emeut iatêresîaiitcâ, du Tougueui Riquettî. A cû(è de la 
correspoodance oâlenijble, tolérée par la police, que Mirabeau 
adressa du dot^on de Vlncenoes à Sophie de RuITe;, marquise de 
Monnier ipublièe en 17931, uous avou» maiiUenant d'importants 
rragiDcnts^ i\v. la correspondance secrète, en partie chilTrée*, que les 
deux amanls cdungèrent entre juin 1776 el juin (781. bamalheu- 
reasc Sophie y apparaît comme une vraie folle d'amour, mariée do 
Jiorce à un vieillard, tyrannisée par une fainilli; au uBur dur. En 
[lit de la platitude de ea Qo', elle mérita noire pitié. Kn &ico de 
Blte eo^t malade, Miralieau n'est qu'uo mélange de Aennualilé 
ardente el d'érotisnie littéraire. Un reste de scrupule le lie à celle 
qu'il a perdue, mais il se détache de jour en jour. Kntre l'ambition 
et Tamour, son choix sera file foit. D'an côté, la chaumière à la 

1. P. '2S3 -, < TA. par itntaata, r«tl atn»i U vUiii Pràd^rie-Galllauinr qyt 
rf(t«nlt toul tntier, initqa'l ce <|De le MOK-l'ivid ■oit rvalrc «Uns Ftcdiric k 
Grud. * 

2. C»»l tina Mm bïtarre qna ie (nniparer U eorrrapondane* 4* FridMie 11 
i celle de ."ùfolton iaHe au-dcwB> dune noU oà l'«n TMiciU Ici èJitcun 
ptOfirieM de BJioir eu ■ d'aulre Itui que celui de l'IoUrél seit-etUlque. * 

3. Sophie de Monnitr el Mtrabtaa, d'opriâ (cor eorreipomd«net tfciH* 
It775-17f/9l. Ph-n. 1903, in-8% ixi.xI82 p., 3 portrait». 

4. JArabesH. Ullret à Julu, ferHa du donj»K de rtnctnna. Pion, 1903, 
Ifrâ*, uMC3 p. 

5. PlDtîean lettres ool été dtlniilei nu ann piiUi^ pour des taatib de 
décence. M. P. CalUn a ta entre les muai lia lettrei orleliuiiu el auUnl d« 
copies dont le» arigiaaMi onl dUparu. UaU, dit-il p. i.tin, ■ aolrr c*dro ae 
noua penDeltall d'en pvbliex i]u*un nombre reslrdnl,.. » Od oe ntit pu A 
qnelb priKiiMS il a oitéi poar faire «on ttioii. 

8. El déchiffra grAce aus tablée dreMi<« pu tl. le commandant Haierie*. 

7. Pin iloot Mlnbeau «61 roonlenient rttipoiitabie. — Par oiiilre, te ne ne 
porttfais paa, mmI «ils que U. CnUiti, Errant d< l'innoc^nre ab«oliie de SopNe 
a*<iit M R»cui)lr« arec Mirabeau, et oDlammcnl dr la (lurelé dr hi rclutiona 
eiec le I»ell4lfe Uaalpttrtui. V. l(w, elle if cujili-iilf lif iite i|u*ellc a'ditll 
]Me « an auanl allilre. > I*. VU, elle *a nXœe sca«blciueat jilu» loin du» la 
wb 4m avwi rélroapaclifs. 
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Jean-iaeqtiM où voudrait s'abriter la tendresse d'une petite provin- 
clale; de l'autre, le ministère, la France, l'Europe à conduire : le fils 
de y Ami des hommes n'bésile pas. Et ses lettres d'amour ne sont 
blenlûl plus pour lui qu'une jolie prose dont II Tait goûter la savaur 
h ses ami H. 

Plus étrange est son attitude dans les ■ lettres à Julie » (oct. i 780- 
avril 1784), contemporaines des dernières lettres à Sophie. Spirituel, 
étourdissant, prometteur, faussaire, escroc, voleur même, menteur 
surtout, il y a chez ce Provençal hâbleur du don Juan [j'entends le 
client de M. Dimanche), du Scapin et du Hascarille. Sa prodigieuse 
Invention des faveurs que lui aurait accordées, ou plutôt qu'il aurait 
accordées ù M*" de Lamballe, dépasse, par la richesse des détails, 
le» fourberies les plus célèbres. El, au milieu de ce fatras de men- 
songes, des échappées politiques d'une admirable envergure* nous 
révèlent par iaslauls, sous le fourbum imperalor, le futur orateur de 
In CiOnstiluaiito. Tout cela s'adresse à une femme qu'il n'aime aucu- 
iiemonl, mais qu'il sait tenir en haleine par une cour audacieuse, et 
tout d'abord anonyme. 11 s'est servi de l'amour de Sophie pour faire 
enragrr son père. Iljoue avec Julie Dauvers la comédie de la passion 
ouiitenuo, parce qu'il en veut à son argentet parce qu'il a besoin d'elle 
pour ses plans de réconciliation avec le terrible marquis. La petite 
DIJuiiiiiiisp nytlamaîL toutes tes réalités de l'amour-, l'intrigante pari- 
sicum'' M> serait contentée d'une place de lectrice à Turin; Mirabeau 
InmvR nuiyen d«> les duper toutes les deux. 

M. P. l'rt>llin s'est acquitté de sa lâche d'éditeur avec simplicité, 
mais il n trop h\l des lettres elleâ-mèmes de simples pièces juslifi- 
i\tti\-('9 do sa cvtpieuse inlrodurlioii, et il accepte à la légère des 
b) |Hitlu^'!t luvArdoe^*. Soâ hardie^se^ sont timides à côté de celles 
dont ^'os Afux <\tufrèK$ <.mt éiiiaillé le commentaire où ils encadrent 
lo!i Iftttvs .A Julio. .Vu reste, leur ingénieuse dialectique ne conclut 
tus. ot il$ u'AkHiUs.^nt à nou^ persuader ni que M"* de Lamballe 
ail t>(<> !N>ri<>usoinoiil m^iuo Ia prv^ectnnr de .Mirabeau, ni qu'il ait vu 
dans Julie IVtuvfr» autiv olKee qu'une maitresse... mi Aoaorvi'. 



t. J M vlM ^iiH Jf« 4>v«lM i«t h *al««r et TiaXtt^nUtiim fnfoièf p. 153, 
» I, <* .l<>i* V . vv ■. V»»»( J* FrN*» i Saeto* w •*»* i Mi n i m ie* pea- 
•M« a)«u( «MiMntfvir». y 4<wu»ir i» ;n«T«k P< «Mm bMl k Innil de 

\»mf**\ . l « > %» t Am f- X" M ?.tf «»• tlnaMBl ■» mim 4e !■• cl m 
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Avec le loaie n s'acbèye te Marquis de la Fayette cl la Réivlu- 
lion d'Amérique de M. Cli.irlemagn« Towta'. Ce volume va de 
sejilembre-oclobro n7>c à la On de 1781. Comme dans le prôcêdenl. 
tes textes empruntés à M. Uuniol y sont compléta (il éclairés par des 
docuiDftQls d'origine américaine. Comme dans le précedenl aussi, je 
erslDS que, par une sorte di; cmirLoisic rtJtr(x«[iccLiviï, M. Towern'exa- 
{{ïTG quelque peu l'Importance de son aimable hhtoi. Il lui donne Xrv^ 
eonstammenL ni^n. Il «vite par une excessive discrétion de nuellre 
en lumière la vHnîtH, j'oserais tliru la btuité nvec laquelle le jeutte 
soldat, tflul enivré de son vojage et de ses premiers combat^) pour 
U liherlé, sa prend très sérieusement, â Versailles, pour une sorte 
d'amhasixideur ia parlibus cl de délt^^jué milil^rn; dea Étals-Unis. Il 
j a quelque chose de cumi<juc dans les lâltres qu'il écrit alors à Ver- 
genuescl à Maurepas i il brûle d'envie de commander l'expiMlition, 
et, tout eu répélaul sang ces^e que le titre de major-tjéiioral améri- 
cain s.ufQt 3 sa modeste gloire, il laisse entendre; quiï lui seul a la 
connaissauce du pajrit, lui seul la eonfianœ I]c^ insurgent^ ei ijue 
seul le marquis de La Fayette cet assuré de mener lc« troupes du Roi 
Très Chrétien k la victoire. I<e^ ministres paraissent avoir simple- 
ment souri. Un peu plus lard, ttuchaml}eau dut rappeler »on jeune 
ami Ip. 140) au sentiment des distances; il le Rt avec tact, el sa 
réprimande est nuancée de paternelle alTecLion'. 

Le Yoltime s'ouvre par le projoi d'invasion du l]anada, qui échoua 
doraot les susceptibilités, les jalousies américaines, el le» hésiUlions 
UCB gages du cabinet de Vers:iilles. Il Tallait â Vergenncs beaucoup 
4e doigté pour maintenir unies contir l'Angleterre deux années en 
i|aî vivaioit encore les BouvenirsdeUguerre di^ Sept ans. Il fallait À 
George Washinijton plus que du i^nii? pour donner el se donner à lui- 
mëoie, en 1780, rilluûon do la Torcc, avec une armée â peine orga- 
nisée, des assemblées locales peu disposées n faire des sacrifices à la 



dM eeoinenlileun e«l d'oae iirËciotilë ritiitantc. Leur DtcUotinatrt alphabé- 
Ujue éti, n^ou propret {p. Ï41 -lUO] a l« gr««c défaut iIr nVIre pM un index. 
H coDlkot trop de oalJtM tuskl utile* qi40 ceUc-ci, l» iiremitre : i ADMLàRiï. 
Plerrv Abillird, philiiM|>li«, imtril d'Ilélniie [IO'79-lt4!). ■ Mail on ; IrouTc 
mowû i]B(<que« doIim» cxMJIcnlca, bauTrVtn» dV-rtiilitian (EsptOH uÉvjtusi {l'), 
LcTTftSS D> CAunn, ct«.), «Df tous lo* «leMou» de Ibliluire du XTin* tUcIc. 

1. Parit, Plan, 1903. ln-8'. iK p. Un imrltiiîl île M» de L.i Fayelle. ,l|ipcn- 
JAcf^ L'b îadei tria (téTeIti|ipè ; certNiui artUli», WaiMngtoit, La Fayette, 
wM d* mt» rAsunié4 du llrre, — ïiur le t. t, rojr. RevM hUÎQriqMe, 
l UXXJi. p. 3tS. 

^. L<Hn* i* Koclidiiibcda cunxtiéi^i t.'ti mt. \ Is tAhrary of Cangreta: 
hllft* 4c La Fiyctlo non U^n^ci il jus \i Correipondanec et >)ui tant [nartic 
<n Wei/ne paptn ua de li collecliuii Lut»iait. etc. 
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eauM eommunc; un couiroanilaiit de l'escadre Traoçaise, TcrnayJ 
nd«lfl à la laeli'jup d'inerlîo qui prévalait dan^ nulrft marine depuis' 
l»ui> XV; Rocliaiiilieau bleu] u^ et itii|iuissaiild»iis [tb(ide-l!>lan(i;U, 
Hconde division française bloquée à Bro&l. Il a]*parul alors manifeste- 
oiMil, U. Tower le d^monlre, qu'il éUil impassible de continuer Ul 
lullo i^aiis de Douveaiu secoure de France, eL le Trésor rojfal élaHj 

nonimonl on sorlil de celte sltualion. comEiienl furent prépanées' 
ol connr.rlêfs lea oiiéralion» qui alliiiritl rorej^rflornwallis â rapitulrr 
dans Yurklowii, c'est ce qu'il y a du plus intert-ssant dans l'ouvrage. 
Le Irt^s nwl murito du la Faj'eLlc fUl alors d'ubtenir qu'on atlendil, 
|M)ur altiiqurr, l'arrivée Je nocLaRtl>eau et iJti WasbiiigLon : c'était 
le p&rli le plu» sa^c l>I !i la fois li> plus luyal. ~ La. Iraduclion eonserveJ 
lu oaracUre du lUleliLé éléguit» que M"" Gaston Paris avait hi iin|>ri> | 
mor DU premier volume ' . 

Lo Journal ite dom Piertv Chastelain, bénédictin rémoi» / fJOif- 
i7SS)', an prtisenlc, il faut bien le dire, qu'un intérêt assez médJocre. ^ 
Mais 1t ooniieioncieux éditeur du JoMrwW, M. H. Jidakt, a eu l'excel-f 
kflte idée d'> Joindre toute une série de ilucumcnt» rémois de la ' 
mèiiM époque*. Ijo plus iiilcrtssant de beaucoup est un Jounai 
aitonjne qui eommcim arœ le terrible bivcrde 1709 et qui s'arrétC 
en IttO»*: il pn<&^iilc iaa)heureuwm<<nl de^ lacunes, et M. Jadarta 
cru, noUA le rrt;nrliun5, devoir v pnaîijucr eiioorc des coupures. ÉcriV 
par un bourgeois natrvt peu cultivé, Ll est riche en détails sur ta vIbI 
ieononûqne nt sociale du inii' sjr«Ie^. Ou y |)eui suivre, delà Rifca' 
la |l)iis vivante, le ratenlisacmeiit des évéoemaits politiques gêoé-- 
raux dans leà intclligeoece ntoyennes d'une ville peu éloi^ée dej 
hris, et. en même teiaps. l'histoire locale de l.i Révolution à Reims. 



I. Uk Ma |«(ll Mnbrc de t»«l« riHnpnMlM : f . 39. SvTsmUr; p. 59, 
IMunMr* INH DmOmt**. r ^^ rfrpr*rfateiu. p. tSt. Mai f«l mmm». 
— Qm>Hw InéacUaai nMnUWM. f>. i» : « Ane lo troupes ckobles; * 
U Ml } «tait • MMei - ItMTM Mm», k A n»««x, ■ Am^nmku, tùmmU- 
OMUUit**», • mMnmmbI fOMT ■ nmmènimm» >^ coaBîauirw. » — An 
HMl • U niyfNK... «Wlt it la «Mit it é» Cnam^^ Ut. • L «». â £«, U 
talUll vltac l'tffmUitm ^ «•! tBtaaert k ma fracév. 

t, immw»^ •mimi * rjt n imu * **», tsm. i»4-, tu f» it <«- 
1^ Mti4«x. 

1. U AmtmI «N«f« tM f^ 39 i 1». 

I. 1\ t«» AW. L» «<■■■. ^ «M «M^t ««« iMMa^ ia tOm, CMatkal' 
f» : 41 — >t«WI^ <» i^ili» I ■!! ili II. IJIHTr»; *m mlm é» 
k*. WiriM, ITU-iri*. r«Ml}M 4a laand «■ « il I . l7«-lSISi ka 

L ^ ritoMi Ha* «^Mt «WMUM i^^te n rat tF S}- 
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Noire bourgeois ne parait pas avoir (oujoura Irès bien compris ce 
(|iir ^p pa9»aiti, mais il a bien décrit g« qu'il a vu. On (rouvcra chtn 
lui de% deuils précieux sur le ronclioniicinciil, |)acili<|u« en sunime, 
du régimu de l<i scparalion de» tîglis(!â et de l'Ëtat, et sur lo décor 
extérieur do la proclamalion du Concordat^. U loul enLrfimftIé de 
rensdgnements sur l'eut des rêcoIltK ot b prix di;s ileiirées. 

Disons loul de suite les deux principales faiblesses du gros livre 
lit: M. Louiti RjHiiudch, .Vaîire^ imprimeurs et ouvriers tr/p»i/reiphct 
ili'O'î'Ml.T!*. Il est trop eicliisivemeiit parisien et oublie qu'à cer- 
taines époques les ateliers typographiques de certaines villes, Lyoa, 
Poitiers, etc. ont Enit ooncurrenco à ceux de la capitale'. Il conliuiil, 
à la suite l'une de l'autre, une élude blstorique et une élude sur les 
conditions de travail dans rimprimerîe; ce plan oblige l'autour i de 
Rkcbeuses ^épétitioQ3^ 



1. Le Ï3 octobre 1791. Il parait ignorer la prot^ttinalioD du ta n^])nlilii]ut!, 
dant II n« (irannoM Ir nom qu'rn orUibrn 1193, Cr qu'il ■ tu àe (ilaii cUîr 
dtUB Iti fUiululioii, c'<«l qu' « aujuuril'liui on prenil louM «uile <l« rliMe pour 
nommer el pour tUe «uk plNcet au lieu qu'dulrefoii c'èlail les premiert de U 
lilk Ml de IViidmil... i Pritprnllon dr Bdina. le t4 Juillet I71»0(p. W.i); id«i>- 
(M»a de Mplciiibre tt n«iiu» [[<.3iu); f4lei «Ivi'iues; bri»<leia Sainte-.Vinpoule 
(p. 8ta) : fliule du JicDhinn » llrlrn» [(i. 312}. 

2. • M«ïs« Je U Social* Nit'uUi Diol, > cVil-i-dirt! de ré**qu« ciin^lltutiiitt- 
ncl. l*rocGiMloaii en I7W tp. 'S!i>i. Çr i|u'il a vu iaat le Coacorjjl, c'g»1 U coa- 
corde reubli« eaire le* deux rleri^és (;i. 3U). 

3. Parii. Soc dou*. <I« lltkr. H dédit.. 1903, In-8', xiih-568 p. U bibliugrii> 
pUc Tadcap. il\ « &58, 

4. Ob u trouve a ti BlMio^ni^Aie ni le* travaui d« M. Claudin (ua aeul 
dl^ daiiK Iv l«il«) «or le» Imprimerie» pro«iarJ«l«», ni c«ui lif U. Lànpnld 
Mbie, de H. Il, Si«ia, etc., ni même la loonuinenl-ile BtMogra^htt iyonnaUe 
3e H. Bia^rler. L'Auleur o'eiacaiDe pu [p. li) ta que«Uoo caotravera^e de 
uwlr ni l« prrnirr en iUt« de« *teller« frnnçali esl binn rnlui M Pitiin, 1470. 
Il dODfle uoiqnetneol peut Pari» (p. 4^J lit lal>leaui de r«cepliiin des appnsn- 
lU et de* aUoat*. P. 133, une nuU lui sufUt pour éDuintrei les «jnJlcals pro- 

' «lacîaai. S«* recberchei duiix l'in^jllt *ti koni bornéni à In NAllonnle^ rinn dtn* 
kl archiTM dtpajienienlale* ni rnéin» aut Arrhlirm tiatioiialea, 

5. Ahtai H. Radigner reprendra en d«[all, ilaiiB sa IToltlïme parlle (Qv<*fJ»>)t 
wptdatr*), la plaparl de* donn^ hi«luri<|neii de la deuiiëmc (OrganitaUiyn 
dn mallra et det oucriera au XIX' tUele). — âi^nalon^ i|uiil(|uut goiiirraliia- 
tlOM iMprudeniai. P. U : • Pour df^renir maître, il ralliit avoir i\t CdiDpa- 

I f/um...; > Irè* Miuvuit an pui^Mtl d<^ ruppn^iilliMge a U malLnsc. lia tnCnte 
f. UT, &ur l'cinpiiii ies [fmokci diin» llnduelnc; leur exclusion de* aLellers 
iTpaRnpbiqvai tieni uniftnrtonnl A U\ r.iKon il»nn»R p. 41H, leur durant din»- 
VucliOQ. — P. Il, l'édit de Ià3i, iKirtaot «uppreasiou de l'imprimerir, ctt adml* 
tau làbuiuloa cominn autbenUiiuc. — T. Gi, \et ourrler* parl&leut et tyon- 
Uii ifUMnt |iar*II^I«in«nl [ta \bî% t snr» crpi^adonl cûmiaiiniquer «ntro 
cui. * Cette dcrni«rc bfjxitfièae Mt tileo inirïlieuibEaljle. 

H»v. ILtron. LXX,X1V. I" rusa. 7 
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Ces eriUques bites, je suis plus à l'aiso pour louer la eooscîoooe 
laborieuse de M. Radi^iuer. Sur pn»»iuc lotis les poinU de Tblstoire 
proprement sociale rie 1 ■imprimerie, je crois bien qu'il arrive à des 
règulUU déOiuLifs. En ce ifui roncernc l'ancien régime, il résume 
assrz romplèl«m«nt les travaux antérieurs. Les>âlème des aUou<$ 
(ces&pprealis du deuxième classe, frappés d'une iaupliludeorîgiuelle 
â la mallrîeÊ) cat «posé avec cJarté. ol l'on voit â plein (p. 116) qiw 
■ l'elTorl de plus de deux si<jclc:s, pour perreclionner sans cesse la 
législation, aboutit à créer uu monopole au proUt de quelijues 
fbtnilleâ privilégiéesV > 

Mais c'est surtout pour la période moderne que le travail de 
>l. Radi^er est iieur cl solide. Il établit que la Hevolution a TavorîM 
une production typograpltique intense; la mauvaise qualité dcfl 
impresiiiions de celte é|)0(}uc s'explique même i>ar ce développement 
lie rindusLrio : il Tallul faire appel a un matériel de rebut. Très inté- 
ressante au&si est riiii^toiruilu Club li/jiograpfnque ; die prouve que 
l'une des conâé<|Uf.ncea normale» de la Révululion eiït été le (lève- 
loppcmcitt des ussociatioas ouvrières, si ce mouvement n'avait él6 
brusquement arrêté par la lui L(> Clmpelier. vraie mesura de rtee- 
tiOQ, simple codilication des ordonnances policières de l'aaciea 
régime. Ce retour à l'ancien ré^me s'accentue avec Napoléon : <■ La 
SocIÀté, dit-il, ne doit que la murt à quiconque .s'arme pour la dèctii- 
rtr; rînipriniurie cal un ursenal qu'il importe àv tiv pa;j mettre à 
la disposition de tout le moode^, ■ et il établit la hmitattoa du 
nombre des imprimeurs', laquelle conserva Torce de loi juaqu'ca 
IS70. Il poursuit, et ses suea'sseurs poursuivront iinpitojablemcot, 
les coalitions, du moins tes coalitions ouvrières. Mais, plm que tons 
le» autres ouvriers, les imprimeurs [surtout les {ypograpbea), oui 
l'espritd'asaoclation. Sous le couvert des sociétés de secours mutuels, 
ils récriant peu à peu des sociétés de rêsisUmce*-, il leur arrive 
même de s'entendre directement avec les maîtres pour élaborer un 



t. On 4'étona« <)« b« rlea trouver lur la rtfonne 4e 1>atgM el le* iD«iiir<^s 
ia traiultlun qui nuirircnl. 

i. p. IKS, I. IS, ( |)at(Uiiii. > li*n c advcruire. * Il ti'*Kll d« IViplftieu da 
Coawll <l'Et»t, qui DO Tou ■• linlUUoa ^ue pour pUin au loUtre. 

i. 1t «urali tu boa de ciirr in curieai Murtolr* de Hleltalet wi It d^lrewe 
dM jn'hu iiuptlmeuri lupprimAs. 

t. U. lUtlitïuer |iruckm« avec iniiistaDCi) que let wcMm de rMttanc* m 
diiivrnl rli'ii«uv MH.iélti (la s«raura wulu»t« IVxirlanl loai les Ticat oavrlers 
TOUS diruul tu'**"*! tSM la S<xi«lt de ïccout» uiuiutl», ttal nwjoi k|i( 
qnf iM ouvrier» euMeat de le rMoir, i tu le soeoAdMi <l« Mcîdli* 4a rMs- 
taace. L'aulcut lui-ratuie «a duasa d» rwmfha p. ?S9. 
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larif commuD. Ainsi ae prépare l'aTènemenl de celle puissatile 
FodftraUoii Trançaise des Iravailluup» du livra, qui englobe uu forl 
cootlogciil de la prores^ioD', qui a, la première, iiilroduil en France 
l^usa^ américain du labft, et qui utirait poul-âlre réussi â relever 
le méUer sî elle !«'é(Ai( Iruuvée eu face d'une Unioa putrunalv reprê- 
senlaol valablcmcnl la m^oritê dos maitrcâ. Nùus n'csnlrcrunA pas 
ici dans rcxposo dos idËcs réformaLriiMia de M. Hndiguer; tllus sor- 
liraienl du cadre de celle Revue'. Henri HioasB. 

PcauciTio^sfiiTRassB.— Nous aommcsobligos faute de place de nous 
oonteater d'une annonce rapide pour di^» ouvrages qui mériteraient 
DM étude délaillée. I^'esl le cas pour l'eicel lento HistniTr. du France 
publiée par la maison llacbette sous la direction de M. Latisse, dont las 
plud récents volumes ne »onl pas indii^'nes de ceux de MM. RI(Kh, 
LurJiaireei Langloisqui avaient paru les premiers. M. Onnu,Ea résolu 
babikment el sans sécheresse la tâche eitr&memeiil diftlciie de faire 
Leoiren un demi-volume la période si importante qui s'étend de 4328 
a.Mii, la guerre de Cent ans, lu développer enl des États généraux, 
de l'urf^nisallon monarcliique, les premier» mouvemeiils démocra- 
tiques, le scliisme el le niuuvenientde réforme conciliaire, la lulle 
pour la Flandre; il serait injuste de le critiquer parce que tel ou tel 
point peutparaltro sacrifia. M. PeTfT-ltdTiiLLis avait une t^cheuttpeu 
iDoiris longue, Ih-s années M-iîWWi. mais il devait Taire entrer dans 
ce dciDï-volumc le développement conslilulionnel el social. Il s'en 
est acquitté avec cette compittAnce et cette jirràision qui caraeté- 
rbenl luut ce qu'écrit le biu^raplie de Louis VIII. M. II. Lsioixini 
a brillamment commencé rbisloire du ivt* siècle jusqu'ea 1547. 
îfous devons \ MM, IUtet, PpiârEd el Kleisci.*ii« Ip demi-volume 
ooa&acré au christianisme, aui Ilarliarrs, aux Mérovingiens cl aux 
Carolingiens. La pariio narrative est très rivante. Peut-être l'auteur 



I. Sur 111,000 compoiitevTs ffançai*. Il y a II.ÎOO «yniliquK <I»at plut dl 
10,400 «ntiés A U Fèil<^riilion. Car r.hifTro* coalrasCenl avec \e peu il'^hfndae 
la ttMa>emciit «jndîtJl d.iiu t>«auci)ii[> d'iiiJu.iirk» (rtn^ïoi' 

Z. FilM}u'il l'aitil d'an Une tur la typO|^raphle, Il but dire que rimpricue- 

lie «MMSunUla i' Êmttaeipatrtee a >u (ircduim un vnlutni? d'un ric«ll«nt 

Mpcct. lAi faut» d*iiii(irt»*ioD tuai ni4lb«ureuscinent encori^ trup nonibreutes. 

QariqMC-uaM sont tnqaivUnles par l«ur rei<éllUo[i : elircml, Buillflalre«, et 

Hrlout l'oaiMM* «;itéiiutli[U'! (^J de l'uccenl cliconllRio \\,\vi* lu farmr.« i^ub- 

yiodlTM edf, /lî/, rfnl. — Da lira «*«c frolil lo6 cliu|ijlre« »ur I einj'lui des 

tanaia, lur CafiiirentiMaa^. tnir rinlroiliicllon di>s m.ichlnc» 1 imjirlmer. de 11 

Uttiuc i compote, mr lu bcuro du lra*i>i1. (in *,%\aaar de dp rkn Irou- 

*v tir rtnlijrèlloii de» commaiidea parUleoiics veni Ie« aldiar» du pioïlaoe, 

funtioD qui M nllKbe élToilanenl â l'uniiicalioD des talaires. 



100 ICLLmn BIHTOKIQDI. 

a-l-il cru pouvoir rormuliir des JugenieuU trop pr«ci& sur des per- 
sonnages imparflliltunenl conausi oa pourrait parfoiâ le c)iicaD'er,.J 
pur eicniple dans son appréclalion trop coaiplèU>ment ravorable sur' 
UruDchaul, mai!) son Inivail est aoigiiê, clair el ialéreuanl. La par- 
lie consacrée aux in&tituliona est remarquable par k talent a^'cc 
lequel l'auleur a au, [oui en Tai&anl uo cxp(>:^é iras lucide, indi(|uer 
rincerlitude où nous restons micoru sur cvrlains points, et par sa 
connaissance Irès sûre do loutes les rocheri^hos I» plus rCcentiM t\ts 
«rudils élrangers. — Malgrû la sialu-^raction que vous laisse, ftomme 
toute. In lecture de. loutc» les parties As c«[te œuvre, à laquelle 
M. LavÎBSC a su imprimer un ciractèrf d'unit*^ d'aulunt plus remar- 
ipiuble i|u"il a dû s'ailresser a des collaburalaurâ Irêi diverseroeot, 
(liiuf^-;, on regrette qu'il ti'ail pas pu étendre un peu son cadre. Doui 
vuluiiicn cussunl ôlô d'une vcnlo aussi facilo (|uc huit, et on «ôl ■ 
un peu plus a l'atàe pour d>e&Mner el peindre cvtti! Krance du moyen' 
âge sans riutoliigmce de laqudlc la France moderne reste une 
énigme. Mais plus la donnôe du pniblèma était difllcile, plus on doit 
admirer qu'il ail pu être résolu comme il l'a été. 

L'Iiiiroductiuii géographique de H. Viu^l dc I^ bi\cas est udl 
chef-d'œuvre. Il sufiîl de comparer eo morceau, qui remplit prés daj 
400 pages, avec des oeuvres, d'aitleur.4 remarquables, auxquelles m\ 
sot\ga lotit iiaturellcirieiit, avL'c lu volume »ur la !•' rancit de la Céogrn-- 
pMe universelle d'Èima R&clus, ou avec ie^ tableaui du la France de i 
Micliclel et de Duru>, pour àe rendre eompLo de la ïupériorilé avec: 
laquelle M. Vidal ilo i.n tllaclie a Irsitûce sujut, soit au point de vue 
de la dcscriplioa scieutiriquc du sol français, soil au point de vue de 
ce qu'on appelle « la géographie liumaitie, > de la dêlermination du 
rapport du sol avec Icâ habilanU, avec les phénomènes écunumique» 
el historiques produits par la présence de ces habilôujls sur ce sol. ^ 
Je n'aurais pa» cru, Je l'avoue, avant d'avoir lu ce livre, qu'il fblH 
possible de donner a ce point une impression pilloregquc au moyen" 
de détails d'une rigoureuse précision scientifique. M. Vidal de La 
Rlaclie dit que la France cal un ôtrc g'èograpbique; et, en efibt, il en 
Iraci; un portrait, uu plutôt une série de portrait!^, ofi riiin n'esL laissé 
à la lUiitaisic du sl^lisLc, m;iis où iJ déploie un talent d'écrivain 
extraordinaire, en arrivant a Taire voir des reliefs, des forme», des 
couleurs par l'analjse, eu termes techniques, de la !>truclurc el de 
tous los accidents géolOKîquee, hydrographiques, ciinialologiques du , 
pays. Et de cette description si précise et si vivante aux yeux, il fïilS 
sortir des conséquence» historiques qui surprennent el poiirtanl^ 
a'impoaeitl avec un caractère de certitude. On y apprend le rôle de 
chacune des mers qui baignent nus eûtes, des fleuves qui arrosent 
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noire sol, des moRta^ncs qui meUcnt de» barrières à nos Tronlivres, 
dM voies torrealro-s. m.\riLimes ou fluviales par lesquelles \ei inva- 
riooaoDlpéaélré dans noire pays, poun]u<)i la fraiice ajoué uar6lc 
prépondérant au taoyea &^, pourtiuoi la Flandre a M un centre d« 
TÎo urbaine, Reims une capitale polilique et religieuse, la ItourgogDfl 
un centre do Tie polilique, commeal chaqui: partie de la Krance a 
ké habita, cultivéo, ft'esl développée écoii(>iiiii)ui>inci)l. tvl politiquc- 
nent, quelles ont été les causes de ladifTÔroiicc prorondo ot souvent 
de l'opposilion du Nord ri du Midi. Je voudrais avoir le lem]>s du 
iDoatrDra^«c quelle Intelligence, à la fois «cientlQquc, historique et 
philosophique, ont été répartis les chapitres, et, dans chaque cha- 
pitre, ies paragraphes, quel sens profood de la vie du paya et du 
fcople circule à travers toutes ces pa^^cs, comment tout s est sî^i- 
flcatir et cipres&ir. Toula une vie de travail, de réOexion et autui 
iTéœolî^ds csl eoodcDsùe daus cevotunie, qui se termine par un cha- 
ntre des plus curieui sur les routes aux dircrses époques et leur 
rapport avec les progrès de la centralisation dans la vieil!» Praora. 
Ceux qui liront ce livre, ri&ric s'ils ont beaucoup voy,i^ en France, 
croiront avoir acquit la capacilÂ de la mieut voir, ils croiront en 
connallni et en comprendre pour la première fois la vraie phjsiono- 
Diie et avoir reçu de nouvelles raisons d'admirer sa variétA, sa gràco 
(t sa beauté. 

M. Oh.- V. LinoLO[5, qui n fourni n celte Histoire de Fraaer une sî 
remarquable contribution sur le règne do saint Louis et les derniers 
(lapêliens direcli:. ayant depouilln une série du romans d'uvmitur*!» 
pour en tirer un tableau des mœurs ri dv la eocifilé, et n'ayant pu 
utilber qu'une petite partie de son travail dans lu ch. v du liv. 11 de 
l'histoire du xui' s., a. eu l'iilw assez heureust? di» réunir, sou.s le litre : 
la Société franfaise au XtH* iièele (llachcUe}, l'aiialjse, mêlée de 
citations el secoinpagnêe d'une série de courtes notices, du dis romms 
d'aventures : Gateran, Joufroi, Guillaume de Uole, l'Escoufle, Fla- 
uenca. le Cliàtelain de (iouci, la LiUi^Lelaioc de Vergj, la Cooilesiie 
fAiù*^"- ^ou^er dWupaift. Sone de Nansai. Malgré le faible attrait 
fomanesquc de la plupart de ces récits pour notre goût moderne cl 
l'ariditÂ forcée de ces anal^vses, on lira pourtant avec un réel intérél 
telle série d'aventures qui mettent en HCène des personnages pris 
dans toutœ les cin&sea ri t'jules les fonctions sociales et qui repré- 
(catenl une âociété extraordinai rement active, riche, brillante, gaie, 
unie de tous tes sports comme de tontes les hardies entreprises, et. où 
des teatîmcais délfeata, et m6me rafllnés, su molcnl à dos passions 
uives, simples el fortes. 

On trouvera deui cbapilres très intércasanls sur d'autres aspects 
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de la Yi« lnêdié>'al<^ dans le joli Ywre de H" Mary DcaAci ; The 
Fitlh of Franc (Londres, Chapman and Hall;. V.Wt. j «ludre d'une 
part H la vie du paysan français avant et depuis la Révolutioa. ■ do 
l'autro > ooiDDient vivaient les pauvrva au iiV siècle. * Le deroier i 
eha;>itrf! dii Tolaro(>, sur •> la maison de campapne au mojien i^, aj 
n'est pa.^ moins altaetiiinl. 

M. l'ahbé Lot»r s'est dâcidé à publier une »conde édition de son beau] 
\\^K%\iTl'Ri^angHeetrÊgtitK\tt\eiVA\iXeuT), elila, en m^me Icoipe, 
90UB fonne i*' IcUrc» à ilivrns cccii'aiasti(iu«s. répoiitlii aux accusa- 
tions ou plut6t aux oondamnalioas dool il a été accablé par certains 
membres do l'épiscopal fraix;aiii. Ce second volume, Àvtvar d'un 
petit livre (A. Picard), cal 1? complément nécessaire du premier, car il 
met en pleine lumière, en réponse aux lecteurs ininl«lligt!»tâ ou mal- 
veillants qui avaieiil vu dans l'EmngiU et l'EjfUse la négation des 
enseigncmciita caltiuliques, oommeal .M. Loisir peut être, au point de 
vue religieux, ua (ils obéissant de rËt;)is«, tout en se cmjant le droit 
— et le devoir — dans l'intérêt mèmt des crojanws qu'il défend 
quand il «xaruîne des quealions d'histolr», de critique biblique et 
d'né^ê«o, dVi.iminer les documents et les ^its â un point de rue 
purement historique et criLique, sans tenir compte du tcilc lilléral _ 
des dédsioos prisea par des conciles du ir*, du iiii* oti du xri* siède ■ 
qui, nBOttsairemiMit. ont parlé sur ces sujets dans te langage el avec les 
lumières do leur lempâ. Y a-t-il beaucoup de catholiquea aajourd'huî 
pourcroinsquo Uieuesten bautellesenfersenbas. parce que Jésus- ■ 
Clirisl, dcnirautoritô est apparemment supérieure â celle des con* 
utios, a employé oes expressions? De» dûrenïeurs maladroits ou per- 
fides de l'abbé Loisy oDl prétendu qu'il avait eombaitu l'aulorité des ■ 
Ëvangiles, la réalité des miracles el la vérilê de la divinità de Jésus- 
Christ. Il n'y s rien de semblable dans les livres de M. Lois/. Il a 
amplement ehcrche à déterminer ee qu'il y a de solide, au point de 
vue historique, dans la tradition des synoptiques et quelles idée» a 
exprimée» te Christ sur s*, personne el sa mission. Il a, à Ml Agard, 
apporté des arguments sérieox en faveur de l'historicité de la tradi- 
tion chrétienne et contre la Ibése mythologique de Straussi, eo met- 
tant résolument a part, dans son ouvra^ si complet c>t si profond sur 
ta Qaairihiu Êmngite (Picardi . l'ÊvanglIe de Jean el en y montrant 
la premier essai de ihéologie chrétienne ; en donnant ainsi â la per- 
sonne et à la doctrine du l^hrisl, recherchées dans les synoptiques 
seuls, bien plus de réalité et de cohérence que n'a «u leur en donner 
Renan, licla a'empècbe nullemcut U- Loiay do reconuailre la lêjjiti- 
mité du développement dogmatique, cultuel et «eelésiaalique da'j 
rfiglise cnihoUque, et il ne s'insurge contre aucune des phases de ce : 
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dêveloppemenl, où, oaturcllemenl, râgli*», ioBlilutioQ terrestre, par- 
ticipe aux imperrucUons de l'esprit clilu lai))i!agit ltuina.in. Il eai sur- 
preaanl, bu conlraire, que laschers spiriLuels de M. Loisy n'aient pas 
VD que, pour la pramière Toi s, l'apologéliqui? cattiolii]ue Atail placée par 
lui sur un terrain ou elle pouvait se (lér«iidro avec quelque chance de 
suecèft contre ta critique prolestaulc. La faiblesse du callKiltcisine à 
l'égard (lu pruLestAiitisme a résidé dans sa prétention, non «eulcmiint 
ic o'Alre pas en coDlradrction avec le MouveaiiTrtslamenl. maïs même 
de retrourer dans le Nouveau TosCaiiicnt tous les dogmes et tous les 
sacrements. Comme elle sivail bien que la simple et twnnéte lecture 
du Nouveau Teslamenl mettait à néant celle prétcnlion, elle a cmpê- 
etie par touâ les mojens les fldèles de le liri-, ei a évii& dt> le laisser 
étudier rie trop près par les prêtres eux-mêmes, liiun que le condle 
de Trente, tout en maintenant Iw droits de la IradiUon des Pères, 
ail t«nu à se montrer aiisHÎ in transi ^eant qun les protestante sur la 
qucstiou de l'iuspiralioa pléniérc des Écritures. Aujourd'hui que celte 
inspiration plènière ne peut plus être admise par aucun homme doué 
de quelque bon sens, il est puéril de prêLeudre impoaor la lettre 
de* décisions de Trente à ceux qui s'occupent de critique biblique, ot 
Si Léon XIII avait donné dans cette puérililê, il n'aurait pas jugé 
nécessaire d'instituer une r.omnitssii>n bihtique. Si l'^gltse avait le 
courage d'accepter franchement le point de vue de l'abbé Loisy, 
elle pourrait re^rder sanxerainte, je ne die pas la critique des libres- 
penseurs, mais celle des prote-slants crojants. Malheureusement, ou 
heureusement (car pour nous. i)ui ne croyons pn.'^ plu» a l'-tulorité 
divine des Evangiles qu'à celle de l'Ëgliso, nous voyons sans déplaisir 
les chers du clergé s'opposer à loule concilialiou entre la science et 
rôçiise), l'épiacopat fran^iiselltia catholiques français ne parai.^scnt 
pas disposêsà avoir ce courage. Gemquiiontêclairéset intelligents se 
taisent, et non sriitcoienl aucun ôvftque ne fait entendre sa voix pour 
Gêlîciler ou défendre l'abbê Loi&y, msis aucun des laïques qui mit la 
préleation de faire aeeepler le cattiolici^me par ta société moderne et de 
k réconcilier avec la raison et la science, ni le* Goyau, ni les l-erojr, ni 
\ei Brunetière, ni les Blondel. ni les Uufourcq, ni aucun des jeunes 
et vaillants apologistes que la doctrine calliolique a recrutés dans 
cas derniers temps, n'a mA 6levcr vigoureusement la voii en faveur 
de l»Isy. On Ta laissé seul mu; la rêprotialion île lettres et do inau- 
dcinentsd'évfiiuiïsoii ia niaiserie le dispuie â l'ignorance et au fana- 
tisme. Rien de plus allrislanl et eu inùme temps de plu^ comique 
qoe \6è cilalion.i réunies dans l'appejidlcc d'Autour d'un petit lion. 
Un y verra Mur Turiiiai, l'illujtre inventeur du pape arponlour 
looocrnl VI, l'illuslre éditeur d'un prâtendu sermon inédit d'inno- 
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cenl VI qui n'élaiL aulre que lo plus connu des sermons dlnno- 
CBfil m, d'une main encore rougo de» coups Je fêrul© de l'althé 
Missel, accuser rabt>é Loiâ> it manquer de mêlhode el d'esprit 
scientifique; ou y verra Mgr Perraud, normalien, abrégé et acadé- 
micien, brandir cootru l'abbé Loisy les foudres de fer-blanc dont 
Uo»5ueta cru accabler Richard Simon; ou y verra, hélas! Mgr Le 
Gamu3, cfTra^é de sec propres Lémériit'is ri^nles, lorsi]u'il exhortait 
BM spniinarislrs à étudier la criliquc biblique, prélcndrc, avec un 
sérieux im)iayat)l(!, ■ qu»? i'aulurité de rËglisea,r/e loul temps, mar- 
qué à la criliquc do sa^es licniles. » El l'on a vu aussi Mgr Uiclunl \ 
Mgr Perraud, Mfjr l'ûcliciiard i-iuplojer leurautorilé, à Rome, pour 
obtenir une oiiidaninalioii formelle cuiilre un savant dont l'Ëgllse 
devrait êlre itère, coulre uu prËlrc que sa piété el sa vertu devraienl 
faire honorer entre loua. Homo a été plus sage qu'eux. Pic X s'Cil 
lu. Ouaul à l'admiratile Luuu XIII, au pape ami de la science à qui 
nous devons la libérale reori^aiil satîoii des archives Valïcaae«, qui 
jaraala n'a su haïr Di anathëmaliser, el qui n'a élé un si grand poli- 
liquc ipiti parce qu'il .joignait beaucoup de Uoiitc a beaucoup de 
flneBSC, il a K-pondu un jour à un dus purftêculeurs de Loisy : 
•1 Quiconque cliurche peut errer, latïscz-le cbercbor. » 

M. Auguste SiBiTiEH, contre qui M. Loisy n priucipalemnnt dirigé 
son eirorl, en même temps qu**. contre M. Ilarn-ick, n'a pas assez 
TÉcu pour publier lui-même lasuilHile son ouvra;i;o, V Esquisse d'une 
Pftilotophie de ta HeUgion d'après la psychologie et Chntoire, qui a 
alleînl déjà sa 7* édition. 1^ sncond volume, ijus M*"* .Sabalier nous 
donne aujourd'hui, intitulé : tes Heiigians d'autorité et la lietigmit 
de t'Efprit (fiâclibacheri, me parait gupérieur au premier en ce qu'il 
pose, d'une manière beaucoup plu* claire et plus acceptable, l'idée 
que se fait l'auteur de la rrli^ïion rulure. kl le qu'il la conçoit, conci- 
liableavec tous le» progrès d« la science et de la critique, el en ce qu'il 
contient, dan» le.4 deux premieri livres sur • le dogme catholique d 
el sur ■ le dogme proUMtJinL « de l'aulorilé, un (exposé de la forma- 
tion de la hiérarcliie catholique et de la dogiuaLicfue protestante qui 



1. Ugr RIcbsrd a lal«rdlt i Utas Iihc pr^lreu du ilifw^u de Parlii de loivre 
l«8 cour* A^ l'abbé Lol»]r. U a «rilonné A tout fu t^ulnarlétes qni poMèdenl 
■et livret lie Ict rcmeUre t leurs «u[iêrieurs. Les amU de la 1ibcrl« pour Usa* 
ttiléai ntviét par He W\c* miMuréit, t\ioi. un innm«nt nâ li> l'.lf'ritp r«<1am« U 
IlbtrlA (J'ensei)(nor. L'«reli«T#(|uv do Psrlft ftiiinill une arme reiloulalile 1 MUi 
qui veulent intndira aux riinEr^BaniiIct <t mi>m# aux pTi^Iret le droll d'enMl- 
gner. Ceux r|ui violentent aiusi t'«i|int tt la cunicienui ûpt ailulbic, dira-t-on, 
jieuTeiil-ilft liulriilre dri. erifnnt* «tit. le rr*|)iicl i^iil mi d& * l«ur Intelligence, 
eocorc si mnlIÈibli!, et leur apprendre é chcrrlier lianiiALement la vèriU? 
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remporfc encore en précision et en intérêt aur l'exposé, pourtant si 
remarquable, de l'éfoluLion des dogmes, dans le premier volume. 
Sans l'avoir prévu, M. Sabalier répond â la réponse que lui a taile 
H. Lois;, daas Y£vntt^ite et l'Église, en ce sens que, tandis que 
Lois5 liiiUtaU sur les c£itéâ positifs, aclueU, tangibles de rensci^ne- 
mcDl messianique do Jteus et de sa doctrine du Salut et loonlrail 
avec rigueur que tes succcsseurâ des apôlrvs a vaion t été J usli (iéaÀ {réer 
des dogmes, un tiiérarcbic, un culte, de^ sacrcnieiiU. sans Ie.«quel9 il 
n'y aarait pas ou d'Ëglîse, Sabatier, rcsotumcnl, rejette de l'ensci- 
gnetneol du Christ louL ce qui n'ant pa^ l'adoration du Uicu pore ea 
esprit et en vérité, et le Salul, ooiisidnr^ uni(|ucfiienl comme l'union 
morale avec Jésus, modèle et guide du chréLien , sacrtlle la notion de 
l'Eglise et ramène la religion â h piété indiviiluefleelà la coocepliim 
subjective des rapports de Ibomme avec Dieu. M. Brunetiêre, elTrayc 
sans doute des ravages que les idées de Sabatier Tonl dans lo dergé 
catholique loi-m^me, a dénoncé dans ce livre une équivoque et. même 
une équivoque » odieuse. » Hii'n de plus injuste. La peoàée de Saba* 
tier est parbitement claire. Il condamne ne^llemeni l'Ëgiise eatho- 
Uquecomme instrument de tyrannie morale, intellectuelle, religieuse 
rI politique; il condamne non moin^ nettement les lîglises proies* 
lanies dans la me.sure où elles ont cherché à conserver la notion 
eoclésiasiique d'autorité cl n faire de la llihle un instrumenl de tyran- 
nie religieuse et inleliccluelle. Il veut transformer l'Ëglise ehré- 
tienne en une libre aSMKiation de ceux qui se si>ntpnlunî$ .i la ittvi- 
nité par un liva d'ari'uclion filiale et qui reconnaisM-.nt le Christ 
eotnme le maitn; de leur vie murale. Cette association aura pour 
but d'agir en commun pour le service des hommes, et de rorliller 
en chacun, par la solidarité avec des frères, les sentimciils indivi- 
duels cl subjectifs de piélé et d'union avec Dieu. Il n'y a là aucune 
équivoque. l>t)ui est. au wnlraire, ut)e»{|iiivi'x{ue el une équivoque 
odieuse et runesle, qui a conduit l'humanité à une foule d'erreurs el 
de eriOMS, c'est de confondre la piété, chose essentiellement indivi- 
duelle et subjective, el In religion, association volontaire des hommes 
pieux, avec l'obéissance à une autorité ecclésiastique, sur qui on se 
décharge du soin de peruer et mAme de croire. Ceux qui ramènent 
la retigtoa â l'obéissance envers un supérieur, ou une Église, peuvent 
avoir toutes les meilleures raisons politiquas, sociales, morales 
même pour défendre une organisation où ilsvoientleseulsaluLd'une 
soctèleeti déeoinpusilion, mais ils soutiennent le plus irréligieux dos 
raphismee, car la religion a'csl rien si elle nW un lien personnel el 
libre des hommes eulre eux et avec Dieu. 1.^ conception rolt{;ieusede 
M, Brunetiêre el des calboUqucs d'aujourd'hui est toute cxlérieure. 
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U religion esl [Miur eut l'ensemble dMcroyaneesel des régies de vie 
acceplées par ceux qui obéissent à l'Bgltâo. [^conceplinn de M. Saba- 
lier cl des esprits Iw plus iiftvé» du proleslanlTsint; aclu«I c«l l'i nverse. 
L'ËgllH estait conlraire pour (!ux la réunion di'-S hommes [juise^nlpiit 
«niscnire eux par leurs wtnwplions religieuses cl moralesdu monde ri 
de la vie. Pour le<i uns la religion ^t la doctrine et la loi d« l'Ëglise, 
pour lesaulret^rË^'l ISA e;^tlainaniri>slalion, la rormedi> la vie religieuse. 
De la prcHiicrc coiicnpLion est sortie, h loutes le-s époque», la Ljr^nni^ 
spiriLuello, de la seconde e»l sortie et ftarlira, de plus en pluis, la liberté 
spirituelle. Et s'il y a, dans le ralliulicisme. quelques rares cl nobles 
âmes qui nspironl a une iransformallon de l'Iîgtisu dans le sens pro- 
leslanl, la tendance générale du catholicisme csl de considérer, de m 
plus en plu!<, riï){lis«, non comme le saiicluaire de la piolé indivi> 
ducllc, niaia cominv une iinmco&e, magiiiliquc, vénérable et bicafai* 
santé machine d'ordre intclleclucl, politique et social. 

On est .surpris de voir dans quelle illusion profonde vivent les 
plus iulellig«nls des catholiques en tout ce qui touclic h leur ÈeMse. 
ils paraisserl croire aux progrès et à la ricloire certaine du cbrîs- 
lianisme, alors que ilcpuis quatre siècles les perles subies par le 
chrisLianisme dêpassenl inHniment les gains qu'il a faits. M. Albert 
DorouRcQ viciil d'entreprendre un ouvrage qui aura, autant qu'on M 
peut en juger, cinq volumes, qui est intilulR : tAvrnir du chrutia- ' 
nistne iBloud), et qui débiilopar une Introduction de TU pages sur 
ta Vie et fa Pfmée chrétiennfs. dans le Passé. On ne peut s'eœpfr- 
cber de rendre hommage au zèle avec lequel M. DuTourot) a entassé 
et dans une certaine mesure classé un nombre immense de notions 
de toute nalure sur l'histoire du monde orcidenUl, considérée au 
point de vue philosophique cl rcligiouK. La conclusion qu'il a mise 
â ce coloss.ll prénmbule de l'élude du christianisme au m* siècle, 
man<iue df; force nt de précision. Il reconnaît que le droit cbnHien a 
élé au moins à demi vaincu; la pensén moderne lui parait un néo- 
arisloléliame qui s'oriente vers le christianisme sous racllOD de Dcft- 
carles, de Lcibiitz cl même île Kant, vuo exlrf'mcmeiil contestable; 
enfin, quant au dévcloppcmeiildc la doctrine chrclienne. tout lui parait 
mystère, et il achève en disant : o Le Tond de l'histoire chrétienne ■ 
échappe au re^rd. » ('.cl aveu découragé ne donne pas grande envie 
de lire les 7J6 pages qui l'ont préparé, et ceux qui, comme moi, ont 
BU le courage d'en lire la plus grande partie, trouveront, )e le crains, 
que, si lo livre leur apporte d'utiles connaissances sur des points 
de dHaîl. il les laisso dans la plus proroudu obscuritô «a ce qui 
conwrne le développement même de l'Ëglise et des croyances, faclioa 
réelle du l'Église dans lu monde de la pensée, de la politique, de 



IVl et des mœurs. Sur l'histoire dos Églises <tis3idenles, ÊgllsQ 
firthivIoTP. fiffliM liil,h?i'iei)np, Kpliw anKlicanP, Rglîse ealfiniBlc. 
M. Dufourai est beaucoup troj» hrcf rL on n'arrive pns à démêler 
ft'tl mei leur aetion à l'actif du chrisUaniBnie ou à son défIcîL. Set 
Jugemenls, toujours morl6rÀ> el (,'rave.4, mamiuenl toujours aussi 
de Detlelé. rourlani, M. Diifourcq nous ilil. rlans sa prérace que 
la fin de l'hUtoire esl la rêali&aLian d'une conscienoo commune s 
l'humanilé el que le christianisme est la forme de cette coascipoce 
QoiTersclle, et il complo to nionlrcT dans lus volumes subséquents, 
où il étudiera la révolution «iacAim.ile, la révolution démocraOt/ue 
et la conquête du monde par les peuples chrétiens. Je crois bien sa 
première propositioo juste, mais la seconde me parait contredite par 
tout* l'histoire dos derniers sîmIcs cl par le livre de M. Dufourcq 
lui-mêmi.'. lincore faudrait-il, pourju^iT de ws aniruialion», savoir 
eiactemeat ce qu'on doit entendre par cbnstiani;;n]«. Pour M. Du- 
fourcq. c'est évid(>mmflt)t le catholicisme. Maiâ il sait hlen que 
depuis deux siècle» l<; cnlholicismc n'exerce presque plus aucune 
KcUon sur la peiiséu humaine, qu'il n'G»l plus qu'une Turce sociale 
et que cette Toree sociale, en dépil des apparonees, diminue tous las 
Jours. Le nombre des hommes vraiment culLivés qui croient vrai- 
ment au catholicisme et mimt au christianisme n'e^t plus qu'une 
inOme minorité. Parmi \èi hommes de ^énie du xii* siècle, je n'en 
vols pas un seul qui ^lil cli; un vrai chrétien, j'entends un lioramc 
pour qui la peniêe et la croyance chrétiL>nne3 aient été la source de 
M» inspirations. On ne découvre l'action de la Toi chrétienne ni chez 
les grand* ptiilosoph*-^, ni chez les (grands poètes, ni cliez les grands 
romanciers, ni chez les grands savants, ni che7. les grands arUsles. 
Od sait ce qu'est le catholicisme de Balzac et la substance du chris- 
Uuiisnae de Tolstoï ; «'es! une œuvre vain* que de tenter de ramener 
au développemonl du cnthoticisme la philosopliic de l'hisloire. Rien 
ne me parait plus propre à ruiner la foi. 

Le troisième volume de VUtUoirr de. l'A/fairt< Dreyfiu (Pasqucllo), 
par M. Joseph Kiitâcd , e^l consacré au procès Ëslerhaiy et, au pi-ocës 

EZota^ bien qu'il traite de la période capitale de l'AITairc, ccllu où 
inax procès successifs, l'inique acquitlcmcnt d'Eâtcrhazy, la non 
noinfi inique cnndanttialion de Zola, ont fail Miter aui ^eux du 
Donde cniier la culpahilil-j d'Bslerhaïj et l'iunocencedi; Drejfus, il 
l'eseite (Méi 1.1 curiosité aa même degré que les deux volumes précé- 
duils, cor ils trailtTUl d'événements dont la plupart se sont passés 
10 grand jour el sur lesquels M. Reinacli ne pouvait apporter hatu- 
coup de lumières nouretles, du moins pour ceux qui avaient pris la 
ptiae de so reoseigncr. Néanmoins, certaines parties de ce volume 
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élucjdent complclemcnl quelques pointa fort Intéressants : Ift r&le rie 
i3erlulus dans l'enquête poursuivie conlre le colonel PiCfiuart, sar 
laquelle M. Keinach a pu donner des renseignements de première 
main d'une exactitude ininulieuSQ, le rûle de Lemcrcier-Picard, sur 
qui il n'a pas pu dissiper louiez l«s obacuritcâ, mais dont il élablii 
bien le caractère d'inslrunicnt d'Henry el dont la mort e^t Mœz soli- 
dement dégagée de tout soupçon d'assassinat et exposée comme un 
suicide, ce faux Lemerciur, Ixetiian de sou vrai nom, ayaut étâ 
accule au suicida par la misêro. M. Rcioach a passé uo peu rapide- 
ment sur certaiues parties du procèâ Eslertiazj. en particulier sur 
la manière Inexcusable dont tes experts ïo sont rangé* à l'avis dos 
protecteurs d'iisLorbnzy et des persécuiourg de Drcyrui, en don- 
nant sur le bordereau un ju^emenl dont. l'eKamen le plus superUciel 
dômonlre la fiiussulû, qui a olù mis 'a niatil ul par la (lourde ca&sa- 
Lion cl par les aveux d'E)âterbazy, et qu'ils n^nt pu mainUnlr à 
Bennes que par des arftmialioiis dénuées de louU; démoaatralioa ; 
mai^ il a mh tn pluinc lumière l'indigne conduite du général de 
Pellieux. sa perpétuelle collusion avoc Eslerbazy, dont il se fit le 
dârenscur cl l'aoïi au lieu d'iiislruire honuél«menl son procès. 

ta partie du livre de M. Hciiiach, coosacrêe à l'analyse pi^ycbolo- 
gique tant des personnages du drame, que des Toules qui prennent 
parti, soil d'un côté soit de l'aulro, csl traitée, peut-être avec trop de 
développements, mais avec une grande pénétmlion cl avec une 
Impartialité et une modêrallan vraiment mâritoires. Il plaide les 
circonslancesallcnuanlcs pour les braves gens égarés par la presse 
inréodéo à l'élat-major et qui conrondaienl la cause d'KsLcrhazy avec 
c£llederarmeeel(lelapalrle. Il monlro le parti revJaionniâte d'abord 
CQjnpose d'une poignée d'hommes, grossi!<5a[it rapidement a mcAur^ 
que se révèlent les crimes des adversaires de DreyfUs, mais recrulaol 
aussi dans les rangs des révolutîonnaireâ une foule (J'<idtiércDl3 dont 
le<i alLiques violentes conlre l'arniee el l'ordre social nuisaient â la 
cause d« la justice, tout en lui assurant des dttfcnïeursdontledévoù- 
menl el I3 forte poigne n''éta)cnt pas à dédaigner. 

M. Reioach continue h faire d'Henry le protagonisle de tout 1« 
drame, l'artisan principal de l'œuvre d'iniquité. Il a apporté des 
argument» irrcfulabloB pour prouver que c'est à Hcury cl non à 
Du Patyde Glani que revient la principale part dans tes faux Blanche 
et Spêran7«i, dans les piegos tendus au colonel Pictguart, dan& la 
comédie de la Dame voilée, dans la pi'rpoLuclIc collusion «l compli- 
cité avec K&lerhazy. Mais il adiminué la Torcede sa démonstration en 
y niclaijt, comme ai c'était un lUl prouvé, rbypolliése qu'Henry était 
le complice des trahisons d'Iîsterhazy el louchaîl, d'accord avec lui, 
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de l'urgent cl« l'A.lleinagne; oleii nedlsUnguanlpsaâïes nctt«[ii«nt, 
tdans M qu'il dit d'Ilenrj', ce qui csL faîl avùri\ forli* vraUcniLlanco, 
'ou siin|>le aupfwsition. Le colonel PlcijuarU daus dt-ui articles lie la 
Gaselle de Lausanne, a cautiî^lc la juslvsso ilc» accu&aLii>tis Je 
M. Reinach coiilr« Henry, qui a ûlé son aiuillairc au deuxième 
bureau, on (jui il avait une couQancc absolue, à qui il avait eu l'im- 
pruileoco de donner la mission de recevoir à Bile lus confldeaces de 
Cuers ot en qui il lui est Iréa dur et presque Impo^^sible de voir un 
trallTî. Il semble disposô a admellm que llRnrj a commis tous ses 
crimes simplemmil par dévoûment envers bus cher», qui ne voulaient 
pwadmcltrf! rinnncetir^ de Dreyrus. r.QLle Lbèac n'est ^uère admiâ- 
^Bibte. Un ne peut pas râ\ui|urr en doute le fait i(uc le bordereau a 
rété apporté inlactà Henry par llriickerot n'a été déchiré, puis recollé 
par lui et muiitré â ses churs qui! ((iiand Rrùcker l'a forcé à en 
foire usage. L'incroyable acttarnement de Henry contre I)rc;fti9, 
la masse de mensongei^ el de Taux qu'il a accumulés pour le 
perjftt ne sont pas eiplicables simplement par le désir de sauver 
l'AoBiM-wr des chefs cl celui du deuxième bureau, de leur épar- 
gner l'humiliaiion de n>conn.iitri; une erreur. En^n, son sui- 
cide n'est pas davaiiLage explicable, si Henry ii'CLiil pas por- 
SMinellemenl compromis dans tes actes d'Eslisrha/y. lïomment 
y élait-il compromit)? Ce^ actes U'Ei^leriiazy étaient-ils des actes 
d'eacroqucrie commis au dùlrimoiil des étrangers, sous appa- 
rence de trahison, et Henry avait-il Irempé dans celte escroquerie? 
Ou biea Heur; élait-il l'inslrumetil de complices li'Ëslerliazy, plus 
' haut plafiéa? 11 esl dilTIale de Je dirt-, et M. Keimch aurait dû indî- 
i|Ber que, dans Tétat de nos informations, plusieurs hypothèses sont 
pouibles. Ce qui est certain, c'est que plus on étudie i'AITiitre, plus 
^ k rUe de lleury apparaît comme prépondérant qu'il avail un intérêt 
persoonri à perdre Urey fus. Du Paly de Clam est surtout un maniaque 
peu unipuleui. qui â'tiypnotise lui-même par ses soupçons. Sa 
maduite envers M"* di; CommluKcs, envers son cousin li'Qrval, 
Mot aussi criminelles que sa conduite enrcrs Dreyfus. 

.U. R. Ai.uta a consacré un très intéressant petit liTrc intitulé le 
Bordereau annoté [G. Bellais) à un document, dont jusqu'ici le public 
iiQ connaît pas la teneur eiacte, mais iiui a joué pendant toute l'Af- 
bire Urejrus, en tous cas depuis IHlf7, pcul-ètre depuis 1894, un 
r^l« considérable. On sait d'une manière positive que le (jènéral 
Uercier a colporté la pholugraphie d'un prétendu bordereau annoté 
[ar l'cuipereur d'AUcuaigne, qu'il a fondé sur l'existence de ce bor- 
dereau, qui est naturellement le plus impudent des faux, toute une 
légende, d'après Liquelle Kslerhuzy aurait êtê chargé do décalquer 
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l'original du texte de ee bordereau, dont H. de Milnsler aurait 
réclaitiiè un ^^94 In resliliilion. CetU; légende ol celle ptiolograptiic 
onl servi à tromijer un certain noaibre d'âmes naïves el à puroiellre 
à d'.-iulres, moins nair^. (J'anirmcr eirroulcmeiit c|u'ils avaient des 
preuves de la culpabitilé de Itre^fu^que le palrîoUeme iiHerdisail île 
révùler. A Kennes niÀniQ, on acal servi de celte fablv pour a^iîr sur 
les jugea. M. Allier a nionlré comment on rplrouvc .i travers toule 
l'AtTain! l'action criminella de ce prétendu bordereau. Il croit que la 
rabricatiun de ce bordereau remonte à 189* el que Mercier en a été 
tout d'abord la du|>e. Un a répondu à cette hypothèse que si le faux 
bordereau avait esiate en I8!J4, l'icquart l'aurait connu. Cela n'est 
pas cerlain. MiTcrur aurait pu Âlre trompé tout d'abord, puis avoir 
soupçonné la faui*elé du document, ot. après l'avoir mis de côté, avoir 
rccomaiciicé a s'en servir en ifffl sculeiuenl. Ce qui rend difficile 
d^adnieitre que le Taux bordereau ail existé m IM-t, c'est que les 
prfU'iiduiîs trainlci de guerre dont Mercier a parlé à Rennes pour 
i-orruliort;!' unpriis de» Juges la légende du bordereau annota, ont éla 
catégoriquement démenties par Casimir- Pôrier. Espérons que ta 
iiuiivclle révision du procès DreyfUs va Taire ia lumière sur ce curieui 
point d'histoire, ot que le général Mercier sera mis eu demeure de 
mettre a nu ou son inconiniensurable naivâlé ou sa pruTonde Tuui^ 
lusric. 

Nuu« fiomineâ malheureusement oiiligés de nous oontonter de 
tjjgnaler une série d'ouvrat^es de philosophie remirquables â divers 
titres el qui pourraient noua fournir l'occasiou de couâidératious his- 
toriques inlurc-siiaiites. 

fi'Hsl tout d'aljord le beau livre de M. Élie lUUvr sur la Forma- 
tion (iu raiiictilifmt piiiloiopliique [Alcan], en trois volum&s : ta 
JevMise dé Umiham^ l'Évolution de la doctrine aiiiitaire d» 1789 
à iSii'i et le liadieaitsme philompkiqm. L'iniluence de Benlham sur 
loul« l'Utwte ndicile anglaise, *ur toule l'évolution des idées phito- 
sopliiquea cl sociales en Angleterre, a été immense; aussi le livre de 
M. ilalêvy eât-il une lumineuse introduction à tout le mouvemcal de 
punséu et de reroniie sociale du règne de Victoria. 

Ce sont ensuite des livres de morale qui ctiercbeni â fonder la 
morale, non plus sur la roéiaph.vsiquo, mais sur la pratique et l'ex- 
périence humaines ou ftiir révolution des mœurs. C'est d'ua cùlé le 
rolumt^ (le M. IUhh, l' fixpirifnce Morale |Alca,nK et l'ouvrage ti 
vigoureux dp M. LÉvi-Bnuai., la Morale et la scienar tlet mcevri 
(AlcanJ. li'esl encore l'ouvrage de M. G. Kica^Rii sur Vidée d'évolu- 
tion dam la nalurr. el dinx l'hialoirc (Alcun). C'e»l uu^âi le brillant 
essai de M. li'ouiLi.b:e sur Niet^ichc el l' immoralisme (Alcan). 
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Signalons encan deut pciiu livres âur la philosophio et l'hisiot» 
des crojaucva, celui ile M. Abk^it sur le Senlimeut rtligieux en. 
France t\lcaiii et celui de M. C. Bo» «ur la Psyckohijie de la 
troyaneê lAleao); las Essais de erilique tt d'histoire (Alcaul, de 
M. S. Kaiite, où l'on irouvfni iriinporlarittrs conlrihutiooa à Ttiis- 
Loire des idées au débuL de l'crc clirotirniiu el k l'hitttoiru du Spino- 
lisiiie. M. Karppe avait apporté déjà dan^ sa lliôâu do doctorat. 
Étude sur Us origine» et la nalure du iiokar lAlcaiij, de prûcîuun 
éclaircissements sur la Kabbale. On truuvera encore un curieux essai 
de Goneiliaiîoii eaxrv. l'inilivîdualijime ni l« &otiia]isij)o dans le Peuple 
roi (Alcaji) de M. Dibll, cl ceux qui ne craigncnl pas ics lectures uii 
\teti abslruses liroal peut-être avec prolll W eonâidérallona sociolo- 
giques lif M. RrYi^R, Indulles par M. IliirLrich. Prindji^s de pa^cliO' 
ioffie mdividutUe et svcialf (AkaiiJ. 

Les sciences sociales tendent de plus en plua à devenir la prrôecu- 
pftlion principale àci lihtorit'n», non sans raison, l«» phénomènes 
aodaui étant les seuU, comme nou» l'avons déjà tiH reuiiintuer ici, 
qui lûeot un earactère de généralilë, de permanence et de développe- 
ment organique permellant d'appliquer à leur élude des procédés 
vraiment ^cieniifjqucs €l d'eo tirer des conclusions éf;alemenl scien- 
tifiques. L'biatoire.coD8idérâcau point de vue de l'évolution aociale, 
devient une science analogue à la géologie et à la biologie. SI les 
pbcaomeiies .sociaux deviennent le principal objectif det hislorien^, 
c'est d'un autre cùlé ia méthode hisloriqne qui apparaît de plus en 
plus comme Tin^^lrunient le mieux adapté a l'étude dea scieiiceâ 
sociales. M. II. Hai'scb vient df. reiidrtt aux hisli:irieti.<, aux socio- 
logues et aux économistes un service signalé par la publicalion de 
son livre sur/'Bnw-tyw/Mffu/ des Sciences iociale» (Ohevalier-Marcacq). 
Après avoir défini ee qu'il Taul entendre par sciences sociate.s et élargi 
tieauooup la conception trnp étroite présentée par M. SrignolHis dans 
sa Méthode historique appliquée aux Sciences sociales, il trace un 
tableau très complet de l'histoire de l'easergnemcnt des sciences 
sociales en France et a i'êtran^'cr, puis de l'élal actuel de cet en>e.i- 
gnement daos les universilos des pajrs germaniques, des |HijfS 
romans et des pays angio-saxoiis, entin de Russie. Il expose 
ensuite la p;irt faite aux scirnccs sociales dans renscignemetil secon- 
daire, primaire et populaire, e( donne enfin des conclusions sur la 
i suivre dans l'élude des pliénomenes sociaux. Il iiaalyse 
cl aussi les inconvùuionls des méthodes Juridique, éco- 
nomique el stalîsLiijue, ut expuse Wa avantages du la mt-lhodc hislu- 
rîque, élargie par lo recours â la psjciiologie el a l'hypothèse. Dans 
te paragraphe !) de ces conclusions, M. Ilauser recherche quel doit 
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ùLre le r&l«d«& diverses Paculléâ dana l'élude d«3 seienees sociales, el' 
il esL logiqiietDeol amené fi tlturlan-T, cointoe nous l'avons fait au 
début dv tx Bulletin, que la nolion de Faculté* est caduque, cl qu'il 
ne doit plus y avoir dans r«n9cigt)0i»eal supérieur que des Uaiver- 
siléâ UDÎtaires enLourées d'une pléiade d'Instituts particuliers. 

Gabriel Moitod. 

P.-5. — Nous devoDS réparer un oubli et recommander aux bis* 
torleru, aux hoinni«3 politi<iueâ el aui pliilanthropes le livre da 
M. Bfl^iTo-SïLTiix, un jeuue haïtien d'une grande intslligt-nce. doc- 
leur ei) droit de notre Faculté du Piiris, aide de camp de S. )1. Méo^- 
lik, tar\fiSorl des indigènes dont let colouie* d'exploitation (Bojrer}. 
M. Sylvain qui, au wnltttmiredaMiehelel, a apporté au Përi!*ljich3ise 
uu si vlO(|uciit humma^c ù la inérRuirc d'un d«i plus illuslrcâ défen- 
seurs des races de couleurs, répond à un des voeux du grand histo- 
rien m relraçanl brievanent li's lionl» de r<!Aclav»|ie et de la Ifaile, 
les Irailcrncnts aiilitiumain.-^ encore pratiques dans Iks colonies de 
tous 1«3 {uuples européens à l'c^rd das indigènes' et les moyens de 
détruire le préjuge de couleur. Le chapitre ni de la iroisiemc partJe 
cunticul d'intéressants détails sur VAfsvtrialioa Pan-Afrtcaine. 

Annonçons encore, en nous ré^rrant d'y revenir avec plus de 
détail, le beau livre de AI. Ferdinand Duima sur La Rochtfou- 
cauU-Liaacourl, I7t7-t897 [Pion), qui nous bit i>.isâerà travers la 
société de la (in du re;jiii3de Louis XVel de Louis XVI, les débuts de 
la Rcvolutitiii, le monde de l'émigration à Loadreâ, aux Ëlats-Unis, à 
Hambourj^, la France nourelle de Napoléon et de la Restauration, en 
y voyant st; dérouler a la fois la biographie d'un des hommes les plus 
intelligeiits et les plus généreux tju'ail produits notre vieille artâto- 
eratie, et l'histoire de toutes Icâ œuvrer d'assistance publi<iue ten- 
tées eu France de ilHV a '1833, qui ont louteâ eu La RochefoucaulJ 
pour tuspirateur ou ootluboraleur. 



1. MAtne dm* not mlonlei. l'inttialive \ii*iét vu chef* militâimt sraène 
ooMluniinnnl dot mxMicrts de popuUliatit ïnoflitnftiTei, <jal u'ùnl d'autre cautc 
i]U« l* btmiia, |>uur Un aKtiKn, de se iT^r dn litre» » l'aTiiKCBeaL Qumt 1 
I Exploita ttao dn ladlK^itri du Tonkin |ijr U cocii(>licil« de« m4D<luin:^ indi- 
gtaM ni de* r^tdrnU nuropm», on n'a qu'i ri)D»u)lcr Iw Lttirtt lotikinoutt 
(BuvI) iiD^riUMie Esfnwl <lt H. Girel, directeur de Vlndo-Clunt r^putU- 
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ALLEMAGNE. 

MOMMSlîN. 

La vie de Théodore Mommseii' c»t {>cut-6trc la plus remplie de 
fells, (Je jHirokvî el d'êcriU qu'ail (triisenlGo \e xu" siècle ; je parle de 
ceui qui n'oni pasêlèdeâconfiuêranU. Encore, «sa manière, . Momni- 
sefl a été un fondateur d'empire, Vimperator unicu» de ctille science 
du ntODite romain qu'il a soumise, pour sa gloire el<»IIede§aoalioii, 
à rbégèmooie allemande. — Nous n'avons à rappeler ici ni sa car- 
rière polllk|ue, ni sou rôle comme profo^scur, ni ses ft-ssais de Jour- 
lulisle, d'orateur et de poisU!*, ni la verve du soa cnlrotii-n, ni »t« 
VLTlus d'homme privi^ (qui furiml vraiment ex(|ui:^f>.s|, ni même sou 
tioslililéconlre la France fqui fut, au surplus, beaucoup plus eupor- 
Oeielle qu'on ne le croit, cl dont l'cxpreBsion relléla moins des scn- 
timenlâ intimer que riiilemijéraiice presque enTanline de son lan- 
gage). Je ne veux donner que quelques notes sur les services qu'il a 
rendus a l'hislolre. 

I. — Son seul livre d'histoire est ^n Histoire romaiiie' ou plutôt, 
comme îl le disait, son liistoire de l'ilalic sous les Romains''. 
(Euvre de Jeunesse, a-l-un répété; san-t doute, par répo(|ue où elle 
fut écrite, mais non par autre chose : il n'y a pas, dans lu vie scien- 
liDque de MommecR, des tracas de jamossc. Œuvre de littérature, 
a-t-on ÎDsinué, en l'oppuïtant aux autres travaux. Je le veux hieri 
encore, si ou ne juge que l'extérieur : souci conslani de rordortnanco, 
qu'on ne trouvera pas ailleurs el qui a Tait regarder Mommsen 
comme un pur « classique; » mais, on revanciie. une vivacité de 
st^le, des expressions coLuroes, lu (tout des porti-aits poussés a fond, 
un moderniame parfois excessif dan? les comparaisons, un parti* 
pria tfop Tislble contre ou pour U;l ou tel pereonoage^, tout cela fait 



I. Ké le 30 DOTcmbre 18171 Gardin]} dnna le Schleiwig, nùrt le 1" noTembre 
IBOQ « ChariotUnbum piiïs de Borlia. 

'^ Il rMIgu, en tSIt). U ScliltfWis-lioliieiniehii Zettung k RenJtbiirg. — 
Sur M» MmU poéUquts {LitiÈerbueti drei«r Frtunde, Kiet, IKi3, vl atilrei}, 
cf. yaltonttl-ZrUunff, 3 aoi. 1903. Ce caraclére [loctlquc de ta jtent^c H i)e« 
Motiowat* do Uofmnwn m cU trM bien mis en lumière pjkr Harnack daiM loii 
«Uicour* de* funvtajlle* (5 noT.). 

3. T. I, mi. L II, iBU; t. m, ISU. 

4. T. I, p. 6, 

1. 9et tr*iu d'uprll A r«ndn>ll ite Caton d'Ulli|ae toni triVa dlRidlot à «ico- 
Ubï. Uuniu. LX.XX1V. 1" rue 8 
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plutAt de son wuvre uo acle de romantisme: csr, comme il est arrivé 
souvent eu \lleiiiaj^'0«, le» mouvementa liiivraircs qui avaient pas- 
lùoniiL' la Fraiicn i'y faisaient Tortemcnl aentlr, alors qu'ils s'apaî- 
salent dans leur pajs d'ori^iae. — Mais, ce qu'il but nier, c'est 
qu'il V ail dans VRûtoire romaine un« érudition moins solide ([ue 
dans lea œuvres juridiques. Klle n'avnJt, aans doute, aucune noie à 
l'origine' : les notes quVIle reçut dans les éditions succeaslïïs sont 
eu nombre insigtiiftant. VrainiiinC, que Taïl ciikà la valeur de l'ou- 
vrage? Un de ceux (mort aujuurd'liui) qui en fit le plus un rcprocbea 
Mornmsen est précisénieia riaomntn (|ui a le plus loultipllé, au rer- 
de-cl III tissée du se* p^iges, los rùfôrmiccs iii<!xaclcs cl los ti>xl«s mal 
compris. L'essentiel était qu'en écrivant, l'HUleur oilt sous les jeux 
sa preuve; or, quiconque ix^l faniilior avec rhistoirc rocnaiuc rclrou- 
vera vile le texte donl Mommson s'est servi ou la lei^n cnanuscnte 
qu'il a prérêrée. Pas utie Tois, que je sache, il ne s'est aventura vers 
l'opposô de sa source, suuâ la tcnlation qu'on ne la verrait pas. 
Dison»-ooU3 bien qu'à certains égards ce livre csl le plus «tnciire, le 
plus durable, le plus complet de tous ceux qu'il a ^rits. Il donne le 
Daeilletir do .Momm-sen. — D'abord, rhomrue y csl tout entier, avec 
son esprit pôlulanl, sa langue acérée, aa curiogitû évciitôe sur toutes 
ctioses. son érudition impeccable, la rapidité parroiâ Éblouis-sanie de 
se.-i rapprocliemcnts, le conlact qu'il prcud »<iii!> <Msse avec toutes les 
sciences de l'anliquité. Puis, et par là même, c'est de riiisloire inlc- 
grale qu'il a Taite, exactement comme l'avait :^uuhnitcc Michclol; cl 
c«iA deux noms, et c«â Jeux naturu^, et leurs œuvres, quoiqu'à plus 
d'un point de vue diamétralement contraires, apparlietineot à une 
ni6me puiasanto |)0U5.-<éu vors rid6u dùHnilive dd l'Iiistoirc : le sol, la 
race, la religion, la littûraturo, les arts. le& instilulions. les faits éco- 
nomiques, la linguistique, les récits de guerre* el la psyclioloçie des 
hommes alterju'nt ou se mêlent, dans le livre du Mommsou pour deve- 
nir le tableau vivsul du i)aàsâ, tel que le pa.>9e a éié lui-même, fait 
égalcmiiiil dii toutes ces chostœ. — Deux reproches, cependant, sont 
possiblos. 4 " Il a trup sacrifié t'élude du .'ïol, de ans, routes, de sa struc- 
ture, de sou deyré de culture ; sur ce point, Michelet l'emporte. J'au- 
rais voulu, au début de lu période royale, la reconstitution de l'a^r 



«er. Mumnisen n'a compris ni riDle]1ig«n<« ni la VAJaar morale A« l'«dT«rMiTc 
do C^sar. 

I. Le» uotcs, mais ou les IrouTera ilunt !«« arUcIri conlctnporaJns, lurloul 
de YH^nnifs, «un Jniimiil préféra (nrllclM dont II eamtnenç« la rcunJixi mélho- 
diqu* dan» «» «tj^miscfif Forseliungin, l, 1, lUiil; t. II, 1879; recueil qu'il 
eut le lurt iarttWr et qu'il fdui. « laut prli. coiitiauerj; un Im trouvera 
auMl dan* ta Ha-miicht ChrowlAgie, ISSIf. 
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Tomanus primitif, do ses collines, de ses marécages, des rives flot- 
tantes de SQu grand (teuve, de scâ sources el de ses bois ; c'est do 
cela que sont sorti» le culte ot Jes instHuLions de Ituine, sa maniLTC 
de vivre et de praserV J'aurais voulu, avanl Tbi^toire ûa la guerre 
des Piaules, l'eiposé des voies fluviales el des massifs rnonlagiieux 
du pays : la nalure d« sa civilisation et la marche des campagnes db 
César en auraient été niiem coniprisea. 2° 11 a trop parlé de racos, 
tomme du rvsie tous se-; cotik-rnporains : race cclliquo, raca germa- 
nique, mots qui rcvienneiil iucesâamment B»uâ sa plurao, et, dans 
les derniers temps do sa vio, une lettre à elTct s inuuiré qu'il no 
renttm^it pas n ce oncept, si cticr aux liummos de su jeuiiessf!. J'au- 
rais mieux Aimé, ne fdl-cc que dans l'iaterÈl de ri)i>iluire, qu'il eût. 
sur se point, devancé sou temps. Gu qu'étaient Iks Ëtrusqucs, les 
Itsiiotes. les tiaulois comoto race, asKurèmeat, il est tic toute impos- 
sibilité de le liavoir ; c'èlaieiil des Iriljus assocâàus Kr>us un iiuin de 
t^uerre. parlant une certaiu« laut^ije, ayant pris des habitudes com- 
niunes, comme le» An|.'laîs ou les A.IlBinand.'t ; mais, parler de race, 
c'«l vouloir dplliiir de-s c<»rps que nous n'avons point vus par un 
mot dont nous ignorons le sens. — Sans doute, si Mommsen arait 
continué à (aire de l'histoire, il est probable qu^il eut, sur ces deux 
points, perrtxtioniiésa prnséc d'bislorif^n cl qu'il fût devenu l'éfal dr; 
Raak^c lui-méoie. Mais Vlfistaire romaine ne fut point finie. Il l'ar- 
r&la, au troisième lorae, à César. Puis, trente ans après, il fit 
parante un cinquième volume (fcvr. I«s5(, « les Provinces depuis 
César jusqu'à IHoclôtlen. n CVsl le tableau économique, moral et 
politique dm diirt>ri>ntps rét^ions de l'Empire, mêlé du rwit des 
guerres soulenucs a rt-xlcrieur. L'Occidt;til<i eslhacrillir, la uarralivu 
s'allonge el les détails se multiplient avec de singulières dispro|H>r- 
tion», au fur et à mesure qu'on s'approcbe des frunlitires. liome 
même et l'ilalio sont absentes, comme si Itiur vie devait être racoa- 
tè6 plus tard à propos des personnalités impériales, d n'est donc pas 
UQ livre composé, bomofjerie, nourri par une idée maitresse, mais 
c'est un merveilleux casier, plein de noies ut de pensées; on eût dit 
qu& Momoi^en, au seuil de û vieillesse, se hâtait de le livrer pour 
qu'il ne 50 dispersât point. — Restait a parollrc le tome IV, qui devait 
ôtre l'histoire impériale. Je ne saurais dire jusqu'à quel moment il y 
a songé. Mais, l la lin do âa vie, il n'y pensait plus. Très ffind 



1. Bocore <|m, lUns ce chapili-e (1" liTrc, ch. iv], l'ixléc randimeolaie de 
VomniMii. iiniïRanMaM* A'tharAl'tmparium cnromun il« lautela ligue latine. 
Mil peul-*lr« une dM plD« heufcowii ^u'il ■!! i(cto!i>p[hv«9i Ana^ r.p [Kwmier 
raluac. 
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dommage pour lous! L'empire romain, il l'avail vécu lians lousst» 
lestes, dans touleâ ses ruineâ, d^ng toutes les provinces dout il élail 
fait ; cl rtionime qui Ava^it dessiné César et Sylla eiîl laissé d'iiMU- 
bliables figures de Tibère «L de Trajjin. H disait ud Jour de Benao r 
<■ Mai» pourquoi abando»iu>-t-ii l'histoire duclirislianismcau momeot 
ou elle oe4se d'ctre mystérieuse? » On eût pu dire pareille choM de 
]ui : il lÂchait son histoire romaine au moment où elle arrivait i la 
pérEodû de plein «paiiouissemciil. Cela, jo crois, pour deux causes. 
B'abord. un incroyable dé^ir de publier chaque semaine quelque 
chose Uraillait en tout sens son activité. Il ne sut Jamais résistera 
h demande d'mi article, et Dieu sait si de toutes parLs oii sollicitait 
Moinmseii! Une revue agenaiseetit une lellre de lui'. Il fut un peu 
la victioie de celte pléthore de revues, qui est devenue la plaie de 
noire vie MÎeiiliriquc. où colle-cî s'elTrile au dûtrimenl des cfTorts 
durables et des grandes (Buvres. .Si tioderroy, sj Cujas, si TîlleraoDl 
avaient vécu du temps des revues et leur avaient cédé, quel déchet] 
pour la sciencf! de l'antiquité! Mais aussi, ce qui éloigna Momimen 
de San Ithtoire romoiwe, c'est parce que son origine scientillque, son 
cortflgfl de noLe», seiî habiLudes d'esprit l'entraînaient invinciblemeol 
vers le druil el le.s iiisliUiUuiis. 

II. — Le premier travail scientifique de Mommaen (sa thèse dej 
doctoral) Tut coriâ^cré ù un sujet de droit puMic'; la dernière noie 
d'érudilioa qu'il ail écrite a Irait à L'ipien'; son dernier grawl 
ouvrage c^l un vuluniiiieux traité du droit pénal romain {Hœmisckea 
Sirafrrcht, ^H9V)■, il pré^mraîl, aux derniérejt tieure» d'activité quîfl 
ont précédé du si peu aa morl, une édition du Code tbêodosien. II a ' 
été prolesaeur de Jurisprudence avant de l'élrc d'hisloîre. Son ouvre 
bîsluriquc est cricadrvo par une production juridique de toutinistant. M 
I FiU de Clio? ou lilâ de Ttiéniis? n lui demandait Kœcking*; Thé- ■ 
mi& le créa en realité, ei le reprit a la Qn de sa vie. il usl vrai de dira 
que les œuvres de droit pur sont assez rares dans la bibliographie 
inomniâénienne; la seule importante vient d'ûlre nommée. Sur oe 
point, il n'essaya pas d'entrer en concurrence avec le nom de Savi- 
goy : celui-ci, égalomuiil, un maître juriste de tout premier ordre,.; 



1. Travovs ds la SoàifU tfagriciUlun d'Ayen, lttS3. p. Iï3. 

1. Ail Ifgmtt de ÂcràbU nt viatoribut. KM, 8 iiot. 1843. On a« prépNr«.il, ton ' 
lie ■■ tnorl, h ccl^bret *on 00' annivennirE <ie ilocinrst. L«« IriTtux, p|m 
ri-lebrR*, de. la jminaiM <Ik Uiiiiiiiimii {D' mUngiu. Mi3; Di* nrmuckrn Trt' 
btit, IH41) n'oni nucuu ra\<fn>rl siec «a lbèi«. 

a. Académie dcn ftclcnccu ilc Ucrlin, néaocc du 31 octobre 1903. 

t. D'aiirbi ZaoiScindiUr, Th. àtomnutn ait Schri/UletUr, tS67. |i. iv. 
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nab, )>sHbi9, supérieur à Momaisca par la limpidité de ses déduc- 
tioas et la clarté séduisante de ses exposés. Mominseii trouva uda 
oonciliaUon eolre SM deux teodances dans IVtutk du droit public. 
De sa thèse sur les apparileurB à son édiiion du C^ode theodosiea, la 
préoeeupalion des instilutions |tolitjc|ue.-> de Rome court dans toute 
sa vie. C'est ce qui fll. je crois, l'imilé d« sa Cirriên! d'érudil. Ita [a 
naquit le plus célèbre de ses livres din.4 le mondi! savaiil^ le Droit 
publie rûoain '. — Êvideoinieol, personne n'a démonté el reconslîttw 
le mécanisiDe ilea cotisiitu lions romaines avec une telle science ei 
nœ telle deitérilé; leiU» de lout genre et inscriptions vieonenl a 
cbaque inslanl se juxtaposer et s'élajer pour tntir la plus ingénieuse 
coQstruclioi) qu'un théoricien d'uiK législation disparue ail es»a>é de 
filiro, et ks Romains eussent trouré que Momicseo leur révélait s 
eui'Oiémes le système «le leur drtùl putilîc : principe des inagistra- 
Uirvs, rapport des pouvoirs sous la république, équilibre des forces 
âous rempir», tout cela éUit exposé avec une ricbesse de réllexiaas 
et de preuvr.-! qui consUluait un progrès iikapi>rr'cintile sur Uius les 
OBvra^^ aulérieurs, et Je ne crois pan que, plus tard, la postcrilé 
sépare son nom de ceux de Cujas eJ de Godefrojr. E^r malbeur, 
Momm^n a écrit du droit public beaucoup trop en jurîslc, pas assez 
eu bistorien; homme tout d'une pieoe, il ne sut pas, quand il com- 
posa 8on Staat$reeht, biro leur part aux faîU, aux liommes, aux 
événcineats. 11 tomba dans le défaut inberont a ce ^eure d'etudcs, où 
I'm dogmatise sur la mn^tituLion sans tenir compte des bâinmes qui 
l'ont appliquée el des parasites qui l'ont viciée. 11 en arriva a une 
nstitatigo admirable, mais idéale. — Ainsi . il étudie d'abord le prinûpe 
dsB raaglslrahires arant d'examiner les macislralures elles-ratmee, 
In peuple qui les oonférait, les ramilles qui ibrmaieat le peuple : la 
définilioD du f^roupe social qu'élait Rome, c'esl-à-dire du priaeipittm 
de tout ditiit public, n'apparait qu'on léle de son iroisiènio volume. 
— K lire ses chapitres sur les asscinbléca, on ne ae doule |>a» à quoi 
point le régia» électoral «tail en rcalilé cléualuré par rorgaiiisalion 
sociale : démocratie en droit, oUgarcbie eo bit. J'aime mieux la 
manière do Montesquieu, cumplûlaot l'élude des lois aaglataes pur 
celle de la t^on dont les mœur< appliquaient ces lois'. — C'est oe 
besoia de tliéoriser qui a liiii par Taire prononcer â .Mominàeu, à pro- 
pos du rej^imc impérial, le met fameux de dyarcAi«', qui a eu uae 



1 . AamteAo staaurteht, IS71, 18T4, 1S75, ISS^, tSSS. 
■i. X\, 6, et XIX, 21. Cf., pour Rame, fostct ds CouUngCS, Itt GMf(M> Al 
lytl^iM ftoiiU. p. "Sb. 
S. T. U, p. T!S> d« t'cdil. de 1877. 
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si étonnante Turliine- El, vraiment, il eut tort de Id prunouc«r : parce 
que (il l'avoua luî-iDéme daas une ooloM aucun texte de droit oa 
autre nu Pauluriaail a lu prononcer; parce i]uc, »'J1 y cul sjrméirie' 
onire ccrlainox roncliona ûnaiiccrâ de l'empereur cl les survivaucAs 
républicaines, la sujétion au prince du sénat et des magistratures 
fui toujours admise, oiènie des juristes; parce que les auteurs 
anciens, sans exception, ne voulurent connaître de pouvoir cITeclif 
(]ue celui d'un seul, el que l'impression Itiile à un Tïte-Livc ou à un 
Horace par le régime impérial doit avoir plus de pi>î<I», chez un liis- 
tarleo moderne, que le parallélisme apparent de (luclques titres. 
I^nflu, ce qui condamne ce mot, c'est précisément que, pris a la lettre 
par toute une é«oh, H l'a amcii6c à diviser l'histoire du l'Bmpire en 
deux périodes dlITérenles, dyarehie et tnimawkie : ce qui a été ua 
non-senâ historique, comme toutes les divisions eu périodes qui 
s'opposent. — Écartant trop souvent les question^ religieuses de ses 
études. Mommsen n'a pas assez insisté sur le cadre rituel qui a aovfi* 
loppé, à Rome, tous les modes du pouvoir; ses magistrats sont trop 
(les juristes, pasasscK des prôtres. Le grand service que les juria- 
coD9ult.es peuvent nous rendre |Je pense ici â des travaux réceoti,),] 
c'est de ratlnclier dav&nlage. les formules du droit aux formulaïral 
saeris. — On peut regretter encore l'ahscncede bibliographie dans c« 
livre : les pages de Mommsen détonnent avec celles de Marquardt, 
son coltaboraleiir timoré eL paisltjlei quand Moinmscn cite un auteur 
moderne, c'est un peu comme Taisaienl les aneiens, pour le com- 
battre. Il est vrai qu'a la dilTcrence des anciens, il pense el 11 écriin 
avec une alisotue indépendance de toute «euvrc antérieure. Caqui fait i 
qu'on a l'impreàslon, on lisant ces cinq gros volumes, d'une pensée 
oiclusiveet impérieuse, deslructivo do toutes les besognes dus pr 
curseurs*. 
111. — Dans les jours mômes où Momnisen, âgé de vingt-six ans' 
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3. De OolUgtii. IH43, p. I!», 
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passait sa Ihàse de doctorat, il écrivail ceci : <• Jusqu'à, quand nous 
fen-t-otl aLtoadrc le Corpus insenpUonum latinartem? Voilii Kollcr- 
muiTi mon. Qu'on le rcmplncc p,nr lahti*, s cl qu'on traïaille; el 
]ui-iD6me, comme spéciinen d'une publicalionHe texte Cp)grapl>i(|uo, 
dooaaîl la. lex Coltfgii Dianne ei Antinoi. Cg Corpus le hanla dèsor- 
nnis, cl il n'est point ilouteui qu'à dèfkul d'autres, enrcn et contre 
lous, il oe songea, de.^ l'dniversilÀ, ii l'Imposer, au besoin à lo 
fcire seul : et sa vie a montré qu'il était de taille a s'en tirer sans 
kutro aide que cfille de âuballertiKS. Dès 1845, chaque année, Il 
publie plu»i<^ufs tonjiiiies iubirrptionà et rcvi»u, do lui-mâme, les plus 
Brosses ■ tables inscrites * ; au i^'inlomps de 1815, il a prie conseil 
deDorgbesi, qu'il a visité dan; $a solitude de Saint-Marin ^ eu 1849 
commencent ses Ei>igraphiscke AaiilrJUen, qui furont lu premier 
)alon de sa répuLalion mondiale; déjà, il a fait d'importants voyages 
m Itelie*; en (H5'2, il s'attaque aux in-roHo cl fuit pacaitrc, à lui 
HUl, «ê Ifueriplionfs rfgni Neapohlatti, qui sont, à vrai dire, le 
preoiler volume du Corjnts. Le branle est donné : Ki-llermann, lahn 
et lc« autre» out un hérilicr qui les fait ouhlier. Je n'ai pas â racon- 
ter tes luîtes qu'il eut à soutenir, les ehicanes qu'on Ini lit pour la 
disposition des matériaui, les mûsùrahl» discusnions par lesquelles 
on bareelft son temps. Mais Momm^en avait les nerfs solides. Sa 
vie eut dèe li>r& la lioauté et le moiivemont d'une épopée. Il se 
^KTengca ilcs uns, lit taire les autres, mil quelques-uns « au secret, > 
^HtouIuI toujours, et rèu->sît^. On lui reprocha d'être un despote. Il le 
^■fallut bien. Il n'y a que les despottis qui mènenl à bonne lin, en 
^■matière de science, les travaux colloctirs. Dom itouquet, lui aussi, 
^Vlbt un dklaleur. Noui^ aurions besoin d'une tyrannie de ce genre 
r ^OOT coordonner la papyrographie, qui se disperse, comme, depuis 
^B&allger et Gfuler, s'était (tisporsèc l'épigraphie. UdEIu, onze ans 
^Vlprês le volume napolitain, en l»ti>3, Mommsen put imprimer en 
(èle du tome I du Corpus ces lignes très simples, qui étaient une ror< 
mule triomphale : ■ L'iVeadcn>ie de Prusse a achevé lo Recueil des 
TitH!riptions grecques-, voici que commente, par ses soins, celui des 
Inscriptions latines. ■ Puis vinrent les volumes signés de Mommseu 
seul |t. V, 1872 el ts77; t. 111, lK73i i. L\ et X, 1883); mais, bien 

1- v«j« HQ mtinoîrc %at le pUa d'uii Corptu, adraM^ à l'Acadinite de B«r- 
llD a 1UT. 

1 tteriù»Éà Uarte, IS-IG; M4tsapich4, 1848; tntcriptioMt confadtraliaiKh 
^^Mmlkat, 1SM. 

3. Tool celA a élê bien raconté par U. Waltdag, te Recueil général des inj- 
FCT^Kmu latiitn. Lnutain, \^V2. 
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onlcndu, il vit, corrigea, anaola, complêU tous les aulres, cl aucune 
épreuve n'ttsLaortin dt'^ pre&srs de Reimcr sans prendre lechemio <k 
U maison de Charlotlonburg. Oud ioôpuiiiâblA l/ésor de richesses 
historiqiips dpï^ormaia à ]a portée de tous ! Que de textes Traiment 
resâuscilw! car, chi-ï Apranus ou chez Peiresc, le» inscriptions, 
imprimées ou manuscrites, élAtenl comme eatorrées. Que d« bits, 
d'instituUonii. àc. vies humaines reconstitues avec elles! Et surtout, 
qui.^llD beïogtic déjà fiiilo avec Icâ indicet! Cela a él« cent fois dlL 
Mois il est bon de le redire. Quoi qu'il arrive de l'œuvre de Moami^ 
sen, il n rendu le plus iaestimalile service qu'aucun savant, aiicui 
et snns exception, ait rendu à la connaissaiicu du pa&jÀ. Et, si Tf 
nient la tâche du C»rpi« a contribué à mutiiftr son Uitioinromt 
Mnmmscn a bit prvuve en cela d'une abnc^^itian rare, d'une 
grande àmc. Je suis convaincu, et j'ai eu celte impression ilans 
cours, dans ses eittreliens. que cet homme-lâ, plus que tout, aimait 
la science et oeux qui l'aïmeal, e4 qu'il lui avait donné, sans 
arrière>peuste, imite sa vie : procurer à celle iiei«oee de« ressourees 
nouT^es, des insirumeuls sûrs el solides a été la règle dlrccirice de_ 
sa earrfère. 

IV. — C'est poor «ola qu'il s'attela, aux abords de sa quair 
vingt-unième année, s ceue édition du (U>de tbéodosieo, devant 
laquHl<; les plu* braves avaient reculé, (^'c^t pour cela que, pérîodi- 
quemeut, il se faisait, lui prêt pour les plus beaux livrer, le »mple 
éditeur de textes utiles el de textes presque toujours très longs, très 
rnniivpux : les f\rmgwtentn Vaiicana (IS«I}, la Chronique de t^assio- 
doro iiSAIl.las lfotar»m laiercitii ilit«4). Solii) {I864|. le Digeste 
(l«77), Jordaoès (1882), les Ckmnka oiriMra (1892*1 898), Gas8lo> 
dore (I89II . le LAfr pontifci^Ht 118981 , je pas^ \f*. textes les fiùi 
eourU; el quelques-unes de ceà lâches îo^rates relevaient d'autres 
mains que des siennes. Quand on voit œ que sa plume pouvait 
livrer de paires d'écrilore en une seule année |au moins un 
millier, qiiriqtirroîs le double et le triplei, on fn sent éperdu de 
vertige, et on se dennnde eomoieol il a pu. malêriellefoenL, les 
muplir; et, cepeitdxni. elles mal bien de lui, deaou èeritnre petite, 
Huv, pinnre, lâ^v, jamais vietUie. et elles uni été Unies rédécbieft 
et passées au crible d'un n>nlr6)e ri^Mreux. C'était ta plus êquili- 
brée et la plus iaEntl^able des uiMÛaes i travail <|iie l'etfirit de 
MoRimscfi. • Ses nuits passées* viitter. • a dit tàaûaSÀBBtal Har- 
iMcL. * ont «fteirt le Mbeur de a» jour*. • Tool eunpie hit. aucun 
énidit n'a eu moitH de rnooMOts 4a tomnokna, a'm ooomis atoios 
sauvent le pecb» J'eiour\l«Tie. Vegru, dus j*» «cfitioa 4e h /Vbfirû 
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Galtiartàm j le jvu de paiientw n>nipli([uà <[un forment ses notes. 
Sa manière d'édtler leï' teites ei les inscriptions ^tait très mïnu- 
Ucuâe; le principal <le Mommsen a été conleniporain ilu Teçnv. ds 
cette micrographie, qui ne jious épargne, à propos d'un mol d'auLeur 
ou de tiluiu», aucune des levons les plu» in^igniliiintes, <^l (]ui, 
8u s^jet d'une pierre. reRiil dans \es plus menus détails son 
blslûlre rêirospeciivfl. Momaiâen lui-même, cocnoie ea Tont Toi 
ses dorntèrvs «>ditioii3, fsl allij trop loin dans oeLle voie, 6r Lr&itaiil 
avec te mdme respect de vulgaires copies du W si«cle et les meil- 
leurâ toàicet du x'. Il est grand lemps d'eurayer, si l'on ne veut pas 
eocombrer les biltltothoquâs et vider les bourses avecdcâ édilions on 
SOI pages d'un lexl« de 200 lignes. Mais Mommsen n'eut point tort, 
qu«iid il Doniinetiça le Corput ou édita Soliii, de reiiiollre e^ honneur 
les infiniment petits des variantes de maDUSCrils ou des ane«*1ot/^ 
eoDoernant les inscriptions. Ileaucoup de ces variantes auront peul- 
(tre leur jour de renom (on l'a vu pourSoliQ) ;el, quand II s'agit d'une 
pierre disparue, les moindres choses do son passa peuvent servir à la 
reconstituer : coiiniilrious-nouà si bien lu iropliiH: île la Turinc, si le 
tome V du Cor/)ifJD'aYail multiplié sur lui Icsrebtiuiist^aiprunlêesaui 
filus otiGcurii lUsB écrivains de jadis? La science du pa^ n'est f^ilo, 
aprcï tout, que d'une tntiiiil6 de kt^îus du sable, et il m Taul beau- 
coup pour constituer avec eux un sol qui ne Boil point trop mobile. 
Mottinisen voolait que l'on connAt exacteawiil lou^s c>us êtres à peine 
Tîiiblc», qui âoiit le point de dépari de la philologie antique; il 
^Kallcignnil toujours, en publiant ses textes, Talomc irréductible. 
^V V. — Au cours de ses voyages épti^raphiques dans les pajs napo- 
r Uttios, Mommsen rencontra nombre d'inscriptions dialectales, 
^K otqaes ou autres. Ce qui IVnlraina très rapidement a une élude plus 
^VlKirofondle des llnguisliques ilalienncï, et ce i|ui nous valut li; livre, 
ïujourd'hui fort utile |ct fart rare), Pie unUriCaiiseke» Dialecte 
llxSdl : c'est. |iar la d.^te, le premier «'"os volume qu'il ail publie, ce 
(fiii iPdible jnilÉ(|iii'r i|u'il a Torti^menL voiiiu, vers c« lfmp»-lâ, péné- 
trer dans les sciences de pbilulogiu pure. Soii Histoire romaine et les 
r^jnéccisités épigrapbique<i 1» dètourncreiil prenqn'aus.'iitfit de cttlte 
Toie-, el, bicii que dauâ àon Stuittsrccht Iua ((ucaLioiis île liiit^ulstique 
ne soient jamais absentes, .Mommsen. trê« sagement, évita ces périls 
des bogues italiotes, où Corsseu devait trouver l'échec et Pauly la 
rabère, Lui-aièwe > avail rencontre une piquante mèsarenlure : non 
esprit audacieux, la promptitude extraordinaire de ses conjectures 
l'exposaient, sur ce terrain, a de terribles mé(»)mptes. Il sut se les 
6|»r{pier, eu oUanl à des travaux plus sûrs, plus riches en points 



las 



DCLLRnit mSTOII IQCE. 



do repère, et son bon sens rérréna, oomme souvent, sa hardiesse 
native. 

VI. — Trois ans avant le preniier volume du Corjmt, en IMI, 
Nomoisea donna son Uittoire de la mvntuUe romaine, à laquelle 
l'avait déterminé rexanien des itiscriplîoiis moDétairos de la R«f>u- 
bljque, et c'est un des volumes lt<-s p\ii<i coinpacu (900 pajjci; qu'il 
ait publiés. Il serait injuste, en parluildc ce livre, d'oublier qu'il doit 
beaucoup à se» dcvân<^icrs.â Eckhel surl«ul, c« Ctodefroy do la numis- 
matique; et il ^ a, dans le traité de Monnnson, quelques traces de pré- 
cipilatton et de désordre qui eussent irrité lo bon Jésuîle viennois.} 
Mais, cepcndsol, ta science do l'anliquité romaine a reçu de cette his-l 
toire un tiiain presque aussi considérable que du Droit l'ublïc : lu nombre] 
et la précision des détails, la. rigueur de» iiiverilaircs et des dèduc 
tiotis, la pulJlidlé lumineuso donnée cnfln à ten recherches numisma-' 
tiques, que le» inilJùs pr^romnl d'ordinaire se réserver mystérieuse- 
ment, l'aecord parrait que Momnisen put établir entre l'histoire du la 
monnaie et les pliases gént^rnlf^s de la \\e romaine, tout e«la u Tait 
el Tait eocore do la date do ce livre une époque niémorablc. On nous 
a dit fiouveol que de Itlar.as, en le traduisant*, l'avait complété 
el rectifie : il y a dus réserves à faire sur celte assertion souvenl , 
répétée. | 

VU. — E^n 4S60, Mommsen avait donc publié des ouvrages euea- 
tiels sur tous ceux des domaines de l'antiquité où il s'est installé. 
IMsormais, sans ralentir son aclivilé [tout au contraire), il oc l'appli-j 
quera pluâ à de nouvc?aux champs d'ctud<>, ou, plutôt, il la détour- 
nera de l'histoire el de ia liiiguis tique pour la cunccntrer sur leaj 
institutions. La Corpus allait paraître. Il l^obséda désormais. 
Par suite. Uomrnsen n'ahordttra jamjii<i, {«ait T dans quelques artidM,] 
l'archéologie ll^'urée, la topographie, l'Iiisloire littéraire, l'bisloire] 
religieuse, c'est-i-diro une bonne moitié des choses romaines, et] 
lea éttncelants aperçus donnés dans son Histoire, en t85j-t856, 
n'auront que lea suites rapides du Tableau des provinceâ, de i8H5. 
Je ne dirai donc pas qu'il n'a pas compris Kome, mais il n'a éclairé 
qu'une partie de ses ruines. 

VIII. — Mommsen a été le plus éloonant ori^anisateur de Iraxaui ' 
collectifs qu'ail produitl'.MLemagneet peul-élrelemondeitldépas», 
à ce (Kiint de vue, et Ita&ckh, cl Nicbulir, et Mabillon même. On l'a 
dit sur sa tombe; Guillaume 11^ qui s'y connaît, l'a écrit'. Dès sa 



l. t9C5, 1870, 1875. 

3. LcUrc i M" U'jminion do 1" notcmbre 1903 
Orçaninalor mitiemcha/lUcItet iJntemehmttngen. 
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première jcarwftsc, Mommaen a rêvé de rorganisalion ilti Corpus. 
Apréa le Corpu», il D'est pas de grande enlreprîse qu'il n'ait coosei liée, 
[diritjéc : tcâ nouveaux Monumenta (itrinaniac, les publications de 
PJ'lnsLitut ar«héologlque, la rêorgaDisallon de co dernier, la Biblio- 
Ibèquc du Corpus, r.\S30ciatioi) des Académies, le recueil des mon- 
naies andeunes, la Pmsopo^raphio, tu Lima*, sans [>arier du projet 
d'irivcnlairc de& nianuscritf;. el bien d'autres desseins. Quand on le 
luyait, chtu lui, ua ^uir de fête :<cieiililii|ue, circulant entre ses col- 
bboraleurs et sus ètudianl», un »cntail qu'il élail le aouflle le plus 
vivant (]m agitât cette ma&^e puissante et solide de la science alle- 
mande, et \e'i plus vifs ou les plus lents, en dépit de tou5 Ieur:j ellorls 
de résistance, cédniejit bon gré mal (jrc à &on enlrainant« direction. 

rMais, a Torce d'or^niscr la travail d'autrui, il désorganisa (qu'on 
00 pcrmelUj de le dire) M)n propre traimil. Le rèuiuUat de »a lâche 
Tolonlaire d'administrateur dv U sciunce fut le suivant : la Monnaie 
non révisée, ses Dialedes devenuî une rareté, ses RecKerchex inter- 
rompues à leur dttliut, liun Ùroit PuàUcui-im mal tj^iuilibn^, ii» douza 
cents articles disséminés tlaiB cent recueil», des noies, d&s labiés uu 
des oorrecIioDs de lui dans presque LouU>s les édition» savantes iiue 
rAllemasiie a publiées dans un dcini-t^iècle, tout un trésor de dé>cou- 
rvtrtes et (la pensées nouvdle» pruiliguécn jxir lui atii quatre vents 
du inonde, el, par là, presqu'aussilÂt dii^paruiis que connues. Car 
tout ariîde paru dans une revue, s'il est plus vile lu de tous, est 
aussi plus vîtii oublié ; et les œuvrer scienti(ir|ues raîles de mémoires 
dèlacbés sont plus exposées que d'autres à être englouties sous les 
Liagoes œontanles des écrits nouvcaui, taudis que le bloc compact 
Tan Monlâucoa ou d'unTilIenionl demeure insubmerj^iblu. — Après 
[toul, Mommsen a Tait preuve, en agissant ainsi, d'un admirable 
désintéressement, et le mal ne sera grand ni pour lui ni pour nous, 
à ses amis, tes élèves, sa pairie et son empereur comprennent leur 
devoir : réunir en un Tormidablc recueil ' les mémoires du maître. Et, 
le jour où cola sera fait, des ijénéfations auront, dans la seule œuvre 
i de Momnisen, leur Grnivius. leur Pitiscus et leur Sak-ngre ; avec, ce 
' qfii manquait à ces derniers recueils, l'unité de la pensée et Tintelli- 
ente de l'esprit*. 

Camille JtiLtiix. 



V DtpuU qu« re« lignes ont «te ^crl(«», j'ai b|>prlt (|ue mU «ertk fait, 
IVdj. d'etcllfnlii irllrJM lur Moinmacn danit le Journal dei Oéhalt du 
SM*niibrc{DolMi(!rj, /« Tempt ilu i notitmbre, ta iV«tu Irrir. f'rrtiti iIm '2 cl 
*M((nbre {SMck, Suoto ol uiUuJ, (fer Taf du 1" ouveinbie (Onckeo), la 
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Les archives les plus mal placées du moade soot probablemeni 
celles d^Espagne, qu'on laisse croupir nu château <le Sintsn£aft, pelite 
localité rurale où l'on ne irnuvr ni gite ni noLrriture passables. 
Paurtanl, les historiens alletnandïi n'ont jamnîs crainl de se fixer 
dans Ci! village pour un temps plus oti moins long, aBit fie pui»er 
nux richi;5SL'5 înllnies de ce trésor de documents, si imporfanls pour 
l'hiâloire de^ xvi'el itii* siècles. C'eiit là.el ■'> Madrid, que M. Rme^t 
ScnupCR a trouvé les sourci» pour ses Kisaù sur Chiitoirt du pro- 
ttitatifisme espagnoi et sur l'Iw/uifitiOH au XVt* siècle' . Le premier 
volume donne la critique et li narralioii, les deuxième et Iroiâié-me 
les documcnls iratlutls ou abrégés on allemand. Nous y reneoniroQS 
une Toule de dêloils importitils sur les prote^tauls de Sèville el de 
Valladolid, aiii^-iiilis [lar l'Inquisition au commencemenl du règne de 
Philippe 11. Kn\». en clii*rch;inl à dêmonlrer que le nombre des pro- 
lestanls d'Espagoe a été beaucoup plus restreint qu'on ne le croit eu 
générai, l'auteur commet une grande erreur; il s'appuie exclusive- 
ment sur les documents de l'Inquisition, fort incomplets, comme il 
l'avoue lui-même. La seulo indication donnée par un homme aussi 
bien inrormé que b'élarl le cardinal Uranvellc, que, flans lu seule ville 
de Sévillfi, huit cents personnes ont été punies pour luthéranisme 
[vojr. sa lettre à l'ovêriue d'Aqiiila. du (7 novembre I55d, dans Ker- 
vyn de Letlenliove, Hetations des Patjs-Bat et de l'A ngleterre, U 11, 
p. 93), réfute tout lo raisonnement de M. Schaercr. Il ne se irompe 
pas mains lorsqu'il s'évertue à prouver (t. I, p. 53 eL suiv.) que 
l'iiiquisitton d'I'^spagne était un tribunal, non pas du roi, maïs de 
rÊf^liec- Certes, selon la Torme, elle était un tribunal ecclésiastique 
composé de prêtres. Mais, en réalité, elle était soumise à la volonté 
du roi. IVeat lui qui lui donnait toujours la direction; te conseil supé- 
rieur en était nommé par le roi, et le grand inquisiteur seul anUt 
besoin de l'approbatiiin |>apale, pure Tormalité sans aucune coiwô- 
qiienai prnlîquc. Le roi pouvait d'ailleura forcer le grand inquisiteur 
â se démettre de ses fondions. Dans les occasions importantes^, lo 
conseil de l'inqui-silion demandait directement les ordres du roi. 



IViAiota du novpinbra ( Paia }, el, tout rt<«iniaenl, der Zetlftl$t àa 
30 novembre [lhr»clifcH), le Wtumm do dêceinbre (DoliiscTiia). 

I. SeUr.n!)e zur GetehubU itri tpaaiiehen Pn(etHtiilitmiu une der tngvi- 
tUtOH, 3 lui. GùUnlob, Uurtutiinaiiu. 



'Sortotit Philippe II. comim prolMbeur du Saint-Offlee, a syslémali- 
quemeal empécfaé toute ingérence du pape dans les aflhires de I'Iq- 
qur»iUon espagnole |voy. Salgado, Df supptieationtr ati Satulissimam, 
pnrs II, cap. 33). M. Schaercr a le (orl de a'cn tenir trop à la lettre 
des docutnftils. 

M. Emest iUn s'est proposé |Mur but de constater le» résultais 
ooiiteims dam les innombrables sources historiques et œuvras titlë- 
nires publtèeâ âur l'origine des troubles des l'ays-Baà '.Il D'est pas 
allé ebcrdier du nouveau aux archives. C'est fort louable; il est 
temps de renoncer à la gloire de ïiMdii, U où les Taiis peuvent être 
sulliaatDiiieal éclairés par les imprimés. Il faut enfin réunir, ezami- 
ntret utiliser pour U narration \eA innombrables monographies et 
puliIicalioM de Diatériaui existant sur la plupart des rpoque-s histo- 
riques (les quatre derniers slêcleii. Le travail de M. Marx est tr»i 
eonîciencieui et modifie, d'après (les recherches minutieuses, un 
certain nombre de notions qui s'étaient élablleâ sur son sujet. Mal- 
beureuseini'nt, la narraiion est sèche et manque absolumonl de 
ciiarme, étoufTêe souvent par le nombre et la longui^ur des cilalioiis 
qui auralenr pu être beaucoup condensées. Mais l'auteur juge, avec 
3ulanl d« justesse que d'iriiparlialilr, 1rs sources provenant des 
divers partis politiques ol religieux. Notons que. sur Marguerite de 
Parme, son appréciation est prcsqu'aussi défavorable <]ut.< cctlc de 
M. Ferdinand HAOtiFoi. dans sa biojjraphie de ta fjouvernante des 
l^y»-I)as. 

M. Paul UtBHS publie le premier volume d'un travail sur la poli- 
tique curopèi'nne dans l.i guerre de Chjipre*. L'auteur expose lon$;ue- 
ment les prêparatif-î ilu dernier essai tenlf- par des iwpcs pour raviver 
les croisade.^ contre les infidèles et montra commeat ce renouvelle- 
ment des idées du moyen àfje se heurta contre la raison d'Ëtat, pro- 
duit (le la nenais!^ar)ct^ dc^^liné à IVin^iorLiT »ur toute la ligne. La 
bataille du Lépaule l'ut une victoire du L'^lliulicismi; rajuuni par la 
eonlre-Rérornie et du monde romano-raêdilerrauêen, victoire, cepen- 
(tant, stérile et passagère, four la première fois, M. lierre décrit en 
détail les événements politiques de li ligue de 1370, qui. jusqu'à 
lai, n'avait été iraitée qu'au point de vue militaire. 11 cherche partout 
à montrer les conséquences qui dêcouleriL du caractère des person- 
nages dirigeants et de^ grands courante religieux et potiliquds, ce 
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qui donne de l'intérêt même aui procédé^ d'un« diptomatie lenle et 
RWliculcuso. Comme la ligue était TcBUvre des p3pe$, sa débite finale 
assura la victoire des nouvelles idées nationales sur le cosntopoltli^me 
tliéocraLi^iue el la chute dèflnilive du pouvoir politique des pontifes. 

Dans la collocUoii de;^ Lfip^iger SliuUm', M. Gliaricâ Sr^ULlH 
publie uno étude sur le voyait^ dipIomall<|(Md« sir Francis W.tl«in^< 
bameu Ëcoaso. on -1583. Ancien ofTIcier devenu érudil, l'auteur s'est 
résolu a untreprvadre, pour la première fois, la biograpbie du Itardl 
et Astudeux secrétaire d'Ëiat d'Elisabeth d'AngleUrre, et le spécimen 
qu'il vieni de doutier de son ^rand travail lUl bien espérer de U 
réutuilc de sa làcbe épineuse, ni-tis impi>rt.inli'. Lo <lél&jl y e^t bieii 
groupé autour des grandes considérations bisioriquca. Outre les 
ouvrages iniprimi-s qu'il conaail à fond, M. SL.'eiilJn met i prolil les 
vastes tré»orâ du Record Oftlce et du Dritisli Mu^i'uin de Londres, 
ainsi que les archives de plusieurs grandes Tajnllles anglaisas. Uo 
des résultats les plus curieux des recliorchcs de Tauleur est h «ms- 
lalalion que Walsinghain, minisire d'une reine Irôs uulorilaire, 
presque cle3[>cle, s'nppn>pria enlièfcnienl les idées développées par 
l'auteur (()ue ce soil Duplessis-Morna; ou tout autre], du Tamcux 
livre Viniliriai^ conlra lyrannox, ouvrage qui devint le manuel do 
l'école anlirnonarcliique de la seconde moilié du ivt* siècle. 

Une trausiUori enlre ce siècle el le iviir est formée par le cinquième 
volume de rhi«laire<lu !)anem.irk ',parM. Dielricb Sc8*iircn, qui, da 
l'avènometit de Frédéric 11. en 1559, va jusqu'à la morl de Chris- 
tian IV, en IG48, époque où te Danemark éLiîl. encore un facteur 
im(Kirt(inl de U (;rati(l^ politique L^uPOpiH-nnc. M. Scbïefer se dis- 
tingue lies hisloriens danois surtout par le jugement sévère qu'il porte 
sur (ihriâlîaii IV, le plus populaire des monarques danois. Malgré 
ou plulùt piir son ambition démesurée, sa bravoure têmcjvitre, son 
activité liévreuse, sa force physique et sa gaieté, Christian IV devint 
l'auteur de la décadence du Danemark, ses projeta gigantesques ne 
reposant ni sur un vrai talent politique ou militaire ni sur la fermeté 
delavolonté. Sa[Mrticipftlîonà la guerre de Trente ans [depuis I(i25) 
Alt amunée par des raisons de pure pollLique, — il ne voulait pa.i 
souffrir que l'empereur devint puissant dans la Basse-Saxe, placée 
sous l'inlIuoricG danoise, ~ ut non par des convictions religieuses. 
Le livre de M. Scbœfer est un excellent travail qui Joint une bonne 
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namtioa à la coRDaissance proronde àei sourtes imprimées et à ane 
saioe crilique. 

Le4 pièces volantes, brochures et publîcalioas polÂmiqucs. doaoenl 
souvenl UM ima(^ plus exacte des difTérent^ courants dH l'opiiiiou 
publique que les documents udlcJeb ou l'cipoïvdf» historiens «avauls. 
M. Cbarlas Lou^vi a réani avec beaucoup ite zèle et présenté avec 
ane entière imcRrlialri^ rt avec uu eicellenl ju^tiienl les plus impor- 
tantes publications poleoiiques des catholiques lutliéri^ns et réformé» 
à&ùA ks aiiaées qui précédèrent la guerre de Treate am*. Il montre 
que ](» passions rrlr^ii^use» d(-v.iienl nécessairement aittcttcr la ler- 
rible lutle et comcDcni les lulhèriens eomineacèrent par y prendre 
part à e6(é des catlioliques contre les calvinistes; car ilt; crojaient, à 
tort, avoir plus à craiodre de ceut-ci que de^ partisans de Roroo. 
M. Lorenz appuie peul-ètre trop sur la nécessité absolue de cptt« 
évolution el ne tient pas 6un)»anime»t compte de l'inlelli^'cnce bornée 
rt du caradèrc envieux et haineux de Jean-lieorge 1" de Saie et de 
«es conseillers tant spirituels que ^u tiers. 

la ju^tcfi&e de celle objrclion est prouvée par l'étude consacrée par 
M.Baus K^Arp'âMalbiaâ Hoëde llocne^, prédicatourdela courde 
l'électeur Jcan-G«<orgf^ I" d« Saie, prince au&^i pieux qu'adonne â la 
toissMi, et dont tloê ifurlout dirigeait la politique. Malheureusement, 
Doë était vaniteux, cupide, haineux; pour des raisons personnelles 
el iiUTOu&bleiii autant que conreSïioiinelles.ii devint l'adversaire pas- 
sionné des calvinisU». Uaprèa les sourcr-s authentiques. M. Knajip 
dépeint tout l'odieux du personnage, dont les agissements ont prin- 
eipat«iiient amené la dêlùte des prolestants dans la première moitié 
de ta guerre de Trenln ans et la capitulation bonleuae de ta Soie 
deruil l'empereur à Lî paii du Pngue, en liî35. 

L'IiistoJre de la seconde moitié de eeUe guerre repose priocipa- 
lement sur l'ouirs^-e de Bugislav Philippe de Chomnitz, la Gwrre 
roj/ale ivédoiM en Aliftaaçne. Le premier travail critiquu fait par 
une dame eo Allemagne est consacré ù cette source importante; il 
CBl dû a M* Frieda G«i.uii*, cicve de M. le profeMeur Sciiwsiz«n, a 
Zurich. L'êtud« est tréà bien faite, scion touU^H Km ri^glcs de la 
méUiodc moderne, et Diit bien augurer de l'avenir acientillque du 
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Jeune auteur. Ea appendice sont disculéeKdesqaesUoos relatives â 
d'autre» sources de h même époque i on appréciera surtout le mor- 
ceau (app. 3} relatîr aux travaux bUtoriques tju père du fameux 
£iM-.liiei Spnnheim, dont M. Emile Dourgeois a si magistralement 
écrit la tjio^rapbie. 

Spanlieim étail un dip[uin»l« du Grand Ëlecteur. L'immense recueil 
des documi.'nts pour servir à l'iiisloirc de ce prince est arrivé à son 
dix-buitième voluinv, publié par M. Ferdinand llitsca*, exoelleDl 
connaisseur iJu cclLu epuque. Le volume coiiipri^rid Ivs ^luoêes 46TS à 
407!), la guerre do SucJe et la pais de Saliil-Gennain, événements 
très iQtereiâaiits. Pourlaiil, il aurait pu encore iilrc coadeiuc; ainsi, 
dans la iroiâième partie (les négocialioas avec le Uanemarli), dans la 
quatrième (le Brandebourg et l'Aulriche) et aurlout ilan« la septièine 
(l;i diète <!« H3ll?l>oiiiie]. où les résultais Tuiit ciUicrenient défaut. 
D'autre pari, des documents importante qui se trouvent, cepeiiilant, 
aux arcbivm tlu Berlin, iie »ont pas monlionnéâ; entre autres, les 
né^ociiiLioii» iS<i piùx eii)ja)jé«u pur d'Ë^peiice, un t i>7i>, KiiHn, il serait 
à souhaiter que, comme dans d^utrea éditions scrnlilables, les docu- 
mcnla déjà imprimêà ou abrégés ailleurs Tussent iiicntiounê^ comme 
tels, avttc iiidJcatiou du tiuu où ils oui elê publiés précédenimciit. Il 
va sans dire que le^ introductions et les notes explicatives de 
M. HifAcb sont Ires exactes la Tort iniMlructives. 

Taudis i[UG Prùitéric-Guillautiie Tunda la grandeur du Draridcltourij, 
Auguste le Port amena le doclin de ia Saxe, en la subordonnant à la 
Pologne. M. Paul Hàiar: donne, curanie introduction ù une édition 
ulléricuro àm lettres et essais lill^rairtis de ce prince, une étude sur 
son earacière'. Auguste était bon ingénieur et organisateur militaire, 
d'une ambition nourrie par lu lecture de^ Anciens et par les prédlc- 
UoDS dv cliarlalana. niunurtjue absolu par principe, maïs éclairé et 
tûléranl au point de vue religieux ; de&ireux de la grandeur, du savoir 
vl du plaisir, mais auï^i plein d'égoismv personnel et dynastique, 
manquant de toute conscience de ses devoirs envers son peuple el 
Sun |ia>s. L'esquisse de M. Haacke est excellente sous tous les rap- 
ports. 

M. Jean ZiEKDBSGfi publie une bonne moougrapbio sur Pélection de 
l'empereur l^barles VI en 1741^. Fondée principalement sur on 
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graod nombre do documents inédits lires des archives d'AIlema^a, 
de Vienne et de Rome, elle prouve que. »prc9 la tnorl de son fréra 
aloé, l'empereur Joseph 1", Charles VI songea â conclure, avec la 
France, une paix parliiïtilièru; on nu saurait donc roproctier trop âëvÀ- 
remcnt à l'Angleterre d'avoir fait io traité d'Utreclit avec Louis XIV 
sanâ le consenteiaent de rAuttichc. Pour aUénucr »a re.'^iionnabililé 
envers celle-d, rAnglclerre, d'ailleurs, favorisa l'olévalion do 
Charles VI â l'empire, el, dan« cette tendance, elle trouva l'approba* 
tion de tous les électeurs, tu&tui du roi de Frussv, ([uc IVu accusait 
de rechercbcr pour luî-mi^me h couronne Impériale, Seul, Auguste 
de Pologne et de Saie Iirigua la di){nilé de roi deâ Romains pour lui- 
mènie ou pour son liU aîné; mais bos lentalîvvs ^cljouérenl, M. Zio- 
kor&cb prouve êgaleinenl que le pape Clément se montra moins 
Tavorablc a la France, dans œtU: drcouslaiicL-, qu'on ne l'a cru jm- 
qu'À pré»al. 

Le baron Frédéric de ^siabiettëii a écrit âur le^ monnaies dm deux 
pruniers rois de l'ruase une iiiunoj^rapliic très complcLi^ et bien 
ordoimée*; il j manquu peu des grosses monnaies de cea deux règnes. 
Son plan coti^iisle il suivre les sysienics uiuiiélaîres.ceiini v.-iul mieux 
que l'ordre clironulugiquc. TrcE caraclrri»liquo est la sentence que 
Frédénc-Guillauroe I" plaçait sur ses monnaies d'or : Pro Deo et 
milite; le reste de se? sujets n'avail pour lui d'autre inlérèt ipie de 
rourmr les impôts pour le maintien de l'iimièe. L'ouvrage est orui 
d'excellentes reproducUons pholographi(iues. 

On connaît le rôle imporl-int jour par les gaïetles écrites il y a 
deux siècles. Le regretté archiviste Krrtesl KuibriLiE^nfRit, à qui nous 
devons Unt de recherches importantes et minulieusea, avait publié 
quelques-unes de ces Ltaïwlles uianuscritcs du Berlin pour les anmîw 
1713 a 1717 cl 03r>'. fté'ligàcs par des agciils de Guorjço- Albert, 
print» d'O.-tlfrise, elles eonLienneiit dest détails intéressants sur l'his- 
loire politique, les mœurs et les idées [lonilant le règne de Frijdéric- 
Guilhume 1". Les deux agents dîplomatiquf« sont bien instruits el 
dignes de eonOance; ils fréquentaient la meilleure société de Berlin. 
La partie la. plus importante du voluine cet celle qui se rapporte â la 
tampagne de Pomêranie on 17'IS. Le savant auteur a joint au texte 
de bonnes notes expticaLi?es «t une table alphabétique. 



t. Aeùt Bor-Muica. Dtnhnaler Her PretitiUcAm Slaaltturvj^tuTi^ im 
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H. Paul Skidil, le disUtiKué direeleur du musée Rohenzollcmi 
Iterlii), continjo la belle publication de toa Annuaire des Hgbcnzol- 
lern', modt-le de perfection tjpugrapbique, consacré plulÔl à l'bis- 
loirc de la dynastie {9rus!)i(->imi! qu'a l'hialoira générale. L'éditeur j 
contioue ses travaux très ninrîioircs sur l'art sous les aotieas rois, 
âurtoul sous Frédéric le Grand, dont il s'est fait une spccialitô. Daus 
le voluoie d« 1901, M. Otiu Kriuskk dêeril la cour d<> PrêdérioGuil- 
laumc 1" cl trace un portrait d« ce priaw, dout le priudpal caractère, 
d'après l'auteur, fut d'être ua monarque moderne, tandis que ses 
aenUtnenls personueb étaJeut œui d'un priocipule germanique des 
Leoips anciens, pieux et brutal. Ses dénilM avec sa femme eurent k 
plus souvent pour cause l'opposition politique que lui (ïisail Sophie 
CbarloUe. Un travail de M. Guill. itmraD, dans le m&me volume, 
Justifie Behniacb, le précepteur du jeune Frédéric-Guillaunie Ul, du 
reproche qu'il» lui a inlli}.*é parfois d'avoir exercé sur l'esprit du prince 
uue iulluvncc inliaiidautc ot all^iblissante. Daus le volume lic 1902, 
Kicti. Kr*ciix parle du prince llenrt^ frère de Frédéric II. peadani 
son séjour à Rtieinsberg, uii, aprtt ses campagnes giorieuâes de la 
guerre <lc Sept an», il vécut pendant trctile-nc-ufaiis dajis une oisiveté 
embellie d'occupations littéraires et artistiques, eu opposition cons- 
tante avec Âon illustre frère, obligé plus lard par Fréderic-Guil' 
laume 11 el Ul. Plus Frutfsis qu'Allemand, HiMiri devint lu protec- 
ijcur el l'ami des émigréâ de la grande Révolution. Ricli. Fbstki, le 
biographe de Willielmiue de BajrreuUi, amur de Frédéric le Grand, 
publie uu article attrapant sur l'art â la cour de celte princesse. 
M. Erueâl BeiNSB, l'archiviste très méritoire de la loaisoa royale, 
raconte la part pri^e â la guerre de Sept ans par le prince qui fut plus 
tard Ffêderic-Guillaumc 11, d'après sa corrcsftondaïKc avec eod pré- 
copieur Béguelin et avec son frêra cadet Henri. Comme ou possède 
très peu de lelLreî ou d'autres écrits provenant de oe monarque, ces 
êpllres offrent un grand inlérél. AoiDur effréné du plaisir, joint a un 
mjsticiâme mélancolique, mollesse du sentîmeaL e( de la volontô, ces 
iraiLs caraclériMnl en lui-lc Jeune liomnie, comme Ib caractériseront 
riioinmc mi'ir. CbIU> currespunilance, d'ailleurs, est encore imporUmle 
(Mur la connaissance do l'armée et de la cour prussieuues à la fia de 
la guerre de Sept ans. 

L'Hi-'iloire de la guerre d« la Succession d'Autriche, entreprise par 
les archives autrictiicnacs do la guerre, raconte, dans son cioquièaK 
volume, écrit par le capitaine Aug. Pouies et le lieutenant-colonel 
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Cbsfles roiT Reskicu', lea campagnes de Bobâme et du Mein, de 
1741 à I74t, mais il no préâcntc d'inlérét qae pour lo détiiiJ des 
êv«iie(ii«iiLs militaires. Nous voudrioiis soulemefll faire remarquer 
que Porg«s prononce <ios jugumenU; lré« sévères sur te maréclial de 
Broglie, qu'il decUire dépourvu da toutes ieè qualités d'uu clicl' mili- 
Uire (voj'., entre aulrc», p. 73 et 133J. L'espùcc de ■ sauvetage ■, 
essajé par feu le duc do Broglîe en Taveur de s«ri ancêtre, e»t reité 
stérile. 

Le professeur Gustave llttcBuou, de Leipzig, vieut de fonder une 
collection destinée à ftiire revivre, pour ta Saxe. Ptiisloiru locale ou t«r- 
riUirtale, trop longtemps iiégllKec. Il nous semble, cependant, qu'elle 
i;uidoublf!eniploiavcclc.sJ>i/i^ig»â7u<^i«jt,doiilbcaucoup à' occupent 
aussi de la Saxi- spécialcmuDl. Ouoi quM en &oit, la première livrai- 
80U, ou M. Heintiold Beckka parle da la paix de Dresde eu 1745, el 
de la poliliquo du cvoitc di- UrutU, preiiiier luinistre du roi Au(;;uste III 
do Pologne eld« Saxe, est très méritoire'. S'appujfanl surdcsctudes 
approrondiet dans difTereiites archives, elIs tead a prouver que 
Brûhlaété bivn loi» d'être la caricature qu'oit a faite <lo lui, mais 
qu'il a été. au contraire, un liomme d'Ëlal intelligent clprcvoyanl. 
Au lieu de se ^unieltre aux vulotiU^ de lu France, il se Joua d'elle, 
el, tout en recevant les subsides de Louis XV, il travailla à le séparer 
de Frédéric II et It l'unir avec l'Autriche et avec la Russie. Évidem- 
ment, ce sont les idées du mini.slre saxon iiui ont alors Uni par l'eoi- 
porler. Seulement, M. Bockor uublti; de nous dire que ce Tut pour le 
plus grand malheur de la Sax», qui a dû payer très cher, dans la 
guerr« de Sept aus, la tiaino que Itriilit porlait au roi de Pru&se. 

Le grand étal-major prusiiicn continue son hisLoire âe la guerre d« 
Sept ans. Le volume récemment paru, qui raconte la batailles de 
Grosik-J Sgeradorf el de Brcslau', lai»»c maUieurc:useinenl beaucoup 
idêiircf quant â la eonnaiseancc des ouvrages non mililaircs qui so 
tappuaenl à son sujet. De là bien des erreurs sur la marcJie de la 
politique et sur son inlluence sur les faits militaires. La parLiu la 
pludi iiuportanle du volume eal l'exposé de l'àtal de Tarnitie ru^ise en 
I7S7. dû à feu le IV 0. bsii. 

L'lii«toire intime de l'armée prussienne est éclairée par la conti- 
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nuslioii (les Reclierches el Documents, publiés par l« tnéme élal- 
major', ham 1a Lroisicme livraison, le li<>uteii3nl-col<inGl Kurt 
Jisi, cQl liiâlorieii militaire bien connu, suiimel à uoe critique 
consciencieuse le Journsl des années 4756 et 475T, composé par 
Gaudi. qui se trouvait dans renloumge iinmédial de Krédàric U. 
Le colonel Jany prouve que ia valeur de ce journal esl fort 
JfiO)galei que seules le» parlloR ou Gaudi parle en lémoin ocu- 
laire otil le caractère d'une source ntitlientii]ue el que te journal 
n'a tHè délinitivement rédigé qu'en iTJH. lorsque l'auteur élail sous 
l'inlhience de l'opposition contre le souverain in!>piré« par le prince 
Henri. Surloul. la partie conceniant la bal^illc de Kolin fut changée 
après coup dans un s«as hostile à Frédéric. La quatrième liTraison 
s'ouvre par l(!9 Réfiexiont vraies, mais hardies, sur la campagne de 
n^S, écrites en français par le lieutenant (général prince Ferdinand 
de Urunswick; travail très instructif d'un (général bien inroriaé qui, 
malgré le-s durelàs dont, (^oinme lant d'auLreii, il était abreuve par 
lu rui, a ^ardË une imparti aille de jugement presque complu. Le 
procès-verbal Uu conseil communal de Berlin des 16 et 17 octobre 
l7!l7dontit> luâ inipreSïiiuiK immédiates que produisit l'occupation 
de Berlin piir li: felil-maréclial-liuiilenaiil aulricbicn Hadik. Dana la 
dnquieme livraison, le lieutenant-colonel Janjr nous donne un excel- 
lent oiposô de la lactiqua linéaire au ivm* »ècle. Le caractère 
mécanique et la destruction de toute initiative personnelle, cbez 
l'ofllcicr aussi bien que chez le soldat, furent les conséquences iné- 
vitables de ce système. Vers 480G, l'armée prussienne comprit par- 
teitemenl qu'elle n'était plus à même de rés.isl«r à l'clan des armées 
révolutionnaires et napoléoniennes; mais les essais de rérormc 
furent stériles, oomcnu toutes les tentatives de reforme de t'rèdérie* 
Guillaume 111 et de ïUii entoura^. Le combat de tirailleurs restait 
inconnu à la masse de l'infanterie prussienne, ot, par cela même, 
le soldat se sentait comnoe désarmé devant un adversaire agile et 
entreprenant. Ce fut lu la cause principale de ses défaites. 

Revenons à Frédéric U, dont la corrospondauee politique est 
publiée, dans le vingl-sepUême volume, Jusqu'à la fin de t'annèo 
1708*. Ce volume, très bien édité par M. Gu$l.-Bcrlh. Vou, est 
cependant moins intéressant que les précédents. La guerre éclate 
entre la Kudsie et U Turquie; Frédéric cbercbe à localiser la lutV 
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Bedfelarant prit à fournira la tsarine l?-; subsidtfl stipulés dnns leur 
traité d'alliance, nnais n'fu^aiil dt taire, entrer se? tmupca eii (Vtlogno 
pour 3 remplacer les régiments russes, parce qu'il prévoîL que TAu- 
trîcbe répondrait à une telle démarche par une déclaration do guerre. 
Des propoailioiiâ d'aoïLtié et de neulraliu^ cmances du jeunu empe- 
reur Joseph II, remplissent le roi de mùlîance. Oelui-ci est encore 
plus opposeâ loute en(enl« avec l'Angleterre. qui voudrait le détacher 
de la Russie; la fin de la guerre àtt Sept ans l'avait rempli d'une 
colère incoercible contre le gouvernement britannique. 

La politique du prince Henri est décrite par un ancien diplomate, 
M. R. KutEt, qui depni$ quelque» années déjà s'est réruRiê parnui 
les liisloriens*. JiiS(|u'a pregeiit, on avait dépeint le prince comme 
homme de guerre, mais il possédait également l'ambition d'être Du 
diplomalft et habile homme politique. Kn elTel, il servit son illustre 
frère dans plusieurs missions, surtout auprès de Catherine II do 
Russie, et il Tut un des principaux auteurs du premier partage de la 
Pologne. Cependant, sous tVftiléric-Gilillaume II et III, la niélîance 
que ces souverains nourrissaient envers leur parent âgé, sa prédilec- 
tioa marquée pour tout ce qui était français, ses tendances lêgère- 
aenl balaisisles et le ton doctrinaire oL autoritaire qu'il prenait 
dans les innombrables mémoires adressé» par lui aux rois le firent 
tenir à rècarl. Ce ne fut que pondant les prépnraLife de la paix de 
Bâle, en n»l et 1795, qu'il cier^a anc certaine influence sur la 
marche des événements, le livre de M. Krauel est richement docu- 
menté et haliilement ordonné. 

H. Hieb. yK^Tca noua donne, d'après des reclicrchcs conscicn- 
deuaes. une agréable causerie sur Wîlhelmino de Bayreulh, sœur 
de Krédcric le Grand et du prince Henri^. Il essaie de réhabiliter 
Wllbeluiine, convaincue de (kusseie cl de trahison contre le roi, son 
rvére, eo emplojant, pour sa défense, des raisonnements psjcholo^ 
giqai^s. 

La dernière création de Frédéric II Tut l'Alliance des princes alle- 
mands contre l'arabilion de l'empereur. M. Kréd. -Charles WiiriCHKa* 
montre I&s liens existant entre celle ligue et l'occupation passagère 
de la Hollande p;ir les Prussiens en <7fi7. Malheureusement, son 
livre est très mal écrit, et, par conséquent, difficile à lire; le travail, 
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en Iui-tn4me, est Torl méritoire. Il prouTe que rAllianee dm princes 
tt'a pu eu rimportance nationale ffu^on a tûdIu lui prêter, mais que 
c« Ait plul&l une t»\tèce dVssunnw pour 1rs petîls prince» allemands 
contre la Prus»e, devenue leuralliév, ei contre l'Aulriche, I^uradver 
saire. La Prusse n'en tira aucun avantage réel et se vit plutAl Liée 
dans Kl poliliquo. CiMnnne dans toutes [«s puUicatioos récenlM. 
M. (le (lerulierg, malgré quelques dérauts de caractère, parait, en 
vérilAljte liomme d'Élat, bien ^upérieuf à sou collègue Pinkeuslcin 
cl au roi Krédérie-Guillaume It; lui seul possède des Idôfiâ el de 
rioiliatlve-, c'est lui ijui entraîne et Finbensteln el le roi. Ses projeta 
élatMll hardis et compliqué», mai^ il» auraient pu rcufsir, ^àce à 
rallianee anglaise, si Krédérie-Guillauine 11 oe l'avait abandonna, 
(larce qu'il méconnaissait le véritable talent du ministre et que la 
morgue et le manque de licl de ce dernier blesiaicnt conslammenl 
lo Rions rqiie. 

La politique de Joseph II se trouve éclairée par MM- Adolphe Bbek 
et Jo8i>|)li v<tii fii^;i>LKn', qui publient si currrapondance avec le 
coroU' Louis Cobensl. Jointe h celle du môme monarque avec son 
ajnbosMdeur à l*arlâ. Merc>-Argenteau. publiée déjà par M. u'Aa- 
XRTn, colle correspondance donne la clé de la vrftie politique de l'em- 
pereur, d'auUiiil qUQ les deui volumes de MM. Béer et von Fie<Jler 
contiennent encore des lettres «t des mômoires du comte Philippe de 
Cobenzl el du prince de KaunJti:, ainsi que plusieurs aaircs docu- 
menlH intéressants de ta màme époque. Louis t^obenzl et Kaunilz 
i^latfnt le^t parlIsniH le^^ plus clmleureus de l'alliance russe. Joseph tl 
de wn c^ité m méfiait, avec raison, des assurances emphatiques que 
Catherine II donnait constamment de son amitié pour l'Autriche; il 
voyait claircnienl qu'elle le dupait et qu'elle ne cherchait qu'à abuser 
de lui au seul prulll de lu Russie, comme elle l'avait essayé égale- 
ment avec Fràlârlc IL Mais Joseph 11 n'osa pas, comtoe Prèdi- 
rlc II l'avait Ciil, (u^ver la tssrine de la mfinc monnaie, et il flnit 
toujours par se s«umeltre h la Tausse politique de Kaunilz et de 
(^benil, qui rpmpècbéreni de se rapprocher de la Prusse. L'ouvrage 
est des plus instruflih; DMUmtKu«efnenl. il est dêBiiuré par une 
Ibule d'errx'ors de stjlc et tfortbOïfrapbc, eicus«es en partie par 
l'^rltupo pmque Illisible de l'empereur. 

UtHi autre eomspooduee du même souverain, avec son ministre 
des Kfft^lu tulfkita», lecuute reniindod de Trauloiaasdorf. c&l 
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publiée parM.HansScliLtrrRR'. Ce volume eonlienl, pouraini^t dire, 
les matérhiux pour li; douxiéine volume, qui va paratlrfî, du fVourvr- 
nemeitf de Joseph U aux Pays-Bas autrichiens du même auteur, 
n traite d(^ années du 1787 à (7R9, époiiue de l'adniinislratioii mal- 
heureuse <lc Truutmansdorr, qui sa iromiuiil beaucoup sur l'inlcnsilé 
du mouvement révoiutjonnaire en Bi^l^ique. et qui, par ses rapports 
erronés à l'empereur, fUl un des principaux ailleurs dt! la nhule de 
la domiaatloa auirlchicnue eu 1789. Duus rappcndicv, nous trou- 
Toos d'aDircs docuoieots Irèâ nombreux relatifs aux événeroeais de 
Belgjqae. 

C'est EealemeDt à LJtre de curiosité que nous mentionnons ici 
le livre, ricbemenl nmé, mais san» Importance historique, d'un 
auteur qui appartient à la famille royale : c'e.sl la biographie A? I.i 
reltgieuso Émanuèle Tbérèsc, tlIle de l'élecleur Max Ëmanucl de 
Bavière, par la princesse Louis- Kcrdinand dr B^viiIhk*. L'ouvrage 
esl très incomplel; il se lait »ir le» imperfections physiques de 
rbérolDC, sur sa mauvaise éducation el nolàmaocul sur les vaines 
tentatives de la mari«r à Philippe V d'E!)spagiiu el au comlB palalia 
Charles- Philippe. Tout cela se trouve potirtanl dans un article que 
M. WfiAs a donna au Hisforhchts Jahrbuch 4er GSrreihGesellKhafi, 
L X.Y.ill. p. 533 Gt suiv. 

De même, la bio^çraphic de Maric-A.[ilomelic, par M. Louis Bbd< 
', mérite h pciiti; unu mention. Si je la cite [>ourt.int, c'csl scule- 
mcDl pour mettre le lecteur eu t^-ardc cou trc cello apologie sans origi- 
nalité, sans valeur critique. Il suflira de dire ({ue l'auteur ne suniblo 
pas TOonaltrc la correspondance de Marie-Thérèse et du comte de 
]lter(7-Areente3u, publiée par A.rirth et Gkfpbot. 

iVous voici en pleine époque révolutionnaire. Pour la première 
fois, le major Ktat utilise les documents autrichiens pour raconter 
la première cam|>agne de Bonaparte en 1T9&*, qui est l'origine de 
l'époque moderne de l'an de ta tfucrni, inaugurée jiarle jeutio Napch 
lêon. De nouveaux matériaux mettent l'aulcur à morne de détruire 
un grand nombre de notions erronées sur l'histoire de celte fameuse 
«ampagne qui, en peu de jours, soumit a l'araiêe Traoçaise et le 
^^oyanuM lie Sardaigne et la Lombardîe. Il faut donc consulter l'ou- 

^^P 1. CrrMpflndfnt Jrnephi fl mil seinem Uitiùler tn tUn àiierrebiMKhen 
^^^IMfrlandtn Frrdinahd Grafrn Travlmamiorf. Vtcnne, Holibaumn, 

!. {Kd rran<;4i4.] Huncbcn, AttH^incin» V«rlnRi)- G<tflll«chift. 

1 Jfartc -in toi ncKc, A'Cnl^in van Frankreich und Natarra, \- roi, VleoOQ 
, M l^np^itt, Kr,iDiiiiilliir. 

L Bonaparte* trtUr Feldiug. Berlin, EisnachmiilV. 
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f lage du nifOor Kubl. même après les livres consacres aux mèm«s 
ivéRwneiiU put- MM. Bouvisk et Coi.i^- 

Uno luln série d'opôralions de Napoléon, œilea qui eurent lieu 
autour do ItaLîabonnc en 1809, e6t exposée par le baron Bniwi ron 
Kkiglstkiîv'- IVf^L tin Inivail d'hî^toii^ [nitîlai)'e dans te gi^nre 
moderne, cealomenl politique et psychologique. L'auteur manque de 
talent, sou langage est lourd el parfois inème incorrect: mais c'est 
pourUitit une œuvre bien étudiée, enttèretnent impartiale et Fort ins- 
Irucltve. Se liasiinlsurdesrcchercheséienducs, suruneconnalssanœ 
complète de la liltératura oooipéteDle et sur l'étude des champs de 
bataille, M. de Krijilsicii) expoM les grands évènemenla d'avril 1809 
dans leurs causes, dans leur «voiution et dans leurs suites. 11 arrin 
à ce résullal cjue les rapides victoires des Français t-ureol pour cause 
principale leur supéharttê militaire, locapables d'iailialive, difbdies 
à mettre en mouvemeot, Taciles à se dtoaurager, les soldais et les 
généraux aulricbîens ètaiecL entre les mains de leur chef un médiocre 
inâlruDieiil de eoinbal. L'arvtiiduc Charles lui-iuême, quoiqu'il càl 
des iifcos Justes, était iutiobilo à les eiocutcr, manquant do coup 
d'œil cl de dédsion, s'«nlourant d'aides incapables, variant eons- 
Uniment dans ses résolutions et dans ses urdre.<, toujiHirs enclin i 
socriBer le but principal à des considérations secondaires. iNapolèoo 
n'était pas plus loftiliibli- qu'un autre hooime, el la prèfiaralîoQ et le 
eommencemenl de cette campagne sont marques par plusieurs foules 
du sa part. Maïs sa décÎMOo rapide et énergique, sa vcdonlé eonsUnle 
de rechercher et d'écraser le gros de Tt^nn^mi. sa facilité incroyable 
à trouver des moyens DOureaui ol iniprcvus, le courage el la réaota- 
Uon de ses généraux et de ses troupes ont procuré à son armée une 
victoire rclallvi>mMil facile. Le peu d'utilité de la liiogrraphie réisente 
de l'arcfaiduc Cltarlc», par le cotooel d'Aicui, que mms avons dA 
con^Uler plusieurs fois dans cette Pfvw*, rA pleioemciit coaQrroé 
par U. Binder von Kriçlstein. 

Le même auteur a écrit une bonne biographie du Camrnx Ferdi- 
Mod lie SehilP, également sur des doeuoieols inédits. Il prouve que 
OB parlisao élail honnête, palnote, béroiquemeût brave, excellent 
soldat, mats capitaine fort médiocre, lê^er. mus pvrsiïlance, sautant 
d'un projK a l'autre. Schill n'a pas participé â la capture du général 
Victor, à .Amswaldc, en janvier tS07. 

Nousmanquitins d'une bonne biographie du célèbre baron d« Stein. 
Depuis le awasirueut htrts de Pnn el l'élude de Sekut, il o'j 
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avait, sur ce sujet, que i^uelque^ essais al monographies. M. Max 
Leimif^f', dont plusieurs travaux CL suriûul ia biographie du Sctiam- 
boi^t ont montré (ju'il excellait dans la conaaissanca de celte 
époque, vipnl de comhler une lj.'lle lacune. De5 éludes su!<si larges 
qu'approfondies dans les archives, notammenl dans celles de la 
famille de Stein, à Nassau, l'ont mis à méaie de peindre un porlrait 
complet et inlime du ministre rérormaleur. Le premier volumi? ne 
s'occupe que do ropo(]ue àc préparation, ju»qu'au renvoi honteux 
de Steiu par le roi Frêitéric-Guillaume Ili, «n janvier IS07, le 
monarque haïssant le f,'4'r()iu de son ministre des Finances, peu com- 
mode .i la médiocrité el à la puHÎilaniniilé rinrunière du souverain. 
U. I^liniann a ^ti mettre en relief la perso» nali té de SLein au milieu 
(le son activilé purument administrative cl donner à celle-ci de la vie 
el de l'inLérèt. 

Anshach et Rayreuth élainnl, comm» on le sait, des margraviats 
francoaieus appartenant aux branches cadettes des Hohcnzollera. 
Réunis à la Prusse en 1791, il.s furent administrè.s par le celèhre 
baroD de llardenberi,'. Sa gestion e«t l'objet d'une iatéressante et 
complète monographie par M. K.. Suessuiiik'. Dans ces deux petites 
provinces. Hardenberg eurvail une politique d'annexion; son iateo- 
lïon était de fonder solidement la puissance prussienne dans l'Allc- 
nagne méridionale, demanièreâen déloger rinfluencnaulricbiennei 
ainsi, r.\llema{;iie entière se serait trouvée soumise à rbé^^nmonie 
[irussiennc, Mais ses otTorts échouèrent contre la f^ihlcssc de Krédé- 
ric-(iutllaume II «t III, qui cédèrent dovaiit la riaUlanix, pourtant 
peu redoutable alors, de rËnipereur,el devant l'antipathie de la France 
H d(t la HuBsie, désireuses (le donner, dans l'Allemagne du Sud, la 
prépondérance a la Bavière, afin de diviser IVmpireen trois tronçons. 
li. Cliarles Gh>'<iich continur^ le i^nnid recueil de documenU, com- 
mencé par M. .Mai Lsuitiir^r, quant aux nipporU de la Prusse avec 
l'Église catholique depuis leio jusqu'en 1807*. Les deux dt-rnicra 
volumes, le VIII" el le fX', publies par .M. Graiiier, compreniimt le 
gouverneoienl de Frédéric-Gui liaumu III de t797 à 1807. Malheureu- 
seœnt, ce sonleneore des volumes énormes, iIli<iiMes, que l'on aurait 
' «lu réduire au moins de la moitié, ne scraiL-co que pour leur donner 
%ji) aspect moins rébarbatif. El pourtanl on y trouve bien des chosca 
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intéressantes. I.e gouverii«Tnent prus^en d'alors était beaucoup 
moderne dans ses rapports arec l'Ëgliae que celui d'aujourd'bui. 
Sdur», lotfirnnt, mnderé, il mninlenait pourtant, d'une Duia f^me 
•t tàn, la suprcmaiie du pouroir eiril giir toutes le» allbires tempo- 
nlles de l'Ëglise; el, oéaninoing, par une oouduJto aiusi àgale qot 
oourtotae, il obtenait l'approbation de ses sujets catbulrques et du 
Sklot-Siège lui-même. Mais, pea à peu, le danger grandit du cAté de 
la Praacei alors le gourernement de Berlin, anxieux, rechercha la 
bveurde tes sujets catholiques en se soumettant â toute^i lesoiig««ces 
cléricales. Fait très caraclêristique pour la (In de Vanti^n régime 
en Prusse! — La province polonaise de la « Prusse méridionale, » 
(^mmcnt annexée alors au rojaume des Hobcnzollcro, fui tne 
mal administrée par le comte de Hojta. Dernièrement, M. Giircitu- 
ficn avait essAvé de rétialiiliter ce mini»lre \voy. litme ftûtoriqve, 
t. LXVIII. p. 33i]; mais la publication de M. Graaier (1. \11), p. IJ 
et antv.) condamne dèftaitiTement sa geaiion. 

Une tentative l^ite pour dégager ka iliinents fluctuants et 
presque insaisissables de l'opinion pobUqoe en Saïc à l'époque 
napoléonîFnno (IS(MS-(8f2) est faite par M. Paul Rrkrlmi:)»'. Il 
cherche h. les ftiur à l'aide des jouraaui, lettres, mémoires, réats de 
vQjagQ de l'époque. C'est une tentative nouvelle et méritoire, bien 
que le travail scNtdénguré par des erreurs grasaières; paroxeiDple, 
l'auteur parle «des leoapcs fran^ahes k Bunkershill >, p. 5; de ren- 
trée de l'empereur Frunçois-Joitpk a Dresde i>n ^8^2, p. IIS. 

L« guerre de la Dclivraii« est traitée dans une série de OMoogrft- 
pbics qui ont été réunies en volume par M. vo:« pFurcs-Hiarrtne', 
livre Tort bien illustré de gravures sur bois d'après les meilleurs 
tableaux. U, rooa.^iEs y parle en excelleul connaisseur do Napoléon 
eldesacûur. Le général vos BiRbELsau ratonte la guerre d'Kspagne 
en militaire, op^Higcant un peu les e&tés p(riitique et psycliologique, 
mais très bien dans sa manière. On ne saurait dire la mime chose de 
la aarratioo sèche et sans intérêt de U guerre de Russie en 4843, 
par le général KaiHEi. D'autant meilleure est l'histoiro des aonées 
4813 et 4St4 par le major Ilan» Dechexp; plnne do mouvemefit, 
claire, attrayante, elle est, en même temps, très exacte et 1res juste. 
M. de Pflugk-Hartlung lui-méine traite de l'Ile d'Elbe ei des Ceotnloors 
avec beauooup de talent, d'une manière aussi plastique qu'ingè- 
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Diease; seulement, il est, ce nous semble, injusU) envers Graachy, 
dont la siuiatioa ôtail si dinicilc el si compliquée. Le proresseur 
ifidaioiul Mbter parle de Saiole-Mnlsne; coatribuLton bien fHilile, 
^Mpoumw de sentirnenl pour h ijrandt^ur de Nh|)o1«or. Un des 
écueils auxquels se lieurlent des recueils lie monographies lels que 
eetui-ci est l^inê^e valeur des morceaux qui les composent. 

Deux questions d'hisloire russe «ont éclairées par M. Théod. 
ScBTDii-ii : l'assasfiinal de Paul 1" et l'avéneinBDt au Irône de Nico- 
las 1'". Oaoiqu'on ail beaucoup écrit, dans ces lierniers temps, sur 
ta awrl du tsar Paul, cet événemenl est, pour la première fois, 
raconlé dans ce volume par les conjurés màmea. Les documenls 
publiés par M. Schiemaan prouvenl qu'Altiiandr» coniiais-sail et 
approuTait la oonjaralîon dirigée aïolre son père, mais qu'il n'y prit 
auenoe part active; il croyait qu'on voulait seulement faire de lui le 
eorégeol de son père. Ottc pari do responsatHlité qui lui incombe 
bt Doe cause de remords pour toute sa vie et amena sa coDveraion 
Anale au ptélisme. Sa femme, lîlisal)elh, .ipprouvail hautement l'as- 
lassinat, comme elle l'écrivit à sa mère (p. » et suiv.|. L'indignation 
de l'impératrice Marie Féodara, feaiine de I*aul 1", coolre les conju- 
rés, bien (]u'flle eût été délaissée et même menacée par son époux, 
Inexpliqué surtout par le fïiit qu'elle avait espéré être nommée chef 
de l'Ëlat comme Catherine I" et II el qu'elle se trouva dèt^ae. L'am- 
bassadeur d'Angleterre, Wbitworih. ftit on des premiers auteurs de 
l> conjuration avec le comte Panin et l'amiral llibas. — Quanta l'avê- 
oement de Nicolas I", celui-ci fît, comme on sait, répandre le hniiL 
qu'il i^orail, à la mort d'Alexandre ]<', que la couronne lui fût des- 
lioée au lieu de passer à sou frère aîné Constantin. En réalité, c'est 
koommandant de la garnison di; S.'iint-Pélersbourgetde la gnrdo, te 
général Mlloradovitcli, qui força Nicolas à reconnaître Le grand-duc 
CoostâniîD, et seul le refus de ce prince d'accepter la dignité impé- 
riale fit agréer Nicolas par le tout-puîssan t général ; ces faits dimi- 
nuent la culpabilité des malheureux Décembristes qui levèrent le 
drapeau de la révolte en faveur de Constantin, le tsar légitime. 

Alexandre I" consulta, pendant de longues années, un simple 
professeur do physique de l'Université de Dorpat, Parrol, sur les plus 
importantes questions de l'&dminisiraUon et même de la politique 
étrangère. Intelligent, enthousiaste, possédant des eonnaiâsances 
qua-^i-univrrselles, mais passionné et manquant de pénétration, 
Parrot avait gagné l'afoitié du tsar, dans lequel il voyait l'homme et 
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le prince idcal. n fiit cruellomnnt d^rom[>^. L'orgueil cmi.ssant 
rf'Alpsa»drc el sa môfinnce iMivers le* puprisculents dos idées libé- 
rales ^ue, lui-môme, il avait Jadis parlaeôos, le firent rompre subî- 
lenwnlavec le proresseur en 1812. M. PrM. BiK^tMi:*!! public leur 
correspondance*, ducunn'iit curieux qui jello une luinicre tiicu vive 
sur les mœurs du lemps et aur le earaclêr« complexe du isaf . 

M. Edouard Wi:&rot:iiieR s'est Tait une spécialité du sort de» 
Bonaparte exilés ol de It^ur:^ p^irtisans, Cvlte fois-ci, cV>«t du duc Je 
RcichsIadI même qu'il nous parle', se fondant sur les recherches l^s 
plus consciencieuses, d'après les lettres intimes de l'empereur Fran- 
çois l", de Mariu-Louise, di- Mclleriiich, de leurs coiilldenla f^L 
agents, dc6 hommes prêpo&és â l'éducation du jeune Napoléon 11. 
C'est l'hbloire dènalUve du malheureux prince. M. WerLbeimer 
réfute souvent les nombreuses erreurs commises par les biograpbes 
antérieurs et par Treilsclike, qui a assommé François 1" d'un de ces 
coup» de massue brutaux et injustes qui sont un do ses procédé» 
favoris (voy. p. 3<S). l/auteur trouve ét-aluinpnl à redire â la 
manière dont M. Hostand a présenté VAîglon. Kirn n'iïsl plus sai- 
sissant que la vérité rraje sur le fils de Napoléon I", mort avant 
tout de la situation impossible â laquelle il se trouvait condamné. Le 
r&te Joué dans celte tragédie par Vranrois 1" et Mcllernich, les pro- 
cédés cl le caracl^-re de Marie- Lou ise sont dépeints par M. Wcrlhei- 
mor d'une manière cnticreiuenl authentique et corroboréa par les 
documents irrécusables. A.ucun roman nu saurait égaler en intérêt 
eetlc réalité vùcue. 

La Guerre de la Délivrance n'apporta que la réaction aux peuples 
auxquels les princes en détresse avaient promis la liberté. En 
Prusse, celte époque de réaction, de ^fl^9 à \fHù, est saisie sur 
le vif dans la correspondance de Slaegemann, publiée et anno- 
tée par >I. Kranz Rubiil*. Staegemann, un dos conseillers prin- 
cipaux de Hardenliprg. perdit hii-niéme ses anciennes idées libé- 
rales devant le flot rêacLionnairc qui l'enlounit; il ne garda que 
dans le domaine religieux les opinions d'une époque plus éclairée. 
A la page xiiii de son introduction, M. Ruehl prouve que Treilsehke, 
dans le deuxième volume de son histoire d'Allemagne, a haineafe' 
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ment dAflguré l'iitstolre de la démission du fameux Varnhagen von 
ËDse, doal lo seul crime éuiit de prore«sf!r les idées litiiValcs, 

Le baron von Hklfest, parLiâan convaincu de l'ancieRne Aulriclie 
(Tavatit IS4S, so voï( obligù, dans une [ongu« élude sur l'origine du 
mouvcmeul unilairc en Lombardic et en Vénétie ', d'avouer que h 
Iiolioj autricliieune avail réalise dans ces provinces un sjiLêiou 
iusuppot-labli; du Ijraiiniv iEitelIccluclle et de Lr8i:asâcrics pcrsoti- 
nelles. Les populatioiiâ des campagnes étaient satisraites de la bonne 
admioislraliou autricbionuc, niaià les habitanla des ville» exécraient 
les TeHetekt, cl, depuis 1847, la vîltc d« Milan tout enliére passa du 
cAtê dej amis de l'unité et de l'indépendance italiennes. Les conllils 
de plus en plu» rnïii|uenls avec la police exaspérèren I aussi les autres 
villes du rojaume lombnrdo-vênîtlpn contre l'Aulricbe. 

La révoUtUon OqiL par échouer eu Autriche el également en 
Prusse; dans ce d«rnicr paya, M. de Manteuirel devint le cheT d'un 
cabinet rêaolionnatre. Sa politique étrangère se retrouve dans sa 
corrispaodance avec le roi Krédéric-Guillaume IV, avec le prince 
de Prusse el les diplomates prussiens, publiée par M. Ifonri oi 
PoecfliiciiR' fiomme à l'ordinaire, c*; compilateur publie toutC'^ les 
paperaisca (jiti lui tombent suus les laaina, les cboscâ futiles â c6lé 
des choses imporlanlus- Mais, eotlu, ces durniôres ne Tonl pa< 
défaut dans Ie« truis volumes qu'il vient de jeter encore sur le mar- 
che. b'rcdoric-Goillauriie IV s'j montre comme une télé brouillée, 
faisant parler le &enlimeal là où l'iotôrât politique seul pouvait déci- 
der; les lellres qu'il unvitie aux empcrcur^ide RuWe. d'Authcbcetde 
Kraoce el à la reine Victoria sur les alïaircs pulitiqucs sont écrites sur 
le rnèmRtonqu'il aurait em[)lDyé pour régler des ialér&U particuliers 
entre amiscl pnrcnlji. Trc» hardi dau^ si^s premières résolulions, il fai- 
blit inraiUiblcmcnt devant II» duretés de la rculilé. Au fond, il su laissait 
guider par la eamarilla réactionnaire el bii^otc que coaduisail le géno- 
ral de Gerlacti, t^llc alla jumiu'ù ta trahison pour garder la dirurlion 
de l'Êlat {voy. L I, p. 409). Le princtî de Prusse, mécontent du rôle 
pitoyable de la Pru^ae dan» l'Europe d'alors, »« mêla eonHtaiiitnt^nt 
de la politique, quoique dépourvu de tout mandai. Plus lard, lors- 
qu'il fut roi el empereur, il oublia complèlemenl celte ingérence el 
empêcha avec aif,'reur sdh UIs el successeur d'i;xercer la nioiodrs 
ioDiieiice sur la marche dos événements, Mais, avant son avène- 
meat, il oe pul rien changer à la naUre du roi, qui s'acheminait 
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Icnlefli«nt à la dcmeoec ot compramettait de plus oa plus et luî- 
luâme et la Pruâae devant toutes les puiàSUicOiS. If. de Poschingcr 
s'Àverlœ à sauver U rêputalion puliUque de MaoUunVt. Sdon son 
propre aveu, c'était une < poliliquc de la main libre > (t. III, p. 7), 
c'cHl-ii-dirc J'uiiii nt-uLralit^ à tout prix, indigne d'une grautie puis- 
sance, et qui avait défit èlè, de 1797 à 1806, la hoato et le oialbeur 
lie la Prusse. Le uiiniiîlre et se^ diplomates certilieiil eux-mémefi, à 
diffêreiiWs reprise» [voy., entre aulre», t. 111, p. ioi et suiv.), 1» 
conrusioo, la bassesse cl ta r&îblc&sc qui earaciértsaieat la eooduile 
de la Prusse sous leur direction. Os volumes sont Torl inslmcUfs sur 
la jK>liltque de Napoléon 111, qui, ttôâ i»H, prcpun l'aimexioii de U 
Savoie à la Kraocc, avec l'assonUment de Palmer&ton; l'histoire de 
la guerre de Crimée est également écJa.jréo par la publication de 
M. de l'o>*hinger. 

La politique du prince de Prusse, devenu régcat, est le sujet 
d^ane publication de M. l^rn. Bbhkkk, dans la âérie de ses * Sources 
et recherclies pour servira l'l)i»loire de la inatsaii dit^ ilobvuEullcrn. • 
Son livre, intitulé : • Le prince régent do Prusse et sa femme; 
les débuts d'un règne', ■ a pour but de monlrer que Guil- 
laume rt 'était pas dans la dùpe^idaiice de sa leiunie, Augu^la, avant 
rentrée di; HiMnarck au ministère et qu'il ne fit pas preuve de lïi- 
blcsse p«U(JanL la guerre d'Italie en 'I85S). Sur le premier point, l'au- 
teur réussit à prouver, par des faits et des documents inoonti-slabla. 
l'inanilé dus impuUilioii» Taitr-â par Bismarck dans ses SovtXBirs. 
Sur le tieGoad point, l'auteur est moins heureui. L'eiposé détaillé de 
la politique pru»>&ionnt! pendant la guerre de 1859 est très intéres- 
sauL, mais il prouve Jui>le le contraire de cv que prétend M. ftenier. 
Le régent ne son({esit nulloinenl û suivre la politique énergique pré- 
conisée alors par Bismarck, qui voulait proQter de la situation 
menacée de l'Autriche pour la forcer à céder à la Prusse t'bé^ino- 
nie en Allemagne. Sa politique était plutôt de ne rien faire pour le 
maintien de la domination autricbienne en Italie, mais de défendre 
le» provinces allemandes de TAutriche sans retirer aucun avaatagc 
« égoïste > pour la Prusse. Grave faulti : aucun chof d'Ëtat n'a 
le droit do renoncer volontairement aux avantages qu'il pourrait 
procurer à son pays; un tel allraxsme politique révélait chez le 
prince un réel oianquo d'ônergie et d'idées. En outre, il ne mûrissait 
aucun projet de réforme unitaire en Alltimagtic. El lorsque, après 
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Koniribelïo, l'Aulricfae conc^a Â la Prusse, coaime i>rix de u coopè- 
raliuii arinvc, U direclJun polil><)u<! et militaire de l'AlIcnugne, le 
gouverncmeat de Borlii) évita anxieusemcDl de prendre uoq ducisiwi. 
M. Berner voudrait mettre c«Uâ reculade aar le corniilu du ministre 
do Scbteittilz, m\\i la rusponsabilîLè relomlje luut ontière »ur le 
régenl, qui disait assez Bouveat qu'il était son propre tuiniilre des 
Autres itraniféres. 11 se plaisait <laas le rûle de mÉdiatuur, a^le de 
toute» les poliliquâs raibl&a. Les distinctions de M. lîtiru«r ne con- 
vaincroul perâouoe. 

M. Max Lt\i a fait réimprimer, en volume, l'arlicle sur Gls> 
marek de XAUgetnenu deufseiif Bioçrop/iie*. C'est un livre plein 
dlnldligeaœ, fait d'une seule traite, aorti d'un enthousiasme sincère 
pour riiomme du gcnio, saos que M. Lmiz màconoaisso Iss dèrauts de 
aoQ béros. H reconnaît pleioemcQt que, i leur poinl do vue et sur- 
tout a cause de leurs cou viciions, le» &drer&aire» du grand ministre 
avaient souveut raison &l que celui-ci écoulait la voix, non de ses 
cooviclloDS, maii de son iotérél. Mâme âon fameux a ruyalJsme ■ 
D'étailt au fond, qu'une expression de scio inl^r6l pcn^onncl et de 
cute. Il l'a mootreduiis les commencements de sa vie politique cjuand 
11 désirait provoquer, contre le faible Frédéric-Guillaume lY, une 
révolution rcocLionnairc (p. •(;:), comme vers la Un de sa vie, lors- 
qu'il fil une opposition passioonoc â (luillaume II. M. Lenz répète 
hautemeol (p. 179, 184, 239) uue appréciation par laquelle, loritciuc 
BOUS l'avons émise pour la premloru fois, nous avons pravoigué de 
oombreuscs coolradictioas, à liavoir que BisniarcJi a intentionnelle- 
meol enveoimé et prolongé le conHit parliiinentaire de 4862 à 4KA4 
afin lie contraindre le rw h le suivre dans sa politique extérieure, 
fort aolipâlbiquc au conservateur et p)icil)<iuc Guillaume. Bref, mal* 
gré ([uelqucâ objecUoiis de détail, nous iippruuvona pletnemenl le 
beau tras'ail du M. Lenz qui, sans tomber dans l'adulation, a su 
mettre en relief l'immense figure du chancelier de fer. Seulement, à 
noire avU, il n's pas compris le plus grand défaut de Iliâmarcli : 
son mépris pour les idées et pour les convictions. iVsst ce défaut 
f3tal qui a amené sh défaite devant se% plus grands adversaires de 
l'intérieur : le centre clérical et le socialisme^ qui, en détruisant par 
l'énorme autorité du chancelier tout idéalisme dan^ la politique, a 
Ikit de DOS partisde simples coteries d'inléréh uiab:rids; et qui, pour 
diviser la nation altn do la fjouvenicr plu» facilement, a déchaîné les 
baioes oonfoâsioonelles et soeialea. 
L'unité altemande fut préparée par le» éléments populaires; un 
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de M3 éléments Était le Satinnah'^rein, Tonde ea ISSg par M. de 
BcnDÎgâeii el disparu en ISfiT aprêa les victoires prus^eiineâ. Le 
Nationalrrrein préconisait rhégémonie prussienne malgré l« conflit 
parlementaire. M. Rodolphe Scbwii en a consciencieusement écrit 
rhi&loire*, maia il eâl ixk à souhaiter que, en debora de quelque» 
livres cunnusde tout le monde, il se fût servi de sources plus intiroe» 
qui auraient Jeté de la Eufoière sur les motirs et sur les tendances des 
personnages ilirigeanu- 

L'exwUetitc histoire de la guerre de 4$S(i, par le général-mi^or 
Oscar Ton Lgttow-Vorbici ', te termine par le troisième vulun)L\ qui 
traite de la campagne du Mêla. Toutet les qualités des volumes pré- 
cédents (voy. Revue Aû/ort^ue, L LXXV, p. 4SS el suiv.j se 
retroufeut ici : foule de documenL» et de ren^ignements authen- 
tiques, critique indépendante ei incisive, exposii-ioii détaillée nuis 
jamais terne ou ennuyeuse, coTtsideraiiona psjrchologtques et poli- 
tiques àainX bien que mililflires. Les causes de riiirorluoe qui a 
poursuivi \iA opération» di» Ëtalï all(>nia»d9 ligués contre la PruiM 
sont con&latêes avec la demicreêvidenee: méfiance mutuelle de TAii- 
triclie et de la Bavière; dilTéreods politiijueâ entre les alli&s; mau- 
vais vouloir de Bade, qui était Ikvarable, au Tond, à la Prusse-, 
organisation et préparation déreclueuses des conlini^euts tnéridio 
oaux', tnédiocrilû ol Taitilesac des cliers militaires. Les motirs el tes 
inlcnlions des parsonna^ priiicipaui sont développés avec autant 
de savoir que d'art. La ilestîlutioii du général en chef prussien 
Falckensteia au milieu de -xa triomplies et son remplaoemeal paf 
Mu.titcu(ri'l sont expliques par son opposition, non justillée d'ail- 
leurs, aux ordres de Moltke. Mais le général de Leltow-Vorbeck. est 
d'avi$, avec le uiarècba.1 actuel de Waliiersee, que ManleutTcl était 
peu apte à commander des armées et que ses stûcèe dépendaient de 
la qualité de ses conseillers. 

11 j a dix ans, les liisloricus allemands étaient uoanioMâ à fiiire 
retomber sur le gouvernement du Napoléon III la rcspooiabditê de la 
guerre de 4870. Une forte r&iclioo s'est produite contre cette 
manier)» de voir. M. Waller ScmiLrzK^ essaie de prouver que, ai 
l'entourage de l'empereur avait résolu la guerre en principe dés 
i NbT, BisraHrck l'a fait tomber ilans un piège en l'obligeant â com- 
mencer la lutte sur un terrain défavorable \ c'est ainsi qu'il a 
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décbalDê la question de HobenzoUern, où la FraDCC oe poavait céder 
en aucune manière. Il jr a quelque chose de vrai dans cette thèse, 
mais elle est eiagérée, et, pour la prouver, l'auteur se voit Torcé de 
^'appuyer sur de purcô bjpolheaes. Il oublie la manière brusque et 
oIToruanle dont le due de Gramont avait porté la question devant le 
public en bles<>ant profondênient l'honneur de la l'ru^e, et il n'ou- 
blie pas moins que la demande d'une lettre d'excuses et d'une pro- 
messe (te De jamais permettre à un llohenzollern de monter au ir&ne 
(TBspa^e, adressée au roi Guillaume, inlli^rait h la Crusse une véri- 
table honte. Il n'est pas vrai ijue la candidature Hohenzollerii ail été 
txetvsivement l'œuvr» de Kismarclt ni que Graniotil n'ait jihid déi^iré 
la guerre. 

On connaît rbUtorlcn, aussi spirituel que paradoxe, qui se nomme 
Ottokar boaen : adversaire de la méthode critique en biïioire telle 
qu'olte a'est dêveIoppé>e depuis Etanitc, créateur d'une prétendue 
aciene* go&ê.'iluf:i([uc qui, maigre quelqutis idùes justes et utile», est, 
comme ensemble, entièrement mauquée. Pour décrire la foodation 
de l'cinpire d'Allemagne de 186(i a 1871 \ aes relatious persoiiueiles 
lut ont valu la vomniunîcalio» d'un certain nombre de documents 
priacieti et diplomatiques des petites cours allemandes. Ea elTet, il 
nous hi\ mieux conuailro tes uéijociatioiis des États du sud de 1867 
• 4870 et les êvêaeineata de Versailles dsns Taulomnc de 1870. 
Mais, d'autre part, l'auicur cctioue eoinplètetuenl quiiiid 11 pn^leml 
montrer iju'au roi Guillaume revient le principal mérite des succès 
militaires et politiques, que Bismarck et Molllce n'étaient que ses 
aidcâ plu4 ou moins dociles, assertions trop maniTcstement con- 
traires h tout ce que nous auvoas de positif sur le r&le nspccUf Je 
tes personnages pour que aous a^ons â les réfuter ici. Les erreurs 
de détail sont Icllemenl nombreuses qu'il l^udrait un livre entier 
pour les recliller. 

Comme Uauscmann [vo;. iievue historufue, t. LXXXIIt, Luduir 
Campbausen était uu reprisentant do la bourijcoisie litHirale, conser- 
vatrice, constitution II elle, mais imbue de préjugés de caste autant 
qae les bobereaui. Une femme, M"' Auaa CtapAar, a écrit sa bio- 
graphie^. Lud. Campbausen était fils de ses œuvres, ué^ociaiil 
énergique et habite, actif, ambitieux, entré dans les affaires poli- 
tiques parla voie des iatérëla commerciaux etindusiriela; il fut pré- 
aident <Ju Conseil des ministres en Prusse pendant (]ueti|ues mois de 
l'aunèe 1848, repré&entaot de la Prusse prés le gouveriieiueol oca- 
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tral (le Francfort en 1848 el 48-19; plus Lard, quand il fut relire des 
arfaircs, il &'occu|>a tl'aslnxiotnic, «l (1( (J'imporlaiiles découvertes. 
Bref, c'était un homme d'une grands valeur personnelle. Comme 
ministre, avec les meitltnires intentions du mondi;, il s'e»l bit Pins- 
irumcnt aveugle de la réaction et aidu à éloulTer la jeune liberté. 
L'auteur de cette biographie fl''est malfaeurcuâcmcnt nullement 
apte à sa Uctie, où il ne montre aucune qualitiS d'iiistorieii ni d'écri* 
vuin. Ce <[ui importe dans ce volume, ce aont lo» documeiilA, surtout 
les lellres de Krédéric-Guillaume IV, qui donnent de ce monanjoe 
une idée très dëfitvorable, laol pour son caractère que pour son 
int(;Iligi;iice politique. I^a princesse, plus tard impér.itrice, Auffusla 
parait avec avantage dans su correspODdaoce avec Camphausen , une 
liiograpliie sincère et documentée de cette princesse distinguée serait 
fort à désirer. 

Un parlementaire, qui a joué un râle très important pendant une 
dizi^ne d'années, Edouard I-Asker, a laissé des écrits, dont un de se« 
amis et parents, le 0' Guillaume C*bv, vi^^nt de commencer la publi- 
cation'. Le premier volume contient une histoire parlementaire de 
la Prusse, travail flivori da Lasker, mais resté Riallieureusenient à 
l'clal de fragment et Hnissant, au beau milieu d'une pbrasc, en 
(878. Son inlérèl réside surtout dans la (]escripUon des affaires 
auxquelles Lasker a pris une part personnelle. Il les expose avec unn 
comprélienâon aussi claire que profonde des conditions générales de 
notre vie politique, faisant reissortir partout les faits principaux, 
sans passion, sans amurlume, juste et bienveillant envers tous, 
métue envers Bismarck, qui l'a traité avec lanl d'ingratitude. Lasker 
n''oUil point l'enlliousiasto trop idéaliste que l'on croit géiiéralcmcDl. 
Certainement, son élre tout entier était animé du âoufne idéal, mais 
en même temps c'était un homme pratique, trop clairvoj^ol pour ne 
pas rcconuailre tes forces de ta vie réelle, (xingtempsavanl lagucrro 
d'A.ulricho, à une époque où im projets de Bismarck étaient mécon- 
nus |iar tous les politiciens qui, après ses succès, se mirent à ses 
pieds, Lasker avait compris les vérilables buts politiques du ministre 
et le défendit contre ses proprc^i élecleura. 

Un prince qui, dans tu longue carrière, a été un modèle de 
sagesse, de bouté et de patriotisme, le grand-duc Frédéric de Bade, 
vient de célébrer le 50* anniversaire de son ré^me. On aurait bien dû 
profiter de l'occasiun pour nous donner une bonne biographie de 
l'excellent souverain, basée sur des documents authentiques, avec un 
tableau ndele de son gouverneinent et îles multiples iniluenoes qu'il 

1. iliu Editard Laskert HaeUtou. Derlin, G. fielm«r. 
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a ex<:rc6es sur les destinées de l'Allemagiic par aa valeur pcrsMindle 
et oommo (FeiHlre de l'empereur Guillaume 1". Cupeiidant, on n'a 
puMié que des brochures oriicimïes qui excilmil la curiosité sans la 
saiisbire. Le professeur d'iêna, quo nous avons d«jà eu à mcD- 
tionner, H. Ottokar Lobeui ', a puisé dans le journal du grand-duc, 
ooais n'en fait connaître que des fragmiïiits. Nous y trouvons un 
icfao bien aflbibli des luttes qui ont précédé, à Versailles, la fondi- 
tiân d« l'empire d'Allemagne et qui, pluB tard, ont sévi entre le 
chaucctier de Ter et les princes allemande, ntécontenls de la dicta- 
ture que, malgré le caractère fédénUrde la constilutioD de l'empire, 
H. <le BistDarcli s'était arrogi>e, en 5e couvrant habilement du nom 
vénère du vieil empereur. Le journal du grand-duc prouve de nou- 
veau que Bismarck, qui, après la défaite, aima à Jeter la responsa- 
bililé du Kulturkampf sur le ministre des Cultes, Kalk . a rendu lut- 
même cette lutte aiguë, passionnée et personnelle contre le gré de 
Falk, qui préconisait des mesures plus générales et plus modérées. 

Dans une irês inlêressaoto étude, le Iteulcnanl g«ncral vox Csm- 
■nu s'occupe (les premtere<i semaines de la cainpa>,'ne d'Italie en 
4^591. Il ^'eilorce surtout du résoudre deux qui^sliona : qui Taut-ll 
rendre responsable de la direction absurde de l'armée autrichienne, 
et pourquoi Napoléon 111 n'a-t-ii pas cherché une rencontre décisive 
dans la Lomeliue même, avant de passer l« Tessio, au lieu de faire 
exécuter un mouvement tournant (rês dangereui 7 Quant au premier 
point, M. von Caeaimerer établit que la défile des Autrichiens est 
due avant tout au cher de leur état-major, le colonel de Kuhn, qui 
auuMjuail absolument de clarlé dans les idées, qui était imbit des 
anciennes notions stratégiques artificielles, qui attt<ndait toujours 
l'initiative de l'ennemi et qui variait cotistanimenl dans ses projetii. 
Us mêmes routes que Krismanic a commises on lyufi. UuanLà Napo- 
lÀin lit, dont les qualité» militaires sont Torl appréciées par la géné< 
rai von ùemmcrer, il nourrissait d'abord l'idée d'avancer sur la 
rive droite du Vit, de tourner ainsi la position des Autrichiens et de 
les forcer à quitter la Lonibardie sans coup férir. Pour (Hvorisef 
cette entreprise, il pensait tromper l'ennemi par de feintes attaques 
centre aoo aile droite vers le nord. Cependant, comme le matériel 
ijc l'armée élait très dôffctuuui, — loutaulanl que plus lard, en 1870, 
— et que. d'autre part, il avait hâte d'entamer la lutte décisive, les 
Aulricbiens atteudaul de puissanlâ renforts et l'Allemagne étant sur 



I. Frttdrich CnuhmoQ «on Badm, Horhn, Pintel. 

l. Maçn^a. Der F-Wilanj) Min l/ij-^ bit utr trilen tnti<Acidii»g. berliii, 
Xiltler. 



le puiDl de déclarer b gaem à Ls Fraoa. l'empereur renonça à «xi 
plao prlcnltir, Ql de «es dêawoslnUoa» le moaTemenl principal «t se 
jeta f.ur IVilrime droite des Autrichiens. C'élail uo projet bien dao- 
gcreui; ua adrers&îre plus rtaoia et plos intelligent aanùt inbiUi- 
blesKOl nifeté le* Frenfais vers les Alp». MaU Kubn i^mbrouills 
lellemenl lee Aostê que ses oMaTeoDents oi oOcn^fs ni défcnsirâ ne 
rifNKtdireuL aut eiigooes» de la siluaUoo. Gotniae beaucoup de ses 
p r éJ c c ca e m ra, M. <i« Onimerer porte uo jugemeot débTorâble sur 
[a eoadoite tenue à Mageola par le général de Mac-Maboo, à qui, de 
prime abord, oa en arait attribué la jmac'tpale pari de glolra. 

I.a publicité en Prusse sous l'iulluencc de la (nierre de I83f lUl' 
l'objet d'un travail curieux et iulérf!&»iit eumpoeé. par M. Théodore 
ScBirm ', d'une manière aussi ingriiicusc que t^stémaUque. L'au- 
teur donne b bibliographie des brochures cl pamptilcLs, publiés en 
Prusse Nur les eompticàuoos ilalîeiines, et le^ fjroupe selon leur oou- 
leou el leurs points de vue. 1) ob les critiqui; pas, il les auaijae et 
en lire les conséquences bisloriques. Ce qui en résulte surtout, c'e&t 
un itianqutt élimiiantde clarté et de sens politique chez les bommeâ 
lC8 plus remarquables d'alors; toute la grandeur du génie de Bia- ^ 
marck s'apprécie seulement sur ce Tond d'incapacité politique de ses 
comiatriute;). Il est regrettable que le style de M. SclietTér Mil ïocor- 
njct c( défiguré par do uomlireuws répétitions'. 

Le ma)or Ktut cootinue seà considérations tactiques sur les; 
guerres les plus récentes*. La deuxictnc livraison espoâe la guerre | 
dvilu du tlbili, en 4)ii)l, et la ^-uerrc entre l'Amériquo el rE»{)Agne, 
en f89S, d'une imiiière d'autant plus insultisaiite que l'auteur ne' 
comprend pas l'csiognol. Bien prércrable est la iroiaiême livraison, 
sur les canipu^ines lics Fran^i» au Tonkin. Le major Kunz rend 
pleini! justice a l'année Tranijai^e contemporaine et â ses opérations 
dans l'Asie du Sud-Est; il constate qu'elle a beaucoup progressé 
depuis iftH. L'amiral Courbet et le t;énéral de Négrier sont carac- 
lériséfi ccirnriie liunimes de guerre de premier ordre. Il va sans dire 
que, à c^lé det) éloges bien mérités, fauteur ne craint pas de criti- 
quer Io9 défeuls militaires des Français, surtout leur tir trop rapide, 
trop passiumiK. .Mai> ï>un ju|^emciit HmI «ni qu(; leur aniieu est 
actuel lumt-nt l'égale de n'imporle quelle autre armée du moDde. 



1. l>ii preusiUche PubliiiMi tm Jahre 1859 ttnter dem Einfluttm du Ua- 
litnUchen Ktit^ei. LvIpElg. T»ubner. 

'i. In» ortfur (|>. iiK) : ip d^iiuk* fnni Ounck«r Torl connu iiiiurtcnait as 
parll |>TugrDSslale; il n'était Qulleineul corâligioanaire polltlqna d« Ferdinand 
Latiullo. 

.t. Taktiahe BrUpMf aus den Kriegen dtr neuestn 2M, i8S0'1900, 
tUt. i el 3. hfil'm, Uitller. 
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On nn comprend pas Ircs bi«a pourquoi M. Karl Limprecht ajoulc 
à aOD histoire d'Allemagne des volumes »upplénienUireâ ' trailaot 
d« la civilÏMiUoii de l'Allemagiie actuelle, tandis que le rûcit de l'ou- 
vrage principal 3'srréte encore au commencemonL du xvir siècle. Il 
parait que l'auteur a senti le besoin d'émettre son opinion sur lea 
leodarice^ contemporaines. 1! croit qui^ nous nous trouvons %u début 
d'une période éminemment artistique, antiâcienLillqiie. VoîlÀ une 
opinion qui rencontrera peu de partisane. S'il y a progrcâ de aoi 
jour», cela n'c«t ni *ur le terrain uthique, — où nous reculons Je 
plus en plus vers l'aocionno tiarbarie, — ni dans les arts, ou règne 
une conTuaion iiicxlricablc et où nullrcs et public sont on |tldn 
désaccord ; c'est eKctusiv^ment dans le domaine de» scienctï» et sur- 
tout de la technique. Le premier volume ûa M. Laniprechl rourmillu 
d'erreurs, non »oukuionl dans ICâ détails, mais encore dana les 
appréciations. Les rudes essais d'art primitif, ressemblant aux pre- 
mîfrs dessins des pelib enCants, sont décorés du litre pompeux 
« d'art symbolique! » La peinture du iv au iTrii' siècle est consi- 
dérée comme caractérisant l'époque de n l'indivichulisme. ■> l)iir«ret 
Ang^ica Kaurmano, Holbein et Mengs sont rangés dans la même 
école, et alnsO de suite. Partout, la vérité est violée ou arr.iiigée de la 
manière la plusarliticJello. Toutes les ci reoDSlancea ou k>:^ per^onnu 
qui crient trop haut contre les thèses arbitraires de l'auteur sont 
passées sou.s silence, ■ car ce livre n'a pas un caractère statistique, 
mais évoluti»nnisle, b ci des maîtres tels que Lenbach ne cadrent 
pfts avec r ■ évolution i imaginée par M. Lamprecbt. La plastique 
allemande, que bcntimup de pirsonne^ apprécient plu.'^ baut que la 
peinture, est entièrement néglÎRÀe, parce quelle se moque de 
• l'époque subjective. » L'autour prétend que la promicre moitié du 
xu* siècle était une période froide et de pur raisoniiement logique ; 
en vérité, c'était un temps t-nlhouaia>tc i^t poétique, plein d'un idéa- 
lisme que nous avons malheurcusmnt^nt perdu depuis tus ircntu der- 
nières années. 11 va &.\nh dire qu'un auteur d'autant d'intelligence 
que H. LanipnM:tit a parfoLt de tionne» pi^n^i-cseliles mots beureux. 
Hais l'ensemble de sou livre est inadmissible. 

M. Gbarlas-Théodore van lUicKt ruuuit quelques essais et discours 
historiques', bien écrits, d'aprvs de lions nialeriaux, mais n'appor- 
tant (çuère de nouveau. Le plus intéressant est le troisième essai 
rvlatir à la succession de la maison de Dcux.-Poiits en Bavière. 



1. DeuUcAt GfMhkhlr., erster HrçamunçiVand. Zw J&ngattn dmMAtn 
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Ëtluuard Msibi, l'historien bien connu de l'anliquité. prend feJl tt 
cause dans la lutte bruyante entre l'ancienne et la nourdie école sur 
la ntatiiùre d'écrire rbUtoire'. Sons se laisser inOuoncer par lus 
grands mois oiiiployés avec emphase par Ici novateurs, i) m pUw 
reAolumenl sur le terrain des idées Lradilioniinlli». Il rejette led Tor- 
muled reten lissantes, mais dénuées de rvaljté, dans lesquelles on 
essaie d'cnrernier l'immense variêle des pbétionienes humains. 11 Die, 
avec raison, que la onnnissince d& l'tmmrrsd, du typique soit 
Tunique tâche de la science, vêrilaHe pHUio prinfipii ; il otablilqui 
c'est plut&t unii nolkm empruntée aui seules sciences physiques, tll 
que l'bialolre tend à un liul tout dilTércnl : connaître les faits spè- j 
ciaui tels qu'ils exercent une influence effective sur l'évolution ulté-j 
rieure de l'humanité. Il n'y a pas de lois proprement dites en liis- 
(oire, mais sculeineiil des règles que l'on peut deduirt- de l'expéneotc 
historique; l'évolution humaine est trop difrèreiiciéc pour permettra 
d'y trouver de& lois. M. Meyer combat Ut théfirie de la toute*piiis-l 
aance des causes èconomiqucâ, et il prouve que leur développeioenti 
ne dépend pas moins des fkits pulitlquee que ceux-ci du developpementj 
ùcooonirque. Comme II est impossible de pénétrer les motifs intime 
des personnages agis^nls, Is compréhension du proc«s historiqa*9 
restera toujours prolilématique, soumise à l'appràciation suhJeetiTC.' 
et ne mènera jamais à la certitude absolue. Voilà, en peu de mots, 
les points de vua essentiels développés par M. Meyer. Nous y adhé- 
rons compleluuient, tout en iléslraut y trouver (larfois pluâ d'ampleur 
et de prorundeur. Mais nous rejetons sa théorie de la liberté de la 
volonté et du hasard, qu'il crait possibles à côté de l'action irrésis- 
tible de la causalité. Si noas croyons pouvoir constater un« liberté 
do la volonté el un hasard, c'est suulciacnl parce que nous sommes 
incapables de poursuivre, jusqu'aux origines, la série inlioie et com- 
pliquée des causes déterminant les caractères el les faits, luette inca- 
pacité ne diminue en rien l'action nécessaire et exclusive de la eausa- 
litè, sans laquelle il n''y a plus de pcn^e ni de raison. 

On reviendra toujours à Lêopold de Hanke. Un jeune auteur, di 
nom arménien, M. Wahan Nti.B*L'iiitK, parle des années d'appren- 
tissa^ie et de la ni)lion que l'immortel maître s'était formée de l'his-^ 
toire '. M. Nalbaudiaa met en relier combien Ranlie unissait â l'intâ'fl 
rèt arListiqu» pour les détails les grandes idées, la compréhension 
des causes gôDôrales, d'où les faits particuliers naissent et dans le sein 
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I. Zut Théorie «nrf Mfthodik 4cr (irschithle. Ilallf, Nifinrjrr. 
1. Ltûpatd Dut Riinkei BUduiif/sjahre und Getclueliliaiiffauviif (LtipUger^ 
Slvditii. auf dem GtbiéU der Cachichtt, toI. 8). LolpriR, Touluar. 
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desquelles ils relouroent. La chaîne i[ui lie le particulier et l'eo- 
scnible «si tcififiie ei untvcraellQ. Hliaque ii.ilion,ctia(|ue grande iiis* 
UtuliDD, selon ItADke, a sou idée propre, — concept un peu mystique, 
— mais est empêchée, comballuc, alTsiMie par les tendances par- 
ticulières et personnellf^; la lutte enire coUea-ci et Vidée «at un 
des objets le? plus saisi &sant5 p»ur l'historien. La forlP. individualité 
exerce une influence considérable sur la marche daa choses; mais 
elle ne l'emporte qu'à la cuodiliou de 9« conformer aux grands cou- 
rants ei aux notions qui dooiinenl son époque et son milieu. Là 
rcstilc, pour Ranke, la oinciliaUoQ entre la liberté persounelle et la 
aécessilc. Quoiqui; proleslniit fervent, llankc rejette toute théologie 
dans l'htâluif-e ; il nie màme le pro^ri» éthique et ne croit qu'au pn> 
grto oiaUJriel. Son idéal est la vérilê scionlinque, toute la vérité et 
rSea que la vérité. 11 voudrait f éteindre son moi et n& laisser parler 
que les cboses elles-mêmes. * (ie n'e»t ni l'intérêt religieux ou poli- 
tique ni niftme la morale qui doit préoccuper l'historien, mais exclu- 
siveineiU la vcrilé simple cl nue. C'est là la passion d'un savant 
dont on a voulu taire un pédant fh>id et impassible, passion plus 
élevée et plu!) s^ mpatliique que celles du politicien ou du fanatique. 
Haoke a créé rhisloriographie moileme; il ne l'a |)as développée 
tout enlière, il en a négligé des parties, parce que m6me à son génie 
il «tait impossible d'en embr.isser I.i totalité. Mais te plu^ iùe pour 
ses successeurs, c'est de construire sur les bases qu'il a jetées pour 
loujourà. 

M. Pbiuppsos. 
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Joseph Hihsbu. ZanbBPwabn, Inqulaltlon and HexemprossM tm 
Mtttolalter, and dis Enatebang dar grosion Hexenverflslfosg. 

Muncheo und Leipzig, Oruck. und Verlag vod R. Oldenbourg, 
4900. In-8°, XV-S38 pages. 

Qnellen and UntersochangeB sur Gtoaobiohte d«B Hexenvaliai 
nod der HexaDverfoIgang im Mlttslaltar. BoDO, Cari Georgi, 
Universitats-Buchdruckerei und Verlag, 1 904 . In-S", zi-703 pages. 

De concert avec l'Ëut, qu'elle a intéressé et asservi à cette œuvre, 
l'ËgliBo, peodant trois ceate aos, du début du xi* siècle à l'oavertare 
du xtv*, s'acharne à la poursuite et à la destruction de rbéréne. 
Colle-ct, au bout du long effort dont elle a été l'objet, semble avoir 
presque disparu. Du moiOE se rédnit-elle à pen près dès lors, comme 
la persécution elle-même, qui continue toujours, à des cas isnlés. Mais, 
dans celte répression trois fuis séculaire, on dirait que l'Église aasû 
bien que le pouvoir temporel aient contracté une habitude avec laquelle 
ils ne sauraient plus rompre. Les doctrines hétérodoxes ne fournissent 
désormais aux procédures et aux condamnations qu'une matière 
appauvrie. Ou en imagine une antre; les hérétiques, qui se (ont rares, 
sont remplacés par les sorciers, dont le nombre passe pour immense, 
t>t alors s'ouvre contre ces derniers une seconde période de persécution. 
Prolongée du xv* au xvii* siècle, ^ale par conséquent en durée k celle 
qui a sévi contre l'hérésie', la persécalion nouvelle n'est pas moins 
épouvantable. Après cent cinquante ans de supplices, vers la fin du 
XVI' siècle, quand un Espagnol inintelligent et brutal, l'inquisiteur 
Ixtui): dp Paramo, proclame que, pour tant de sang versé, l'Inquisition 
a birn mérité du genre humain, trente mille malheureux, selon lui, 
ont déjil ospié sur le bùcber le crime illusoire de sorcellerie'. 

Quelle est la casse de ce délire sanguinaire? On ne l'a pas réelle- 

1. La date de 1700, coinroe on le pense bien, n'esl que le terme 4e la grande 
fi continuelle persécution dont sonffreal pendant trois tiècles 1h *o)-diunt 
ftnrrirTs, el plus d'un périt encore bien sa delà de ce terme. H. H. siitnsle, 
en \7^l. i SéTtlle. le cas d'une femme brAlée par l'IniinisitioD sons prélezle 
il'un parte acronpagné de rvlalions intimes arec le démon, et, en 17S2, 1 
(îlann. U dérapitalion, par sentence des tribunaux séculîera, d'ane jenne Glle 
aernuee d'aroir ensorMlé un enfant et de l'avoir ainsi rendu malade. Voir 
p. ^.t'^ It'anlmi jugements d'nn ttenre )iareil pourraient, sans ancnn doute, ètri 
ri(é» ver» la m^me époque. 

'i. Ynlr le |<aMage de Louis de Paramo cbei M. H., p. 533, noie t. 
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neat indiqué encore, Pour en readre compte, I«b uns se soai livrés à 
daa raiwBDaaienK purrai«at lliéoriques. La plupart, renon^nl à 
Tttva/irt \t probUm«, m soat rejeté» sur l'ùludfi do la perMÎuuliuu i-ii 
ell0*inéiQ« P-t n'ont réussi par là qu'à ampHSer un Lablpsu dppuÎR 
loagtemp* connu et plein d'un» horrible moDoionie. C^st pourtant à 
celte qtwBtioD d'origine qu'il fallait rewoir un jour, et c'Mt ce qu'a 
tût M. U. Sur l'opoquv qui dvta rhumanit« k la Toiit do U n<^nnî)iK«Dce 
«t de la Rérormo, qui nx ï'ftssor griuidioei^ dos (cionces &xpùr1nii!iuul?B, 
qu'au 6(^rd i ce» coniitiAted on «'est habitué i cooNdérer comme un 
ige de progrès iati)ll«etuel, c»tte perràcuUoo dos «orcldrs Tait peter 
comme un mystère. Afin de l'âclaifcir, l'aoteur a eceayê de retracer le 
développemeat de la croyance à la sorcellerie, de son infillralion gra- 
doello daDG loiites le» clstse» de la société clirntienoe, de bd dcimtna- 
linn eaftfl. qui pr^od l'appar^ucv d'une oti^Miïiun insu roiooublo. 
Ainm Mutemont pouvairiit £lm déiinie* Ik* circuoHtaiice* qui, n un 
certain moment, rondin>nt possible un l'garcmt'al xi f^^traordinaire 
des esprits et des Ame?, égiremenl dont souOrirent, pen<ianl des «lèctes, 
non point tant tea masses sans cutturoquoles puissances de ce monde, 
Im auloritn d» rÉgliKe ot de l'ËUil'. I/importaocn de jiaroillea 
recherches n'««i pas 1 dCmontrpr. I.11 poursuite des préirodui sorciers 
JBsqu'i une époque toute vuislne de la nAtre est uau question capitale 
aanfl lltistoire de la ciTiHeaiion. A poinn peut-on même direr|ij'Rllo ait 
perdu tout caractère d'actualité. Elle a eiê résolue déûOtti^emoDt au 
puinl Ap vue de la pitié et de la justioe. Mats, un se saurait perdre de 
vue ijnc tou* II;» éI^mnDUd(!lacroynnc*<.«ur tnijiii-lle éUiit foodiw cwtto 
r^prmuioQ hideuse, sabsisioDl encore aujourd'hui sans ext«piion dans 
led ci)'stéRie« («ligieux cjui dominent rRuropui. 

Bien qu'on puisse juger qu'il on a rfiduit l'eipoaitlon an strict néCM* 
sai», l'étude poursuivie par M. U. offre iaKalment de compteiitè. On 
comprendn par suite que aous nous buniious à eu indiquer les pointa 
wsenlieU, qui, reliés les uns aux autres, en constituent le développe- 
neol logique. 

Aprèe avoir noté l'ori^ne et l'cusoncn de la croyance à la sorcnllerie 
M aux Borcûra, lesquelles is trouvent toutes dRux dans une conception 



1. Voir, RIT te* 4inr«Dl«* coa&idénUoas, les pagct v n vi ite la ptiUct 
tù*t f*r a. il. i-ji Kle de «on ou*ru|!R. 

3. La sarvtTjncB dont 11 l'a^l, turilrance spéciale et propire aui piiacliies, 
d'uâ Ml tortic la fni i la sorMllerie, n'Mt pst h f-fiala du re«le. Il y en a una 
Mtire, celte de la •ttrc«ll«rie ellc-mêmo et <le U conllance en ion pouTulr, ri 
ripandoe* cnceredans une foule de contrées el, peur ce qui eit en particulier 
it la France, dan* lei régions bretonne^ el pyri-aècnanL. Si U iiremi^re est un 
ttti rMfUii an point à* vue irlljiieux, la lemnde ne m^rile \ia» nioln» t'dtinn- 
llon «I c« qui regarde U cnltiire et la menlallte p<ipu1alret. L'une et l'autre,, 
SB lout cas, •Uesleul l'Iocrajable lenteur orei' laquelle la |<«tih6fl liumaine %t 
débarraMC ds coDCti>(ioni Ht looKlcmps suranuie», alors infime que l'cipù- 
rfenec la plus cruelle ea a dëmoutrt l'innoenr^ citcrable. 
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roligieuee spéciale do ronîTere, après avoir déBnt fg>leoutiit l'idéo 
c|u'OD #« faiuit de c^ mêmes sorcier!, su levapt de U grande perff- 
culfuD do trois tièclw ijui se dtcbaion conlre eux, l'iiut«ur énunièro 
U» éti-rnnnU principaux dont ce com|>o«ut l'idée dunt il *'a^iU c'est- 
è-difft In malèrice, l'exisience dei atrlgafl, le cba-ngemenl dliomnieB en 
bâtes, ]e« rapporta sexuols «ntre desAtre* bucn&iac ei le démou et enfin 
le ia.bbnt. I) Qoue fait euiTra U propogatloa de ces conceptions fonda- 
mftnulfji dam r«n<;fmbl«> pthni^^ue, h U fois gréco-romain, judéo- 
orienlal ei cello-^ennaniquc qu'est le laonde chrétien. Il noua te« 
montre s'irapo^ant i la primitive ÉglJM et ty«tfaDati»éc«, d^ le 
IV* «iëcle, chei le plus grand de ses docleurs, cbfs Aa^uatto. Ce!ai-ci, 
tout pleio de ta lutte incesuote cocire là maotchèiâiTte. pose déjà «a 
principe deux i»oiau capitaux, que Hua ne puurm éitraoler déconnala. 
C'oRt i'intvrvpntion de t& divinité mène à&uf los «ouvres démooi&qnes, 
qui ne e'acuimplisaeot <|ue parce qu'ctiu le pennci, quVIle leur prdl« 
en quelque sorte sa connivence. C'cit eonuilA la poatibiUl^ et la réaliU 
de ces rotation* oiiirc l'boniiDO et Sutm, où se trouvo U conditiOB 
n^cpsKaire de la torcpHorie. De la aorte s'expliquent dce pliénon^Bes 
fOtivfraiUH, qui Minn cela di-nieureriiicnt une énigmodani ci'tte htstoirv 
lamentable : d'abord, rini[iuit)>a.ncn à(^ {'Rgllite A lutter contra de lellei 
croyances par la raison qu'elle îae partage elle-mâuie; puis lettr épa- 
nouissemeot illimli^. dans lequel on est obligé de reconnaître bien 
moins le Tait do rima^inaiion popuUiroquc le résultat d'un travail rai* 
sonne, de spoculatiuns ihéologiques et savantes*. 

Sur ceï tloiiii>Ér*ii rcolrnintn», (juui(|un àH lort inddIËbiles, «'înaagure 
aafl pri>ini6ra piiriode. où «e divoloppeot pnrallMement ridj>e et la 
répression de la sorcellerie. Cette période, qui n'est que préliminaire 
encore, a été En(erm<^e par M. H. entre le début du v* siècle et celai da 
xiir>, eaire l'ouverture du moyen âge et la publication des Odcrêlalee 
de Grégoire IX. Mais les huit siècles dont il s'agit enibnsWDt mz- 
in4mc« doux plia««>s particulière:^ et qu'on ne saurait confondre. I^a 
promt&ro, «étendue do l'on iOO h. l'an 900 environ, voit la démnaalogie 
grandir et se préciser d'ieidora d« Séville h Raban Maur, à Hioemar 
de Reims, à Agohard de Lyca, tandis que se constitue une pénalité à 
part contre les prétendus sorciers : bu point de vue eccicsinsliquo, dans 
les règiemenlesyimduuic.dans les livr^ pi>nilcntiels,danK les déeisJoas 
dca papM ftnîgoire I", Gr(5gniro II et Zacharie; au point de vue cItII, 
danst le droit romnin et danic les diETérentes lois germaines. Le monw* 
meut s'accentue au cours des trois siècles qui suivent, avec la collec- 
tion juridique de ilégiaon de Vrfim et sou fameux canon Spitcop», 
avec ocllo de Burchard de Worms. Leur conception du maléfioo, de la 
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I. Ad sujet de ces points «p^cîaui, voir, dani le travail ilu M. H-, la dm- 
pitre 1". qui n'eil qu'uncf îiilrudurtiiin. Kn ce qui concerne te iAI< diciùr 
d'Augusllo daoA ce prctnior diveloppcmcut de la cxDjanco à la torwllcrle, voir 
p. 2^1. 
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métamorphose d'étir* baiauni< en Mus, leur répartilina des Btrigei ta 
bîenbîtaoU'* «t i&air«iMQt«f pt«ê»al d&nt lo tceu«U d'IvM do Cbvlraa, 
dans le IX'cm dp GratieDt d&ns la oompilaUoa caDi>Di<|i)e mm «oiu le 
nom 4e Gr^goira IX, el VimfoUnlM tx maU/leio R«t admtB* au nombra 
im cause» de divorce que fKonnaii l'Ëglise. Mais auMi, comme précé- 
dtninieal, *e développent la procédure contre les falu de ftoreellerie «a 
nAme lempa que la pénalité dom ils font l'objet. M. II. â indiqué Isa 
moyeoi qu'emploient l'une el raulrr. et qui »f>nt, en <;o qui co(i«fiw 
la première, et pour 1» tribuotut caroUagiena par eiemptc, la lortare 
el le jugemut d« Dieu'. 

Le double progris, d'aae part, de la croyance i la sorcellerie, de 
l'ratre, de la répreenoa des erimea prétendus que cette croyance 
eafteiMlre, se oootiDDe dans lec denz sièclrs qui suivent et qui cont- 
titneiri une seconde période de l'histoire que M. U. aeatayA d'éclair- 
cïr>. Hais, sous l'iolluence de cansea oouTelIct, le progrès dont il s'agit 
afl&cle d^ l«rc une forme «t surtout txqmtri une «cltvi(À qu'il n'a pas 
oArlea CBCorc. Aaïujotdericiicrventiou Journalière du démon danalea 
alTairM de ce monde, de tes rapports avec l'homme, l'idée sommaire, 
qu'eu oat eue jufque-là bufsI bien les ibmlogtcns que I» geo) da 
peuple*, oiteint i, une amplitude et une pn^cinion etlraord inaire*. 
C'Mt r«oavrc de cette •CKMice, ou plutOt de cette mctbode mensongère- 
m«nt tcientifiquo, qui a poar date d'apoftct! le xin* aiècle, de la scolas- 
tique enfin. Vainement, quelque;) bommes, dont l'esprit a échappé à la 
démeoes générale, Osaire d'Heisterbach, Im auteurs du Komto d« la 
Boa», Rogvr Dacou, soutteuaent l'insoité de pareillps conceptioa**. 
Les docieura de cet i^ s'attachent obstinément au problème i peine 
abordé par les siècles pwsàt. Ils en rlablÎMcnt ot on discuti'ut lou» les 
détail*, leur donn'<nt Â. tout des foluiions riiaonn^f. dont l'enoemble 
devient eo fin de compte une Kteaoe & part et bleaidt un dogme et 
qni art la ilêmoDOk^a. Ainsi ee troarail mises iaeceasivemenl bore 



I Foer caaplHn' celte pretnttre partie de son Iravall, riulnur s prêMali li 
IkblMU rapikU d'un C«rl«iQ nombre de proc^ de «ortallene, donl \t tonvenir 
ooiu s éli conacnâ de^ii l« v* tiMv Jusqu'au un*, ri ipil onl pour tbcâtre 
la fraace. rBtpifM al le* pays germanique*. Vuir, tu tujH de ces proeèa, 
p. Il3-I1!t, (t, pour U détail dta îddicalioiu qui *i«Du«al d'élrt téiataitt, le 
tlupjlre II* tout enlicr. 

I. M. H. > ptac* le divelappemenl de relie période nouvelle eotre lei 
aanias 1330 et M30. Il y a ooaucré IroU cbapltres. le m*, qnl a pour tllre : 
OmlInuitUM icienlt/lque dt ta croyùmct à la tOTXttlertt par la scototfrfve 
(p. in-'ill); le tv*, qu'il ■ Intitule : it/nnfoii ttt la croyante à ta torvtUtrU 
AUS ponrmUa txfèétt tontrt ta hérilUràe* par rinquiMtion [p. 313-306) i 
le V, dooi l'objet est l'ttade des procès inlcntic à dos sorticn de XÎSO t lUO 
[p. 307.308). 

3. Po«r la caanalwtDce de cette cooceptloo encore auex ttmple ta dtbnt 

da un* siècle, voir |i. m-in. 

t. Vinr. pour celte prùletlallon demeorM uns eeho, p. IIT-ISO. 
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de (lootc, pource* iliaputcurs At teura conl^mpomin» dn tonlne cl 
tant d'idées folln devant le«qaelleE on ATtil hésita ]>rèa de mille aoi.' 
i)i> \a rrialtlé iIq œalâlica et de l'impuiMaoce qui lui a été aUribuM m 
porwotgaraatg Pierre Lombard et ces cunimfuuteur?, All>ert le Graod, 
ThoniM d'Aquin, Piniro de TareoUiM!, rti>niivnnuim, Dun* Scol, 
Ilictiaid do HiddlcuiQ, Galltaume Durand, Pierre d« La P&lue. (*ar 
dcK ralitoa» U>ut au.oi pêremptoires, let mémat amvent à dêmonlrer 
le pocC« avec le diaMo, la dotlriofi des incubes M des auccubCRi la 
m^laraorphose d'éins bamaios «o bé(»», leur Iransfert d'un lieu à un 
antra par lo pouvoir d» déiDODs. Rien do rcsiilc à leur arKumenutioii, 
qui, méconnaisaint lou» 1» scrupiiIoM qu'avait gardas jusque-là l'aii- 
clenoe eié>^fe, puiw à toutes la sources, iavoque ou plutôt litnatare 
lodH 1*8 lénioi^af^B. 

Uai8,d&iis le môme temps oit es produit ce développemerit iniltendu 
et définitif de In croyance à la sorcellerie, un changement pre«que auui 
ooiuldi^rablfl s'est accompli âta» la poumuito de tu prèu>nda« adepte». 
Au début du XIII* siècle, contre ht hêréiiqucA, dont ell'' ne peut venir 
A bouc, la papauté a fonda une juridiction nouvelle, l'Inqulfitioii, avec 
t« procédure spéciale, avec ses peines parliculièrsA, dont le bdcberMt 
le ctiuronnemQBl. Une OKimitation s'établit entre l'bfïrêait, primitive- 
ment t«tile justicinhie de« coure inqvivitoriolefi, et la aoreellerie. L'une 
et l'autre n'otii-aHeï pa», liii-on, l^urti ^bbais, c'esl-à-dire lie» rcu- 
ntont od sû nouent et se r^^ierrent \it* rapports abnminablM de 
l'homme avec âaïao? Sur cette coati dé rat ion, Aleiandre IV, eu 1256 
et tS6l), po)^ en principe la compétence de l'Inquisilion dans le* 
nflaircN de sorcellerie. Otti* com[M'-tr-nce, affirmée pluii tard encore ptr 
ttiin Gi^rin d'ôdilfi pontificaux tic (jr^fioire XI k Marlin V, figure dés Ion 
comme uo droit inconieslabli: dans les traltéii que composeat dvs 
Inquisiteurfl célèbres : Bernard Gui. Zanchino Ugolini, Nicolas Bysi»- 
rie. Tonl«foi«, c«tie> iloctHne n'eut pus uo« soulever quelques difficul- 
tés. SI la eorc^llerid en général, reftardée cumme l'une d^s manifesta- 
ttoOH tlii rhéri>iiie, dopciid du for ecclésiastique, le maléHce, cet 
att(>ntat matériel contre rozlEinnco ou la propriété des individus, la 
soumet également à la juridiction sécolière. C'est, comme on s'exprime 
alors. UD dtlictttm mixUfori. LA se trouve le secret desrelaiiooBqu'eD- 
tretieuoeol entre elle« pour le clifctiment des sorciers les dnuz jtirîdic- 
Llone spirituelle et temporelle. ÏA aussi se rencontr* la raison des 
conflit» qui souvent lei divixftnt. CoTuroent se résolvent dan» la pra- 
tique toutes ces questions épineui^eH? Qu'en pensent les juristes de 
l'ordre Inique, Aïo de nulugno an commencement et Philippe de Iteau- 
manoir A la fin du xiit* siècle, Jean Boutillier au iiv*? Qoeilea près* 
criptioos ont édictées sur cette mstiîire les lêi^iBUlionB civilm, par 
eietnpie les ftaluis de Frédéric II et ceux des villes italiennesY Qoelle 
e:tl dans lec afT«t!u's do cotte espace l'attitude d'un corps des plus impor- 
tants, le Parlement de. Parts? Quelles diJTérences olSo séparent lec 
procès ecclésiastiques de sorcellerie des mêmes procèe poursuivi* par 
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des Goon sécalièr«8? Noua n'avont pu le toUirde l'eiaminer ici. Poar 
U>a« c«8 poiolB. ito \oadra bien TMourir à ce qa'ea x dit M. U., tiasi 
qn'i l'eiposé qu*il a préseolé des procèa, qai, dans toutes le* wairécs 
do l'Europe, tn Bont le comm^Dtaire deux foie s»culair«*. 

Feodant c« lemps, od r$% «rrivû na xf siècl». c'«M^-<lirf k la date 
où s'ouTr* dcfimtivt-tnrnt la ^rand^ ponôcutiOD do» sorcii^re, dout, 
pendant trois oCDla ans, ra Mrs cteabooorée l'Europe. Dans cetut lureur 
universelle, eertûoa pays anront le privilège de fiMTOir plus que 
d'autres des iiclimes aux bûclirra partout allomês. Ce seront In pays 
do monta^oea, 1m rêgioBS des Pyrénées el des Alpes, avec leurs popu- 
lUioM clairaeoiëea, esclaves de iradliioDS ii>dér«ciiialites,w>iiiiiiaefl par 
le milieu phyit<)tie, à la Tois enndiow et saav&ge, aux hallucinaliocu 
laezpliquc«'. Pour que le branle ans fais duaEié â. la r«prcE«ioa ne 
H'uriu plai, rien na manque d'ailleurs m A la docirinn ni à la jurin- 
pnujence, et l'on regarderait wluutiers toute addition i l'une ou i 
l'autre comnae raperllDa et même imposiiiblé. Cela n'empécbe point 
tfa'i cette époque, aiDst qu'aux époques précédentes, la démonologie 
ne s'accruine sans trAve de coasidêratinns oouvelle», que, suue prétexta 
d'telmircir le problfame, te* docteurs de cet à^c ne produisent preeqg* 
autaot de livres que let juges braient de misérable». 0« «p^ealations, 
cette UtliTaturo à pari i<Hit dcriinuct» uu des besuiai de la tooi^te cbri* 
tienne. Par TMacaiion d'alor* enlivrement flceléaiastique, par le* 
tnannel* de «onfeasioo, par les iraiies ecriU tout exprès, la aoUoa et l« 
gati s'«D sont infiltrés de« hantes clatsea jasqo'aux couche* les plus 
pTOfondeB. Auni, dans U Sevra iatellectuelle que dérclt^peut l'bama* 
nisme et ta Kenaissasce Hfi en plein* eipandon, aux approches de 
rimprîmerie qui va redoubler cette toïf de publicité, c'est un vrai 
débordement d'elucnbrations sur une matière qui put^sloune tout le 
iDoade. 

OeDX groapea iTy distinguent. L'on, ta premier «n date, en égard au 
caractère de« Uixifn qui le coiiâUluent comme à celui de leur* auteurs, 
peniétre qualifié de ih^logique. Il faut y placer le* bulles des sdave- 
raina pontifes, d'Eugène IV à Clément Vil, san* excepter de la série 
jusqu'à ces précarsenr* reconnus de U cultore moileme. Nicolaa V, 
Pif II Pt Ijfon X. Doux a-UTre« y dvminrat. C'est d'abord le mARiuire 
anonyme, rédigé sou* lo nom d*^ fItcoUtctio, i l'occaalon dn procès des 
Vaudoi* d'Arras de U60. Jaiuni* peut-être écrit plus abominable ne 
sortit d'une plume ecclésiastique ni ne démontra une crédulité plus 
invraisemblable et une imagination plus radicalement empoisonnée 
par l'obscvmte de ws ri^ix. C'eut ensuite nn livra fameut et de portée 



1. A propos des dimrenlea qasstlons que nou* «vdos postes, uns pourcâr ca 
aborder le dMall, fiât le cbipitre t* de I ouvraiie de H. H. 

2. Bu c« ^nl toiKcmc \t* prnMn mclei^iAftUqiic^ ou HtIU, <|uI insrquenl 
llDSBlBTatiuii dc nette fuMo lie troii nieclct, >oir le tableau rapide qu'en a 
Inc^ U. Il tu dtbul du elijfiKre ti* de mu livre p. 417-ttl. 



158 



cOHPTtA-Beirnrs cntTionLti. 



immense, le MatUut maUflearum des iciquuiteara alleinanda Heiartrii 
Iiucilorù et Jacob âpreugcr. Furieux cDocmis du seie féiniaia, ces 
dmix moine* voif^nt on lui la r^alÎMiliun suprême ut la perfection des 
teavrea démoitiaques. Dans l'Ani« populaire, iU cootribueoi, Mna 
doute, p!uï nua iieraonne â Implanter ce type indélébile de la viritln 
femme aolitairu ol décrépite, eavieuee et intraitable, qu'une seule id^ 
poesètio, cflle de jeter Le malùfice sur tout ce qui l'approche*. A câlè iJ« 
ce prt-iniei groupe d'écrivains et de coD]po»liuDH que euicite lo délire 
liu lempii, un autre mérile In i^unliricatidn de littL^rairo. Lh, en effet, 
pour dire eux aasù leur peasée eur ce iujet brûlant, ae r«Qcuutreol lu 
champioDs les plus aulâfisès, les gloires mécuM de l'etprït uouvtau, 
Frieriofi et Itcuclilia, Érusmo et l'irckbflimer, Uoiis âactu et Tritbelm, 
Poliiten 9t Giovanni Rico, le oov»u du gnod Pic de la Miraadole. 
L'cnuttinble en e*l I^Kiun. Mai«, daiu cet ensemble, combien p(>a nous 
a pp a rai tuent dit^agOit (in prvjiigu univt>rscl1 A peine m Ibb plus lodé- 
peudunto oaeui tiSMrder de pruduuteiF rèierN'o», tels Ulrich Uolilor df 
Constance, le chanoine do Majerqu<>, Arnaido Albertioi, Is junMontulte 
Giovanni- Franceeca Pouiinibio àe Plaitance. Deux ou trofc au plus 
gardent leur «uaft-froid et leur bon «eus et portant *tir c» croyances 
lumcnlables le jugcmeat que conQrmera l'avenir. Il faut citer leurs 
noms. C'est un juriste de Milan, .\n(lre Alctal. C'esi un autre italîeOt 
UD frûrc mineur de l'Ub^ervauce, Samuel de Cassinip, que tous 
•'Atacheot A conrondre ftvee une véh^mi^nce Indifinee. C'est «urtonl un 
luédecia de Lyon, Sympborien Champier, qui, dans les prétondus mc- 
lateura du démon, voit, eu bien des cas, ce que nous y voyons nont- 
môinet, de misérables maladeH, plu» dîf^uQt des soins de l'art que det 
rigueu rs d'une juhltcu f^aiiH nisou. Rieu n'y (ait d'ailloun, et la rèpras- 
Bîun va grandiCMOt tuujourt. 

Pour la dobarraMer do toute entrave, vert )« mAniA lotnpe. une 
qucailuD vient d'être résolue comme à point, quectloit de compétence 
fit di! rivalité, la tnéme qui, au sujet de l'hormo, du xtv* au xvïi^Ie, 
a divisé les cours ecclésiastique.', ou plutôt iuquisitoriales, et lc« cours 
séculières. Alin d'arriver a une eslermînaliun plus rapide et plus ïûre 
de ce« sorcier», quo l'on découvre ])*rlout ei en nombre de plus en plos 
prodigieux, leuquolles, Atn. premières ou des secondes, feront charge 
oxctuiivL'niciit de le» pourtuivn^f luquitiieun eux-mêmes, les auteuit 
du Mailfut voudraient réserver cet bonneur au tribunal dans lequel ils 
uni obtenu laut de triomplie» Mais, pour une leuvre de telle coas4- 
qucnce, riuquisiiion semble un pouvoir suranné et trop faible, à cause 
de son antiquité même. Ello doit cider lo pas à une Torcc plus jeune. 



1. Snrr«Uo llllir«larn d'ordre thtola;iqu« a^kat (rail à la «orcdlerie et Mt 
>H rf[>rèMnl,inl* iirincipttui, que nous n'avons paa le temps d'AnuinËrer le), 
vdlf |i. iW-ihh. Ail snjel du .Valitut m purtlcalinr, des prlnrlpp* de doctrine 
et dft jurlipruiloace qu'il Ûxt deilnilivemcnt et vulgarise ta '|uel'|u« «urle, de 
MO InlIiieDce extraordinaire, voir eRaletnenl p. 473>^O0. 
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t'Ëtal, doDt l'omnipolcaco croll chaqu<i jour. Sa ncousiiiutlua, ea 
Espagne gf&eo au (aiuiiima dCR K>uvftrtio> nt du peupla, en ImWa par 
suite lie la oéeatsilé de comhalue !& nétornif!, lui permet, ilaos WB 
pays au moios, de garder à f& discrelioa lex sorciers comme ses ancien* 
justiciables, les hérèliquea. Maût, cq l-'raoce el dans IcH «utres cunirées, 
c|uj, comme elle, n'ont pas eii à sobir lo malheur d'une reslaur&tion 
pareille, c'est nui cours «cculièreM louie» neules qu'appartient dêeor- 
ntaiB le noin à<t r^primitr le» suppôts de Saïao, dont le piillulAment 
illaMïre est devooii comcoe uu« oliAonsiou pour la ubrétieuté. Ou e&jt 
do rMI« *i Im misérables qa'ân pounuit avec tant de ra^e gagnent 
i ce rfflemeat de compétence et ai les juges laïques m inonireitt 
nains impîlnyables pour eux que ne le sonc, à la même époque, les 
JDses d'fÏKlûe'. 

De toas cm fsitt Bceumulée dans une pro^rpHnii^n Irrôtimible peo- 
d&ni plus de mille ans, Uroas m&lateoaai tes couclusions ({u'ib ooio- 
porunt et qu'en a diigaéépii du wsie M. U. lui-même*. 
I lies Idèea d'où sort la perséculioa intnlerronipue de trois st^lea 
I eontre Ica sorciers et U lorcellerie, le trouble incroyable et moDSirueut 
qui si lon^mps éKare l'Europe ne «oQt pas eu ri>«lilâ d'ori^ue popu- 
laire. Au fand, l'histoire e«l bien (orcoe d'y reconnaître certains è\é- 
mcats émanés sans conteslalloo pt>*blbk de la fuule elle-même, de 
*t eonteiencQ fraile et obsettre. Mais c'est là unfî baxe toul^ do fantat- 
fie, et, en somme, inBaiment trop étroite pour avoir pu porter le 
eolAital monumeoi de râveriee dont M. 11. a tenté de décrire l'édilica- 
tioa lente. A ces notion» ombryonaairc-r, pour i|u'ellee devioBeent 
rèDorme aman de mensonges doslioé & 6m si fuoeste. il (allait une 
élaboration spOciale. Il fallait qu'elltts fussent delini«s, ampliâécs, sys- 
t<matité<>» par la fcmnce de l'époque, par celle où l'R^lige a mis son 
eïpril, par la sculasliq ue. 0» t" au i> siècle environ, un premier tra- 
Tsil de dévHnppeœeoL dogmatique a c<»nstitiif>, duiis s<?8 grandes ligues 
■a moins, la connaissance du Dieu, lelli^ que l'implique l'esprit du 
CbrlsUanisme. C'a êt6 ta thèodicée. Un autre, moini souvent exposé, 
prépare, à partir d'une certaine époque, la conception deQnitive du 
priaclpn opposa, c«>lle de Satan. U en sort U démonologie, c'ett-à-dira 
ea fait un second dof^e, qui prend place à c^té du premier et en reréb 
le caractère impératif et ofliciel. Ainsi, lurttqu'en Uccideni l'ICglisa 
cbrélienne arrive h la direction de rbamanitâ, la croyance aux démons, 
qui provient des religioas antiques, i« trouve partout répandue et 
taraciaéo- Mais cette croyance, au lieu àt: la çouibnltrc, d'en priicber 
U folie, e1l« la conlirme en soutenant la poasibUitA el la puissance des 
lonilèges. Elle la précise et la coditle en quelque sorte dans *a duc- 
ae, en m^me temps qu'elle U stigmittiss et la chAtie comme uu 
Brviss«in«DL coupable à l'esprit mauvais. Puis s'ouvre l'éro Aa la sco- 



p. k propos de cielt« deroiire qoeslton. voir p. i23-â33. 
Voïr us unclushtm p. 533-&3Ji. 
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lastigue. Alors, elle se met à rechercher et à établir laboriensemeot tea 
limites ainsi que les moyens d'action de ce royaame des eoferfl, dont 
elle a érigé l'existence en article de foi. De la masse jnsqvie-là infonne 
des illuEioQB démon ologiques, elle compose un système, qu'elle incor- 
pore dans sa conception spéciale de l'univers. De déductions en dédne- 
lioDs, elle constate au fond des rapports de l'homme avec Satan, 
rapports que sa doctrine à elle-même a déclarés admissibles, an élé- 
ment hérétique, si bien que, Gnalement, aux sectes hétérodoxes propre- 
ment dites vient se joindre nos secte ignorée jusque-là, celle que 
composent les sorciers. 

Il Tant donc te recoonattre, la persécution de ces misérables, c'est 
l'œuvre de l'Église. Elle en est responsable. Jamais des rêveries 
pareilles, surtout la monstrueuse idée de rapports sexuels entre dei 
êtres humains et le démon, n'auraient pris place dans les procès de* 
cours séculières, si l'Église, abusant de la tutelle où elle maintient 
l'esprit du temps, n'avait donné une forme en apparence scientifique 
aux rêveries dont 11 s'agit et ne les avait imposées a tons. Jamais non 
plus ces cours spéciales n'auraient admis que le trop fameux sabbat 
des sorciers jouât dans leur droit criminel le rAle pernicieux qu'il par- 
vint à y obtenir, si tes procès faiu par l'Église aux hérétiques sur 
des données du même genre n'avaient rendu tontes ces abominations 
également croyables pour la déraison universelle. Seul, auprës des 
tribunaux laïques, en raison des consôquences matérielles qu'on lai 
attribue, le malétice, regardé et redouté traditionnellement comme 
efTectif dans la doctrine ecclésiastique, aurait gardé la caractère d'an 
délit pouvant relever de leur juridiction. 

Pensera-t-on, d'ailleurs, que dans toute cette histoire il y ait rien 
qui doive nous surprendre? Le développement en était fatal au con- 
traire. Pour l'édification systémaLique du dogme chrétien, Satan 
n'est-il pas devenu un élément indispenBable, du jour où il a présidé à 
la chute originelle, sans laquelle il n'y aurait pas eu de rédemption et 
par suite pas de cbrigiiarnsme? Est-ce donc aussi en vain que, depuis, 
on l'a vu paraître à tout instant, comme un acteur qui ne quitte guère 
la scène, accablant Job de calamités avec l'aveu de Dieu lui-même, 
transportant Jésus à travers l'espace et l'entourant de ses séductions 
audacieuses, lui offrant les royaumes de ce monde, qui est apparem- 
ment son domaine propre, comme le soutiendront plus tard les do^ 
teurs du catharisme, disputant au Sauveur la possession des corps 
qu'il a envahis, rivalisant avec le prince des apàtres dans la personne 
du magicien Simon, auquel il inspire aes eochamements? Mais, 
dans cette propagation de l'épouvante peut-être ta plus terrible qu'ait 
connue la terre, épouvante dont tremblent les persécuteurs autant que 
leurs victimes, quel rôle pour l'Église, pour elle qui prétend imposer 
sa direction aux âmes, qui se vante surtout de leur assurer le don 
suprême de la paix I 

Comment ces illusions effroyables ne se dissipent-elles pas avec les 
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pbéoom^uea libënteur» de la ReoaisBance ai do la Rérorme, le hit 
o'aftt pas aat&i inexplic&bl« qu'on pourrait le croire au premier abord. 
Pour la BuforiiiL'^ il tuflitdecoiiMtlerercu [{u'cllo i*«tau ju»ti-, uu «impie 
rxjwjDiswoient ilu ehrittianiitnii', mais aan paK l'abolilioD d'aucun do 
■es prlnclpea eseeniutli^. Quant ft la HenaisMUce, on ne Murait l'ou- 
blier, lonqu'àdat« l'horriMâ tempête qu'a préparée In rauj-i'n dge, elle 
d'»i eacore qa'à tes débuts. La scolastique, qu'elln combat i^t i]ui est 
l'autour vt-ritabte do toui le mal, tis doit pas pi^rir de silâl. A peine ai, 
vers le milieu du xvii* siùcio, UetarUx cl son ouole puurroot Qgurrir 
rcat^raao! do lui avoir pnrto lo iteroicr coup. Ea c« <iui concerne tes 
science* pbysiiiues et uaturellce, à «lui l'on devra plus tard uuo voDcop- 
ttun ratlonitdte du tooade oà le déoioa ne trouvera plu* d» place, on 
peut dire qu'à os moment elles D*om oiètne pas vu le jour. Bacon, sans 
attendre longtemp», pourra leur donner de» lois prôcocee; mais ce 
a*eu pourtant qu'a la Qn du xvtii' aiôclc ot bu eiôcle suivant qu'elles 
prendn>itll«urefMrdéfiniliret commenceront k transformer leis«Kiiriu. 
Un comprend de la sorte que, bien par deli cette cpuque dèthêrilée, 
doot le ivi* fti6cle et mfme le xv* avaient déjii èecùah le joug, ait sub- 
i-'uie la Un întL-llectu«'lls et morale^ qui devait Cire pour l'ISuropo la 
cauMt de iû cruelles épreuviis. 

hat indicaltous, que uoua venons de lésutner aussi sommalromcot 
qu'il a ét& pus»il>le, suftiraient saas doute, par l^ur complexité ot If'Ur 
importance, & faire du livre de M. il. un des meilleurs travaux qui 
laie&t «te exécutés depuis longtemps sur le développe ment de Ja demo- 
I oologie au moyeu &ge. Maiv l'auteur n'a pas l>orun U l'un luuvre. II a 
ICTU devoir encore mnttri> *oui dos yeux Im plus décisifs de* texto«, 
j sur leaifueU avalent éie fondées ses conclusions. C'est ainsi qu'à snn 
I premier volume il en a ajouté un second, d'étendue tr^s considérable. 
et qui est vraisemlilablement, tant pur la valeur des documents réunis 
qne par le mîo minutieux avec lequel ils ont été publier, le plus pré- 
cieux recueil concernant cette matière, si Udi est qu'un groupement 
de ce genre ait janiai* tM e»«ayO aDlérieuremont. A tupposer mime 
qu'elle p&t su l'aire, nous n'avons patf le dessein, cela va uoe dire, de 
donner ici l'analySf détaillée d'un eosombl^ si vaste. Nous nous con- 
Icatervns d'en marquer les divisions générales OL de noter au pa»sage 
quelque*-un« des extraits les plus intéressants qui s'y rencontrent. 
, PÛml les textes qu'a reproduits M. H., la premlèrB Bêriu a été cous- 
I titate, eomme «ela était naturel, par un certain nombre do kulles ou 
de fngmeou de bulle» des «ouverains pontifes jt propos du la sorcelle- 
rie'. Il y en a en tout quarante- sept, qui nou« condaiseni do l'anD^ 
I 1258 k l'anu^ ll>2<î, du rtgne d'Alexandre IV à celuj de Ciemeut VU. 
Aioei que nous l'avons remarque déjà, leur esprit relativement libre, 
leur parlicipatioo ù la Ueuaiiuaacc n'empAcbeut pas do liommi^ tels 
licûUfi V, Fie XI et Léon X de ligurer dans celte suite. On e«l 
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moins surpris d'y rencontrer le fnrieux Bonîface VUI, le superaUUenx 
et violent Jean XXII, et deax autres papes d'intelligence afisez courte, 
Benoît XII an xiv* Hiëcle et Innocent VIII au xv*. Entre tous les cbeti 
(le l'Église romaine également acharnés contre les sorciers, les troii 
derniers semblent avoir moatré te plue de zèle, Jean XXU et Inno- 
cent VIII avec cinq bulles chacun, et Benoît XII avec quinze, dont 
neuf pour la seule année 1336. C'est donc à celui-ci en fin de compte 
qu'il faudrait attribuer, parmi les souverains pontires, la prééminence 
dans cette répression, ce qui paraîtra peu étonnant à qui connaît l'acli* 
viié déployée par le personnage contre les hérétiques et sorciers du 
comté de Foix, alors que, sous le nom de Jacques Fournier, il n'était 
encore que simple évéque de Pamiers. 

La division suivante, la seconde du volume, est la plus étendue de 
toules et aussi la plus importante. C'est celle, en effet, où l'aatear a 
inséré les documents les plus significatifs utilisés par lui dans son tra- 
vail. On doit d'ailleurs y distinguer deux catégories particulières. Il y 
a d'abord des textes, qu'on peut qualifier de juridiques, et qui dècon- 
lenl d'une double source, ecclésiastique ou civile. A la première prove- 
nance se rattache, avant tout, le très célèbre canon Epitcopi. Bien qne 
ne datant en réalité que de l'an 900 environ, c'est la plus ancienne 
base légale de la punition des sorciers, base bien étroite du reste et 
qu'une exégèse infatigable prolongée jusqu'aux temps modernes ewaie 
perpétuellement d'élargir. Mais tous les efforts en ce sens n'ont qu'an 
succès médiocre, et plus d'un glossateur ne pRut se tenir de manifester 
quelque humeur contre ce vieux témoin d'un &ge encore à demi raî- 
sonnahlc*. Quant aux juristes laïques, dont M. H. a reproduit en tout 
uu partie les consultations, nous avons déjà cité parmi eux l'Allemand 
Molitor, les Italiens Alciat et Ponzinibio pour leur modération rela- 
tive. Au point de vue contraire, noas mentionnerons cette fois le 
l'ameux Bariole de Sas^^oferrato, l'orgueil de l'école de Bologne, auquel 
on peut joindre, dans le même siècle, c'est-à-dire le xiv*, OIdrado da 
Ponte, dans le suivant, Ambrugio de Vignaie, de Lodi, au xvi* enfin, 
Paolo de Grillandis, de Florence, qui ne semble, du reste, que copier 
tes opinions des docteurs les plus accrédités do son temps. 

L'autre catégorie de textes, à laquelle nous passons maintenant, offre 
plus de variété. Les auteurs en sont des laïques à la fois et des ecclé- 
siastiques, prêtres séculiers ou religieux de tous les ordrej, mais surtout 
de ceux de saint Dominique et de saint François, des docteurs et des 
professeurs d'universités, des sermonnaires en renom et des poètes, des 
humanistes en qui se révèle l'esprit nouveau, et jusqu'à des médecins, 
qui semblent pressentir de quel poids sera l'avis de leurs confrères 

1. Celle division comprend soiiaale-seize numéros. Voir p. 38-359. 

2. Voir le texte du canon dont il s'agit p. 3S-39. Voir aussi, poor In textes 
qu'on peut en rapprocher t cause de leur caraclëre et de leur origine ecclésias- 
tiques, n- 2, 3, â, T, tO. 
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futtin « propM d« ces munifoslatioiu ie U folie humaîoe. Tontes les 
langues s'y reaconircnt, iloat la ponséo ate dis lors pour s'exprimer, i 
càlé (lu blio, qui, commi.' pour In reste, dcnitMirn «ur ce »QJvt l'iortru- 
ment dominaiii tu favori. Alloniaadi et Fr«ni;jii«, Espagaolt «t Italiens 
rivaltMot Jt qui HiMorcera lo plus a bon du m m en l, sans arriver preique 
lettjouni i autre cUotv qu'& l'eiiroiicer daux des k-nvbrp» du plu» ea plus 
épatsseB et à y eutr«incr avec eux titurs coiilitinjiiiraiiiit. De toutes as* 
muionalilés, laquHte «t montre la plus obstinée ilanK l'itlutioii tinlver* 
Mlle, il «erali biea difDcUe de le dire. lllumiaèR parl'ui:! d'uue lueur 
fngilni.' de bon tciia, les français et les ItalicDx [lo raiiooneat pas 
mieux d'ordioiire »ur ce cbopliri- i|ui- Ick AUcmanitt, à l'cspril souvent 
loui d'une pièce, un les Ëspagool» ranaiigiies el de coaa>plioii quelque 
peu ptraild. Au .lurpli», ce« auteur* «ont trop ouiiibraux pour <|ue 
nous pui«iions lei êDamêntr tau.t ici. Qu'il sulli&e dn nommer le.i plus 
coDsidèrables d'entre eux, duQs l'ordre des tempa où se succèdeat leurs 
Acrili. C«st, au iiv* siècle, le mMecio Arnautd de Villeneuve, dont la 
plame iadiscrèle a louché A laot de cboseo; au xv*, le profeeeeur k 
rUaiversité de t^gue, Nicula:< de Jauow, l'illuttrt? Juan Genon, le 
pntdîcxti^ur daminicftiu , Jenu Nidcr, lo secrétaire de l'antipape 
Félix V, Martin Le Franc, auteur du Champion dis daiMj. uu iaqui»- 
Uur de CarcKSsonne, Jean Viai>t, l'ua Aon membreu du cuucile de Bdie, 
NIcoIm Jacquier, de l'ordre des Frères Prêcheurs, le clerc anonyme 
auquel on doit l'odiouee composition, iotiiulée ReealUctia, dont nous 
anins Ai\k parlé. Dans le mémo sif-cle, c'est encore le duiuintcaln ei 
maître eo tbeologie, Giordauo de Ëeii^ume, ton conlr^re Uirolamo 
Vldcunti, Ut canoRttie de Padoue et d& Sienne, Mariaim Socino, un 
chanoine de Saragoese, Iternardo Buio, le cardinal de ^aint-tiixte et 
général dea Pràres Frâclicurs, Tommasa UaicLaoo, le médecin de 
Lyon, Cbainpier, exemple aaique d'atie clairvuyARCu prcuquo moderne. 
Cc«t enfin, au xvt' siËcle, le ibéolugien et recteur de l'Uoiversiie de 
Tubingue, Martin PIanl»ch, lo minoriti^ niilAiiai», Bamuel de Cas- 
■inis et son contradicteur le plus ardent, un dominicain, Viiicenxio 
Dudo, de l^ivie. le biSnêdietiii et hintunca célèbre Jeun Trilheim, 
l'inquisiteur et maître du Sdcré-Palais Sdveslre'PrieriaSt de roq vntt 
nom MoE2ol{no*. 

Les dcraiëres diviniuQK du vuluun.', duni nous essa)'oiu de donner 
une idée, uat un autre camctércr. Kllr^ forment comme uue «ério d'ap- 
pendtces aux recherches sur le développement de la dùmonologie 
durant le moyen ige, que nous avone résumées d'abord. La première 
est une euide, Taite avec l'attention la plus scrupuleuse, «ur le l'amcux 
traité de soreellene, le Jfolletu ntaJ«/!car-um, et ses auteurs'. Après 



I. Voir, pour le« eilnits que H. U. i emprunté* aux aaleurs dont uooi 
veaun» J* ilooiwr U tuiu, n- J, (3, H, t9, 20, 17, 29, 31, 35. 3(1, 39. 43, SO, 
&t, &3. M. », 59. u;. 

?. Celle eiud«, ipil parle le n* m dans U séria dot dirttiooit du ruluine, 
•'«tesJ tl*s p. StXMUÎ. 
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avoirétablt l'importaDce extraordinaire de ce livre et marqué les poiaU 
Kpéclaux qui en conKlitueiit le fond, apr^s avoir iodiiiaé d'où lui lient 
In Uln! <)u'il potle, queU en soai le pUu et les Bourcea, U dste de 
compOMtion pl de publicatian, M. U. pawe k la biogniilûe des deux 
inquialteure domiaicain», llouiridi tnHtiinrif^ lU 3chfto«udl ei Jacol) 
Hprea^r dt! Bftln, qui l'oni écrit*. Il r^fitale, en tortninaDt, de dêrnâler 
la part probable prise par chacun de? colUtiorateurs k la compoeition 
de l'ntuvre. A cq point ùc \ae, snloa lui, Sprengcr, dont le nom afui 
figure fil télm ilu .Valttui. n'en aurait jja.i i-t» pourtant le rfdacleur 
principal. Iu»titoris, aupérieur, il fteiol)tp, à wîii ccil%ue comme écri- 
\aiD, aurnii donné au livre la fonni! dt^ltiitlive houk laquelle il aou> e^ 
parvenu. Un doit remarquer, du renie, que la question demeure UD peu 
(luuleune, aucun manuscrit u'ayaitt iiub*istû |>our uouk Tournir lee reu- 
«eignements qui pput-i^tro auraieut permis de la résoudre. 

Après cela, noua ne (lirons que ([uelques mots de* divitiona aur lea- 
quelles se termine le volume. Celle que M. 11. a marquée du a» IV a 
«lé coniacrêo par lui ii rechercher rori(;ine de la «ynonyinie qui s'éta- 
blit ilérmflivem^ut, ilau* le cmira <Iu xv< Kiècle, «nlr« les nomK d» 
vauderie et de Koruelh-rii-, de vaudotï et An iioruier, et dont le grand 
procès d'Arrax de MGO présente un exemples à c6te df. beaucoup 
d'autrea >. La V° est une <' tude sur le d^veloppemeoi. de cette Idée, que 
dans la femme te réalise la perfection des Oiuvres démoniaques, qu'en 
elle la sorcellerie atteint au dernier lerroe de «a pnrverait«. L'idée, OQ 
l'a observé d<^jà, est uu<^ Ae celles que Spreni^er u soutenues avec pré- 
dilectiuti, Maiii il nVlail en cela <\at: tu disciple loiulaia don grands 
«colasiiqDen du xin* «iécle, Alexandre de Haies, Thomao d'Aquin, 
Ihiguf* di! Saint-lïhor f.l le rppnWntani il outraocv d'une opinion 
exposé» par une roula de ttiéologiens de son époque comme des temps 



1. L« bioRraphîa ea quMtJos comprend deux partie* dittiDr.lei : I* la repro- 
duction d(M lourcn doal a'est servi U. 11. ixKir l'élablir (|f. 3GS'330)i la Uo- 
)irsph1e rlIc-niAiric (p. 380-404). CcIIp-cI n'est |>at >nni oITrlr qurtquoi ïndir.a- 
liotiK ftuiez iil<pMn(ri. Si, «n Triitaliln in([iii«ileur, Sprfciiier parait a>air i\é 
\Mn d'iiriçucil el d'immcur peu roinmodi?. au |>oiiil ■(u'oii lui ^nlèie, eu Hftb, 
«VI tiinciions de prieur prorlacldl de ta province d'Allemannc, ta rif'du moins 
dcmeure-t-eJli'! tant ilouln i^templi; de tout rrprciclu!. Uni» Il n'en est pas de 
■Djmu d'Insliluris. >|ue !ia t#le chsuJe, su luniriue ('«rfoi* un |>«u vire Ri«lt«at 
en couflit» pcrpËlucIs siec srs coarrcrcs et ses cbels de l'ordre dominicuin. 
CoïKlaoïue i la prltoii. puis suspendu de ses fondions de msllre es arts et de 
lerlcuT PII Ih^loglc, Il n«l iuipliqué, il un cerliio moment, diins une afftlrw 
uiti louche, qui aiuËnv lloltirvcullon de &iate IV lui-intine. Aprôi atolr 
encouru, vers 1190, i («u près toutes les peines que comporte la discipline de 
%aa nrdrc et ■'flrn *u iutrrdirc Ir» couvents dn tic comnuiir, ïl e<l, quatre 
SUS plus Urd, contraint de quitter Satilruurgj suua la menace d'une ei.couiina- 
nicatJoD. On doit l'avouer, loua ces faits ne composent pas un eusetnble bien 
ejilianl. 

■L Voir p. lOWlS. 
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pOfil^eurs'. Dan» la divinan euivaute, qui esl [a YI*, M. H. a donné 
la liste «l'un C9rla,in nombre de pruc^ du torceWma qui se sont pro- 
duiu du (lélmt ilu ztii* «ècla à celui du xvt*. C^s alTairoK, dont il a 
éUndu le Ubloau à la plupart àw contrées Ae l'Ëuropo, ont Àlé dittri> 
boëea pw lui i>it de» claMU, procéR poursuivis detanl les tribunaux 
ec^ésiastiques et procét iatenUs par les cours aêculière». Des premiers, 
U ea a relevé eoisanie-doasc, ei des secuads deux ceal Boixsute-deux. 
Pour Im DDE auMii bi«n que pour les autres, la plun forto proportiaa. 
ainsi qu'oa pouvait l'y attendre, se trouve au xv siècle, dans loqunl 
t'ii)auKU''i> di^Gnitivoini^iit la pi^rsÀculion dos «oî-disanl «orciem, ot an 
EÎàcle qui sait, od cette pereéculion est devenue une des occupatioas 
hiToriies de la justice d'alors). La VU* et d«rniér« division a ua objet 
i part.Bllo n'en pas, d'atlleors, do M. 11. C'est uuc très curioose et très 
tavanto histoire du mot ■ hexc, • In nom nllcmaiid Ac» «orciAros. dans 
laquell« l'anlear, H. J. Fraock, a mis eu luiuitre, comme il la 
renarqno légitimement lui-mém<!, un détail qui fiembift avoir «on prix 
ao mîtiea des iraosiormatione de la pensée liuiDaiae'. 

Non* termiueroas là c« uotnpte-rt>ndu. Dans W proportion» mitata 
qae nous lai avons données et que nous aurions en peut-être queli]ue 
peim à réduira, ao voudra bien voir, noas l'»spéroDs, nn témoignage 



I. Voir (1. tl&-4t1. A c« sujet. U. H. a renrnduil ifoi leifin, dont l'auteur 
«»l le dotntnicaln Joan Ni(l«r. Le preuler «si un etliitil du traite do c^c rnli- 
EKUi înlitulé De morolt tepra; l'aulre on do m& sermons on allciniiiid tiur le 
nariage. Ce sont it de* iptcimej» eipre&iifs d« celt« lillenlure d ICgIlw, dont 
ruBtt In plut aûr pinU avoir #U d'appicmlre * qui Im aurait pcul-iMir lau- 
joun ignoréfs ttm cela in rlioori it*%ai «rabreunrs, Le inolm igu'oti iluive 
dire de paieilli'i i>|i^rula1iani. c'n>l que l'utilité n'en e«t tpjetu Miit«nable. En 
effêl, parmi in |>TahiliiIli>n* iiiiii|iii!llc^ clin cunclurnl, it ne «'on Irouvn pal 
qui at kmI il«'^tarrr n^^:lii;i.'iihlv fn fin dn t-ùinpte, du timuietil oii 11 devient 
poatikk d'allÀiJer uo mulir, li S|>âvieut qu'il «ult, fioar ne )•«* Vj' Ipuir. 

Z. VoU p. 4t.'>-(tl3. I.v« Indicntiont, d'aprt* lcu|iiellcB M. II. a conilltufi le 
tabksn dont u»ui p.)rl»ns, uni élt einiinintâea aui snurces le» plux iliverMS. 
Boa BOnilwe b|(ur«Dl dan* son vuluRie sous Corme d'cilr«il» plut ou inoin* 
loag*, et l'ensMnt>le romip une seconde «Ario de tc&tes qu'il Ctut jnindrn à 
mu ^e DOu* 4«Ufia mentiurmei il'abard. Ils ne snol pjs inoiak Intlruetifi 
d'alllsun. Voir, par «iciii|>Ib, A l'année tl8S, un friiKmqnl du jnuninl da 
jeka« Anbrion, buuritcoi* <le Ucti. |>. â^&â^T. t llein, en jccllv anuM, fwur 
l« poure temp* iiu'll falKoU. uni coinioenconl Torl ft murmurer «ur W sor- 
ei4m ; et en j nit one prinn* A Ronscriculle, et fut hrnllé:e. » O remède au 
(MOTsis t4nip9 paviant p«ur iufaillible, on l'apjjliijue avec obttioalioa. Trgis 
(orcitm mont eut eorore sur le bùcber, le 17 )uln; deui. Ic'2^ du m-éme looU; 
IreU, In 36; trnit, le I" juilkt. Mal*. < te lempt eolnit toiii*inur* plnvlnui et 
daaitcrcei d'uraiiie^ «t do Inaneire ln^^tcilU'u^elIle■il... Et oLéoil gralle mer- 
feillcuaonent umise... i Kvirtetninpnl, ùd n'a pat astex brûlé de sorcières. 
Lc« eiccalinim r^prenuRnl dimc, ou, (leur uileai dire, enntinnnnl de plus belle 
A Meti OU d^n» Im enrininit cl remjrlJsseot les tnoi» de juillet, d'août et do 
wptftabrs. 

3. Voir p. iiH.fi7l>. 
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de riaiI>onaDCe conaiiérable qu'olTreDt les tr&vaus d« M. H. L'eiposc 
qui ÉD h Atti pr^^f-nttS si «ommairemeal que Doas «vous «^t^ oblige Ati 
le fair«, a di'i meure hors de doute cL le soia avec lequel ne» iravsux 
ont été pourfiuivi» el l'intérSt li^ coRclueioa« qu'en a tirées rprudiiqui 
s'y i-tail uuuMcrû. Coniuie uout l'avoDv d<5jï dit, il y ■ loai;leaip6 
que coite hittoirn capitale àet profcré< àtt la déraonologie au moyen 
Age o'avalt »uecilé des recberclies aussi «pprofoodies et au»i Truc- 
tuouiea. 

OliarlM MoLunes. 



Ernest Bi-uh. Le château d'Échery. Strasbourg, impr. slrubour- 
geoise, 189». In-S*, 29 pages eL 3 plaocties. 

ta monographie? ilo M. DIech ect une élude con«cieneii7u«« cl él^ 
ganie <lâ la vie intérieure d'uu cbât^ati au moyen Age. Ëchery, situA 
dans la vallée de SaintP-Maria-aiii-Minp«, a MA îaaAé au milieu du 
xici* siècle 01 a joue un rôle asget considérable aux xiv el iv" Pt^cles; 
il n'bn recie plus aujounriiui que des ruines: dans les itiecriptiona 
trouvépK on CKK niinoi', d^an les clifi)niq<ir'p> du trinpt et \f* Hrchivos 
de Mcurili^-et-Moi'elle, M. Dlrch a reclierché roigneuBGinent l'oxis- 
loiici! dos uli&telains et il est parvenu k la rccousUtuer daus tous te* 
détails : petites gui-rres litcales et arbitrages, contrais et redevance*, 
mariais et RUccet^sioa»!^ tout prend sa pince. Les pages consacrées aux 
dîmes dues au cliiteau lioiit d'un intérêt tout parliculierut doivent dire 
BÎgt]al4»B aux liislorieiis du droit, l/élude de M. DIcch, Écriin )ive>c 
beaucoup do goûl, présentai une rtelle importance pour l'hUiolro de 
I'AImcd. 

Paul HiTTVR. 



liOuis Pbsstbl. Histoire de la responsabilité criminelle des 
ministres en Frtknce depuis 17B6 Ju«qu'4 nos Jours, fans, 
May, 1899. 1 vol. po(ilii)-l2, iixi-21!) pages. 

l.e vclumn d« M. Ferstol vioat ir^f hpuroi»enient compléter «t 
rajeunir ài^f ouvrages déjà ancien» »ur la respODsaljiltle pénale des 
tniniMfo«. En matière de droit pollli<iyi>, la théorie est peu do choMi i 
câtè de l'biatoire de ses appUcaiioos. M. Ferstel l'a pnrraiteinent com- 
pri», et «on œuvre est sorlout hiflorique. 11 débute par une introdurtioo 
do liigislatiun cooiparée, peui-étr« *coun*i> pour iierlains pays. Puis, 
aprA* UD rtpld<> expuse de l*ancien dniit fran>;ais, il aborde les discns- 
siuns do la conetiiuliou de tîSI et des décrets de 1792 î l'iipplicatioti ea 
oH binnt&t faite aux miaistrsK de Louis XVI. Lu ResiauralioD, après 
de nombreuses discuïisionit sur la re«poneatiilitn miiiistpriplle, se lor- 
mine par un coup d'Etat, et la monarcliie de Juillet commmcn par un 
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procès que M. Kent^I éluAif avoc le plus grand soin. Les rêpnblifiuos 
d« 1818 Cl (lo IftTI fini adopté dos textes pr6voyaiil lc« cas do rtMiponsa- 
bilitè; unn loi dn 1899 mi a r^glê U procédure, mau la» Amx ou tmie 
propositions de mise en accusation d^jl déposées n'ont pas abouti, et, 
depuis un stèel«, le procès de IS30 e»l le seul «lemple de rMponitahi- 
\'n6 crimiaells ilo minisires. L'ouvrage de M. Teretol est clair, bien 

Iimenl« et d'une lectun> agréable et fructueuse. 
Paul Mattbii. 
I Giimn. Uadame de 8ta«l et Napol4oB. Paris, PloD-Nourril, 
190». I vol. in-H». 

^■Sainle-Benve écrirait, i propoa du liTro de Tbiers : • Il eâl des 
^Ranche» de cette histoire impériale pour leafjuellcu il n'a pa> tout fait. ■ 
Cela est vrai, en particiili<>r dfl ses rapports avec M"' de Staf.î, Dans 
l'œuvre énorme ei compjacle que l'anci^a miaitire de Louiç^Pltilippe 
couaacrait 4 l'cpopcc napolvonicuac, dans cce chapitre» iuujrniitiablos 
oâ Im détail* le* plut minutinux nou* M>nl fournie lur l'organîvation 
militaire, depuis le canon jusqu'au boulon de fiiiôlrn, quelques li^ntis k 
peioe »ûnt reserrées i celle qu'on a pu appeler « riniiiéralrice de la 
peneêe. i La iiacstion ^tail pourtant do première icnporUinco. On liût 
ce que dit M">* Je Slaël de ses rapport* avec l'Empereur dans /Jùartrim 
i'ttil et dans 1rs CoTuîdtralioni mr ta Itâvolution franfaùe. A l'en 
croire, elle a commencé par admirer llonapart^, puû elU' a dovin'^ et 
vu percer en lui le lyran;eile a pleuré eur la liberté perdue au 18 Bru- 
inain>, puis elle a entrepris d# lulter pour elle, et, penilant rjuinie ans, 
elle a rrpréEieiitè à travers l'iiurupe vaincue • la grande cause do l'hu- 
maoîtê menacée. > Est-ce bien U l'attitude qu'elle a eus devant le 
maître de la Praoce^ Tel e»t 1« probl'vme que l'aul Gautier a cherclK* 
i rê«otidre. 11 l'a fait avec ooe sûreté da méthode, une abondance d'iu- 
foriDattoaf, une netteté d'exposition qui a'cicluent ni le charme du 
tableau ni la chaleur du recil. 

Ce fut nu moi» de diJcrralir" 1797 qu'elle vit pour la premt&ro fois 
Qonaparte dans le salon de Talleyrnml, Ello en Mail alors k une admi- 
ration qui touchait au FanaiiKine. Pendsul la Toudruyantu campagne 
d'Italie, elle avait accabla celui qui l'tait pour elli? ii la foii; • Scipion 
rt TancrôiJe «de ce> lellres eolbou *ia*les dwi Buuaparle lisait en riant 
des fraf^menta à linurri^nne. Kroidemenl accueillie, elle *e pique au Jeu, 
te • tiarcèle > sans relAche, suivant le mol du Himorial, elTaroticbe Irto 
«Ile eelui ■ qui ne veut Aire ni ob8en*é ni deviné • |M»« de Itémuiaty 
ei qui rrete avec elle dans les limiini' d'une froide [wililosse. Quant h. 
elle, non seulement cite est séduite et charmée par l'etrangeté de cette 
oatun', mais flic compte sur lui puur luire Iriumphur sa politique, 
réconcilier l'ancienne P*rance et la nouvelle. Mais elle avait compté^, 
CQoaioe tant d'aotree, sans l'ambition de Bonaparte. Elle crut d'abord 
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qne le (R Brumaire allait Muver la France etf terminer la RéToIntios.t 
Elle chercha d'aburd à jouer au pouvoir, a domiuer le premier consul, 
i (atisfaire fon ambition en même temps qa'à guérir son ennui. Mais, 
a force de remaer, de a'agiier, de discuter, elle Gnit par inqnièter Bona- 
parte, qui crut retrouver son infinpnce dans l'opposition naissante dn 
Tribunal. Au coup droit de M"* de Staël, il riposta cruellement par 
une campagne violente imposée aux journaux jacobins et par une inci- 
tation formellp à partir pour sa campagne de Saint-Ouen. Vainement, 
désormais, va-l>elle multiplier les prévenances et les Qatterîes pour 
celui qu'elle admire toujours; sa raideur, son dédain, ses insultes vont 
faire d'elle une ennemie irréconciliable de Bonaparte. 

Ce que le travail de M. Gautier montre très bien, ce qui fait vraiment 
Tunitê de son livre, c'est que chacun des ouvrages de H»* de Btaël est 
un acte, un épisode marquant de sa lutte contre Napoléon. ■ Elle 
n'écrit pas pour chanter, mais pour penser et agir. ■ 8on livre de la 
Littérature est un véritable manifeste où elle fait l'apologie de ces phi- 
losophes que Bonaparte rend responsables de tous les maux qui pèsent 
sur la France. Voili pourquoi, si l'œuvre est belle au point de vue 
moral, elle est peut-Aire une maladresse au point de vue politique; 
voilà pourquoi elle aggrave tes incidents du Consulat et précipite la 
déclaration de guerre. Déçue par le concordat, aigrie par des rancunes 
personnelles, elle se lance éperdumenl dans une lutte folle contre le 
premier consul. 

Les Dernières vues ds politique et de finances, qu'elle ■ fait oflWr à la 
nation par M. Necker ■ en 1802, précipitent le conflit en dénonçant 
sourdement l'ambition du premier consul. Désormais, la recluse forcée 
de Coppet se prépare au combat : au mois de décembre 1802, elle publie 
Delphine. Bonaparte s'irrite de l'acte nouveau de tson ennemie, qui, par 
ce livre « dangereux, immoral, antisocial, ■ se permet de troubler 
l'œuvre qu'il cherche à réaliser, la reslauraliou des mœurs à laquelle il 
travaille, la renaissance ofBcielle du culte catholique qu'il vient de 
décréter. Désormais, la rupture est complète et l'auteur de Delphiiu 
reçoit l'ordre de quitter Paris. 

C'est à partir de ce jour qu'elle se pose résolument, aux yeux de l'En- 
rope, en adversaire de Bonaparte, qu'elle promène par tous pays sa 
tristesse d'exilée, prêche la croisade contre la tyrannie * avec un sin- 
cère amour de la liberté, mais aussi avec l'ardeur du plus vif ressenti- 
ment et un aveuglement qui l'entraîne parfois à l'injustice. ■ Après 
avoir semé contre le premier consul la haine et la défiance en Alle- 
magne, elle passe en Italie, revient r6der autour de Paris, s'instelle à 
Ccrnay, publie Corinne en 1807. N'a-t-elle voulu faire, comme elle l'af- 
firme, qu'un simple roman? Napoléon le niait, et Napoléon avait rai- 
son. L'acte est encore ici d'une signification énergique et Napoléon le 
montre quand il dit dans le Mémorial : ■ Je ne puis lui pardonner 
d'avoir ravalé les Français dans son roman, i Ridiculiser les Français 
dans la personne du comte d'Erfeuil, exalter la grandeur dn peuple 
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anglais que perfODni&o Oçwald, miiUiplier W appels a U liberté en 
cocnmeniaQl I« rarsda MiMgallu AlflHrl : 

9«r(l ibm, li. ma Mrrl ognor rr«[D«aU, 

c'est plu* qu'il nVa Taut pour fniro comprondre. que M» de Staël 
i'adrecn i la Pnncc rlle-meini; et que, derrière un d'Erreuil ou ud 
Malti|in«, c'eut Ronapartn qu'ollo v«ut alloîndro. 

El liée de Paris, ellr «■prenil alors son sncten projet de *tïiU>r l'Allo- 
mafpn. Ce voyti^ triomphal dans un pays où *a gloire est faîle aor- 
1001 de la baine qu'on lui connail pour Napolrua achève de la brouiller 
atee TEnipereur. • Elle co[nm«Dce, êcril-il, à eulrer dans une colerîe 
COQiTSirf! à la tranquillité puliliqup. ' Ce sera bien suirc chose quand, 
aprêa son retour de 180S, oilo essaie de faire paraître VAlltmagn*. C'est 
oelol lie MK livre* qui a la portée politique la plus grande: ■ jamais 
pin* r.loqurnte proteict&lion s'avait êU' fait<>, au nom di* la dignité, du 
devoir, de l'enihouBlasme, contre l'esprit de l'Empirie, i Aussi, e'il con- 
TÎeotd'adniirer pleinement l'audacieux monument cju'elledreBBaitcontre 
la paînance et l'esprit même de Napoldon, ne pout-on pas, de bonne 
foi, a'éloQoer qu'il ait aenti la vigueur du eoup et songé h. se défendre 
comine il ac dâfcndit, 

Et c'eut ennuitti lliiMloire, loiijuurt aussi dramatique et attactiant«, 
de M fuite è Vienne, de ee* défilée Avec la police autricbienoe. du 
rAle pDlilique considérable qu'elle joue en Rua§ie, de ses Iniri^ues en 
Suède, de Hon rallieinenl à Napolrun pcudunt Ige Uunt-Juuri. En somme, 
il y avait entre M»* do BtaiM et Napoléon une quer«ilf> de personneii, 
une antipathie instinctive de nature et de caractère, maie aussi, mais 
surtout des raisonf politiques tirées de la situation de la Krance et de 
la aituation de l'Kurope, enfin une grande qucnion de principes qui 
Mv6 singulièrement lo conQit : ■ Les rapports de la momie «t de la 
potiii<iue, la direction de la vio des pcuplvs et des individus. » Dans 1« 
grand dnel qui s'est en^gé entre t'autaurde Corinne et le cnnltrAdo la 
France, c'est Bonaparte qui a été vaincu, parce que, comme il le disait 
lui-mènip à Fontanes. < le sabre et^t [uujQurs battu par l'eapril. • 

1^ bean livre do M, Gautier n'est pas sculeuient un important chapitra 
de notre histoire littéraire entre 18U0 et 1815, c'est aussi une conlribu- 
lioa capitale à Ibistoire politique cl diploœaliquo de l'Empire, Sous le 
rapport politique, il noue rend le très grand service de nous renseigner 
abondamment sur ce mouvement d'opixjsition qu'on a long'vmpi soup- 
; fCDDé, que des Iravnux récents ont commenci^ A nous révéler, que la 
travail Bctael nous inii voir avec toute sou aoipleurei toute sa portée. 
Aa point de vaa diplomatique, les rapports d'Aodrêouy et les dépêchas 
de U, de Cabre nous montrent sous un jour curieux le rfilo de M"* do 
Slafil ta Autriche et en 8uède. 
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Msnin PatLippso.f. Da« Lel»«a Kaiser Frtodrlelu III. Wiesbaden, 
Bergmaan, <900. ln-8*, iiii-43l pages. 

L'ouvre était tentante, pour un hùiorien, de raconter la vie de 
l'empereur Frédéric lU; Krooprini pendint près de trente aoa, il a 
èlê i^oocié par $oa père an ^uverDement de la Pnisse et il a été mile 
directement k la transformation de l'Allemagne: maii son esprit iadé- 
pendint et libéral f'etait heurta à la Tolontê éner^que et antoritaire de 
M. de B:fmarck: le chancelier sentait en Ini un advertaire et rénuit 
i le tenir sans ce».-^ au second plan ; quand enfin le vieil empereur dis- 
parut. Frédéric était déjà terrasse par an mal implacable, et, après 
quatre-vinfil-dii- neuf jours de rè^e, il saivii son père an tombeau. 

M. Philippison avait d^jà, en 1S'?3, esquisse une courte biographie 
de FTvderic ID: i! l'a reprise xt^'J tonte sa KÏence et son érudition; il 
a dépouillé et mis habilement à profit les nombrena souvenirs publiés 
depuis nD<< diiaine d'a::see$ par Bisioarck. Stockmir, Gerlach, le 
prince Emesi de ^^axe-t^bocirs-Ootha. et i) a mis tonte la bibliogra- 
phie mc^derae au service de l'admiration qo'il a vooée i son héros, 
* émule de »int Louis ei de Wasfainfton. > Avec no soin pieux, il le 
fuit pas à p4s dè:i sa ::ussa=ee. dés se:s antécédents de famille; Frédé- 
nc tenait -ie $).>n pé.-e l>sprli de d;sdplii:e et i'attacbement au devoir 
de ce ptrfa;: soldat: mai; il ievaii i sa mère plus de largeur dans 
le« ideei, des iK>'^u l'.t;êni?e« -^u: I^i :en>Tit recliercber la société de 
nn,»\-»K. de (Ïeruhiï-J:. Très io.;=is a sa =:êre. très épris de ra femme 
U c^srr.vi:::e rH-.vs^ V:;-^-irIa avii: q^i^ii^ ans quand il demanda sa 
r.'.a::: , ;, a "..u.v-rf y.e ^e::».':-'-? i '. .zZztz:^ c» fe^imes. que Goil- 
ia".3>e ef s;;n>.'--: B:s=iar.*~£ e<.-arïi:ec: s^^^^ssement du pouvoir; les 
VeaJOîfiw iu ;r.«-,-*';:iîT j:*»^; r<r-w-r La 21:2e de Bismarck pour 
oe'.iw .;ua;— iî! s. ;-n.-:V::i#=-î~: Freôer..-. Ma>» son éducation toute 
mv.ta.rf « a v^n ^-'■. ttî; iiii :?.;* ^;-î.t«* -r;s*iennes, dans les 
d«(T;ns^ î-u IV'.fOr. *z Triz-rf. .-s? r< f-; ; i—^:s -^z K'!dat, et c'est en 
.;;:.•; û i'.'i-n.: r-~." '.■".■--''r,--en; If se; 7tf«. 

(>■* .arr-A^- z^ C.~:^^^~-; i a .-voî^'.-e. Frwsri; ?recd part aui 
ji?U-,-vs rr-^*>;;- -fs, i.: !^^. .. "*;:■;■* ; fc r^,ifv.:ir ^a direction: le 
:\"i es; 'li;*-.;.' .:.• >» .■..i-'»»f«: ,v-.v<i.;:.c, ^ ^-es.:e iaf-r«>r Bismarck, 
^.!;'w* ;-■; .^:S .;: ..:■.. -zf-i .v:==* .-r' sa;»-?.^-. -.1 s.ojeà abdiquer; si 
>y- ■■.■*■ V7",wr 'jiM . i-iv"^. . tzt.'. 7.-.S "a .-cir::!*. Eais Frédéric 
4 1 »^ i v,L? .■_>.--■ à ? sTM7:i ^.s .-i Tif.'.r. L- s>:a;î .'ondamné 
;.v.:- .■ ■ » iV ■, -.-f-.v -.v. ■ ;.■;_■,■.■-*> à .^.xr.-Li',-* K-iTiiJe. • Tonle 
,v;.,- .■ ■>* ,:/ 'v-C rtiî ;., .- f>f i^'^" - r if ira;.* S".!^ ;ar M. Philipp- 
N.-.-. ■,: ,t ;. V .-.■ .-■a :. iv.-* r:: ifs t,~;>-;ci i:c--~-fav relatifs à 
.v.i.' ■. *.v,'. . Et. -■■• r-i -^ :.-;■" a ^t,-.-.: i-.d ,. 1 'caiw !es nesco* 
.-.a. . •>. ;. , -, *..»■. a .-a •-■.-j.t-* -: : ■:>,.,-j;:>f ArTss avtir Sût nue 
.■■.■.,■•■ ."j;.- ,v->*.-^vra.',- ,-'.tî. :-,'j à a tu -;.■,;•;--{ ;■; B^Ksank. Fré- 
.;>■ \' ,->. ,\\3.'a;. à .f *Cs;«i:,r .iti» ,-îvw ;çi.ij;c si ;eecuaaie, fi 



ji. ■FncEH : LE nRfirr ir pbomit iSTSCBir. iw tkitiii. 171 

Kfécoodf! «n CAuRéquitiicrit, dn mi>n.igf>r l'Aotriclie; 1a roi ni M* giainux 
vouliiienl marclKiT sur Vienne; Bismarck s'y nppoAsil de louic forco, 
pour permet(r« une récooeiliation prochaiae &vec l'eonemi trim; 1« 
prJDce bérilier, qui svait toujours êlé Bdv-ertsire d'uno guerre contre 
l'Aotriehe. prfaA le parti de Bifmarck et y am^ne son pérp. Ce Jo% 
pnit-filre, jutqu'û sou a\i>nciiii'nt au Irfroc, koq plut grund uclo dans 
Im nffairct pruiRit^nnM. lU^mo dans les dfroièroB ann^ Ae Gnll- 
laaoïe, lorsque vieilli, maJade, ou bleesé par ua eiBlu, l'emfiereur te 
relirait de la \ie poliiiqu?, Frédéric n'«xerça qu'un râle effacé par la 
persoooatilc victorieuse do cbaacelier. Emporoor, qu'aanûi-il étôl' «oa- 
nlKa OismaKk, comme ton p^roTpfirsunoftl, original, impréTu.fiomiDfl 
ion (iU? libénit, coiomo on lo lui priïLeï Aproï avoir ùludiù m \ie avec 
tcrupul?. M, Pliilipp»on conclut (|an « l'omporour martyr ■ avait la 
« Ggare d'ua tiéros. • CWl le (leroier mot, peut-élro ealbouaiasie, de 
tu livre excallcnt. 

Paul Matteh. 



L. Hki^gch. L« droit au produit lDt«gr&l da travail. Ëlude liis- 
loriqne, avec ui)« pr>.<raco, par Charles A^idlbr. TradudioQ Tran- 
çaiâc, par A. Bo^ikt. Paris, fiiard et Briàre, 1900. ln-18, 
xi.-24d pa^^. (Publié dans la Bibliothèque inlernationale d'éco- 
nomie pelttiqoê.) 

• Ce petit livre «t illuelre, » dit avec raiBOn M. Charles Aadier 
IDM l'cicollcaïc inlroductiou qui procède cette traduction, tkm inténit 
Ml doable. L'émineDt prof<iafour da Vienne a cherché tout d'abord A 
iéfitfti les idées juridiqueig wmnticlICK, qui conslitueul Is ba» des 
fyMAinw aoeialiaies, indépendamment des idé«e économiques : druil à 
rexiatcDWi droit au tnivuil, druit au produit iotùgral du travail; il a 
bit enraite rhistoirc d« la d«rni^ro do e«« idMa, dont il pour«uit le 
déveluppeoeat ciieK les aocialisiea dits scieutifiques, Marx. Itudbcr- 
lue. et duQt il recherche l'orifioo. l'.'cit cH aopnct hii)[ori<iu<^ du livi? 
qui nouf iutcreese surtout ici. A ce point de vue, et pour employer 
le« expressions mémM de M. Andlir, c'eut ■ Ia meilleur cnaauel qui 
esata, le ploa court et le plus critiqup, des doclrine» et des trntativpii 
mcfatislM depuis la Gn du tviu* siècle. ■ Eo effet, la revondii^tina 
du droit au produit ialé|^rAl du travail implique la critique du revenu 
nns travail, tt eeilA critique fuit le fond de tout socialisme. — L'ëru- 
diliou dr l'auutur an immcunc; mais il n'en douni* qim l'rsfi-iilicl 
Hiia îamais ratigaer le lflcu>ur. Sa thèse princîpalft cm qun Mars 
M HodhortuB ont puisé le meilleur de leurs docinues, l'un cbet I'.\a- 
dlaia ThoiDMn, le second chez les Saint-Bimoniens et l'roudlion. 
Malgré les critir|u«> d« H. Andlor. qui croit plut vulunticrs k des 
enpniDtx faiu par l'un et l'autre k 8iKinondi, il mn «cmblo qu'au 
moine en ce qui concerne Etvdbcrlus la (ili&tioii iti liquËe par M. Hea- 
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grr reste la vraip. Ea parilcalifr, Im • Fonlpningen der arbeh 
Klaïî^n t Dont d'inupirulîvn n«lliMncnt «aint-iitinonïeiine, DOa pa« sca- 
lempDt dans le pas»ag« cité |iar M. Meng«r, p. 116, malt dans d'aatra 
•ncorn qu'il n's pa« oitM. Aiim, l'idée que la civilisation {le Wtltjfntl, 
dit tlcid herltiHl quîtlA I» pPupW devenus ■tationnaireii, pour cber- 
cher Bîlleun < ud climst ot une atmoeph^ favorabl»! * m trouva 
exprimée «D termes presquo identiques dan» Ruilberiua ot dans la Doc* 
trine eaint-cimoiiieni]?. Il fiint mmi^rcicr M. Bonnet de U IradaaiOD 
LT^s eiacic qu'il duus doune de cR livre, qui est à la foin un prédeui 
instrument do travail et un modèle d'étude hisLorique. 

Charles Riar. 



Les ooloDlsa françalsea. Ud sitcls d*expao«loii colonialo, par 

MM. Marcel Uosais et Auguste Tuaisa. Paris, CballameJ, 19DS. 
i vol. in-8». 

Ce gro» volume de mille pages fait partie d'une série dn publications 
de la commission chartçèe Ae préparer la participaiiOD du miniitt^ra det 
Colooiee à l'ExpasiiioQ uaivereslle de 9900- 

UaaE CPlle histoire d'un sitele de coloui»tton (1800 à 1900), let 
auiflur^ ont, da prnpoK délib<>rv, laitiïi^ de. cAté le récit dec cooqa^tM , 
et des explnrations; ils n*oQt touche ni à l'organisation adminiatraiiv»^] 
□l à la mise ea valeur des possessions; ils se sont spécial ement atla> 
cb^e à exposer les principes directeurs de notre puliiique coloniale vf 
Ji rn marquer 1« développetneoi, lo» flnciuations et comme In étapes. ' 
Apprenant »o 178d, daim un résunid neuf el original i>mpruntâ k dn 
numlireux travaux n^ciMiln, iIk out divi«e leur travail par périodes cor- 
respondant aii3 division» de nolrn lùtitoire poUtiqaa : Révolution, 
Empire, Restaurailoo, règne de Louis-Philippe, deuxième République 
el deuxième Empire; et, comme il était naturel, ils ont consacra lea 
deux tîerH du volume à la constitution du nouvel (empire coloniitl sous 
la trotsièjne République. Cbaqtie partie nsit complétée par la putitication 
de nombreux documenta auni>x<^5 : pl&ce.'i officielle», conventions diplu- 
maliqops, etc. L'ensemble formo aintii uno diivrp d'exposé, de polé- 
mique et do documenialion, qui constitue tout un arsenal de faïLs, 
d'arguments, je dirai oëme de ibéeries, pour armer les partisans de Itl 
politique d'expansion et d'exploitatiao coloniale. 

Ce qui caractt^risf cplie revue d'évenenmnUi tout récent» pour la plu* 
part, de conQiis intérieure et. extérieurs que dous avons presque tous 
vécus, c'est la lénacité ardente avec laquelle lus auieurs bauil lent pour 
les droits acquis â la France au prix de tant do diivouRmeato, do vtea 
«l de HBCnâc«* pécuniaires. Il* exécutent h» ihéorien humanitaires au 
nom de l'utilili^ publique et dé rintôrét national ; ils gourmandenl les 
dêfaiUances fréquentes de l'opiolon ou les gôoerosiles mulbabiles de 
notre diplomatie; ils signalent les reprises à exercer sar los conren- 
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3QE trop larges coasenties à IVlr&ager el, sous la forme toujaum conte- 
nae du langage, oa seot quelque clioso de l'Apreté juriiliijutt qu'avaient 
forcnalâc l«« Romains dsii* lo < AtlTcrtuii bo*tcm aeUjma «uctoritas 
esto. » 

Parmi 1h oombreua^H thèsea aouteouM ici, nous noue coulentirons 
d'indiqupr celles <{ui donnent le« vae» dominuiiiiu et rurmcnt la trame 
« travers tout le livre. Mâtne aux êpoqucn Ip« moin» fècooiles eo eoir». 
prises ou eu r«veadicatioiu, il eet po.->e]lile de retrouver, <I<lii8 les actes 
dot BOu%eriMMn«nlii ou les ddclAralioiia [lubEiqueK, la permaannc^ d'une 
Uidition cotoniale fniiçaiite qui ménage ou prépare L'avenir. Aussi la 

}rmation d'une plus (jr&iicio Frtiace aa Afrique et ea Asie «it-rlle jiit- 
par les efforts mômes qu'elle a caDtàs. Uu'on se redoute pua la 
liOicullê de garder, en càa de conflit arm^. ce vaste empire colonial, 
les coiidiliODs de U guerre uianliuiu fuliI diaii^ea aujourd'hui. 
Gricc À la iniillitacl« ot i lu rnpidiln dr» piiij ueliot», l'a pp to vision D9- 
mect des rorc» de la défeniie est fiicile k assurer et permet k autre 
sofiériorilê mililaire sur l«rre de défier les escadres Lriomplunt tnir 
OKr: t A force de circulatina navale, ta terre a battu la merF ■ No 
pensons donc plua qu'4 régler reApImUtion de notre domaine colonial 
«I qn« es uit au bénéfice oxcla»if de ans natioaaus. Lepiuimtionniiime 
Acàl nous garder de la duperie de lais«'T li>s étran^Sr* oionaller ou 
iraQquer sur le pied d'igalilé, eux qui u'ont eu à supporter aucun 
nenfic« pourOuvrir,ao)ênu^r Ou protuf^r nos possessions. CVit aussi 
lo proteciionuiame ù prévenir la rivalità économique de la ineiropoltt 
ei des colonies. Que celles-ci s'iDlerdisent de faire concurreDoe aux 
industni^t do Praaoc, elles ne duivi-ni âtro qua le marché reeervè le 
(klus possiblo aux produits d» manursclures oationales. Mais à elles 
le r41fl que leur stislgne leur siiuauon suus les tropique», de fouinir 
1 U France lep denrées qn'elleachèto au dehors, enfj^. colon, eaoutchouc, 
etc... Nous De voulons pas discuter ici ces vum belliqueuses et inlran* 
sigeontes, qu'on s'étonne uu peu de trouver dans une publication ofii- 
cicLle. r^ous ferons «vulemcnt observer qu'eu traiiaot les colonies comtnf) 
de simples vaches à lait pour la métropole od risque de les dés&ffec- 

lionner et d'y cr^er ['««prit aiparaiisic. 

G. CRtHAXOB. 
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RECUEILS PÉRIODIQUES ET SOCIÉTÉS SAVANTES. 



1. — Revna des QneiUonB hlatorlqaes. Avril 1903. — P. Allabd. 
L'incendie de Rome et les premiers chrétiens (combat l'opinion de 
M. Carlo Pascal, qui Tatlribue aux chréLiens et montre que personne 
dans l'antiquité n'a songé à les accuser). — Vacahdabd. Saint Victrice 
(évoque de Rouen à la Qn du iv et au commencement du v* s., auteur 
du De Laude Sanctorum, grand acquéreur de reliques pour son église, 
fondateur d'églises rurales, ami de Paulin de Noie et de saint Martin, 
missionnaire jusqu'en Grande-Bretagne, en relations avec le pape 
Innocent, qui le chargea de faire accepter en Gaule un Liber Regularvm 
pour assurer l'autorité du Saint-Siège), — A. de Boisublb. Le grand 
hiver et la disette de 1709; Un en octobre (récit très intéressant et impor. 
tant au point de vue de l'histoire économique, des désordres produits 
par la disette, des efforts de la charité privée et publique, des mesures 
prises par le conirdieur général Desmaretz pour ranimer l'agriculture, 
empêcher les accaparements, permettre la répartition des grains de 
province à province, en faire venir de l'étranger, créer des réserres 
dans des greniers d'abondance, régler la concurrence du pain, assurer 
la subsistance des armées). — A. de Gannikbs. Napoléon chef d'armée 
(excellente analyse de ses qualités et de son déclin militaire ; le rend 
respunxable de l'hoatililé de l'Europe contre la France et de l'antago- 
nisme qui existe en France entre l'armée et le pouvoir civil). — Ledos. 
La France et le grand schisme d'Occident (à propos du livre de 
N. Valois). — Sepbt. Jeanne d'Arc et le cimetière de Saini-Ouen 
(d'après les travaux du cbanoiue U. Chevalier et de l'abbé Dunand. La 
cédule d'abjuration, insérée au procès de condamoation, est suspecte. 
La rétractation du cimetière Saint-Ouen a été arrachée par la violence 
et la lerreur|. ^ Juillet. Rëvillout. Un prince révolutionnaire dans 
l'ancienne Egypte (le Tyrien Ilorembébi, qui lut préfet de Tyr sous le 
roi A!, devint son geudre et son associé au trône. Il prit une série de 
mesures hardies en faveur du peuple contre les nobles et les fonction- 
naires oppressifs et fut naturellement massacré avec son Sis par un 
général révolte nommé Ramsès). — Callewaeht. Le délit de christia- 
nisme dans les deux premiers siècles (la prul'ession de christianisme 
constitue un crime spécifique capital). — Dbluhaye. Les légendes hagio- 
graphiques (bon travail critique sur la manière dont la légende se déve- 
loppe spontanément dans l'imaginaiiOD populaire, et sur les procédés, 
et l'on peut dire les recettes d'après lesquelles ont travaillé les hagio- 
grapbcs. Le P. D. distribue en six classes, suivant leur degré d'histo- 
ricité ou de fausseté, le^ récits hagiu graphiques. La légende n'a qu'une 
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TSlPBr mnrnlp on politique). — LRCLfiKco. La langue dM inicriptinnii 
Is-tioes d« la Gaule (d'après l'eicelleot travail de I. Pifsoa), — 
A. D'IleRBOMU. Le Gaoclionnarisme en Francs & la tîu du moyen Âge 
(d'après le livre si riche et nriifilc Dti(vonl-PcrfÎAc). — Cauhiaxca. I^ 
teilTv et la caria 1I0 Twcaudli (buuiie ràfauUon de la lliùse do 
iS. Vignxuij, qui prAuinil r,rji «IticucnirtitM rabri(|uês par DarltiriUttny 
nolomb). ^ Baockkiult nR Puchksïb. l>ix annépR de la vi^ de Mar- 
guerite (le Valois (d'après VJtintrairt dretiHâ par Ph. Lausuo). — (i. db 
MuN. L'êtablisseinenL des .lêsuiies à Conitaolinople bous le règne 
d'Achmet l", IG03-I6IT (d'après les dépèches du baron de SaligQac, 
les dépécbe!i al la relation du baron de Saucyt. — LtMSfcun, Im pre- 
mirre inviiKiondr lu Bi-lgiquo, I7ÔÎ (d'nprès If li\ri?ide M. dn Sârignan). 
= 0(;l»bri'. Eauuni. Marias 01 la maiiiclu-ituie (expûsii cunoiH, mais tréa 
preci» tin la ductrim- tii: Manèx i-l dm vicLuxiliidca àc. lu fttctf. 1^ que»- 
lioa àa la peralttance de U «ecte en Italie, qui a ilv touchée par 
H. DuTourcq, mérlieralt d'être étudiée à fond». — Uoiu FfcBOTW. l.e 
véritable auteur de In PinoTinaUo Silciae. La vierf^e etpaKOole Cthoria 
I (récit de pèlerinage en terre tiainle du iv« «., publié on IHSi par 
I if. GacDurriai. L'^diliou de M. Geyi-r lie 1898 est la mellleurf. L'ati> 
! Mur do 00 ivcil e*t uno Eapagnulr, Kiheriu, dunl, au vu* »., le moine 
Valériof cêtebra le» inèriu>« danii une leUn> dont D. P. publie le texte. 
Cette lettre prouve qu'une eraode partie de la Pengrinatio est perdue), 
— L. MmoT. Lot Etais généraux et provinciaux et l'aboliiion des nidea 
ttu début du r^gnp de Charles VI (étude trkf bien catiduitf sur les 
rfisultats de l'abolition des rouages par l'ordonnance du 1Q tfpt. 1380, 
sgr la« Ktats de novembre 1380 et riilinlition de» aidea, put» sur l'obli* 
f^atiou oit iw tmora la royaiilé de rétablir leo aidea et tout le oysLËme 
de receveurs et ^m-raux gouverneur* chargés de leur perception et de 
leur Korveiltance). — BAiirr-Yveset CitAVAnun. Uucumenia JaÉdiU sur 
il'wliniDistration de la Compagnie Trançaiee des Indes orientales et ses 
asBrmblècs gi^nérales de 1665 à 1081 île» ductiaients causeries dans le» 
MêUngP» Culbert cl aux «rcliivo» cnloninle* perinetloot de comprendre 
pourquoi un a dû abandonner Madagascar et poiirquni la Compaiinie 
^lail en déllcjl; les son «cri pleure ne payaient pu», l'atitorilé élail dimi- 
Dnëe et on commit la faute ih vouloir cr6er à la Qo une ciilonic de 
peuplement et di-e comploirii cntnrnerciatix). — AiXAnu. IacUoc« «t le 
De mttrutnu peraeculorum |A propos du livre d« M. Pichoni. — Wii-na. 
Lm école* du palais aux temps mérovingienb (soutient, contre 
Vacaadard, qu'un apprenait au palulB, non seulement les i-xorcJces 
I DilitairOT, muis aurai les belles-leitresl. — P. Pliiubnt. OocuDventx 
inédits relatifs au siège de Puiitar*un, 14127 (cunscrvés ài la Hibl. nat. 
Montre*, quJltaocfK de capiiaines, paii^nient d'ettpion*). — A. dk MaKi- 
couai. Marie- Ttiêrèae de France à Vienne, lii}6-1799 (fnieressanlB 
détail* sur la vie de la lîlle de Louis \VI à Vienne, d'après ses lettres 
et celles de ta ducb^fse de Chîraay, >!<? M""* de Tarente, de F. Ilu^l. 
a. — R«vue de Synthèse historique. Juin 190?. — E. Bbbtadx. 
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L'histoire de l'art et les tuuvns d'art. — Xékopol. Lm «Unces natu- 
relles ei rtilatoirc (h propus du livn; do M. llickert : J>it Grtnten (kr 
nAlurwituruehaflliehen Hegri^iiduns, tiM ionHehé Binkintting in Ait 
hitioriiehen Wùstnieltafttni. — H. Bkm. Le« rapports de l'histoire et 
des sciences Bociaiea d'aprêit M. Soîgna!)OX. — BotCMiniiDG. Revue dn 
travaui sur rtli6ioireeconDnii(|ue de la France au moyea âgclrources, 
gânéraliles, agriculiure). — Kout. Liilerature hongroise it ilT2 k non 
joum. — L'organUaiion de» êtudo» locales d'hinoîro moderne. ^ AoAt. 
C. RicuAftu. La Qoiiuu ils l'irrét <lu dâvaloppi'iiiitQl fa gcieace Mjciale. 

— H. IlAiiay. L'ungiua d« la tolèrancei aux Éiais-llni*. — Boi^Mimtps. 
RevQs des iravsut «ur l'Hifitoire dn l'induiilrii» françaine au mo^tMi bffi. i 

— 11- Delivciiuii. La philQ»Qpliia médiévale laUne ju«[u'au xiv* tt, ^' 
Octubre. G. Gbittilb. Goatribu liun à l'hiGiuire <1p la méiboile histo- 
rique. — 11. i*iÉROK. Un ptricureeur inconnu du fi^mini^mc M d» la 
RÂvolullon : Poulain de la barro; lin en d6c. — Fr. Gbmr. L'histoire 
et la uieuce pi^lilique. — U. HïtisEa. Revue des travaux *ur la FraaCD 
BU xvi' s. — EloissoNNADE. Uîsuiire des cIbssrk înd URtrinllDR. — l<'6tat 
aciuel deâ étudea d'hiaioire luoderoe ea Fraoce, d'après P. Garon et 
R. Sagnac. — La miiBi(|ae et lliiatuire géDérale, d'après R. Rolland. 
:= Oècemlire. D. Chucb. Lgs èluilcs rolniivca k la illéorie do l'histoire 
en Italie duraut l(?s iguiuz^ d^niièri?» auni''?)!. — Deslardrëe. Iji ptj- 
cliulugie puliiiijui! du peuple américain, d'après M. iluutmy. — M:iurice 
Dt:uouLix. Snquftte eur J'art populaire. — LËoNAnoon. Revue dps tra- 
vaux sur l'histoire d'Bspu^ae : épotjue moderue, — Bui»8t>iia«i>a. Uis> 
toirs du cummerce de la France au moypa ige. — U. Beau. L'orgaci- 
Mliuo de la science ei la synihèso lÙHoriiiufl fi propos des livres d« 
Cb.>V. liBngtoiR i>t L. Li&rd). — Ëo tuppli'meril i l'année 190?, la 
Itevue douue gratuitttiui^ut aux abuunés un exculluut Rtparloire mtiho' 
liique pour ta synthèie hùlorique {année 1901], rédige par M. Bbiiii, avec 
la callaboration de P. Caboh et F. Sihimid. = Février 1903. F. Simiamo. J 
Méthode liisiorique et science ïociale. Ëtude chiique d'apréa les 
uuvragm rrcoRli de MM. l.acoRi1)0 cl SeigiioboK (nxci?ll(*ntn (ïtuda où 
M. S. nous parait avoir \ré% bien indi()n^ quHlp peut Ht» l'oriçanlsa- 
lion du travail scieuLiliq ue eu itiaiière liunnaiue et uulé Ton ingt^ntcu- 
sempnt le» lroi« idoles dont il faut »« garder : idole politique, idol« 
individuelle, Idole chronologique, U y aurait pourtant à bien préciser 
le dernier point, car la chronologie reste la lumière de l'histoire). — 
P. Laoombe. L'appropriation du sol. Bssni de synthi-Kt^ ; kuîh; en avril et 
août. — KuBTYLEFF. Le plan de Spiiiojcs dans riiiaiolre de» docirinet 
pliilosopliiquec (à propos du lioau livre de M. Coucboud). — Goblxt. 
Notes sur VAnnfe iociologiQue. — Diifayabo. Revue di-jt travaux récenu 
sur Napoléon I». = .^.vril. U. Ukkv. Introduction geni^ralc à la syn- 
llièse des études rtlaiives uui nagions de la Franco (U Heviie de iynlhtu 

a. eu, sur l'ipiiintive d« M. UuiuuuUu, l'idée trèjt heureuse de tenter 
une étude bibliographique àe. tous les travaux publiés sur tes dlverwii 
régions de lu Fraiice|. — M. Babbau-Dibioo a Tait ce travail pour la 
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Gaaco^e dans les n** d'avril el de juin. — II. gte. Revue det Inivaux 
■ur rhk9U>ir« d» iiién |iulitiqu?8 du Pranc» aui xvti* et xviii* t. — 
H. fishn. L'eowigneintiil di-s sciences »ociitles Icriliquii dure «l injuftu> 
du livre de M. Hauwer, ibuL nousi p;ir]uii* danH iioln' BuLletin, mats 
doDl le dvrnier paragraphe est excellent. M. B. pRD»e kvqc raifon que 
l'biAtortcn gién^ralisaleuf peut, dès anjoard'tiiii, dâiDèl«r dena la vio 
collective de l'huipiDili le» i clêaicntit csp]ica|jr«, > établir la part dti 
• social cil tant iur> «ocial >!■ =: Juio. II. Choce. l.'aUitudc «ubjnclivo 
«t l'attilU'Je objective (tans la uumpueitlou lii>lurii|ue. — C. Bus. Les 
origiaeB cbrélicanos du [icssimisine. — Dotti.'). Hevae dos travaux sur 
fat littcralura galloise. — lî. G. Le Congrès interaaiiooal des ecieocvs 
historiques i Rome. — 1'. Mavtodt. Le Congrès annui>l de la SoeiMè 
bialoriijuo aiDèricaiae. ^ Auùt. Ijuïpkrz. L liirtuirv vt l'évoluiiuu de la 
pensée grecque. — Booroik. L'Hi^lfiire dit Kruri(U! de Laviise. — Chax- 
ntvT. La Grâgraptiiede la France de V. Je La Blacli«. — IIuvblik. Revue 
dw travaux anr le Droîl commercial. — XJînopoi,. A propos du Uhr- 
buc/\ der hUtonnhtn ilet/tode de Uerntieiia. — U. Oann. Itanke (M n 
eoaoeptiofl lie l'IiUtuti^ (à pr»puti du livre de VV. NaLhaiidian). — 
SaoMAG. La (juoiiuu d< l'cuieigaeinent du l'Iùsloire au Congril» de 
Ronu!. ^ Notona dan» c&* a" lu» comE>iet^rondua suivants : LeUiier. 
La flvolucion de U lûatoria (déc. !tK)2). — 8. Kidd. Principlo» oî wis«- 
lem civilisaiiun (avril 1903). — £. Mei/er. Zur Tbeorie uiid Metliodik. 
der Geachichtc (ji'Q <90^l- 

^H. — Revue des Êtiides blstoriques, l'JUS, seplcmbre-ociot>re. — 
^nurioe Bodtrv. I.p maniiçn di' M an r- An U) in rit u (élude sur \«s ui^go- 
aatiuiifl OU funnalité» dtpluiTiiiii()iie!i qui ont jiri'ct-dti el acci}in(jai;;nè la 
nariago. L'auteur a utili»)^ i^i-ruiiia ducuui<-nu couservés aux «ichivM 
des Albirea étrangère!!). — Augiistiii Car.Hirt. Les coniuétes du Con«>- 
tojre de NimM pendant la Fronde, ll}48-ISf)D (raconte les ofl'urt» beu- 
niuz du Coniivtuine puur supplanter teo caUiuliquo partout, et, en 
partie u 1 iur, d ai» l'adminitlrtition municipalit). — Pinrm ni: Vj^iuiiina. 
Bernardin do 6aini-l*ierre; l«a anoées d'obecurite et dp miw'^re, 1773- 
1783 (utilisa dfs ilocumenU inédits caiiHcrvé« aux Arcliive» iiatiuaalen). 
=: CumpteE-rendut; : Abbé I'. Franchi, ârtinui llildegarde, 1U<JS-1179 
(boD). — Ch. PtigeTvs. Eludes hiHuriques tur la barijaute do Cliaude»- 
aiguea. Jean de Salasar, UtU-I-lâUî Arui&gnucs ui ISotirguignou»* 
14SO>li'4 {bit!» ducuin^ntc). — Al. VUalu. OorrcupoïKlanc pnliliquâ 
de Oomiaii^ue du Gabrft, ^véque île liodcive, Lreaorierde«nrméei«àFer- 
>are, (Sàf-lbÂt, unbaasadeur ■!« France à Veui»», lâSi-lliST (ilocu- 
tnents inléreannte, mal lus et ineulSsamment aanotea). — A. RaM. 
1* maréchal de I]«s8ièr«s, duc d'tetrie |boQ). — Ê. dt Perceoai. Le pré- 
^dent Emerigtio el *e» amie, I7U5-IS4T (buii). 

^^A. — Revue d'histoire moderne et contemporaloe. Tome V, 
II" t, l!ru<:lobrel<J03. — ['. Aii[>asch»-k. La» iiiOvidnaia do province à la 
fin da l'Ancien rf-t^imn tniiiiino tlo l'uiiviage publie, comme on laît, oa 
Rfiv. BitToa. LWXIV. l" raie, lï 
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ruue, par ArdascheCn. — Henri 8ëb. Le travail d'histoire moderne en 
proviDce : la Bretagne, année 1903. = N<> 2, 15 Dovembre 1903. 
A. Maksoy. Le clergé et le régime napoléonien dans le duché de Var- 
sovie, 1807-1813; l" article {d'après les sources polonaises). — A. Hà- 
THiEz. Les comptes décadaires; leur valeur hixtorique, leur clasBemeut. 
Réponse à un critique (le critique est £. Wblvsrt, dans ta fitU. dt 
i'Èc. des chartes). ~ Comptes-reodus : Bernard Mollet. Mallet du Pan 
and tbe Frencli Hevolulion (ouvrage intéressant, roaie, dans son juge- 
ment sur Mallet du Pan, l'auteur force vraiment trop la note]. — Âbbé 
de Lannoy. Les origines diplomatiques de riodépeudance belge. La 
conférence de Londres, 1830-31 (excellente étude d'histoire diploma- 
tique). 

6. — Hevae des fitades anclennoB. Tome V, n* 3, jaillA-sep- 
tembre 1903. — M. Hollbaux. Gurae epigraphicae (donne, entre 
autres, une édition nouvelle et corrigée des trois décrets rendus par les 
Rhodiens en faveur de la ville dlasos, que molestait un agent du roi 
Philippe V). — A. Po>trieh. Inscriptions d'Érjahrée. — G. Jdluan. 
Not^s gallo-romaines. XIX : Remarques sur la plus ancienne religion 
gauloise; suite (rituel domestique, rituel judiciaire et politique, rituel 
de la cha!i«e). — H. db La Villb db MiaHOitT. L'astrologie chei les 
tiallo- Romains. III : Ausone et l'astrologie. IV : l'Astrologie dans le 
« QueroluE ■. — Abbé Arnaud d'Aonel. Notes sur quelques décou- 
vertes archéologiques à Moaisalier, Basses-Alpes. = N" 4. G. Jucuah. 
La tbataseocratie phocéenne, à propos du buste d'Elcfae (réimpression 
de l'art, paru dans le Bulletin hispanique]. — Ph. Fabia. L'adhésion de 
l'Illyricum à la cause flavienne. Examen critique du récit de Tacite 
(montre tout ce qu'il y a, dans ce passage des Histoires, II, 85-86, d'in- 
complet et d'imprécis quant au fond, d'obscurité dans la forme). — 
C. JuLLiAH. Notes gallo-romaines. XX : la Question des Ibères (il n'y 
a pas de « race ■ ibérique; comme les Francs et comme les Romains, 
les Ibères n'étaient que des groupes d'hommes associés sous un seul 
nom et qui avaient adopté une certaine langue). 

6. — Bibliothèque de TËcole des chartes. 1903, mai-août. — 
H. Omont. Nouvelles acquisitions du département des manuscrits de la 
Bibliothèque nationale pendant les années 1900-1902; tin. — L. Levil- 
LA[N. Uue nouvelle édition des lettres de Loup de Ferrières (observa- 
tions critiques sur l'édition donnée par E. Diimmler dans les #onu- 
tnenla}. — R. I'oupardin. La date de la « Visio Karolt tertii s (maintienl, 
contre Levison et Levillain, que ce document a été composé en 837- 
388 et se rattache aux événements qui oot accompagné ou suivi la 
déposition de Charles le Gros). — P. Lëvëqde. Trois actes faux ou 
interpolés des comtes Eudes et Robert et du roi Raoul en faveur de 
l'abbaye de Marmoutier, 887, 912, 931; hn. — H.-Pr. Dblabobde. A 
propos d'une rature dans un registre de Philippe- Auguste (cette rature 
a permis de constater une interversion de feuillets dans le plus ancien 
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ïr^e Pbi lippe- AuguïM et de recoDsUtuer le tvxte oomplol (I*iido 
charu< (Id co roi, qui o<.t dp (SOI, «t dant un Tragmont avait ^lé attribua 
i l'anDée ISIt, charte imporlaate, puisqu'elle « trait & la dims sala- 
cjine et aux rappcrti du roi avec lonoc^nt lll|. — L. Delible. [>■ 
Heures de Jaequoline do Uuvjàre. — P. Dubsiev. Les très ricbe» Ueurea 
dii duc dfi Berry, conoervéDs à CliuDtilly, au musée Goodé. et )e liré- 
vjairc tirimaal. — J. Galmcite. tiurla lettre cluee de ClmrW le Chauve 
aux Rare<>lonai« (rcponco aux critiqii^t^i prfsentépt par Ph. Laiior; 
maiotieuL que le pMl-ieriptum est au ilien tique et a ilÈ eaus doute écrit 
de la main m^tne de Charles le Ctiauve}. ^ nibltoRraplilD : S. Batelon. 
llUioire de la gravure fur K^iniiiefi en France, depuis lee origines jus- 
(ju'i IV-poque cont^iupuraiud lexcelieni; itnpurlant pour l'élude do la 
i<igiLli>graptiif^ au tnoyi'o Afp'l. — U Pén K. Ilorn. Iclinogmphian loco- 
rum et luooDmfntoruin vptoruai Ti-rroo t^mictao, éd. P. Hitr. Gotuho- 
ix'c') iboQoe éditioa d'an« GOinpilalioit rorcDËevutre j7S5et 1741 et qui 
uiiitieut uo oumlire inSai Ae renseif^neinetiia sar la via intÂrieuro des 
niunantétcs fmnciMaînK enTprre Sainte, sur les populations iodif^ne)', 
■or l'état Rocial et «couoiuique du piiys]- — Ed. Prevswerk. Dur EidIIusi; 
AragOOS aur dcn Proxu*a A-* llaskir Koasils grgeu Pupxl Kugrii IV 
(oliloj. — Pag^u d'Htrmansart. LelianDifsemeni à Saini-Omer, d'aprits 
<]«■ docunu'ats inédits {buo). — V. CKmalûr. Ordinaire et coutumier 
ds l'élite cathédrale de Bayeux. — Vieomtt dt Hov\anei. Géographie du 
Pertftii m chruiiQlogie de «es comtes, suivies de pièce»"iu*lifîcalivoâ 
fâraiani le vxriitUir^doc^ttepruviocs («icelleuCie cariulaire ouoiiont 
plaa do deux teiilï cliarlnr, dunt Ire Iroin quart» sont iiiiidilt'*). • — 
M. Bondit. Documents inédits sur les rwclusoriiis au moynu Age. La 
iwlaMrie du Poitt-S4iia[«-CliriMiQa k Saint-Pluur (trè* intiireBsaQt). — 
CA. Pvrtt. Le coosulat et l'adEDinistrution municipale de Mende, des 
«ri^oes il la Révglutiun (important recueil de documents). — G. Btçoni. 
Uoa fonui per la storia del reguo di SicîHa : il Cartopu di Pieiro da 
Sboli (Imd). — Vilo la Mantia. Testo aniicu dcllo cousueludîni dï Me»- 
sina adoiuu id TnpaDi. Statati di Ol^vaao Auinano. 

7. — Bulletin criUqne. 1903, 15 octobre. — fid. Cucq. Le droit 

daMi<iue ex l<^ druit du i)n«-RnnpirQ (loaie II des IniUiuUùnt juridiquet 

(fei ftomaim; remarquable), — M, Rcinitrr. Liie Tibérioe dans l'anti- 

ijuîlf Ibon). ^ 2S octolin*. Cabrol et Ltclercq. Monumouta cculesiae lilur- 

gtca. Seclio prima. — Largent. riniiit ïlilaire Icbarmaut volume, irfts 

clair et très vivaut). ^ h novembre. P. Mandûtirxel, Les règles et là 

(^overnemcot de l'Ordo de PuniUnUa nu xnr siâcle [a parfaitiMneut 

prouvé que Iss cbap. i-xii du SiemonaU, découvert par P. Sabali<^r 

dan» la bibbolhèquo d'un couvent à Uapistran consiilueDt la règle pri- 

tnitive donode an 1?3I aux Frères de la Pâuitcucn |>nr In collaboration 

(le «aiot Pniiçois et du utrdiaal Llugolknl. = 15 novembre Le Pir» 

Barnaki d'AUace. Le prétoire àtt Pilutir et la forteresse AnlODia.. Le 

lieu de ta rencontre d'.Ahrabam et de Melchtsâdech (lionaee êtudca aur 

la topogra|ihie de la Paletttiie). = 25 novembre. Q. Sanotaux. llistoirA 



de la France contemporaine. I : le Gouvenienient de H. Thien (trëi 
remarquable). — V. Paredo. Les systèmes socialistes (intéressant). =: 
5 décembre. P. Himon. La Révolution en Bretagne. Audrein, Yves- 
Marie, 1T47-1800 (beaucoup de documents icti-ressants pour l'bîMotre 
de l'Ëglise constitutionnelle). 

6. — R«vne crlUqne d'Uatolre et ds Uttératare. 1903, n> 41. 
— G. Bercliet. I diarii di Marino Sanuto (savante préhce à l'édiLion, 
aujourd'hui terminée, de Sanuto. Le Journal de ce compilateur véni- 
tien s'étend do 1496 à 1533 i l'édition ne comprend pas moins de 
5S volumes. C'est un monument de l'érudition italienne). — Giov. Mari. 
6tor;a e leggenda <li Pietro Aretino (essai très remarquable), — F. Ma- 
lerollf.. Les médailleurs français, du iv siècle au milieu du ivii". — 
P. Tttureau-Dangin. La renaissance catholique en Angleterre au 
xix" siècle; 2* partie : De la conversion de Newman à la mort de 
Wiseman, 1845-1865 (excellent). — Marcel Vigne. La banque de Lyon, 
du XV* au xviii' l'iècle (livre estimable, mais manqué). ^ X« 42. Tra- 
jan's Dakische Kriege nach dem Steulenrelief encehlt (savant et 
ingénieux; mais est-il Rûr que les renseignements fournis par la 
colonne Trajaoe soient toujours exacts f). — A. Molinier. Obituaires de 
la province de Sens; t. I {additions notées par L.-H. Labande). — 
Jot. Faurey. Henri IV et l'Ëdit de Nantes (assez bonne analyse dn 
texte; mais l'auteur est en général très mal informé). — W. Wieçanç. 
Friedrich der Grosse (bon résumé). — Gius. Colucci. La RepubbUca dî 
Genova e In Rivoluzione francese (recueil ea quatre vol. comprenant 
toute la correspondance diplomatique adressée de Paris, entre le début 
de 1794 et le 18 brumairp, par les ministres génois Boccardi, Spinola, 
Rivarola et Lupi). =: N° 43. B. Rodocanachi. Les institutions commu- 
nales de Rome sous la papauté (bon). — A. Giffard. Les justices seigneu- 
riales en Bretagne aux ïvii" et sviii' siècles (remarquable). = N" 44. J. 
Birol. Le Saint-Himpire, du couronnement de Uharlemagneau sacre de 
Napoléon (insuftisant). — Capilaine P. Pineau. Le général Dugommier, 
sa vie, sa correspondance (excellent, malgré des longueurs et un peu 
de fatras). — Escande. Histoire de SaHat (consciencieux). ^ N' 45. 
Gh.-L. Chassin el L. Hennet. Les volontaires nationaux pendant la Révo- 
lution ; t. II iplein d'utiles renseignements). — /. Poirier. CorreepoQ- 
dancfl do Nicolas-Memmie Mogue, terroriste ardennais (quelques 
lettres intéressantes). — Id. Los prisonniers de la chartreuse du Mont- 
Dieu pendant la Terreur. — Id. Les forteresses françaises en 1870 : 
Mezièreii, Reim», Matot-Braine (hon). — Ouvrages publiés sous la 
direction de la Section historique de l'Ëtat-major de l'armée (art. à lire 
d'A. Chuquet). := N' 46. J. de Goeje. Migrations des Ttigaaes à travers 
l'Asie (excellent). — A. Vandat. L'avènement de Bonaparte (remar- 
quable; mais l'auteur n'a pas connu plu!iieurs sources importantes et 
il a poussé trop au noir la peinture du Directoire!. — Th. Pruvott. Le 
génr>ral Deplanque, 1820-1689 (intéressant; d'utiles renseignements sur 
les opérations de l'armée de la Loire en 1870-71). := N* 47. J. Willmu. 
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•ïï'CKoai romaio va l'aa 65 tpr. J.-C, d'apré« les note* d« P. Witlimi 
|bOQ)' — J- Coefirrif, Siluaiion intcmstionnlc tin l'ËgypU» ot du Soudan 
Itravaîl ricbeiD6Dt ducumeatg qui a ptutAt la ïotcae \6bém«Dla d'un 
plaidoyer qno la séréintn d'un tWre d'hinioirR^. 

6. — La RArolatlOD ft-ançaJ»e. 1903, M oclobni. — A. Aulabd. 
L'ts ^'(TiM ou archivi!! ilt's iribiiuatii et l<fs liUtorioaa (les historieos 
oni. en jihtKÎpc, te droit de faire des rt'clierchpn dans cns archives: ea 
r«il, ils Hont tKiuroi* à ud r«!(;iinr' purt'omuiarbiirain!). — In. Lea inven- 
taires des archive» dèpertemoDUiteH iputilin une circulaire du directeur 
des Arcbive«, du 4 aoât 1903, eur le clast^menl des papiers ds la 
période révolu lioons Ire, térin L et Q|. — A. Liboy. lia presse réxolu- 
lioDûaira et la «ansurethê&irale »ous la Terreur; Buite le t4 novembre. 
— A. hoat. L'arieeiaiioD àa Itabaud de Saint-Ëiienne (Fabre d'Églau- 
Une fut-il le dénoiicialeut <ie Kabaud * Non) . — Une lettre da convcn- 
tÏAniKl lagraod sur l'iaturrcciion vendéenne un tbcriDÎdtir aa U. ^ 
14 BAvembre. Maun<« Pbu.ibi:oii. I.a e^eularitatlon de la morale aa 
xvurti^^. — Paul MAtJTwcnsT. Le reaoavelleaienl du dâparieonent 
de Paria en décembre IT!I9. — Eà. Cjk\iv\OH\c. Un i>râtre communiite ; 
te curé Petil-iTean. — A. Libsy. La presse réTolutionnaira et la cca- 
sare Ibéllrale sous la Terreur; suite. 

10. — Revua archéoloi^qas. 4* eôrir, l, II. JuîlIet-anAt 1903. — 
R, Wkill. InKripilunK é^yptieiiiieit du Siiiiti. I : li>« Donoiert dn 
IjonArt^. — Fïœii» Roiihoi-kt. NoU- .tiir l<! «ylll^llll! mrtrologiqun du 
Pbeidon. — Beb. ItouïEVALLE. R. J. Inscription bilingue de Dp1m)I- 
Qûalaa dans l« Liban, près de Béryte. — Bkvuouh dk Rtuvi. Une Ina- 
oriptMn Rracr|uc d'Egypte, cammuniquée par M. Dattari. — Paul 
MoKUCi. Eii(|u^te sur rêpignipbip chr^tienno d'Afrique. — A. Pm- 
VRACD. SiaïueK (fall()Tuiiuiub>i4 di^cjuvcrtes à Sir<>uil. Charente. — 
K. Caqxat el M. i}c«Nit:n. llevu» des ptiblicaliODH êpignipbii]ue> r»k- 
tïii'es i l'BDliquiié romaiDe; mars -juin. ^ Septembre - octobrp. 
W. Ahclono. Le Sérepis de Bryaxis. — Ci^buont -Panneau. Une 
nouvelle diSJicace du sauctuaim de Eiaal Murcud, — 11. Weill. 1ns- 
cripliuDs égyptieunesdu Sinai; iuile et lio r les bas-re liofii Lbiuiti» itti 
Ouady-Magimmb. — Paul MoncEiux. Eitqufite sur l'épii^rapliit^ ctirA- 
tienne d'Afrique. I : IoRcripiion« grecques chrétiennes; suite. — Scy- 
MOca DS Rtcci. Un papyrus lutin d'Egypte (quelques lignes d'un texte 
îurldii|u« latin; ««tai de restitution partielle^. — Ualomon ItaïKACtt. Le 
Riosée chrétien dan* la cbapeJle de âaint-Luuis, uu château du Baiol- 
G^rinatn-KJi'Laye (hîtituire d« cette cliapidle di'pui» xa cauttmctioOi 
eouv 13dO et 1240, jusqu'à sa restauration, niai u tenant terminée; plu- 
eiears plaocbes iréit intéressantes reproduisent oerUiiua!i sciipllures où 
l'Of] CM tcnlé de voir des portruits de saint Louis et de plusinurs per» 
aonnr* de la rainillii royale. Catalugiii- Fummnire des moulages déposés 
àam cftte diapelle et qui cou^titucut un musùu de la Uaulo chrétienne 
jutquc vera lo temps da Cbarlomagoel. — Skymour ob Ricu. Les études 
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copt&e «a ttoiitic H Ipa travaux de M- von Lemm. ~ Stlomon Rbmach. 
M. Simygownkl et la • Question bruntioa > («ar l'originalité absolue 
ito l'&rL chn>tien|. 

11. — Revue oeltiqae. Juillet 1903. — J. Lon. Carhaix, Marae*, 
OtiUmil, Uii^ama. Caor, Cor, Ker; ?t la queeiiondu recul de laloo^* 
bretonna de la Un du i* Biècie jusqu'à no» jours. —In. Le» douiaîoors 
« Il pp lamenta ire», Oounittinu, if* {întUins et l«f dou::(> jours des Grr- 
maioi ei des Indou« i\»» doute joura, du 'ib di>c»nibn! tu 6 janvier, dei 
Brocons Konl idnaUipion aux fameux Zwôiften dKs .\]lrnisnd« et anx 
iluuzp nuitx «acrt'es d^x Indnus). — Setuohh ns Ricci. Un pïuage 
rrmNn[uablo du calendrier do Coli(;ny Ireclierche comioeul ce calen- 
drior n tenu compte de ce» doune jour» supplémpolaireti). — II, n'Ai- 
U0I8 DE JDBAiNvai.G. I^ candelutn gauloi* llfi oandttum employé p^r les 
Gaulois dau« les villes euit un mullipl* du pied romain, et, dans les 
campagnee, un muUiple de la coudée). 

là. — Revue de Oéofraphle. 1903, septembre. — Pierre I>om». 
Bonaparte et le mondi' musulman. La polîci(|ue de Bonaparte; fin 
en octobre Ivieo surtout la politique acturlle, ou, du moin», celle qu'il 
conviendrait ijp lenir k l'égard dt» tntiRiilmaoii en faveur de l'inDuenoe 
fninçaiïRi. = Oulobre. R*nd IlE>»r. QuestiouB d'Autrïcbe-Hongrifl 
lextrait d'un vol. qui vK*nt de paraître sou» ce litre chez Pion). ^ 
Novembre. Colunt^l I.itiiLoit». Les Ëtats-Unie d'Amérique. Lesorigines, 
la population, la politique^ Sn en décembre. ^ D6c«cnbre. P. tiux- 
HAiio. Aperçus sur la Birmanie (et eur la poliiit|un anglaise). — 
P. BAHaË. Lee Philippines. 

13. -- Rerue de Tblstolre des religioiiK, T. XLVUI, n' 2, sep- 
tembre-octobre iWi. — J. EBEHâOLT. Essai sur Ht^reuger de Tour* ni 
la Goulroverso sacramentairQ au xi* nMe; Un |le coacile de Rome de 
1050: la polï^mliup entre flerenger et LanTrane; la réaction ecclésias- 
tique cuDire Bereo^er et sa di^cirine; lo xynodc de Bordeaux, 1060. 
Mon de Bèronger, le 6 janv. lOSH. San système. Public une • Orath) 
per msg. Berenganum Turoueuseai v). — J. TeurirN. Oulletiu arcbio- 
iofçiftue de In religion grecque. — A. Lods, De quelques publications 
allemandes aur les rapports religieux de Biibyluue cl du peuple d'Isrsèl. 

14. — Aevne d'blsKilre, rMigOe tt, l'Éta-t-DaaJor de ramée. 
1903, août. — Les campa^n^s du marédial dt; Saxe; 3* partie : la Cam- 
pegoe de 1T44; ch. vi; suite eu scptembro h en octobre. — Études sur 
la campagne de IT9<J: suite: cb. xit isitnaliun politique et militaire 
en 17991; fin «u novembre. — La guern- do I«;0-1S1I. Journé^i du 

15 aollt en Lorraine; suiie en septembre et ou novembre : Journèfl du 

16 août. ^ Septembre. La manœuvre de Guadarrama (extrait do l'on- 
vrafio du commandant Balagny : Campagm de l'empereur JVapotion en 
Esf«igne. i. III); suite en octobre. ^ Octobre. La doctrine d'oo maré- 
chal géaâral des logis au zvu' Kiécle (publie deux rapports ou niâmolres 
adr^séf au cardinal de Pleury, par Jacques de Ghastenct dePvysdgur, 
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l'oDf ao 1724, pour «ppuyer une dcmuid** tendaai à être comprit daps 
I une promotion dvit ckevaliers <if. l'Ordre du Suint- Esprit, l'iiulrc, pd 

1731, [fOur dftnaniler le bAlon de maréclial. Puynéiitur y expose l«M 
; priocipM qui l'onl guidé (Uns ses roDCliona do chef d'éut-major danii 
I las campcgnea de 1090 à 1713). — Les prélimiottirofi et la bataille d« 
F Gordeuchaca, W joio-lâ aoùl 181'? (eitnit de ta Vantpayne dé HiMit, 
I ptr le licut«iiAoi Fabry). ^ Novembre. La [iriao île Jairu (d'apris la 
■^ IV du livre à« M. do La Jna(|uiArc; avoc uno carte). 

^» J5. — BnU«tlB bUp«Blqu«. T. V, 1903, n" 4. — A. Pav y Melia. 
Corrvfipoodance du comité de Lemos avi>c Udd Prandico de Gaitro el 
Le priQC« d'Jisqui loch?, 1613-16^0; lin. — B. WALesno. L« drame reli- 
;leax de Giild«rou : tas Ordrnt-s mUitara et l'InquiitiLion. 

18. — Re*D« des Deux-Monde*. 1903. 1*' août. ~~ Le papa 
Léon XIII. — A. RiïSBLLUu. Va épisode de l'iiisl. relii^icuae du xvii* s.; 
U ; la Confrérie du i^ainl-8acn>meutet Inuontre-rërormation catbolii|ue 
|cett« aesociatioD.mMDiiellemoiit laï{|u?,uvajt un caractère orîKiualau 
miliea du moiiv^meot monaet^ue el r^ligtoiix da ivti* (>.; son «etioD 
cbadtabte et de vl[;ilaDcu i<piriiuelle c»t digue il'admlratioB, mail ell« 
incitait du fanaliiinift il poursuivre tout c<i qu'elle trouvait hIAmable); 
suite le I*' Kpl.: UI : la Compajfnîe et les prcit«'«tants (depuis IC32, la 
Cùtapagaie provoque et dirige avec une asiuce consommée, violente et 
secrète à la fois, la persécution contre le» protesiaute. Elle prépare «t 
inspire Iw mesures ve.xatoir«!!()Tiicouduiruntâls Réwestioa. M. Allier 
a plutAt trop atli^utiR Ittur funeKti^ actiuu k cnl ùgarri). — It. UucMir. tjt 
)euuesG4> de Miratwau. ^ 15 Aoât. A. Soniti.. Do Riiuloftiie il Auiier- 
lîts; 1 : la Coalition ; cuite le 1" sept.; Il ; la Levée du c&inp ; suite le 
1» sept.; m : U Veille de la bataille. — KnuiaB. L'Angleterre eu Ara- 
Jrie. _ WviewA. tJn« clironiquc fraocittcainc noglaiso {à pri>po« du 
btau récit de Ttioma* d'E<cl(>»lon, ccril en I2M, tiir les premiers pro- 
gri» dr l'ordre du â«jiit-Prauçui> en Angk'terre, traduit et publié par 
lo P. CuthlMTt : Tht Friars and haw they cana to England}. = l« ncL 
Général Kauv. L'armée cluooise. — E. l).iLi>ffr. Les damea da Belle- 
garde: mit« et Ga 15 oct. ci 15 dov. (très piquant et émouvant récit 
d'un drame d'amour dont llêruLult du Hochelles fat le héros. AdéUlde- 
Vieioire et Prançuise-AururD àe Bellcgarde, duut la première avait 
éjKPiuii son couKiu FrAitrric, qui i-tuit li-ciilennnt-coluDel danK l'armée 
nrdfl, M lanc<^n>iit dans le mouvement ràvolutionnaire, et (|ijaad 
Hérault de ^échelles ei Phdibert Simon fur«ut délègues comme coni- 
misFiairas de la CouventioQ daus la ^voie devenue frunnaise, les 
ciioyennp» de Unlk)^nle s'affîchèrenl ouvertement avec oui, suivirent 
UJnult k Paris et, au mocnont de sa cundamnaliuD, fureiit jetées en 
prisoD. Apr^s Tbnritiid^ir, nMn> continuèrent é étro le contre d'une 
nàM bhllanie, pt, en 1801 ei 1802, AiIMo eut doui L>iirants du 
ehaatnur tiaral. .\dét<' mourut en 1830, troii jours oprM son mari, 
qvVllo avait revu en 180^ pour ïiguor avec lui udp convonLiou d'iol»- 
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rets. Aurore mounit en t840. L'étude de M. Daudet a le mérite de jeter 
un jourassez vif sur la vie de Hérault de Séchelles et son caractère). — 
P. Gautibr. Ghateaubriaud et M-* de Staêt (belles lettres inédites de 
l'époque où uue réelle amitié existait entre eux de 1801 à 1804, puii 
des lettres de 1809, 1810, où ou voit le lien se rel&cher. Elle le revit en 
1817 avant de mourir). — Pinon. Figuig et la politique française an 
Maroc. ^ 15 oct. H. LoaiN. Le Congo français. Son histoire et son 
développement. = l*-* nov. A. Mézièbes. Le général Dupont (n'admet 
pas l'apologie outrée en trois volumes du colonel Tileuz, mais il admet 
les circonstances atténuantes plaidées par le colonel Clerc dans son 
volume sur la capitulation de Baylen et l'arbitraire féroce avec lequel 
agit Napoléon). — Wtzbwa. La double existence de James de la 
Cloche. Une énigme historique (bâtard de Charles II, novice au GésA 
en 1668). ^ 1*' déc. L'expédition de Mityléne, 1901 (Journal d'un 
ofGcier de marine). — Pinon. La question siamoise et l'avenir de 
rindo-Chioe française. — Arvède Bakihb. La Grande Mademoiselle; 
II : En attendant la mort de Masariu. Louis XIV jeune, d'après ses 
Mémoires (brillant essai!. — E. SBiLLiàaB. La religion impérialiste et 
ses tmis incarnations acluettes en Europe (Sn le 15 déc; amusante 
analyse des fantaisies un pen incohérentes de M. H. Chamberlain 
dans ses Grundiagen des XIX Jahrhundertt], 

17. — La Revue de Paria. 1903, 15 octobre. — L'attaque de 
Taghit, août 1903. — Maxime Lecomte. Le centenaire du Code civil; 
fin. ^ 1*' novembre. Jean Lehoihb et André Lichtbiibbboer. Le Père 
Tiiîcr (le P. Tixier était, au moment de la Fronde, sous-prieurà Saint- 
Denis; il vil de près les horreurs do la guerre civile. En 1654, il assista 
au sucre de Louis \iV. Plus tard, il fut prieur de Sainl-Germain-des- 
Prés et en relations assez fréquentes avec M"* de Montespan; après 
1675, il fut chaîné de prendre soin du dernier des Longueville, qui 
était fou, et entretint à ce sujet une longue correspondance avec Condé. 
Il mourut à Saint-Ouen de Rouen en 1701. Il écrivit des mémoires 
abondants, précis en menus faits sur la réforme bénédictine, sur la vie 
monacale, sur la cour, sur la révocation de l'Êdil de Nantes en Nor- 
mandie, etc. Exlraiis piquante et présentés avec art). := 1" décembre. 
Léonce Pinoacd. M"* de Staël et le duc de Bovipa (rapports de M»» de 
Siai'l avec le nouveau ministre de la police, au moment où elle achevait 
l'impression de l'AUftnagne. Refait, à t'aide de documents nouveaux, 
l'histuira de la saisie du livre et de sa desiructionl ; fin te 15 décembre. 
— P. Félix Thomas. Pierre Leroux en exil, 1851-1860. 

18. — lie Correaponclant. 10 févr. 1903. — Imbabt de la Tour. Le« 
orifiines de la Héfiirme: suite le 10 août [dans ces deux très remar- 
quables articles qui rappellent la manière de Taine avec plus de sou- 
plesse, l'auteur étudie successivement la structure de l'État et celle de 
rE(;lit:e et montre comment tous les éléments du Concordat de 1516 
étaient déjà préparés i la fin du xv* s. et aussi comment l'ËgliBe, qui 
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iputîelpe à riHirichÎHiic^inBnt univi^rsol, piL pouBUrâ faiAleinoot, apr^ la 
goarre de Cent ans, aux préoccu fiations ânaocl^f^a ei tem poreHee, lout 
en se laissanl eavabir par l'Ëiat). — D. Mbledabl La femme crimi- 
mll« «n Italie. ^?&révr. Cardinal M^tbibu. I« Concordai de tSOl; 6a. 
— Colonel RoGMtmr. I^o coioin«nil«ni9nt de« urmi^s allpinandra en 
1970; *uite le tO niant. — ChIipom. NominalioD et initlilulion cnDonîqufl 
dns êTtiquiw: lia iR lO mnra (lii»lorit|ii4> Irl'a compliU dn \a t^ttcMioD, 
depuis les origines jusqu'à Napoléon I"). =r U) mars. One (•âtitîon de 
ClÛMiubriaoïl au premier consal (bistuire piquanti> de la radUlion de 
Ch. lie la list« 6if* ômigrêi, «n llicrmidor m \., fut uno pétition il'un» 
notoire iofliiciiludel. ^ 25 inarg, P. de la Gurce, Lps d»ui dernières 
aoD^es iii r^oe de NapolMn III; «uiie le» 11) cl 2â avril et 10 mai 
(boane écude sur 1h preliminairps d(> la guerre de 1870). — (tdîI- 
laHme II orateur et écrivain. ^ 10 avril, E. Laht. La gu>Prre de 1670; 
sait* les ?5 avril, ?5 mai, ï5juia (brillant et iutéreHsaat). ^25 avril. 
Man* Akdbi;. Ili'tiina d'Arnitn <tt Pritdrric>G ui llaumn IV jUctitina a 
Joué U rôl* d'Bgéris ram«i«i«(i> aupr^f du roi roniaotiqu?; d'âpre* leur 
corrvspoadance p. p. M.Gelgerl. — THoaNAU-OANOiM. Pu«ey et l'évëqua 
Wilberlorce après La conversion de ManninR, 1itril)>1860. — Marc des 
Gra-hobs. La politique au ihMlre soue la troisième République: «uilo 
le lOjuill. ILMceurapirlAmeotaires; ^. QueRtioas «ocialesl. = 10 mal. 
DoitAXii, Sdniniid Rtchi'r, Iv premier liiotorînn d« JeaiicM> d'Arc, l&ftO- 
1631 |«ou hiiloire inédite, cont^rv^i- à la Bibl. nat., f. fr. 10M8, a 
devancé sur plasieura points les conclusion» de la critique moderne et 
méritait d'ëm tirée de l'oubli). ^ H mai. Vicomte de Msaux. douve- 
aln> politique». I ; la Chuta du ministère de Broglie en 1974 ; «aite Ir 
10 juin : la Pin de l'Aitsemblée nationale (ces «auvenirs si lincèrwi EOnl 
une admirabtR ilrinoni'lrRliua Af. l'iiicipacitf^ iIi^k ancirni parti» non «cu- 

t lemcDl 1 gouverner, mai* niftme k compreQdn? \m réalités poliii<]ues). 

^^— Souvenir*, lelirM et Iragineota Inédltn do Mgr Darlioy (ad ai i râbles). 

^^p 10 juin. li. nu Lacoubi:. Notes et souvenini de M. Thiers, 18T0-I873. 

^^~ A. Roussel. I^e ceolenaire de la Petite Ëiftise (Ir^s curieux dèiails 
Hur les Loujsfli, tes partisan» attardes des ullramonluins iatransiReanls 
qui, en IfiO?. r*fuK^rcnl du rrconnnttrp Ip Concordai, et dontil subsiste 
(|uetqiies-nn«ilaas la Mayenne, le Daiipliiné, à Ly»n,dan»ledioctMde 
Beiley. etc.). = ■& juin. Marquis oe Voouè. Le véritable vaiaiiueur de 
Oenain (maigri! les allt^gaiions de Gocabriaml, Villa rs rosie le vainqueur 
de Deuain. mai* c'est Lefôvre d'Orval «jui a donné l'idée de l'attaque 
•nr Deodin, Pl Muntvsqiiioit, pnr noti t^tiiTgie, a ductile île la victoire). 
^ 10 juilL KAnKKNitiKKMi:!!. I^s I^I<^clion* au ItnidiKtag Ht Icx catlio* 
hques allemandii. — (i. V.iaF,n»F.. La poéRie militaire allemande pt len 
chanta de guerre pendant la cain|ia(;u« de 1870. ^ '25 juill. 11. os 
Lacovhb. Léuo XIII. — P. PifiAHi, L>Kl>"B de Pari» pendant la Révo- 
lution (bonne ^tude à propos du livre de l'abbé Greote sur U Culte 
ealholigw. i l'aria, do la Terreur au Cuu&ordat (le culte avait entière- 
meut TVprJB en 1803. Co livre, commo toute* le* éludes sur 1a tni^cnft 
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sujet, amèoe i ceu« coocIneioD qae le CoDCordat, inntile an point 
de rae vraiment religieux, a été noe mesure purement politique, 
fnneste à l'État et fnnefte & l'Eglife, comme on le verra procbaîoement). 
^ 10 aoAL E. LucT. Noies sor Rome. — J. GaAtiiisKi. Le cardinal 
Sarto. — L'Église de France pendant ta guerre contre l'Allemagne. = 
ih août. Marc des Cbaugc». Baltanche. — Vicomte sb Hikako*- 
Fabocbe. PénI jaune et péril bisoc. = 10 sept. E. Lavt. La politique 
du dernier Pontificat et du dernier Condave; fin le 10 oct. (fort inté- 
ressant). — kAMiEiiGiBssn. Le Congrès de Cologne et le dénombrement 
des force» du centre catholique. =: S5 sept. Général Caxoiiob. Le der- 
nier mot sur Sedan; Sn le 10 oct. (juste dérense de la conduite de 
Ducrol, juste condamnation de Wimpfen; mai?, une fois commise la 
Tante inepte de venir â Sedan, tout était perdu). — E. HAa». Les 
Pères blancs dan^ le$ possessions africaines françaises; fin le 25 nov. 
(belles lettres et journal intime de Mgr Hacquard). — A. de Mun. IjS 
général Lamoricière. := ?â oct. H. ni Piaxti. L'émigntton iulienne. 
^ 10 noT. ti. DE Laiubielle. De Jules Ferry â M. Combes. — Comts 
Ga^BasKi. La situation politique ea lulîe. — OrrocaBaAT. De Sidi 
Ferracb à Faeboda (la rÎTalité francu-anglaise en Afrique, à propos dn 
livre de M. Darcyi. ^ iâ nov. .Marcel Habbbt. Trois ans d'exil k Saint- 
8«baslien : suite le 10 dec >dépoarvu de toute espèce d'intérêt! . — Muai. 
L'expansion japonaise. — H. de Lioohke. L'oe vie nouvelle de Mgr Dupas- 
loup ipar M. Michel Salomon'. 

19. ~ René BapoltenleaBS. Oct.-nov. 190?. — H. Hodssatb. La 
méthode de guerre de Napoléon. — P. Massos. Une Tascher de La 
Wçerie sultane. — Tovxa^co et A. Gair. Nspoteone nella poesia ita- 
liana. — Legéaoral ea chof Msssêna â Ri.i:ne documents communiques 
par M. METiiîHiin'. — Malveu:. l>aolo Berti alla Consulta de Lione. — 
Leiiiv» iu^ii^:» de C. Borthier ei de M*< de Suêl icommuoiquées par 
M. n'-AvoiT . — BiAùi. [.'^~:i>-_i pUia if Murât liastructions inédites 
données â S. Lduibnischini . — Leumi. Un episodio sconosciuto délia 
\ita del geu. G. l.tviii dp.*ès U mort de Murai, il tenta de rejoindre 
Na|.v!evia. miis fut arn<ie en Toscase . — G. SroaxA. Paolina Boua- 
j/tATW in i-ti'.i^f ,îe< rv!d:io:is iv^o Picin^ . ^ Dec. ICOi-mars 1903. 
Gm'het. t'-sr-jei d'u:i bnvi^ ::<.':es de S. -P. Landon sur la campagne 
d'Iulie. riW-lT^T' — A. p'Asci.^!!*. Lutter» iaediu di Paolo Gieppi al 
Marvhese Maufredmi de MiUn. ol mai I7K . — Nim. L'na conversa- 
liono ivu Mirtd lUroanA. '.:e> t'SOi r«c;t t:rv des Memoire« inédits dn 
ivuite G.-O. Ljdo.f. mi;:is::¥ du rvi des [V.:i-SJi.-iIes i ConsUntinoplel. 
— l.eiin^s du bi.<iAaiïte Ltva D-fo-r *:rr.eâ per.dant la eaerrp d"E^ 
l«aine Jivril li^OS-vy-t, ISt.î. 0.':==»:=;;-^'* par M. L.-G. PèussisbV — 
GiM-'ni J».>v*s. Â.>jïe:nr* isec:",s *;r la ^iui..e de Friedland nirés de 
s<s Mfmoirt*^ . — Me>>.>!II7>:. Li C«=surt '.«l'.nle ceî tempo del r^no 
d'IiAUa; *;:!;(• ea avti;. — l.«:,-e o.- Jeaa Bni3t des .Marlots, capitaine 
de ctiiniMters. sur U cjmjujne Je Russie îiè* belle leUrei. — 
Coin;-,* Il .\ajof r. Auivù.'Ce sur iOJipereur nco^itee par Real iRéal 
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1814 à Napoléun de faire faire par riœperalrîce udr procès- 
ek>D k Suntc-GonevIÀvo). — Gênoral Fabvibh, Note sar la campagne do 
i^VaDce; Kullo en avril. — A. Luimnoso. Il vero autore tiet libre Dalle 
eaust Ualian» ntlt' évasion* di IfapoUone litaW itolad'Elba (twion M. Livî, 
1b livre original du iténéral C àc. Laii^iiT, d« 1819, CM |)crdn. D'tprda 
ort ouTfRge fut fait par le comte IJbri Bagueno un livre (raoçain para 
m I8iâ 01 tracluil en iulîpn en 1839. Il eut bien sin^u'î^i' HU" '<^ livm 
de 18l9eit totalement disparu). — T. Cabini. Ministrl, pr^fetti e dipla- 
matki tialiani di Napoleone I (important travail). — Mauoscrilti ita- 
liani inoditi di St^ndhitl (commuiiiqufi par M. Noraii). ^ AvriUaepi. 
1903. J. Rauracd. Pie VI nt la prfxnièrc coalliion (à prupo» d» la piiblica- 
tloa de L. Madella). — Oadeiaii. Nelson and RufCn (polémique cufilru l« 
capiiaine Matiao, qui, dans l'Englith hiiluriail Htvitw, a iiiXQfft Nflloon 
d'avoir obteao par Irahlsou la reddition dee )<arnison» des forlJ^ Nuovo 
et deir L'uvo. l^a «érilé pxacte a été éiablio par M. Uaeffer dans 1<> prê- 
tent numéro do ta Ittvue hîttoriqtie. ]a roddition d'h pas étà obteaae 
par trabIsoD, mais on »'««t cuiiduil d'uai< luauière déloyale envfirs les 
garabon» qui cruyalrnt avoir oLiudd un iiaur-ci>aduh|. — I.«tlri! d« 
FriBblicb k Thugui, il'Aocine, 32 nov. n99. — TiTBiii. nornadolto et 
' la manœuvra d'têaa(d'aprèe las arcbives de la Guerre et les papier» du 
I gMiérai Dupont). — Lettres d^ I& ({rand^-d ucbeate Stéphanie de Bade 
iNapoUonl", I80S-IAI3.— RuniHeTOK Cl^bv. Ln gramlr-duchoto Sté- 
I pbanie et le comte dn Hniiet. — A. Ijuneitosu. Napuk'ocj III ctait-il bieo 
la Bis du roi Louis? (oui, i'.ar iia naissance »e placo aeuf uiuis apr^n la 
^^énnîoD de Loui» et d'Hortensa à Caul4>rets|. — lettre du chirurgien 
^■paroo aa baron Larrey sur lea évèoemenu de Wilna en décembre 16IS 
^^ten 1813 (d'un intérêt tragique; CarondlLque 45 à 50,00Dprifi(>iiiiierg 
périrent à Wilna). — Comte d'Âboout. La miBsion de Dufresne Saint- 
Lten k \ieaQ>\ 18lâ (conimuiitcjup pur M, G. MunuJ. qui r^ctiSe plu- 
lUara înrxnctîtudr» de II. Ilouumjv, ^«int-Léon n cra pouvoirobtctnir 
par Talleyrand que l'Autriclif cantif>nlit h nitgocier a?«c Napalêoa). — 
:;ard. L'Auiî-GallicaD |tr6a curieune blsioirt; d'une correapondanee 
[Rcr^le cbifTrée entre Sainte-QRl^De et l'Europe qui paraietait eu 
16-1617 dans l'Aoïi-CatlIcandeLoinIrptl — Un rapport dti chevalier 
RuDVHD' Rtir la fainille IJaiiapnrie, I83Ë (commuDlqué par A. EâLern). 
— ZtntURPr». Nupol6oQ chi-f d'irmôft {il ■'mit ittuClk de repioduini ces 
coDftid6niUou& superficiel 1rs d'un f^Qcnil qui, bien lO'in d'ftlro, citmiofl 
le dit M. L.,UDJuf;o cuinpi^tent, eut connu dnu* l'armi-itpour cam^îo- 
Crtlf inlellectupllel. — I<a ae<conde partie de chaque nuiin>^ro de la Revttt 
*xapttlf'tnienn» est coneacree â de» notes, cooiples-renJu», réimpressions 
d'imprimAa rares qui offrant souvent un tr6« M'a ad întArAt. 

fcftO■ — Aonftlaa d« Bretago*. T. \1\, n° t, novembre 1903. — 
I. JAHVâAis. Etitnst (teutii i^culior; tet notes île daste, ses palmarèa. 
F- Le L*v. Une ri^Mdtinct; do JudicaC-t, roi di- 1 lomnoni'e ^le chilituu 
de ce foi bretiin a'êlevail sur l'eni placement actuel de la Trinité- 
t>orhool|. — P. OuarB. Une note sur le calendrier breton de Rennea aw 
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XII' siècle. — A. RÉoitLOS. Recherches Eur I«8 ancienae» corporations 
ouvrières et marchandes de la ville de Rennes; Boite (ch. vi : la Con- 
frérie; ch. VIE : AdministratioQ des comniuaaulés; ch. vm : l'Assis- 
tance mutuelle dans les commuDautéB; ch. ix : les Ouvriers; 4* partie : 
les Corporations rennaises après 1669). = A part : le Cartulaïre de l'ab- 
baye de Sainte-Croix de Quimperlé, 2" édition revue, corrigée et aug- 
mentée, par Léon Maïtbe et Paul db Bert&ou (ce cartulaire formera le 
fasc. 4 de la Bibliothèque Breton ne- Armoricaine publiée par la Faculté 
des lettres de Rennes). 

21. — Annales da Hldl. 1903, octobre. — Abbé J.-M. Vedu.. Les 
origines de la province eci^lésiastiqne de Toulouse, lS95-f31S: suiie 
(érection de l'archevêché de Toulouse et de ses évéchés suffragants, 
1317-1318). — Aug. Vidal. Claoures lexicographiques d'après le 
registre des lausimes du chapitre de iâaint-Salvi, AIbi (registre sur 
lequel le prévét du chapitre transcrivait les actes de concession de Gef 
aax tenanciers ; &ef censuel, fief franc, fief féodal. Ces lausimes datent 
de 135^-1358). 

2B. — ReTii« de l'Histoire de Teraallles et de Selne-et.^lae. 

Nov. 1902. — DnriLLBDs. Héloïse à Argenteuil (très bonne étude). — 
PiOHAOEOT. La mort et les obsèques de M'"* de Pompadonr. — A. Ta- 
PBAHEL. Lettres inédites de Ducis et fragments de son journal intime; 
&n. — Bibliographie de l'Histoire de Versailles et de Seine-et-Oise, 
1902. = Févr. 1903. A. Rey. Le cbàteau de la Chevrette et M"" d'Èpi- 
nay; suite en mai, août et nov. (très intéressant). — A. Babeau. Les 
visites du prévât des marchands et des échevins de Paris à Versailles 
sous Louis XV. — TouHNEU'i. Un mot célèbre qui n'a jamais été pro- 
nuiicè (le mot fameuic : t I^ marquise aura mauvais temps. > M. T. 
corrobore le témoignage déjà décisif de Duforl de Cbéverny par une 
lettre de La Borde à Ia Harpe, conservée en brochure au British 
Muséum). — Le testament de M<" de Maintenon et ses annexes, publié 
par l'archiviste de Seine-ct-Oise, d'après les archives notariales de 
M' Menguy, notaire à Chevreuse. ^ Mai. M"" de Ménebvilli. Frag- 
ment de .''e:^ Mémoires inédits : la Société versaillaise sous le premier 
Empire (p. p. P. Caron). — Pinson. La chapelle de N.-D. des Anges à 
Clichy-sous-BoÎ!!!. — Frouaoeot. La famille royale au Temple. ^ Août. 
H. THiRtoH. Voltaire chez Mm» de Prie : les Fêtes de Bellcbat; fin en 
nov. — Fiio<iiAaEOT. Le château de Versailles en 1795. ^ Nov. Femiie- 
nRtiSQUB. Itinéraire des promenades de la famille royale dans les parcs 
do Versailles, 1786-1789. — Espénah. Le > Roué • du Barry et l'Ordre 
de Malte (malgré l'iuterveaiion, donnée à contre-cœur, du bailli de 
Fli'ury, umba^sadeur de Malle, le Routi n'obtint pas ta croix de Matle). 
— Unlletin de la dernière maladie et de la mort de Louis XVIIl. — 
Bibliographie de l'année 1903. 

83. — Revae de Oascosne. 1903, septembre-octobre. — L. Gdb- 
n,\Rn. Irf's derniers travaux sur saint Orient (d'après un ouvrage de 



"alibè LahsrgeD sur taint OrStnt, tviqve H poêle dv V' siècle\. — Ablié 
A. Clkhceai:. Biane; la charte des coulumeft {lexle en lan^c vul^ire 
de I39â, avBC (niducliuD en français et des notcfij. — A. l>RZEnT. l.c 
janséniBnie i. Uai ; tin en décembre. — Abbé J. Dhocohat. Éutaaci«u 
dfi l'iMlraction primuire ilaim quelque» [tSTOÎKHiïi) rurales du Gfrs; 
«uite. — A. DmenT. La Gascogne Aaat quelques |>ublicaiionB récente». 
— Abbé y. Fou. Folklore. Glossaire de la aorcellerie landaUe 
(camus). = Novembre. Abbé J. Duprou». L'^dit de l7iiS et le el«<rgé 
do diocèse il'Aucti |«S|ilii|iie (lourquoî te clerK^ a éii »i buatile i L'cdit, 
qui tROdut è. auurcr une rcpartilioa plus équitable des revenus eoclË- 
slafltifiues ea faveur doA curés ei vicaires congruîoies). — B. Ccuaix, 

Monographie d'uo village : Gafltio; Un en décembre, ^ Décembre. 
A. D&oEitT. La pTrfgrinatio Sj/iviae u'cst pu> gascoooc (non : comoio 1'» 
Hakoalté dom Féroiin, ac Xoyàf^ auK lietix «linls a éliS écrit par uni* 
Jllcrge espagnole, oumuiâe Etberia ou Egerîa). 

94. — Rovus de l'Agenaiji. îi«iit«tn lire -octobre 1903- — GaïicAT. 
sur l'industrie i .'\giMi avant 1789. Les artlMoa xou« l'ancien 
le, 169I-IÎ91 ; suite U'uppreEili, le corapagnoo, le maltri:; riodu»* 
trie ti^itilej. — Pti. Laoxuji. lietlrcs de B»ry de Baini- Vincent; Ruîtp : 
1SI>&-1806. — L. CouvDA. Le combat de tintiiges, 16 mars tù'li; A pro- 
pos du steurde Poussou. — Pr^rA Othod ub Favic. Deux documents 
aur Jcau àa Uualuc, L-vAciue du (Jondum, I&70 et lô8ti. 

85. — ReTD« de Salntonge st d'Aanla. Tome WHl, I9l>3, 
("juillet.— P. Li!tiD!ixtEn . L'enseignement primaire à Rochefort-sur- 
Mer, I78y-180j. — H. Cwt-zirr. Ui» cï^cutioas crimiaellee à IlocLe[ori 
fn 178% (avec nii uriTile l'uiinut' I1H3|. — Ch. Uanoibeaod. L'inscrip- 
tion du Turrlcr du Toulon fin Terrier de Toulon, prêt Satijou, ei^t unR 
ruine qu'on a cru lon^tffmpi romaine, mai* qui ne l'est pas. Uftos celte 
raine, on a trouvé une pierre ^^av^e de fignc» que l'on n'a pu rappor- 
ter fncorf! à aneun alphabet connu. Cnt une i^nlgme). ^ t" septembre. 
U bataille de Jurnac, la, cimp&f^ne de lâS'J cl le rfile de Collgay (rétucne 
4eax articlei publiés en 190.1 sur ce aujot : l'un par M. Oif^n, inten- 
diDt militaire, dans le Bulltlm de la Soc((tf hMorlifue et arcltéoloçique 
ài la Charente: l'autre par M. H. Pulry dans le BulUtin tit ta Saciéti du 
mMttantitvu françait]. ^ !■' novembre. P. LBMOKNiEn, Cahiers du 
rfûléa»eeii et r^montrancoo de« corporation)! Je la ville de ttachefori- 
kur-Mer et des paroiseee du bailliage en 17&9. — Cb. Dakoidoaud. La 
iOoBAÎqoe de Lescar est-elle romaine ? lelle est du su* siècle; dans le 
prlacipa) liéros, l'homme i la jambe de bois, il faut voir une version 
'aîque et parallèle des li^gendes chrétiennes relatives à saint Georges et 
'^V] dragon, ^ saint Miclin! ut au dt^mon , à nainio Muribo ut it ia. 
(-trafique, etc.). — A. ME«KkHn. Iji sermaat rîiile^riitir des troupes natio- 
;'*^«les du district de ^int-/ean-d'An^ly en 179U. 

S6. — KAidoItsb de la Soci«td d'emtilBtloD de Cambrai. 
*3?«ioe LVl, 1902. — Comte t'ernand os Piicva»t us Baillesgoukt. Dû 
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l'origine at de l'étymologie du nom de Cambrai [le nom de CamtraewA 
vient du nom d'an propriétaire de « fundug > appelé Camarut, plni le 
•uflixe acum. Ce nom n'a rien à faire avec celui de Canura, voûte on 
souterrain, et ne saurait perpétuer le eouvenir dea Bonterrains on car- 
rières, si nombreux qu'ils aient été dans la région). — Abel Bebobi. 
Découverte de tombes galla-romaines i Esnes, près de Cambrai. — 
Chanoine Mabobhik. Martin Cuper, abbé de Crespin et auxiliaire de 
Cambrai sous HolKrt de Croy, Maximilien de Bergbes et Louis de Ber- 
laymont. Le concile provincial de Cambrai ; la part qu'y prend Mardn 
Cuper, 1565; mort de Louis de Blois, 1566. — Cb. PErrr. Deux lettre* 
de Henri IV (à l'archiduc d'Autriche et à M. de Biony, conseiller 
d'État, résidant auprès de l'archiduc, 13 juin 1605). — H. Bombait. Le 
tatiellion du Cateau (les tabellions oui été institués pour la Platidre en 
1671, pour la ch&tellenie du Cateau eu 1736. Inventaire des actes d a 
tabellion du Cateau). 

87. — Académie des Inacriptiona et beUea-Iettrea. Compte»- 
rondUB des séances de l'année 1903. Bulletin de mai-juin. — I^es Bgures 
gravées à l'époque paléolithique sur les parois de la grotte de Beraifal, 
Dordogno, par MM. le D' CAPrrAii, l'abbé H. Brboil et PsTaonT. — 
Pli. BcaOBii. Une inscription juive du Touat. — Ë. Cartailsac et 
H. Bruuil. Les peintures préhistoriques de ta grotte d'Altamîra, à San- 
tillana, Efpagoe. =: Juillel-aoùt. Marquis ne Vouôë. Inscription art- 
méonne trouvée en Egypte {avec uo fac-similé). — H. d'Arbois db 
JuHhiNViLLB. Les ( pourdeiiiou ■ bretons et leur origine babylonienne 
jltt inul 1 gourdeizion ■ désigne les doute jours supplémentaires qui 
mnit placés au début de l'année, entre le ib décembre et le 6 janvier. 
Cotte [lériude di> douze jours et de douze nuits est une croyance Indo- 
t'uropcenne; elle résulte de la connaissance de l'année solaire de 
3&4 jours et de son rapport avec l'année lunaire de 366 jours. Celte 
notion ost d'origine babylonienne). — CteuiOirT-GAiniKAc. Lepcis et 
ItOpiis Magua (cumplèle et corrige une inscription publiée par H. Ca- 
guat dan» le» .YourrJI» Arrhir*s du mutions, X, iAb. Il s'agit de l'érec- 
tion d'uno «lalue liouoritique fAite par la ville de I^ptis à Flavius Vic- 
tor, gonvi>rnour de la Tnivlitaine, eu reconnaissance des ser\'ices 
i\n)»idi>ritbl(^ que celui-ci lui avait rendus. Dans l'inscription, le nom 
ito U villo ii«t dnuni' $i>u» la forme Ltpcù, qui est la vraie forme autoch- 
iono> . — i». Los wpulorfs i frM^ue^ de Guigariche et le culte de Miihra 
ou .VtViquo. — Adttéuiar Ijei-lùb. i;harte de fondation d'an monastère 
iMud.itùquo oil il o»t que^ion du roi du k\i et du roi de l'eau. — lo. 
luïiTiption (^yplo-pheuîàeaue de Bxblo». 
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J Sl■H^•,•■H:^ liif !v.;t* (\'-t i'eiur.jun ^e l'isSuence allemande dans 
Wîi iv.,'n*!.-«^'v .:'li*l:«' : Sat-^.v <■: Farij au it;» s.; sniie >èchec définitif 
do» •.•.■.o:«i>s' *;.f;;M;'.ù* jv-r sVu:y.i:ïT i;i =:o=A»èr«de Far:'a>; Ga dans 
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UeTl 9. — X. Fvm. Sur le canon de U meu« roin&ïne ; Miite. — 
K. IJsarLMM. Grégoire VII et le coadit des dîmes & OHDBbruck (conOil 
cotre l'Avoue d'Osaabrucket les mtJtiuUiri.'^il'- Corvey etiie It^rrordj. 

— J. KwBPFLEB. BuIIm poolificaleudMi xtt*-x[\'«s.coiiRerv^e< au mus^ 
genxwnM|ue de Nurenilwrg, arec une esquisse hjatorique sur la muniu* 
tète véniiiieii de Brondalo (d'où provienoeai 18 des 2S bulles qui serotil 
pabliéM 4 la suite de l'article). ^^ Compte»- rend us : Le saint suaire de 
Tnria |nrt. sur les uuvrages ei brochures puMi^ rtcemmeot k ce sujet. 
P. -M. Baiiiii);artirR conclut comme l'ttbbé Choviilier, m c'appuy«Dt 
eoeore «ur l'opinion du P. Grisir, qui fi^llciie l'érudil français d'avoir 
t dissipé uoe erreur si compromotlantu [tour In causa catbolique •)■ — 
Pfiugk-Hartluns. Oie BulleB dcr Piepule bis zum Rnde îles 12 Jtlirh. 
|impOTtanl« cotn pi Lotion |. ^ Heft 3. P. âciiH«i>i!B. La palitiqua eonl^ 
siafitiquedu Brandebourg danii la basse région du Kbio. — P. -A. Kihcch. 
Un projet pooiiBcal d'iarciiilstiun île PAriii» nt d« PlaisaDce flous 
Beooll XIV id'aprte ia corr»i>iJ<^ud»no' de ce pa|)« av«c t» cardinal de 
IVocin, 1T4l>-17ôd. Pann« «t Plaieauce après le^ iriltës de I73ô. Poli- 
tique (1« Bflaoh XIV i. l'égard de l'Aulficite et de l'Kspaftnel. — 
Kr. DiKKtvf. Theodorus Lector (retrouve dsas l«s usuvree de NEr^taii, 
ehartophylax de Nicêe, qui écnviit dans la prvmiêre moiti*^ du xii* s., 
des frapnenl» d'une hi»loirrdi- l'Ëgliatt couipuîiw vers û2û parce Tbâo* 
dore). — Juliun vos P^Lriin-HAancso. Des mrmoires militaires rela- 
tif* aux guerres de la Délivrance, eortoul en lâlS. ^ Corn pies- rend us : 
C. Scht/er. 13ciira-j:e lur Gt'scbichtic des Protcsiâoiisums und der 
loquisitiiiR im Hî Jaltrii. iliiiiloire de l'expannioa du pruleflanlismo en 
Efpa^iie.des communau lés prutestantes de V^iliadolid el de S6vilJe,de 
leur luppreAMuii par l'iDijLiisilion. J vol., dont dftux. de documeiilsl. — 
//. May(T. MitietluDgea aus doa Malrikulbùcher der Uaiversiiœt P'r«(< 
bvi^-i.-b. 

M. _ HlatorUctaa Zeltactarin. Neue Polge. Bd. LIV, lleft t. 

— W. Xii'uÊ. Le mercauiiliKin" àv Prèdéric-Uiiillname I"et le» Kam- 
merdirektor » Hilie, de Kustrin |on peut comparer rioQu^oce de Uille 
snr Prederlc-Guillaume 1*^ k c«lle que Walter Ralei;li oxorça sur 
Cfomn'ell). — Kricdricli Mkingokb. Pour servir à rhisioirf de Bismarck ; 
Il : Son entrée dans le cercle chrèlien RennaDique iBiïinarck. en quAle 
il'i(l6aI).=:Cuiiipces-rv<iidiis: Hieluird SehmUU. Alli^emeine Siaaiglehre: 
Band 1 : DiegcoiviriMOieu (iruiidlitgi!ii Avs puliiiichen Lebeas (concep- 
lioa originale, l'esprit du livre est plutôt liislorL<]uo que Juridique). — 
C, BBcher. Die I^ntsleliuug der Volkswirlschaft ; 3* édition (appnndico 
consacré h des conlruvurses avec Sumbari, Ueioch, l^oiiard Meyor, do 
Balaw). — Friedr. GieiebrtelA. Oi« nlllcsiainenilicbe âchatzuug des 
GotMsnamens uud Ihre geschicliLticlit!< Grutidlage (très iau-reasantl. — 
fi. Sftek. Uuudoliigesicliidiie do» Alteriums. Tinnd 3 : Die GnecbeD. 
ton ouvra^, qui n'est en majeure partie qu'une compilation inalile 
d'extraits de travaux rêceat», oe mérite pas d'éirn appelé une hif toire 
du commerce dans l'antiquilê ). — P. KaUchau. Origines' Wi>rl(e ; 
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Baad 1 n. 2. — B. KlosUnnann. Origiaes' Werke ; Band 3. — Pan de 
Sande-Bakhujften. Der Dialog des Adamantius «pi tj[t tU H«rt Sptïi( KlnMf 
{édilioa publiée par les soins de la t KirchenTàterkommisBioD ■ de l'Acte 
demie des scieoceB de Berlio. La traductioD de Rufin a été ajoutée au 
texte. La critique laisse h. désirer). — K.-G. St^hani. Der àlleste 
dpuuche WobDbau u. seiiie Einrichtung; Baod 1 : Der deuucbï 
Wuhnbau u. seine Einricblung von der Uneit bis tnm £ade der 
Merowingerberrechart (l'auteur n'a pas apporté à l'examea des source) 
un esprit critique surSsanl. Il en est résulté un certain nombre 
d'erreurs). — Steyer von Krumau. Jabrbiicher des dentschea Reicfat 
unter Heinricb IV u. Heiuricb V; Band 3 : 1077-1084 (comme le« deai 
premiers, ce troisième volume âc distingue par une très grande clarté, 
un examen scrupuleux de toutes les questions et une iadication très 
cuuttciencieuse des sources). — Bemh. Betker. Zinzendorr ond seia 
Christenlum im Verbâltnia zum birchlicben und religiôsen Leben sei- 
ner Zeil. — Joh.-Th. Huiler. Zioieodorf aU Emenerer der alten Brû- 
dergemeinde. — W. G6ls. Zinsendorfs Jugendjalire. — 0. i'/V/'. 
Biscliof V. Ketteler. — P. Pieper. Kircblicfae âutistik Deutscblands. 

— Fr. Bi-UM. Haosische âeschicbtsqnellen. Die Lûbecker Bergenlah- 
rer u. ihrv Chrunistik lintéressanti. — P. Simson. Oer Artushof in 
Danxîg u. seine Brùder^cbafien. die Banken. — Sulka Goldmarm. Daa- 
liger Verfa^tfungskampfe unter polnii«ber Henvchart. 

30. — Htatorische VlertayahncluiR. Jabrg. XIV, Hefk 1, 1903. 

— ¥.. Dbvkikxt. Les Suève; et leurs tribus particulières lâ l'époque d'Au- 
guste, il y avait deux s<.^nes de Suèdes, les Snèves proprement dit babi- 
unt le [kavji du Main, >{ui ont été anéantis vers l'an i av. J.-C, et les 
$u^vos iIjus un ^'■ns plu» larçi> ';ui compreciient. d'après Tacite, un 
grand uombrv Je tribus çermaui.'-es et s'éteniaient de la mer Bal- 
Utli»< au DjnuK'. 11« ^ di^tsaieiit en Suêves septentrionaux, vaincus 
au Mr ï. par les Shves. et en Suèves meriilionaax, divises eo deux 
i:ivi:(vs : ^t loi^esi. les Bavarois, i /est. [--s .XUroans: ces derniers 
se;i.s i>ut ivnserve ;e vieux nom de La feiieration . — Walder Gostz. 
l.'ttleal i>rir,iif.f .îe sair.i Fra=,Mis ii'Aii:*e ta f:-ndatii.-n de saint Fran- 
ivis e;;;, Je* le .'ie-^ui, us-' i''r..:a= -e ~::ioale. C'est à tort que certains 
auteur? par.^ut .:"-". f rave cor-tTit t'=;pî !i curie ;on:aîne et saint Pran- 
.ois, K;i r*a.:;é, ;. sun-.nî, ^^'re d;- la r>vrçL::ja*Joa de l'ordre, un lépr 
,;-.s«en;i:iie-: o:;:.-* > ^a:\i;2ii iOs:;e e: *aint Fianivis. qnî ne poa- 
\a-.î sw #iva:;)e::r¥ à c^^riai^fs eii«:;,vs dicwes ^nr l'esprit pratique de 
IVi'.\^ ye ,ie a curie — C.-.r. W.us. B-niaarte i JaJa. Deux contro- 
wrws -.•.a;v'ivr,,?.v..« '.* i:V'zav*.-w a :'«;: fus.lLer à Ja5a quelques mil- 
liers ôe j'-j^-v.s:?^* :.:r.'i. =vu ;as ^u":. l-i ait e» impossible de les 
v,.-arr;r, -.^ti.s v*"-"^' -- -■ *-"-*i' auîa-ur '; rl-s vi» possible les 
Ut,'#s -i^ s*s er.v.eT;.* . = Cj. rrr^s-rf-ius : ,< — cJ àii^i. Die Ver«n- 
dtv.-,:-.^.-.-. .-.fr T.jv^rjv'::-.;' ;= \V;;-fr Wali u=i Wieaer Becken (très 
*\*,-: o; ;rï^ .■ a.r — îv -'*■■-*.' î-^-^' ".rts^-i:;-;* der Ungam 'l'au- 
;.■,.: A i.-..w ix* .v«:ii:;<:i«c;ii.;,i;iL-;::. :r«sij3e :rc9, daas l'Histoire 
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do RoDfrrle'jim'AHler, rééditée par Ernei^t Klein). — Bmtno Hitligtr. 
Die UrbafO voa S. Paniulwa in Kùln (ouvrage irès conscieadeux. 
PaMkftUon de tX cliarlo, rt^ialrcs, culcadrli-n, mânmrîaux, i'tc, ea 
mAjeure partio do xvii* s., qui donntnl un« idé* Irte nette de la vie 
ècoaomi(]ue d'un cloître). — J.-E- Schertr. Die RecbUverb&Uuliitte dor 
Judea in <len deutscb-tBeterreichitcbea LÂndora (premier expoiià do la 
xitusttuD jariiltijuo d« tBruùIiiiB» ea Autricbe). — W. Steirt. BeiirJig« 
inr tinchtcliu» ilvr d«uL»clj«n Uonee bis um die Mute des XV Jh<]ta(ee 
livre e*t lo pmnier (|ui quuk bifc cuniisicrc dun» io il(>iail riiinloiro de 
U Hanse). — Wiihtlm Naud*. Die GetroidehandoUpolitik J«r puruptai- 
•cben SiaaUo, vom xiii bis tum xviii JliJt. |aouvell« coucepliuu de la 
politique HRraire de Colliert). = Uefl î. Ricbanl-M. Mbveji. I>eul-an 
d6l«nniiM>r dc« lui» en Idetoire? lil faut bien «e garder de le nipr. Coa- 
troverse avec Ed. Mey9r|. — Beono Hiliigeb. Le Rcliilling dets lois 
germanique» et le Wer^eid (le uierfftlU se [laysit en acbillinK d'or, 
û bannw »eul ea scfaillini; d'argenll. — Félix e^alohdh. L'Angleierraec 
U ligna dM princes Bllcinniids eu llSb (ce soat 1I0* cunKÎiloriilion* poli- 
tique* baaovriennes. purement alleriiautlcf.. qui OQl anieaû la cuiiclu- 
aioD d« la ligui!. Il y n méini! <!u, pcutiaai uu ceriaiQ leriipa, désac- 
cord entm la pi>lllii]up anglaise et la puUtique baQuvrieaDej. — 
Ad. W'auu Lea CAbiern de la eénechaussee d'AÎK en Provence. ^ 
Comptes-rendus : fiiufao Iftrtti. Uie Wù«iungeu iin Nonlthuringgaii 
[travail consciencieux qui peut âtre confuliA avrc fruil]. — Àloit filu- 
(luii. Ubertaod,Erraelaii(l, Naïaugcn uod Ddrleii, 1901. — Alburi Zutck. 
Samland, Prcgrl-und [•rinctiingitiiil. — ilermann Fûrtlenau. Joliniiu 
vou Wielifs Letiren von der Einieilting der Kircbe um] vud der âlei- 
luDg der welilidiGU Guwali (lucomplei au poini- de vue des «ources; 
n'étudie pas jiul&*ainmenL les lietii qui rallacbent WiclilTà $et predé- 
caateur«|. —'S. iltrkU. Cuncilium Trideniinum. Diariorum, Bcturum, 
•plstularum. (racialuum Ni>va Colleciio lédiliua d« la ■ ti^cieias (joer- 
I-Miiano. > Trumil rooinrtjiiiiblel. — Martin Syahn. l><^r GroKio Kurfumt. 
Die Wifriergi'buri Ucuifclilaiid» im 17 Jlidi, (l IV île lu « Weltiie* 
schichie in Kanikierbiltlero, > collection dirigée par Kampera, Merkle 
et Spabo. L'impartialité néce»stre i rrxpufliiiDO de la voriié fait entiè- 
rement défaut à l'auteur. Tendance catholii^ue nettement proiioaci>e|. 
— S. FritdtâiuUr. ilerliner )ieschnebeue /fiiungeu ïu» den Jahren 
ITI3-ITI7 u. IT3Â Irptisoi^nrinciilii inti^rcicaiilx nyaitt trait au roi, aux 
miDinrei, aux diploiiiMies eiraniters, plcI. — Acta Boru»»ica. Deitkina- 
ter der preusHHctiea Siaauverwallung im 18 Jbdt. (compiUiion de 
grande Tateur). — thutav Winltr. Die (rrûndung des Ic-u.-k-liHui)-, 
Hof-ood Staalparchix», IIVJ-ITC^, = Ilefl 3. ti. Caro. Ia propriété 
roacière daiis les rurmuliiirvii francx (iult^refti'aiil au |>ui(ii de vul- des 
anvlirt* M de la ri^parlitioii de la. propriété fouci^m i. l'époijun 
banque). ^ Léo Iouoah. Niccol6 Marcbiavelli et CaLlierioe Ae Medicifi 
(Machiavel o*a exercé aucune influence sur la reine, dont les idées 
ttaieni cppusce» aux sieuar». Apri>.-« lu Saf nt-Ranbélemy, CatliiTiuQ de 
Rsv. tlisroa. LXKXIV. 1" pasc. 13 
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Médicis a essayé de se dÎKulper en invoqoaDt les théories de ton 
compatriote, qui, ea réalité, n'eut jamais de prise sur elle). — Félii 
Bachfahl. L'Autriche et la Prusse en mars 1848 (1o la question atle- 
mande au début de l'année (848 et les négociations de l'Autriche avec 
la PniBue jusqu'à la coaventîoa du 10 mars ;2o la politique d'action natio- 
nale du comte DAnhofT et la mission de û-agern). := Comptes-rendus : 
H. Schurts. UrgeschichtederKultur (exposé systématique des éléments 
delà civilisation; très complet). — i4//à ru ffu&«r. Os terreichischeReicbsge- 
schichle. Geschicbte der Staatsbtldung uud des ôffentlicben Recbts 
(dRuxiëme édition augmentée). — P. Liebermann. Ueber das engliscbe 
Rechtiibuch Leget Henrici (très intéresEant à consulter au point de tus 
de l'histoire du droit occidental et de l'histoire d'Angleterre). — Juliiu 
Gierke. Die Geschichte des deutscben Deicbrechis ; I Teil (Histoire trëi 
détaillée de l'administration des digues. L'auteur a en le tort de négli- 
ger tes sources maouscriies). ~ Adolf SUS/zei. I : Die Bntwicklung der 
gelebrten Recbtsprecbung auT Grund der Akten des Brandenbarger 
Schfippensluhles ; Baud 1 ; Der Brandeaburger BchOppenstubl; 
II : Urkundiicbes Brandenburger Schtippenstublacten (l'idée prio- 
cipale de l'ouvrage est l'inBltration progressive dj droit romain 
dans la procédure allemande). — Bernhard Weicker. Die Btel- 
luDg der Kurfùrsteo zur Wahl Karis V im Jabre 1519 (l'auteur aurait 
dû faire ressortir plus nettement tes points principaux, caractériser 
davantage tes personnages et les événements historiques). — Thonuu 
Speckt. Gescbichte der ehemaligen Universitàt Dillingen, 1549-1804 
(histoire d'une école de Jésuites; beauconp de faits caractéristiques 
ayant trait à l'éducation des étudiants). — Moriti Hitter. Dentscbe 
Geschichte im Zeitalter der Gegenrefurmation and des dreissigjâbrigeD 
Krieges, 15âM648; 3 Band, 1> Hielfte île but pnucipal de l'auteur est 
de mettre en relief le caractère des personnages marquants de l'époque). 

— M. -G- de Boer, Die Friedensunterhandlungen zwiscben Spanien und 
den Niederlanden in dt^n Jahren 1632 und 1633 (bon). 

31. — VierteljKhrBclirirt fUr Social a.. Wtrtachaftgeschichte. 
1903, Rand 1, lleft 2. — F. Seebohu. Le système monétaire des tribus 
germaniques (chapitre du remarquable ouvrage sur le Tribal cuMtn. 
que nuus avons déjà analysé. L'article est en anglais). — Jobannes 
MuELLEn. La faillite de la maison Weiser en 11)14 (passif de 539,069 flor-, 
32 kr.j. — P. Masson. Une dernière compagnie de l'ancien régime : la 
compagnie royale d'Afrique, 1741-1794 (l'arlicle est écrit en frani^is). 

— R. DE Waha. La politique financière de la Terreur peodaot la Révo- 
lution française, de la réunion de la Convention nationale, 21 sept. 1793, 
à la chute de Robespierre, 9 thermidor an II. En particulier de l'im- 
pôt progressif sur le revenu et des emprunts forcés (système des cootri- 
butiuns cn'>è par r.^ssemblée nationale. Les assignats et le budget sous 
la Terreur). — M. Mabion. Turbot et tes grandes remontrances de la 
cour des aides, 1775 (contrairement à l'opinion courante, Turgot a dû 
s'opposer k la publication de ces remontrances. En tout cas, il a dû lesj 
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^nr plutAt commo un ub^taclo <|ue comme un appui pour icb 
as. l/ariicle csi en frau^aisl. =: Ooin^ict^rcodut : A'. WiciUnfeld, 
Dte nonl^h'CiU'ur'ipaeiuhon Wnlihurra : l.itiidon, Liverpool, Ilamburg, 
Gnmeu, AmeUrdain, noitcrdam, Antwvrpvu, lo Havre, In ibrcr Vcr- 
kelirs -u. Haiuleldbeiteutuag <toH basâa hUloriqueii «ur W^iudlfR l'tu- 
iKir a cuibli w dororiptiou de l'éiai actuel ae sont pas a^sez solidement 
aicltta). — Publicniions rvci'iites r^luiivcs à la guerre dês Paysans. — 
Travaux ru>»^K «ur l'Iiiniiiiro ncRnom jqiis vl t^ocialc* do l'oDliquilé. — 
M. Hititowttut. (j(>«cliiclilo d^r SuinUpucbl iu der rOmiHCbcn Kaiserzoil 
tUB auf Oiocteiiaa (l'auieur ac tieul pttF compte de Ift diffôronco vuUo 
la location tamporairc ci la location hM'ditain; (!«$ « agri publiei • «t 
de« • flaliuA ■ impériaux). ^ Uert 3-1. A.dulf Uuttlub, ËQiprtiiil» 
eoriaux faits par des prélats au xiii* BÎ^nli! lia cour de Rome a raeilité 

IX préUts, par toute6 sortes de mesureti, la libération d« leurfl detiesi. 
Bfltiri HiiiMi». Les questions iDduslrioilps nt cinimerciules dans 1^^ 

ibior» de la villis H <l«s coinmuniLul^ii lia Pari* nux fjlalu gtnôraux iln 
MU innanimité pour réclamer iRmaintinn d'un» r(i^li>mi>utaiion indus- 
Inetle irèw «tricle; la ville esi, pn quelque mesure, favorabtv « la liberté 
du iravail; les cummuiiaui^â, au contraire, ne veuknt rien cédpr da 
Ifum privilt^es; tendance ntorcaniiliitto). — Fr. Geshiko. Le développe- 

eat de l'imprimvrii) sur i'tuHeii eu Occiducit depuis le xviio s. (viputâ 
^tlorii[UK Iwxi- *ur r I Htitvird duCunicDlaîri! do l'Induitino dr .MhU 
u*e au xtJ.' t. s et UD ouvrage de M. Adoir Jonojr-Trûmpy far « I0 
Oommercfl et l'ind mairie dans le canton de Glarin »). — Albert Suhati. 
Bernard de Maudevilln {philosophie du libétuilime économique. 
L'Œuvre de Maudeville. Mandeville ei U pbitusopbie sociale du libé- 

Jigme). — R. on W*ha. La politique floauctère de la Terreur; î" par- 
' (TimpAt progiessit »ur le ravenu dans l« budget dps ftrandes villes. 

Se empTUnU Turcés eu 1793; mu>'«ii« employR* pour diminuer la 
iiombrit di-4 «tiNigiiau t<a couni ; n'ijuiiiiliorii< dirigiiiiii conLrA let riches. 
Contributions Ac );uorr«, conlitcatÎDQi). — l'abten TiiinjiuLT. Kxamea 
de la théorie de M. F. Léo sur la eapilatio pttbefa (le seul texte oU 
M. Léo croit trouver la preuve de l'eiiHieucii d'un tribuium capilis, 
apr^ W réformes de CoDsta(iiJD,c()ncoriio un di^gr^vcmcmen matiôre 
dlmpdi faacier). — Cbr. Mëver. Le budget d'une ville allemande au 
moyen Age (budget d'Augitliour^^j. >— Alf. Pnoireasiowa. De qudqucit dén- 
ote SU tîstiquei et censitaires dans le payt de Modène |xtii'-iix* i.|. 
= Comptes -rendus ; J. Smirnov. Résomë de l'histoire sociale des 
Slaves du Snd (bon aperçu de l'étal aclu<!l dpt cuDiiaiï«ances sur la 
^neation). — A. Jatsintki. Tlecherchaa aur l'hisioire aocinle nt éconu- 
iDiqueile la Bobémt> au moy^u Age (conclutloDs i**et arbitraires). — 
V. fiùkoTik!. Ijh wrva^e eu Catalogne au moyeu iffo {monographie 
ittlérnssantA). ~ ù. Pettnuchnski;. Le lonlJ-vemeni de Wal Tyler. Fin 
da «yetèmia féodal en An)jleierre (excellent exposé de la politique sociale 
>u XIV* >.). — M. Kovatevskjf. Le développement économique de l'Eu- 
jusqu'à l'oiigine du régime capitaliste j 2 vol. (un des ouvragée 
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ruseee les pluu importants qui aient paru sur la question dans les der- 
nièrsH années). — Bibliographie de l'histoire de Hongrie, 1900-190! 
(par M. Fr. (£ovàlz|. — M. Marion. État des ctaBses agricoles auxvni*s. 
dans la généralité de Bordeaux [une des meilleures études sur Lei 
classes agricoles en France au iviii* s.). — Theoder d. d. Gùils. 6e- 
schichte der deutschen Landwirtscbaft (bien écrit; très consciencieux). 
32. — BysftDtlnieche Zeltschrift. Ed. XII, Heft 1-2, 1903. — 
Louis Brëhibr. Les colonies d'Orientaux en Occident au commence- 
ment du moyen >^ge, v*-viii« e. (dresse le tableau de ces colonies et 
montre l'influence qu'elles ont exercée en matière commerciale, artis- 
tique, intellectuelle et morale). — K. Zimhbbt. Le conOit entre Iss 
Allemands et les Byzantine, de juillet 1169 à février 1190 (présente le 
récit des faits, surtout au point de vue byzantin; intéressante étude sur 
le projet d'attaque contre Constantinople, auquel Frédéric I" songea 
sérieusement). — J. Jeoehlehneb. I^e soulèvement des chevaliers can- 
diotes contre Venise, la mëre-patrie, 1363-1365 (causes économiques dn 
si.>ulèvomeDt; sa cruelle répression par Venise qui, une fois victorieuse, 
s'employa activement et avec succès à faire renaitre la prospérité dans 
l'ile de Crète. Documents inédiu publiés en appendice). — H. GaLsea. 
Remarques géographiques et ono m Biologiques sur la liste des Pères du 
concile de 3SI. — D. S&bkuys. La chronique de l'an 1570 (signale un 
nouveau manuscrit de cette chronique). — W. WsiNSsaoBa. La tachy- 
grapliie grecque au xii* s. (simple note de trente lignesl. = Comptes- 
rendus : r. Snvva. Die Hoskauer Zaren und die bytantinischen Bisi* 
leis ib<mne étude i^ur l'influence exercée par Byzance sur le développement 
dt' l'État moscovite). — T'A, Prrger. Scriptores rerum Gonslantinopoli- 
lanarum; fasc. 1 : ilesychii Origines CoDSiaotinopolitanae; Anonymî 
enurrationes brèves chronagraphicae; Anonymi narratio de aediSca- 
limip li'mpli S. S«>phia<> (excellenle édition de textes curieux). — L. de 
ItrijiU. L'Iiabiiation byzantiue |i>icellenil. — E. Oberhummer. Konstan- 
(iuii|H>l unter Sulian Sulii<iman ilen Grossen, aufgenommen im Jabre 
l.Vi'.i iluri'b Mi'Icliior l^irichs aus Flen«burg (admirable reproduction 
]ihiiu>[ypii|ue du plan de Coupla niinople. L'auteur, M. Loricbs, avait 
n^idt' longtemps dans c-'tte ville à la suite de l'ambassade allemande 
ivuduite («r C^ier tïhiselin de Busbecql. = Heft 3-4. S. Pabooikb. 
.\ |>r>>pos de Ituradion isur la topographie critique de Goosiantinoplel. 
— K.-W. Hii<.H)KS. I^'s dates des patriarches alexandrins Dioscore II, 
Tinunhee IV i-i TiiéoïKise. 516-566. — H. Geliu. Six chartes prove- 
nant ilti monastère de Zograi'u, au mont Athos. — F. Ccxoirr. La date 
et le lieu do naissance d'Eu'.hymio$ Zigabenos (il naquit peu avant 
l'on liili>. dans l'auoioune Pbrygie: d'aprêi» une épitre inédite, conser- 
V(V d.tns un m>. de Turin, et qui e^: fort intéressante pour l'histoire 
lies sivies bytanliues'. — M. MrT.t.BD. Etudes sur le règne de Léon VI 
\\* le traite sur la Tactique n'est peut-^trv pas de l'empereur lui-même; 
mais il est au moins d'un de se$ i.'vntemf orains ; i* Note sur la fonc- 
tion >r't;i> it^xMin-j nl« ïctiàv«n; Us ÈHicitODuaîres qui partaient ce titre 
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aÎ9[]t comiDP ries stratège» euppIêantR, des d^léguég àa.m W IboctioDi 
if etrat«);p, i]iii possédaicnl Ip> nttribittioaf, maîa D*aV8teot dI Ifl tlire 
ol la iJigniU des ttratégei;]. — L. Schueut. Noie sur l'hiatoire des Vao- 
4al«« (apologie personnf^lM. =: CompLfFH-rendu» : Butltr. The Arab 
cODquem or Egypt mit lb« lam ihirty y«nrs or ihe roman doininioa 
(renurquabte «t en panic nouveau). — E. Gertand. Neue Queltca xur 
Geschiclite des Ul^lDijcIiPii ErzliisHuniH Palras. — V. GarttMttten. 
Sunmluogfta und Kataloi^a j^riechîâctier llBa[J<:chfirt«ii {imporuiQt 
raciteil; les collectiuas el les catalot;i]i>s &011I décrits, pour chatiuopayF, 
par l€« Mvaou les plu* eompéteniB). — //. Omont. MiesJoat archêoto- 
gii]ue8 françaises en Ori^nl uux ivii' ^l icviii* s. lires in lé fessant! . 

83 — MltteUaogcia dos k. denuicheo archaologlscliei) liutl- 
tata. JUrmùeh* Àbtfilung. Iltl. \V1[, fasc. 4. — N. PEReicaEm. A U 
^^ecUerche de !a Via Ocilia; »ulie. — A. ron DovAaiswsKi. L'inscrip- 
^^Hoo d'un * Ntnlîonariaii > (pr»Ticnt d'AvRla, dan» In pnyit dns Vt^xtini. 
^HiLnoi • atatio • désigne ici une section diïtncliée, pour un tet- 
^^PS de police, au point de rpucunlre dm mut^ï de l'Empiro). =: 
Bd. XVIII, faec. I. Ch. lluELanii. Une in^crlpUon de P. Acilîus AtUa- 
Du», ■ proernctus praetono ' (iniicriplioD «ur un autel d'Unrculo pro- 
veount de l'iie d'KIbe, et publi'-e p&r l'riu Litiig. Biugrapliie do ce 
L^rér«t du prétoire, qui joua un râle i m portant ilani l'bi«t<)ir«d'Qadri(»u. 
^B>e l'inficription, il réeulie «jue l« geolilice de cpI AiUanua ooua a ëlè 
^Kial traimmi* ; au lieu do Caeliuei, U vraie fûrme «al Aciliut). — 
^B. Pktebse.1. Tropatum AdamklhH (FurtwiRn^livr prétend que ce 
montioieot e»t de l'époijuc d'AuguatP et ae rapporta à la campagne de 
M> Iiiciiuue Cramus ea 29-2S av. J.>G.; duo; il e«( du l'êpuquo Ae Tra- 
jan, ain»! ijus l'tnMriptiitn ou ti'moignnt. ^ Alkenhchn AhUilung, 
Hà. XXVII, ilofr, 3. H. von Phott. Dioiiyms Kaitirgemon (contiidêffi 
coiDffle le pèr» des Atlalid^s: dèv^luppemeai du culte ren^iu aui eou- 
veratiia de Pcrgamej. — 0. HtinGNsouit. P&ro:<i 3* puTliv (rappurl »ur 
1*8 fouille*. Publiu entre HUtr«>t Ai^ax in«cHplioni doK annt^es 340-339 
ar. J.-C., inléroesaute» pour lea rapporta polilii|ueH ealre Atbètici ul 
Paro* & c4'tlA i^prv]uo- A la dt^urription dit t'Asklepiftlon est jointe une 
histoire du culte de Vulcain dana l'ilei. — Frank CALVsnT. Contribu- 
tion à la lopORMphie de laTruade(pûrttiallipnâium. Rhoiteion, Opliry- 
aion. RemarqoeE critiquée par U. Thientctil. — il. vq.1 Pnorr. Addilion 
^ l'arltelfl *iir 01oDy«i>« Katheg^tnou (munlro commenl a évolué à 
l'4poqu« (Omaine t'idée qui Tait descendre les rot» lielleiii<|ues de Dio> 
byso*: le triomvir Anluitie coinmi> vio: Ativuaoc. les rapports des Sis 
<l'Atigu«l« avec I)it>ny»u* KiUlu-gcmun, Agrippinc comme .littitiKi 
Kapiw^(*(. TraJBQ comme w»; iiiwooî. Hadrien comme ri'j«tou de Dio- 
■ayso* et Uéractè», tilt de Jupiuri- ^ Hcrt 4. 0. ftcviiasoux. Un trtitù 

Être Parua et Thaeos (ccimptôte le tpile d'un acte trouvé à I*aro«, h 
tat de fragmenls, coocernant ud irulié contenu entre Parieufl et Tlia- 
wi.>n«; ce imité était dirigé contre Athènes. Conclu entre 41? et 390, 
gmblablementCQ 411, date à laquelle coavieunoat aussi içsforiae» 
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des lettres). — W. Bahkibb. Docmnenta attiques du v* s. (complétés pu 
le rapprochement de plusieurs fragments). — W. DotHPpsLD. Ëpoqne de 
l'aDciea Parthénon (antérieur aux Perses. Quand les Perses détruisirent 
l'Acropole, ce Parthénon était en pleine construction ; tes échafaudages 
furent incendiés par les Barbares ; de 479 à 447, on put voir les partiel 
basses, incendiées, du temple commencé, prés du < Vieux temple 
d'Athéna > provisoirement rétabli. C'est Périclës qui reconatmidt le 
c Grand temple » sur un plan un peu modifié). — R. Hbkzoq. Une 
œuvre turque sur la mer Egée, de l'an 1&30 (c'est le ■ Livre de la mer ■ 
(Babrije) du maria Piri Reîs, neveu du célèbre Kemal Reïs, dédié en 
1533-1524 au sultan Soliman I«). — H. Gelzeb. Inscriptions byzantines 
provenant de la Macédoine occidentale. 

34. — Nene Jalirbflcher fDr das klassiaob» Altertam. 

Jahrg. VI, 1903. HeU 6. — K. Tittbi.. Le palais de Knossos (d'après le 
résultat des foniltes en 1902- De la civilisation mycénienne en Crële). 
:= Heft 7. Bruno Wolff-Bbckh. L'empereur Titus et la guerre de 
Judée (biographie détaillée ; l'auteur se propose d'expliquer le surprensnt 
contraste dans le caractère de Titus avant et après son avènement; le 
changement qui s'opéra alors dans le caractère de l'empereur doit s'ex- 
pliquer par une maladie mentale. 1« remords, peut-être du meurtre 
de son père, l'aurait lentement conduit à la folie. £n appendice, un 
médecin, P.-J. Hœbius, explique que Titus ne souffrit pas d'une maladie 
cérébrale. Ou pourrait trouver une autre cause au changement de son 
caractère; mais l'eut des sources ne permet pas de porter un jugement 
certain). — Erich Zibbahtu. Les successeurs de Cyriacus d'Ancone 
(Jean Marcanova, mort en 1467, Félix Felicianus, Andréa Manle^na, 
Jacopo Bollini, Timiitbée Balbanu8, Laurent Behaim, Jovianus Ponta- 
nus, Jucundus Veronensi!:, mort en Ibib, les épigraphistes du xv* s.). 
— H. Uluanh. Un mémoire de GeotE écrit en juin 1813 (publié par 
Luckwaldl, Œsterreich und die Anfxnge des Befreiungskriegs von i813, 
p. 388 et suiv. Le récit de Geutz apprend beaucoup; mais alors que 
l'Aulriche ne travaillait à limiter la puissance de Napoléon que par des 
négociations, Gentz s'efforce d'assigner un but unique et fondamental à 
sa politique : en faisant ressortir avec force la politique de Melternich 
comme dirigée uniquement et constamment vers la paix, Gentz veut 
prévenir touUs les déviations, en dépit des tiraillements des Alliés). ^ 
Heft 8. G. WoLF. Ottokar Lorenz et la fondatipn de t'Kmpîre allemand 
(monument qui repose sur une base trop étroite. L'auteur est trop 
dépendant de ses sources : notes et correspondances des princes et qu'il 
a été le premier à pouvoir utiliser. C'est en étudiant la situation sons 
toutes ses faces qu'il aurait obtenu une vue d'ensemble étendue). ^ 
Ileft 9. B. ScHHiDT. Le suicide des vieillards à Céos (en rapprochant 
cette coutume d'autres parallèles, l'auteur montre que nous avons 
affaire ici à une survivance, dans une civilisation supérieure, d'un 
degré antérieur et inférieur de civilisation). 

36. — PhiloloBos. Bd. LXI, Heft 4. — R. Asmus. La lettre de 
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OribtM {éd. Hertlein, p. {%. C'u»t unoBourcn impartaotcpour 
l'histoire tuiérleure & l'avènement de Julien). = M. hXU, lien 2. 
B. Hstr. Le Codex Ponltoi da Leyde {PonlanuB a eu & sa disposilioa 
non pu rsTchétypo do la Gemiama de Tacito apporté à Rome par 
Henocb d'Ascoli eo 1405, mais nptiUmpn t une copie de c« m*., la 
Vatic. Iti6î|, —P. LDTsnUAGUEn. Chroiiulu^io de la campagne d'Hanoi- 
bal (moiilre cornnKtnt il (util comjiti'r li» r^uiiixc jour* du pa»*itgc dos 
Alpes, paauge qui ciit lieu en octobre. Bti appenOicr'. : les rapports de 
Sagonta avec Rome). ^ Suppieraenibaud IK. Uefl 3. M. Hostowzsw. 
Histoire de la ferme impériale des impûts jusqu'à Dioclétien (iraduc 
Uon auffmaotéede l'ouvrage du savant russe). 

3e. — ]>er Kattaollk. Jahrg. tXXXIIl, 1903. Janv. — Er. Naol. 

Les lois de ilanimtirabi |d'apr^>i l'édition de Winckler, dans Atttr 

Oritnt, IV, i], ^ Fi-vrkT. Bi.unxv. Li's Juif* ilc Rome dans le prcmiur 

tidclA <ln ebfittiaoiami). I : Hisioiro eitérîpurc da la eommunauti juive 

h Rome (première iiiemlon de Juifs i (tome en 139 av. J.-C. Avant la 

pritfi A^ Jénualem pir Pumpce, ou ^3, il y avait déjà des coromu- 

iiaut#§ juives eo lialtei mai» en réalité elles se compottèreot aurloutiio 

* libi>riini, • deiicendsal des prisonniers ùa guerre faila par Ponip6c. 

Leur quartier sur la rive ctroite du Tibre ^tait voisin du Vatican. César 

accorda aax Juifs de large! privilèges et !« libr« exercice de leur culte. 

8ou8 Aagufte, la cummunaiité était dojl m coniîdrrsblQ qn'en l'an 4 

av. J.-C. plu» de 8,00ti juif* 6e Rome parurent devant rempereur 

avec lesauibaMadeJrH veuusde Jéruulem. Les perfécuiioni comcueD- 

càrent tous Tibère; celle de Neran était dirigée non coalre let Juifs, 

nutiM coatte les Chréiicnt<|; «uile i-n roaro : H. Élal snciul et religion 

dt la cotnmunaul'- |lo» parolca mAprisanlee d'un Juviinal purniotl«DL 

de croira ifu'au nombre plus ou moiixs grand de mendiants juifs corras- 

poDdait une communatitÉ juive <l>nviroD 3O,()40 personnet i leur aioe. 

lift avalent, en tint que ■ collei^ium liciium, > le libre exercice de leur 

nligioa); III. Jug^menU portés puurles Jtiit'i; parlesécnvaiuirumaini 

(Us sont la plupart dc^laigiK'ni); IV. Lpx prosi^ilyK's idnn» tous les 

cercl^a de la société rcmaine). =r Juin. Jon. Haïr. Ponctionna ires 

romains convidér^ comme persécuteurâ des ChrélieaË d'après le • Mar- 

Ijmlogium romanum ■ icherche à pruuver que cedocumeni est digne de 

foi en ce qui o^ncerne les noini des persécuteurs. Sur 16C funciion- 

QairBt, il en idenlilie un cinquième avec certitude et difui tiers avec 

Vraisemblance, avec des personnage» hi»toriqiir>i qui llgurent dans la 

■f^rosopograpMa imptrii romani); fin en aoat. — Fr. Petx. L'empereur 

-CJnnri II le Saint. ^ Juillet. A. PnRv. Les rites de IVglise calhalii|uo 

claiifl leurs rapports le» uns anec les autres (avec des remarques hiiito- 

^"iques sur les rites orîealaui), ~~ U. Scuhohk. Le sens rallgi«iii 

«tans tes temps de calamité |pe»[e d« 1flfi5-]tifJ7|. = Uct. -M. Kauf- 

^miLynt. Recbervhn* récentes dann les calarambes chrétiennes de Rome. 

97. — N«a« UrcUlcbe Zeltacbrin. Jalirg. XJV, tiefl 2. ~ 
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J. IlAueBLEiTBB. L'Université de Wittenbei^ avant Lnther (d'tprèi 
iinn ilt^ïcription de maître Andréas Heiohardi, 1507); fin daas Hell 3. 
^ Ilnft 6. KiTTBL. La quettion de Babel-Bible (résume la cootrovene 
k laijuelle a donné Itsu le mémoire de Pr. DelUiech, Babel und Bibtt, 
Iiuhlié en 1903). = He» 7. Stocks. L'Évangile de Pierre; II (c'est nn 
pniilult gnoRtique né en Byrie après Justin; il appartient aux gaosttquei 
décrits par Irénée, I, 29-31, dont les Archontiques sont un rameau). = 
Ileft y. La polyandrie dans l'Israël préhistorique (on ne trouve pas trace 
A« polyandrie dans la tradition ieraélite). 

38. — Aanklen des blstortsohea Veretni nr den NiedorFlielB. 

IIp^ 75. — K. BcHacsDBK. Les béguines à Gocb (du xiv* au zviii« s.). — 
Ui<:liard Knippino. Chartes inédites des archevêques de Cologne, da 
xu* et du XIII* s.; suite (trente-trois chartes de 1216 à 1225). — 
Al. Mkistbr. Nouvelles pa»quinades du temps de Gebbard Trucbiess; 
suite. — Ka!<pKr Kbller. Le gémirai Jean de Werlh et sa famille 
(additionii au mémoire de li. Oidtmaun paru dans Heft 73l. ^ Heft 76. 
(>t rHiloiculi' forme le tume II de l'ouvrage de H. Schsfer : Inventara 
und Itofteotou nus den Kdtiier Ffarrarchiven (il comprend les archive* 
dt> saint André, sainie Ursule et sainte Kolomba, 363 p.)- 

3». — Ad* A,aoheiis Voraait. Jahi^. XV, 1902. — H.-P. Hacco. 
(ï*'m^logi«> do la famille aixoise de Garuweiler. •— G. Vocilsaho. Pour 
iwrvir A rhis(oi(M> moneuire d'Aii (dans la préface, traite du syttèma 
intwéiair<< >li>!i Mervivioftiens. Le nom d'Aix se trouve seulement sur 
«tciis iNitiuiaies carolinnienne^ : mais il est probable qu'an grand 
uoinbr\> de monnaies de celle époque sortirent des ateliers 'de la ville, 
A-i-on frapgie dos monnaie): i Aix do la fin du ix* s. jusqu'au milieu 
du M»* tViiii |HMi vriist'mblable : on n"en voit pas reparaître avant 
le i^i\ti de Ileuri LV. l'n dipli>me de Frédéric I" (tl66l montre 
e\^>ressin»enl IV^iMeno^ d'un atelior monétaire impérial à Aix. Vers 
la fin J» \:ii* s , U monnaie dAii remplaça pour une courte période, 
dains r.Vià'ma^ue iwi.ieniaX tt* dénier de CoLtgne; mais elle Gt bien- 
liM 4 s\i» ii^tir pljii'y a» «lerlisf di? Elnbanl'. — J. Pscbmadt. Le 
* l ùrt' de WVi'.'.jS^Tii: » ,v:n;v\se par Hermaon de Weinsberp, qui 
vr.MTwi ea !>,»:'. IVui'.s i:;:erw»a:::* pv'ar rhiftoire de la civilisation 
A-H,vr;^»nt W î»^'er:;-.ijW« , — H. ^sx.vx. Barl^faeid : la ville et 
^*^^Jl\^• W U-'^uiu* av.*ie=i OiNi -.iu.iie ><« $oun»< thermales de 
l*«î-iv^(!.i , J ■.Vîvvjue ,-a: olu-^wr,:», i.-V;x:i 32* viila impériale, qni 
{««»it* oii l,*|:? à i'^n^Sij'!', i"'rtJ *o-* 0::o= III, aoz Sv'tis Oitoo U, qae 
»v •.t'.ï^i>\'* U vv:'.s'.T^.-4.vi; i# :*:^iî^. E:: !i*.', et aon en lîîî, elle 

«"htoki* \ ^" , Jas-j \.",. iî'.'-, H?'; ;-i — Ec*. ^cbsbideb. Les 
«iv>.x,'* ,■: V'.Ji .-.î W .-*;■-■-■ .■<#«: v-sc-f^ tt*î -k ^fs^iei•e de lacoor 
'.. . >.'*;-^.v\.-.-,\- .; ^ .-*.'>. à ^;.^r^. ■£^f^i^.-i .^ t*irt kait U ■ Hof- 
vi.VU'''*'*'. • -"ûiarsîftf it .vcswc^w :** :ii»:w» cnduW H le* actes 
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lu plus imporUnU émaniid d» b chimci-llmt?. Le. elatnmsiil actuel des 
iircbives reproduit en beaucoup île poÎQU le pisn dresié en ISO-1 par le 
« Horryginraior > J. Rammioger; les archiveit «ulifrcnc ds groteee 
p»ftn en 163'i lorsque les linpf^riaux, après la bataille de Nœrdlingea» 
«'ero[Wrèr«nt de Sluug'jri. Beaucoup de pièces qui eo funnc alors 
détouroêra y njolrtreal par U suite, en pariic seulemeQi au cainmeQ- 
{«meot du ztx* s.). — K. Wbller. Les femme« de Weiasberg (il a'agit 
da la capimlaiioQ de lUOoiï, Ouumd IIl ayaut auionse les remmea de 
WeÏDKbrag h sortir avi>c cv quVIlmauraiitot sur U-KRpaul^, ell«s auraieot 
prit leurs maris sur leur iloa et iej aurai^Dt ainsi sauvtis. La source de 
celle biitoiie eu da-n» la chronii|ue royale de Cologne, composa vRra 
1170; rien oe permet, d'en suspecter rauthenticité). ^ IleH 3-t. Le 
Wurt«mberg avant la Rucirre de âopt ans, d'après un mâmoire de 
J.-J. Mu*«r, «lu 9 uut. I7Ô2 (Mosrr. juriste cl pu6tc, était alors i Land- 
scbafLKontulctit ; > rcs iibwTvationn sur le rr({imn oppressif du due le 
coBduisireal plu» innl eo prii«on|. — H. HeAMBLi^K. Modiâcalion de 
l'organisation clau«tral« sous le duc [^uis (aprè> la nirfurnie. Ira 
n)0[u»lèr«s d'bnnunes en Wuriemberft Turent roaîntfnus, en tant que 
sémiDaire» évangéliqaea pour former les préJicaK'Ufs, autaui (|ue pas- 
nbte dans leur anciea état de dt<|)eudaace. Itùrormes eu l,']6d.t584, 
ils restèrent même alors «o ua certain sons des cercles admini^tralirB 
exemptai. 

41. — ZslUebPlftde* AaGlienerG«>ehiebtsTerelDB. Bd. VXIV. 

— Maria âc»NiTz. L"-» rapport» de Frédéric biirbcrous^n «voc Air 
(iprte CharlfmaKnt, BarbRmuHfl a iVié le p!u« pnnt\ iiirnfitlieur de la 
ville. Il y fut couroonè le 9 mars Il&ï et il y Bt^journu frr-q ucmmaat 
peodint la preinit^ro anno.i< dn «on r^no; ta diàui de 1165 et la cano- 
ntaatlou da Charli-'ina^ne ; courouoemeut du pi*Lit rut Hrnri, hgc de 
qDatre aos, eu 1169; dernière diète tenue k Aii par Krfdéric 1" «q 
1174i Prèdêric et la cathédrale d'Aix ; pn«ilè)^ accordée aux habitants 
de la villo el ordonnance» mouéiaires puorFavoricerle commerce. C'est 
fo 1166 au plu» lard qun, i;rAce k IViopitreur, Aix dnvint une ville). — 
E. Teichuimi. Ait dans la Chronique rimée de Ph. Mouakct (texte, tra- 
duclîoD et commentaire approfondis des îoiportants passages de cetta 
Chruuique relatifs i Aiil. — A. Tillis. Le ■ Kappbusch ■ de Brache- 
l«n (publie deui rè|ftemeau roreslinm dit 1471^ nt 1550; intéressant pour 
l'histoire êconomi(|ii«'). .— R. \m Oinrxjt'VN. Les possesseurs des chA> 
ie«ut (eijjneufiaux de Birgel, Bui«ilorf, Druve et Ntozeaborn, dans le 
oercle de Uârea (publie de nombreuses chartes). — .\ug. Schoup- 
La su«rr« k Duron en l639-16iS. 

48. — K. Preusaiscbe Akndemleder Wlsacnsohaftea. SitiungE- 
bcrichia, 1903, Ud. X.XXIX. — Th. Momuskn. Inscription do Baaihek 
(données impurtaates pour i'tiisiiiire miiiuiro des ituniuiu» au lempa 
dMFlaviensen Maarâtante et en Dnciel-^il, v.âoticM. napport^urli^K 
frvgioenis de mes. trouvés jt la Kubbui do Damas (ces utsa., aulou la 
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légeade, ont écé eaf^rtaH bo en endroit Ion de l'oocnpAtion de U' 
ville pv l«« Mahtiin^uu* ; l'omerture de U cachette a été une Aécep- 
tioo ; Im fngOMDU DR doQni>ai rien de nouveau ai d'importao i, mus, 
ilau MO eoMmble, cette très vieille littérature « m)D «ttraetïon |iropre. 
Ce» mm de mat. rvprécenlent toniM l«» coucbw «uccenives à Ilatniis 
dfl la civilisation juive n Mat«niaii»e juMju'au ti^mp* des croicade*). 
= XU- 0. LncL. De» notiveaut friKineiib du DiRMIe d'tjlpioi 
(d'apréa an feaillat d« lurcbemin provenant d*Égypte et aujourd'hai à 
Il bibIJocbèque de Strubourgi. 



43. — Arehiv d«B V«r«in«s fQr SUbeobflFglaebe Z^sâss- 

kuDde. N. F., I)d. XXXI, UeU I. — L«iiro« au bor^a Simuel d« 
Brukemhal, communiiiuécs p«r U. Utrberl (Bnikeatbàl, ne en 1721, 
mon en 1903, fui, pcudani de longues aanM», gouverneur de Traosjl- 
vaaie. Les lettrée tout d'imporUntc docnntenU historiques. 369 p.|. \ 

44. — DealcRchrlflen der K. AJcademle der WiaMoaehaften 

la Wlea. r'tiil-ie>ii[>tn.^h-bi';trjnscbe CUma. Ud. \L1X, li^rt 1. — 
JiaacxR. Les RoamaiOB daot les vilto* de la Oalmaiie pendaat 1« 
tgo^ii àffp: î' panie idocumcuts gq langae rounait» do 1264 à I&S8, 
a«e« tioe lable des prénoms). 

45. — Jahreshefta daa ostairelchltcben archnologlsobeti 

laaUtats la 'Wleo. Dd. VI, Urtl i. — F- SruiuiicaKA. Autels avec 
chambres «épulcrales (iDfmoirA important; entre aotiw, l'autetir a 
tenté dd re«>oslîtu«r le totnbeau de Homalu». qui se trouvait suu* In 
f lapis nignr i an foraoi rumBin, eu s'appuyant sur des disposition» 
analogues). — 11. Swododa. Pour «-riir h l'histoire des artiste* greos 
tajouter : rcmanjuable tableau liitturiqite des rappôri* da la Tbesniia 
avec Philippe 11 dr Uacéduine en 3&7-343, d'après le« sources^. 
A. WiufKt.x. Cotnmenl éuit organisée la œaisnn d'Alcibiade ld'aprt« 
un nouveau frsgini-iit des comptes da liquidation lora de Is v«iitc dos 
biens dfts Uermacopidesl. — G. Niemiiii et O. fiBasooaP. Ëocors 
AdamkliMi <répoLif« à FurtwaMiglor). 

48. — Xlittheilnngen de» Instituts fKr «sterrelcblache Oe- 

■cblchtsforschung, 131(3, lïd. XXIV, Heft 3- — h. RcHJim, Sur 
deux leitri<.-> iirifjiiial^^ de 1188 |ce «ont des lettres closes ; un rac-«in)ilé 
montre le Fyîtémc de dôiurei, — i'r. Wilhelh. Sur Jourdain d'0)ina< 
brfick 4et son traité intitulé : Snlicia tateuli. Additions et oorivcUous 
au fflétnuire de II. Grauert dans les MHuigcs l'aul Pabre|< — G. Son* 
HKsrKLi>T. Matliiet) An Cracuvîc i?l le sermon d« l'Avriit qn'il pmnon^ 
dpxant le pape Urbain VI en I38.'i nentc). — R. FHKire.vsiTTEL. ijet 
négociations de l'empereur Maiimilieu U avec Phili[)]Je II en IS68- 
1^9. — Ij. ScHwnr. Trois lettres d A uj^usie- Guillaume ^hleget à 
fienlK (1813; elles sont nn fraD^is). — E. MitENLBACBEB. Deux oou- 
veaux ai:te:> faux de Pasiau, 901-907. — J. âraNADT. Notes pour l'hii- 
ti>riiiuc des Alpes aulricliicnuCâ. — K- ZiMunnr. Ansbcrt U et la 
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teoDode • CoDtioMtio Zwellesais. • = GoanHt^ttaivs : W. Arndt. 
ScbrifLlafdn sarErkrnniigdftr lat«inii(chi'i) PaheognphivOéd. Kvaa 
par M, T&Dgh. — A. Chrotat. MoniitneaU ptlBMgnphloa; 1" parlie : 
Sch ri fiur^^ lu iu laieioiMher uni déutMlicr Spnclie (boa choix ; tcpro- 
ductioas excelleate». — Traraoi rêcenia sur l'histoire det villn alle- 
mtDile* oiogt ouA-ragM paras de 1898 à l'.lOO ; art. par K. UMîn). — 
B. Mavf- I>out>che aud fnoiAsiKhe VcifaBsnagtgasebiebl* vom 9 bis 
tuin 14 Jahrliundttrt (lrt«lonKeAm)>l«-rcDda,d4 39 page*, par P. Puot- 
KUiart). — Oepouillemeai des revues p^riodlqoM poar rbîMoire de la 
Bofaémc, de U Moravie «t da la Silêde aalriebieiiM, IMO-IBOl ; naibt 
dans lieft t. ^ Ucfi 4. Vadav Nototst. Études sar le* loiiroea do 
lliûtoîre d« la Bohême [le premiar contioualeur de Kotnias ; la moino 
de Satawa ; Vu • Âonalee Gradiceiwcc > et • Opatowicenses : > les i An- 
Dstea PrageasM ■ perdues). — B. ârtBxrSM) et 0. ScacLTs-GoiA. Un 
sir%-enté6 de I36S conire l'Ëglise et oonlrv Charles d'Anjou (traducUon 
allfinaiulo et ooronutniAirc hifUtriqoe), — U. Waltzu. Rapports de 
rbuiaa.aiiie bobémica, J««q de RabeDaicin, arec la Davlftre (publie un 
dûcour* de lui : ■ Ordtîo in «rociionA acbadomle In^laUl«ii«j]t, • pro- 
noDOé sao!) doute ea \\^\ ô BitlOfmej. — M. tfAKirit;». Uoe ■ Summa 
dictaaiut* • dan* dq aa. de Mer&«bourg lies lypoe de dipifttse* impA* 
riauK cl Oc balles poatïficaks donnes jiar l'auteur de cette • Summa r 
tont remplis d'incorreciionii; il traiaillait de tonveoiret donna libre 
c«rri&re i sa raiiul»e|. ^ ComptM-rendus : A. ton Amira. Uîc Drae- 
denor nild^rhandschrifl dn SachuinBpi«(t<il* (tr^> important). — Hant 
rm VoHtiini. Die Klletteii Suiutea von Trient uud ibre Ueberlinrerung. 
— Moaunwntaecclesisiitîca tempera innot-mao ia HnnRaria rAligionis 
iUiistnuilia; lomat I, I520-1539. — P. Uaakt. Kdnig Auguel dcr Starice 
fbOQl. ^ V. ErgiPDZungfband, Helt 3. Haut 8chw8izeh. Go^ti de Berli- 
diiagen (biograptiîp ir^ feuillce, ïuinc de quelques documents et d'un 
eaialo^p dp* aclon de [Icrlidiingi'n pnndAnt In guorre des Paysans, 
Ibib, avec une carte). — Jub, Mihllsh. La |iuliliqii6 de oiédiuliDn de 
KImJ en l6l3-tGI6, d'aprJ's la corrMpondance éfihani^ entre Klesl et 
G«iKkoQer ipubUe cuite correspQD'fBnce, qui comprend BQixaato-aept 
numéro*) . 



47. — St;izadok \Ut SiAcltt). Mai. — J. B&fii. Ëloge d'Edmond Bnr- 
wtIcst <a publia plusieurs travaux généulogiqucs sur les fdmillos de 
Tarkô et de Berzevic&y; a trudiiit Marit Stuarl de Mignet). — T. Ttta- 
cHAtin. Le • Carmen miserabile > de maître Roger sur l'invasion des 
Munguls: On en Juin (étude critique sur la vie el l'œiivr? de Roger, aé 
ITurre-Maggîore, «n Apulie, entre 1201 et 1205; cbapelaiQ de Jacques 
Paeorarl, il vint on Elungrj<> en ii2i; a^leu, à Nagy-Vàrad, à l'invA' 
slon des MoogoUi Tut fait pn^uiinier, unis s'ovuila su buul d'un an. 
En lï-i9, il élait à Lyon ci>rome cbapHain du cardinal Toktanas, 
devint l'année suivante archevêque de Spsiato el mourut en 1^66. Son 
t Carmen miserabile, > publié putir la premii-re Mb en U8S, ctt une 
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des sources principales àa l'invasion àes Mongols. L'artîd« dÀmontn, 
\e» différeotoB iaterpotations). — J. Stsssel. La partie oceidnatale d 
comiut de Sopron (rtude de géographie hi«torique|. ^ Comptee-reo' 
dus : T. Carlj/le. Les tièroK. Le cullmnl^ diamant llradaeiioa bongroi» 
par A. Végh|. — J. Karaetomji. I-i-s grniutcs familles honftroisps jofqu'aa 
milieu du xiv s. Ot^t'orUint, malgrâ iiuclqucs irrfuro. Cf. Rtvvt hitSo- 
rf^ue, juill^l-aoùi 1903j. — R.-F. Katndl. Stadiea >u don ungarlschen 
Oescbictilsquell^ti (beaucoup de travail, mais l'autfiur n'a pas consulté 
Ira ouvrages hongrois et a commis beaiacoup d'err^iira). — G. Ihutas. 
L'instruction publique dans [9 comilat de Bios-BodroR |atile|. — l'^l 
Cougrès inlernalioDal d'hisUiir<> à Homn. := JuId. E. Reisxio. Ohnrle*-^l 
Robert et l'ordre de Saint-Joan |«ilii«tion do l'ordre «oub les derniers 
Arpad. Dans la lutte entre Venceslus i>l Charles- Roh^rt, Tordm a sou- 
tenu la dynastie des Anjou et Cbarlps-Rolx^rt, le pmmi«r roi hongroia 
de cette dynastie, l'a richement doté). — 8, TAKa.r*. Colonisation dw 
environs de âlriKonie su xvi> s. (après aniir chassé leo Turcs de 8th- 
gonie et de ViKegritid en 1505, la contrée étant déserte, Paiffy y appela 
dp nombreux colon» allemands ft Rorbrs). — E. Mabohuts. Ia puè&M 
de Kamarutiô et la Zrinyadc hoDjjruise |le héros d« Salgetvir, Nicolas 
Zrinyi, fut souvent chanta par les poôtes croates. M. Srepel vient de 
démontrer dans les Mémoirts île VAcadiviit dt Zagreb w t\ae le poftta 
bongroLS Zrinyi doit an poème crciaiit de KamaruUc qui date do KH). 
^ Comptes-rendus : S. Thalu- JoLiroal de campagne du comtA AnloJne 
fiattarha^y, général des Kurucs, lIOli-ITO^ lutilo. Cr. Revw hit^riqar, 
sept.-oct. l'JOÎ). — Mémoires de I,adislas Saft^yéiiyMaricb ; 1. 1; tS36- 
1848 liiuporlant). — M. Ciasiar. La civilisation hongroise au xt* 
(début plein de prome-^ses. L'autour a pris pour point de départ l'ou 
vnge de BonHoi : Herum Hungaricarum àecadtsl. — Schematiiinui 
clari dioecests Ceanàdicnsis pro anno Domini 1903 (sans valeur bt»to- 
riqae ; l'ouvrage lait honte à l'évâcliÉ). — L. Itarua. La politique ecclâ- 
«astique el les rérormcs de âr^goire Vil td*Bprés Maneus). — J. Ht$^i. 
Guide hiaturique de ta Hongrie (sans valeur). ^ Septembre. M. Wkrt* 
nbh. Les Kle de l'impi^ralrice MitrguerJle (la fille du rui Beljt III et 
d'Agnâfi de CliAtillon, Marguerite, a epoiisè l'empereur byuintin Isaac 
An^^elos; restée veuve en )'204, elle ee retnaria avec Boniface de Moot- 
ferrai ; le G.ls d'Angeloa, Jean, a joué un rAle en Hongrie, de même que 
le file de Uonirace, Démétrius de Montferrat. L'auteur prouve qn* 
Hut^iicritc s'est rctnariéu une iniieièine luis avec Nicolas l**de Saiot- 
Omer, seigneur de Tlièbef:, et qu'elle en a eu un fil* : Guillaum«. 
Ainsi s'eiplique la tablo généalogi(tue dressée pur BucLoo dans 
Hechtrchet hitloriquet tur la prineîpatiU franfaist de Uorit, II, 9â, 
l'epilflphe de Spnlaln conservée par Liiciéj. — A. Mokl. i^servkû et 
neiijucurs; Hn en ocl. |la Torteresse, — en allemand « Hornateio, * — 
joué un râle impurlant au moyen Age. Elle est située a la TroolMn 
occîdealale de la Hongrie. On la neolionue pour la pr«mii^r« Toi» eo 
\^\\). — L. Kropf. Le viiyogc de Gbishull en Hungno |Chi»bull ■ 



1 

:1 



;i 




MRCDKILS rfKlOOlQDRS. 205 

acconpafpié, ea I70S, l'aQiba»»«d«(ir Pag<>i à Combinl iooplc et & ira- 
vemê la Hongrie. 8p» improsKionii de voyage «<• iniuvpni (Isdb : TVautlj 
in Turktjf and bock tv Sngtand, ouvrage yva <:uunu va Uuogric). = 
Compus-readus : E. Dsnis. l,a Bohême clnpuia la Montai;n«-Blaiici)e 
(înportnnt ; In comptc-reoclu fail turtoul rassortir l'iat^rél de l'ouvragi: 
pour la UuQgrfo). — À. Bunfa. Vechile episcopii rumanesci; Ëpiseopli 
Pftru Paul \Toa ai Dioniniu Novacuvict ibtftoiro do r«Hliso roumaiae 
m Transylvanie, hion (lociimenit-e. Le premier voluino dorme l'hietoire 
des évéchéa de quatre vill«s du x\* au xvni* «.; le iwcnnd rr-trucn l'hi»- 
loin des anoées l'âl-lTfii At rorme uns liio^rapliin complète de 
l'évéque Pierre Aroo). — //. Tilemann. Sjicculuui |>e^f>^clluDi» uud 
Legeuds trtuai Suciorum imuiUU imponaatsl. — £. Pears. Tlie de>> 
tmclîon of thfl pr«i>k Kinpirn and Ihe etory orthc) Capture of Conttan- 
lioople by Uii? Turkx (a pu uliliser le recu«it de Hopr et Dethier qui ee 
trouToàrAcad^niii! liungruUc!, niaix, mnlgrëcela, lesurreurv ahi3RdiiDt|. 
— S. SûrM. Zrinyl H Machiavel |lDU>r(>Ë>nni|. — Ntfcr(ilo);iiHi tle Jules 
Pauler |1â41-t903t. de Benjamin Kallay |lS3â-l903| ci de PrançoU 
Kabioyi (1836-1'JlU). = Octobre. A. Pôn. La vie an famille df> Casimir 
l« Grand, roi de Pologne ir^ful? plusieurs Bccusaliona lancées cooir? 
Loui« Us Grand, roi de Hongrie, el sa iti^re, Elieub^ih, par Jacques 
Cani). — i. Iu.ÉSY. L'état dun arcbivf-K rlcK comJtalK en 177? (d'après 
le» rapporu dfls ptéfcla, rapporu deniandéx jiar Marie-Tb&rèep). ^ 
Compter- rendus : /. Ferepatits.. La civili.iatiûn bongroUe à IVpuquc do 
Ferdinand ]"|irBvail (ait d'après li>8 Monvmenta camitiatia: iDais cplte 
•ource reute n'mi pas cuftlnaïue). — 0. Bt>U. La famille DefsewITy [la 
plas bell« publication gi^uéaiugiquR i|iii au paru en UuughR: bien 
dMutDcnt^ et «oIide|. — J. Ptitrjy. CEuvn-!' complplp»; l.ill ilee dor- 
lltère«i dtudfs critiqu» do l'écnvain recueillies par U. Augyal). — 
S. Borovttky. Le eumilat d« Our« |faiL parlie d»H in(inngrapliii.'K dm 
vilt4^j et da comîtats bon^foia; iutéres»ant). — V. Hfdfij. Cutalogu* 
llbrorum onioium S. MBtiini de S. Motiie Paouuniai*, «riuo 1058... 
ooofectufi luiile). — J. liUsty. La cunscrjptLon nobiliaire Af. 17^4-175^ 
|l9 Qombre An noblra éuil de 3'*,&S4). =: Novembre. M. Wenthsr. La 
bllijll« TreuQ de Styris et («s rapports avec la Hongrie (ces rapports 
nmoatent au xti* *.; ta ramilln Atail magynniphiti^). —I. Kibs. Histoire 
dea Qaacailles dn Georges Radvan<:xlcy {d'apr6R le* archivée ds la ramille 
Badvaaaaky. Meaiioariun», i proputt àc. c>i!Ue «cud», qu» le baron ilad- 
tanszlcy éditera leit leiircii les plus tnLéreiiiianti>f di^ c?^ arcliives, — dit 
milieu du XVI' BU milieu du xtn* o., — en dii volume»). — P. âfttO». 
Pierre LAvai CHeli |n vécu au xv« c; hotnina de conliance du roi 
âigtamond^- ^ Compler^^renilu» : G. Ktrtkts. Étieaoe Neme» AlniÙMiy, 
là73-)635(biugrapliie déiaill^ il'un cammerçanl fauiigrois de Catsavie; 
feaucuup d'erreunj. — /. Cortwright. [)i4iric>^ d'KulP, duchstf of 
Milan, UTi'U?'! <[ieu de r^cliercbea perKonoelleK; \m pa^i^ages r«iaUfs 
k la Hongrie tout erronéti|. — MonuroeuUt Ftomana episcupalua V«a- 
primieEuit; t. UI : U16-1492 (fait lioiineur à Tlnstilut hifloriquB 
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4S. — B«d*p«U SMato. Jsik. — L. Km». LhIi KomA et I» 
eiyimffl* Loc^. l5^! ,.-rtj»ee le eealU i|«i « MMè eain Sa«atbe< fe 
apilKa» da ■krât Mùtùa^, M. Loo^ Ik« 4i éékÊt^mmuÈl k Hv- 
MiUft. I^ag, dHfvt par la ji wrai«l 4ai ftaM-Caia é» kaiwfarur 
à GibnlMTle cbeTAe la râailMàaB kMRniMdaCaHMi. ea Tar^ale. 
aoiaii «Mis tbtèfÊt le Miaar ia KaMalfc i MarwIlW, aA le parti 
danoctatiqac anit «r§aaMé an» ■taafMtfioa aa a fcvaar. L* een- 
ml «»M«aia «t l« eapitaiafl cralgiuifat das aMB|4kiiion* df^loau- 
l i ^m u , cv le Bvavcraeoirat franfaia mit f«teè de liiwer passer 
KoMBib u Fnneat. — L- Rio. La pfeltoM^hie éa BiMkal. — 
G. HAkAim. Le* litaucieaa tna^a da «oyoi Ife tclMpit» détacha 
ifonc biatoin de U BUcntant. ■= CoofU^naâmt : flinaàad. Agrieal- 
tonl ladoatrr aa4 Edacatida ta Hni^tuy, heing an accoaai of tba 
(it«t «f Btaex Urm^n parif lo Uttngarjr ta Maj aad inoe IWÎ (ti^s 
fàToraUe h la Iloogrici. — Aadtf. Du Dntacklaat in Ungarn icootrp 
IM nMMa paiigennaïufue*^. — T. Sdkrau/. Maineala» d« U ■ Natio 
Iiaogarica ■ a rColvcrsitâ d« Vxaae de 1l!»3 * I6N (raadn d«s eer- 
viec*. Cf. Rnui hiittriqtu, inillei-aoAt 19031. ^ JaillM. S^ bns. Le 
comia Étûtiui» UsAcbaoyi M l'îiulniciioa imbliqve (l« gn»d bona» 
d'Êlat n'a paa aaalaamil a^ par ds* rèformea KonoaiiqiiM ; il cooeide- 
nil rinitroction dd pen|tl« «omiTM la b»w dn biva-^tre). — R. iI*.TAM. 
La DiilciaUe *t l'iiuloatiie et k; commerce tuiagrois (démonUe i'Aventi 
ijaa le eamoierco magyar peal trouver po Dalmat»?; l'émigratlaD ea 
Ûoogrie dimiaiierait, tl du pouvait diriger les oovrier* car le liUurak 
hoDgroUI- — G. PuminfuiDv. Le pay* rt la royauté (plude iarliti(|afl & 
propoa du damier conflit eairi! la couroiuia et U npréaeaUiion aalio» 
aalei. ^= CanpWa-rcodgs : £. Son»tjft. Sounirea et Mag^rs (Bans 
Talaar). — Minerve hoiigrobe; II (aniioaire dee musées M des faitilio- 
ibètjars). ^AoAt. J. Aaaora. La pi'nintuJQ dtt &atkan«i Bu en aept. 
(élude etliaosTapbique et statiuliiae). — K. Glatz. Bâcklia, I82M90I. 
— B. DoasB*. (.'approviftioQ aeineiil de la viande au moyen Age (d'aprèi 
l'ouvrage [J'Adler; oe parle que de l'Allemagiie). ^ GoinptBS-reiidut : 
X Géal. La politique aalionale ilu comte Êlienae Sïécfaeoyt (beaucoup 
de travail, maii [mu de lumière). ^ It. fltcouis. Le pay* magyar 
(<iuali|uea aper^ui licureux, mai* auiiM de* errauni|. ^ â^plembrc. 
L. Kropf. la comte lïiienne (ix>-cl>eriyi m «e» amii anglais (la femme de 
HOn fn'iro Paul «tait uue Aoglaue, lille de Hîchard, earl of ClauHil- 
li^m; œlle parenlé a peroiîi à ttiena^ Btêcbenyi dV'iendre ses rda* 
tiona et de hiro La ctinnaiuDace de l 'aristocratie anglaise et des ingé- 
Dieiira qui l'ont aidi^ ilant ses eatrppriMs). ^ Coinpim-rendiia : 
//. KrtUchmaj/er. Luui» Gntti, Il)i0-I534 (prorund, inaîs «ans agré- 
tuoulf. — L. Hrdtii/i. liistoire de roi(Jfede.s tiânediciiiia en Hongnei 
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t. I : Ifisloire A« l'abbaye de Pannonhattna, 9E)6-I943 ; l. VU : Histoini 
de l'abbaye de Zalavir liinpormall. — £. JuhâSi. Le 8|iiritualisine de 
i»ntl Imanqud). ^ Octobre*. D. AxavAi.. L'Acailrmîc hon^rroîs^ p«a- 
dant la r^acticHi Imirace les ennui* »i)»cltéa i h ilocte cunifmgDle p&rle 
goovoriK-nMTiit auiricbien &près l'avonement de la révulutbn lion^îte. 
De 1S4S è ISGO, l'sciivitê fut eniravée par tous les moypnBi. — B. Szi* 
LA«i. L'easeigaeCDeDt cammercbal ^n Angleterre (d'&prës l'ouvraj^c de 
Olabai! f>t Zolgt^r : Cm eommtrcielle Biidnnsswtsen in den turopauehen 
UHtl autnerenropttlichtn Sloalen; I- Coglnnclt. — 7.. Peruncxi, Df^crip- 
lioo iii- l'iirsetnbhkï du cotnilAt de Bitiar, le 1 déc. 184^, pur Sii;UmoDd 
Kraiâay (documi^nl ini^dil ilA & la plumo du ^nnd jauriialisl« ei 
rotnaDcier). =: Gomptea-rfindus : E. Fiaàctjf. UisUiire d« l'insirncUon 
publique lioitçroiHe mxih Marie-Thérèse ; t. Il limportaot. Cf. Reout kit- 
lorique. juillet-août I90a(. ^ Novembre, G. Vibcota. La gcaiisc du 
I Peuple de l'Orient » (anr pha»n de la lulln il<t Sx'''cbcnyi contre Ko»- 
BUlh ; 1oriqu« c« dcrnfftr lança Ip t Pesti Hlrlap, » 1t^^l. Sïteheny 
l'altwiuii dan» «un pnnipbleL « In I*euple de l'Orient. • N»a« Irouvcius 
ici ilefl lettn« d'BûU'As et de De&k, qui ooaaeiUeot & Szécbanyl de 
no pt!> attaquer le foufçueux rëvulutionoaire. La l@iire de Ileâk. 
encore iDédî(«, t-sl parliculitremonl iEitérc^Mulrl. — K. MoBicz. 
[«'«DwigneiDent du droit et Iok rxamcinii lune ri-f»rmi> radicale n'im- 
pose; la situation à l'(Jniver»itt^ de Budapest ext deienue intolërflble). 
^ P. RiBiH.. iotrodacliori à une UÎAtoire de la littérature hon* 
grotte (cbapilrc doincliù d'un volume qui paraîtra nu anglais). = 
Co(npt«9-r«nduG : J. Karàeimffi el S. Ooravttley. Keiçeatrum Varadincnim 
esamiuuiii rerri caodeiili* online cbroDglcif(ico diR«3tuai, deecripu 
efGgie editionin a. ibhO illuslratum {«diliuu critique do ce ronnumenL 
libutriqun ; 61oge|. — Rodcrich-E. Homl>auer. Tbe bialor}' of a llfe (cfitte 
antotùograpbie ent rceuvre d'an Hungrois qui a pri» part à la Hévalu- 
UOQ de tM8 et à lu guerre do Sêcc>*?iuiu-u Aoiùriquo cl qui est aciuei- 
lemenl un de* citojicnâ le< plus eiitiaiéiii tin Saint- Lonisj. 



48. — The EngUsb hlatorical R«vlew. 1903, OCt. — Sir Jainat 
Raiimt. l^s eïiiiiiuiiuns nuinériques d'après les cbrotiir|ueur« du 
moyrn A^ia i^l \^> archivas d'(<!tai (il y a tiiujnurs un ùcart coTinidérablo 
entre les chilTr» que let chn>niqueur(> aniinncent, par exomple des 
hommes einployis dans uob axpeilition aiilîtaire ou ilex iainmeji Tour* 
oies par un impât, et les clitSreii coQilatPji d'après des documents 
elBciels. Ces derniers eoni ceruiint ; lee autres sont toujours exagérés 
(4 le plus souvent dan» de* propuriiuii« exiriiordiuaires). — U. W. C. 
Da^ii. L'iuarchie du régae d'Rlle.unu lies indic«tii)Df fouraies par les 
hpi rolU iDQiitreDt que la peiniure de celle anarchie iJant les cbroui- 
;|aeurit reMe au-de^soue de 1» vérité; lescuinlèedu centre, qu'uu croyait 
Hoir été relaliveineni indemneu, ont tout autant souffert que c«ui du 
tnd). — G. Edhu9io»o!>. ïiubltfoemcnl» bollnndais sur l'Amaitooe el le 
lia Negro au xvu* ». (noiiibreus extraits de récits de voyages elTectués 



208 



RBCIIKILS F^SIOUIODES. 



surtout dans tee tr^nie premiàrM aiin^i's d^c^ïi^ele; Inlt» des Hollan- 
dais cl de» PurtugKis |iour la poMe^cioti de l'Amwoac). — Roland G. 
U»H8»- Jncques I*' et Sir Edwan) Coke (Coke raconto une alUrcaUon 
qu'il eut avec lo roi J:ici|ims l", <jui priK'Uilait 6lru au-dowut de U k)i 
nt des juges, puisqu'il ne relt^vait qui! tle la raison et an Dînj. Il 7 a 
dane ce récit une pan de vérité. Les laits se sont passas ea uqt. 160d; 
inaiB le récil de Coke, reproduit dans «on 12* Beport. a ét^ composé 
après coup, et av«c de f&chpuMs cDiiru»ons, par l'éditeur peu cooe-fl 
cieociuui d«s Reparti publias ea 1656], — J, F. Cuascb. I.a quesUon 
xcuiKiinuve <■» ITIG Ipoliiiquo nxli-neurr dft GnorgR» !*■ au mumunL rt 
au Rujet du sïiif^ de Wjiiinar par |piipui«saTicr'«alli''i'B contre la. Suttdc). 
— J. Tait- JJlde* ei vor^tees de i«rfe à Tabbaye de la Bataille (diecuM 
an passage du Chranicon de Sella concamant les niesureii de soperâciafl 
ftpp«ilê?K * hi^lii, 1 ■ virgata, > • wlsla b|. — J. II. Roukd. Dccies et 
DesmoEid (quelques carrecliona aux eilratts de l'Échiquier d'Irlande 
publiés par M"* Ualesim). — K, J. Wu]T»«t,t.. IU'vpdidi et dépc(i*c« d« 
l'Aoïjleterre soug Henri III |qu(>lq[ii>» culunnnK de cliinr4>s, d'âpre )(>« 
• Pe'ls relis •). — M. Datusor. L'école iIr cbaol di> HuDtiagdoo et H 
l'école de Saini-Grégoire i Caniorbpry (mpntîonii du m» s.)- — J. Hou». ™ 
DBK, Les plus aucicnues mentions de la posie en Angleterre (la pofte 
royale eiieLt) depuis au nioitis ilV'); le plu» ancien • roagister Pusts- 
rum u OH Bhaa Tuke, déjà eu IIiU- Lu po^li? n'exisui it'sbaid qui' pour 
le service royal; quelque» cas eiceptionuels de lettres privée» auheml- 
nôeii par cette voie depuis lô^^^l- — l'b. Hio^sy. Le* âtunrt» âv SaplM ^ 
(quoique» faite cuuiplémeiiinirQ» t>ur .lacquoK de La Ciucïii- du Rourg, ou H 
<l()ii Jaciqio, Ul» iinturpl di' Gliarlt>s II). — H.-A.-L. Fj»iikii. LtHirp» de 
Napoléon I", 1791-1807, Urops de la coileciiou de Lurd CrawFcird (publie 
aeixe billetu et une touf^ao Intlre, le toiil pruvpnani de la correspondance 
de Ganibeaume). — Muoru StuTB. Lettres du culuuel VA'iiJiaiii Napier 
(relative!! pour la plupart à ikid liistoim do la (jut'rrtt d'EupRgnn; rlla» 
sont de IU'il i\. 1N?9, plus trois qui sont de 1N34-1S;15). = Compici* 
rtMiduit : PafXirri^ojioiilos . ^loropU tsQ tUr)visoQ Iihouc (4* éd. babil^Qieut 
mi«i> au point par P. KarolidèRl. — Br. Seit. Aaonymus Argeolinen- 
aia ; Pragmeole lur Ge«clûchu> des Prriklrischcn Athi>n aus einem 
Sirassliiirger Papyrus (trèa bonne édiiiuD: art. à lire d'Uiiderhill). — | 
L. M. Hartmann. GecchiclUe Italipae iui Mitlelnltcr; 11,3 : dlit LotlO- 
stiog Italiens vum Oriente (i>tcelU'tH|. — W. Schrfuer, Untprtucliungnn 
zur Verfas^iingKgoschicliio drr liùliiuiUclteu â^^eoseit (i-iude critique 
8ur la cbroniquo du moine GoimaK; cherche à retrouver la part de 
vérilâ que renrennenl lea légendes rapporu-o» par ce chroniqueur). — 
Kalhana. X chronicte of the liings of Kasliiiiir; tnd., avec commea- 
taire ei appendices, par A. Stein (tioniio iruducifun d'un» sorlc de 
chronique UDÎverïelle ilt^it roi» du Kactimir écrite v^ri: le milieu du 
Kii* K,|. — Satvfmini. Studi «t'irici (iuieressant pour l'hJRtoIro cotnma- 
naio i>n Toïcaue). — W. 0. Slatsingberd. Cuurl rolU ol tbe tnanur of 
Ingoldinelb ia the couniy of Lincoln (ces r61eï cuminuiiciiit i*u 1391; 
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l'auleur a'a doaoé que la tiailuction en anglais). — W. Brown. Yorlc- 
■liirc Inqui»ilionf ; vol. III [ces rnqu#l«« te npporlenl aux anné*'* 
)28i-i30îv — W. G. Benfiam. Ttio Reil piper book of ColcliêsliH. — 
P. Sandtr. Uie raicksiiUïiltiMhi! Haushaliuiig N&raber({!i darg^steUt 
vit Grund ibre* Zastandps von 1431 bU 1440 iboa\. — £. Pears. Ttia 
4l«alru<:lton of ihc grpek empira bdcI thn elory o! the capture of Cods- 
laalinople by ihe Tiirk» |t;xcttll«iit|. — J. Gairdner.'Tbt eiiglittti cburcb 
in ifae XVI Ih. cuiilury (rcmarijUMblr, muix ci: ti'i>«t piiH de rhinloire 
nnnie di une compl^le recons inicti'On ilu pusse). — Cit. llusfict. Bba- 
k«*f>«ar«'a Biifûpe. Uapublished cbapl^rs or Fyuei Mory-son's lUae- 
nry (iniârcsMute dÈScripitoa de l'Eurupe uu plus oiscLcmeiit d« 
l'Allema^ine, de l'Italie et de la Turquie aa tcmii» d'I^Ilisubctb, L'atit«ur 
e»l mort le M fùvr. 163(1). — Atkinton. Calvuilar uf «latc pxper». Ire- 
laod, !G0O, (narcl)>ocU>ber. — Abbè Couiarii. Une ambassado à Rom« 
sous Ucnri IV, IGOI-lfiOa <d'aprèa les dép6c>ies de Pbilippe de Bélbuoe, 
tmb&seadear de Henri IV.il y e«t beaucoup questioo de l'appel adressa 
à HouM) par les caltioliqnes aogltis dai» la qucaliun il« < l'arebiprélroj i 
mtlt ici r&uicur Ùmoign« d'une ignorance «kmmîvo de» sourco* 
anglaise»). — /. B. Hichvtan. Rbode Uland; ils making and iw oiea- 
tûag, 1636-1683 iboci). — Cli. S. Tei-rj/. Tbe Albemarle papcn, beiag 
Ibfl Corree prudence or William-Aane, second earl of Albemurtc, com- 
mander in chiet io 8w)lland, 17*6-17*7 linLéreseanl). — Jf. It. P. Dor- 
man. A bistory nf tbc Brilisb empiru in ibc xis ih. ccnlury; vul. I : 
I7{I3-1805 (iD«uni«QiiU. — Futier. Stiidieitin Napoleuiiic «Uwamao^hlp: 
Germany (remarquable). — T. FilangierS Fiischi HawcMeri, U générale 
Carlo Filongieri, principe di Sutriano e daca di Tiormina ila duchesse 
de RaTucbieri, dernier repréAealanl de la famillo i-'iluugiori, public 
quelquMettraiu des «ouveoira du gênerai qui combatUt tùUf les ordres 
de Napoléon, puis dans l?s eoulévvmt.'ul3 de lïi'20-18ï!l et de 1816; uais 
frile n'a pa« réussi i en falrq ua livre inU^redBant). 

SO. — The Nineteenth Century. tS03, Mpt. — Mrs. Maxweli.- 
SooTT. Jninae d'Arc ; bii en octul>rc (oiet surtoul ea œastfs le tesio des 
deux proc^sl. — Edward Dtcet. L'hialoire de Gray's Ion id'aprAs les 
ouvrages recenis de MM. Douthwaite et rielchcrj. ^Octobre. Baikt 
Claid BADOSLay. Les jardins de l'ancienne Rome et ce qu'ils prodai- 
saieni (arbre*, fleun, Truiu «i léguinuT]. ^ Nuv. Un. Ady. Len remaca 
de la Reaussaoce itallcnae. 



61. — The American blatorlcal Revlew. 1903, avril. — 0. T. 
Lapsuev. Urigioe de la propriété Toacière (oipose Le «j-stàme récem- 
KUeat prtisentù par M. Kovalev-iki', sysitoie qui s'Écarte k la fota des 
Hiéoric» g(tmianitti-'3 et rtiniani.iti'M. Trèn iiitâr^ssaiit). — 8iin«0D-b!. 
&ALDW1N. Ln associations pour l'eacouragement du commerce et de 
l^lodusirie dans l'Amérique du Nord avant I7B0. — Heary-E. Bourhs. 
Rbv. Uirdk. LXXXIV. I" fabc. 14 
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PrwtdenU contUlutiAnnolii nmmcains i I'Ak^imuMi-a n&ildnalfi (cherche 
à déga^vr la parc d'iufluence qxn It» idée» comtiluUoaaelleï rn viguenr 
dsn* ]r.* ËlaU^UnJK ont Hx«rcâi> «ur te* écriiain* poliUques »a France 
et fttir les niRmbres de la Onn»tiluantP|. — Ci.-6. Adamb. Lb charte de 
Hnnrl I" concornant ic« cour* locnlu (jn^nlfuM inlerpréiatioD do oitUe 
charte, d'après le texio donné daus le Quaiiriparlitut], — Pr. J. ToaaB*. 
Ueorga Rogers Clark et la eampagne de Katkaskia, 1717-177^. — 
R. Q. Habsdsk. Udc Iriir" dt WrgcnnM i l<a PayotM, 7 aoâi 1760 
|déUil« ioi^roïMiatd »ur lc« env&ii d'arinpa et rie poudro con«enUs par 
la gouverneiueai fraoçaia|. — J. Fr. Jameso». Pre^meois du |>Iaa de 
Gb. Pinkeuey pour eue conalilution. 1787. = Compteii- rendes ; StUg- 
mann. The cconomU ÎDtrrpivUlion ul hUlory (boDnprxpofitioD, d'aprta 
lef UiMiriosmal6rlali&u>£(Ii> Karl Marx). — W. M. Wut. Aoci^Dl hi«ory 
lo tbe deaib vf Charlemagae (manuel remarquable k certains égards, oCi 
les causes et les elfeu des événemeRts bigtoriques occupent plus de place 
qun w» PvêuiTnoai» nix.nx'mci'. F.«t-cc Uioo un Iîtix' A nM^lirraux matoa 
de» écoliers?)- — j1. H lluibrrt. Huioric bigbway* or America ilet»deux 
premiers vuluuiea ie raj)[Kirient i IVpoque antérieure à la dëcouverte 
de l'Amprique; beaucoup d'eniditiou, mais trop avealureasei. — 
À. L. Crast. Tkiu anglican «^pi«copate und tlic american oulvnte* (oxcel- 
leni). — E. Sini/lrlon. Social New York under Uie Georges, I7li-1776 
linierex^aai). — If. Ilaslinga. Eccletiisslical records ol tbe suie o( New 
York (recueil d'un inlcnH tout local). -" A. H. Sntm. The admiuislra- 
tiun ordeppndt^nciM (bunne étude sur les rapports entre I^^uvvrneincat 
des États-Unis et les • dépendance» ■ poliliiiaes de l'empire; car uoa 
nouvelle • fédération impériale • s'est fondée de Tautre c6té de l'Atlan- 
tique). — £<t. Jlfac Cradjf. Tba hùiory uf tiuulti Caruliua in tlic Revu- 
lulion. 17â0-17â3; vol. IV ^boii; w dernie.r voluini' eut le plua urïgionl 
deu quatre]. — G. Hunl. The writings of James Uadi^n; toI. IU (ce 
volume coolient le journal de ta Convention cooalitutionoelle de 1787). 
— fV. A. Mowry. Tbe territorial grvvrib of lit» United Sutca [iuurB- 
sanl). — Th. ScMemanit. Die Ermordung Pauls und die Thronl>e«t«î-, 
gang Nikolaua I (publie un certain nombre de documeuLs inédits sur 
ces deux épisodes de rbistoire de Ru§<sie, qu'il est interdit aux bislo- 
rien» ruâtes dVtndier en pleine libené). ^ Juillet. Ch, H. ilASBUrs, Le 
jury RDglo-normand et se* origines (montre, surtout en uliliMnt les 
cbaries provenant de Bayeua, que l'usage du jury élall tr^ frëqœnc 
«El Nonnandie avant la grande ordonnance de ItM; ici. comme en 
pluaieun* autre* puints, la lé^iâlattun d<.' Ueuri II n'a pan été auRitl ori- 
ginale qu'on Ta dit. Article tmportaail. — K. W. Daw. Dr quelques 
commun» frau^sex étudiées k la lumière de leur* chartes lestime que 
les chartes de communes ont été râdigt^s le plut souteot d'après un 
plan logique et que les articles ne »e présentent pas dans le désordre 
qu'on a l'habitude d'y signaler. Les exemples sont pris daus la 
charte de Beauvais, compldtée par celles de La«a, Amiens et Soie» 



KM». IntéKUUl, maU subiil et p«!U convilnont). — Fred. Morrow 
Vum. L« jenoewe àe Minbeati, lTGt-IT69 fd'ftpr^ les N>urc«B à^k 

'eaowiHe* aiilieéei). — J. Vr. JAuteuit. L'il« de Saint-Eusuclie pea- 
dant la. guerre d« l'iodépcuduice âmérioaine Ipeiile Ile vt>lcani^aa et 
Stérile, OMis arec un port Irane éubU par tes HolUodais; ce port 

' base, citai au milieu d'iles kppsrl^Qaol à plusienra griodea lulioDi 
•Drnpéenoea, proBUil de lean caiiniu. La guerre >^urtuut lui «tiit Csvo* 
rsbie. Pri«e par Rodosjr, quand Icv Etau gnn^raax cumit été eulrainës 
dans ta ligue coau« l'Angleurre, elle fui borhbleinrat taeca%^. Après 
la guerre, elle perdit toute impuriaaee}. — &. E. Bol-ij)ii. Correspoo- 

' dâoce do comte de Mousiier atec le comte de .Monlinorin, 1TS7-1T89 
(moairo l'Àiat d'esprit du gouvemenant frantaù k l'égard des Amdri* 
caina an momeot où ceui*ci «'«ffarçaieDl d'organiser la cooMltatloB, 
les ÎDquîetudet de la France, qai craigaak d'èlrc abanilonoee par un 
allié daas te cas d'une ciouTelle f^nerre btbc l'Angleterre, te* MatimeaU 
inalTeillaats du miuiure de France, qui suttissait l'iafluence irritante 

, de w «cmir, H» de flrébao. Moustier lit ai bien que In Aoiérlcaias 

I demandièroat et obtinroQt qu'il lui fût dounÀ un nucccKwur^ - «uîte en 
octobre^ :=liompLes-reDdus : L. Dole. The prladples o( eniclisb cant- 
lUatiooal hitlory |r<^«umri Luiére^saot, mai* rieo de neur). — Jot- Kt- 
cfter. The discOTerieaofibeNorseinen in America, «itb !>pecial relsttoD 
to Iheir early cartographical représentation, trad. par B. H. Saultbti 
(excellent réiiumel. — 6. Pal. The encmi» uf Ëngland (expose et 

.explique le* niciins dn l'inimitié de* patcuancen contineotale^à l'égard 
de l'Aagteterre i plie trop racllement les (ails à ses màorte^s). — S. Lav 
ri*. Sludiea in tbe biatorj of educalional opinion from ibe Renai^sancA 
(ioWreenai). — /. Simpum. Life of Ulricb Zwiogli, tbe ëwise patriot 
and reformer (boni. — J. Mat Carthjf. Tbe reiga of Queea Anse 

ifagréabte ewinisse). — W. WiUon. A bislurj- of llie americaii peopla 
Ibrîtlante gênènliiation uà la politiquit tii>Dt cependant plti« de place 
que le déieloppement écooomlque et social). — Ch. K. ddanu et 
W. P. Trtnt. A huiory of tb« Uoiied tristes (manuel pour les clatees, 
qui D'est pu tto» môrite, maie non plut saos erreurt). — Ch. SA. Mer- 
rûim. A hiatory of american politictl théorie* (ioeomplet, l'auteur ne 
traitant que des tbeorieti |>olilique«de.& puritains de la Nourel le- Angle- 
terre, mais, dansées limiies, excelleolj. — J. G. Fuhtr. The tme fair* 
tory of ibo American Bevolutioa (médiocre, sauf pcut-éire en ce qui 
uMicerne le eâlé jaridique des év^nemcnisf. — Ct. S. Van TV». Tba 
U>yaUatsiD itie American ftetoluiiun |iuEuflî»aat, maisc'e^t un ouvrage 
qui pron»t|. — The wHlings of James Monroe, éd. by Slan. M Hamil- 
ton: Tol. VI ; I8l7-17i3.= Octobre. F. M. Ftoio. ByBth*» hi.lorique. 
— E. y. HENDgasos. l>eus biographies de riMnpw*ar Charl<>s>(juint 
Icelle de Robortwn, parue en I7GS, et celle d'Armstrong, en 1909. 
Cbaleiireux élo^ de ce dernier). — Halpb. C. H. Oittsuil. Cromwell 
H l'ecbec de 1' « Humble pétition et aTJs, i 1058. — Cari BacKsa. 
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£l«ctiou (le* délégués de New-Yoric au second Congrès contiDental, 
1774. — Un voyagp de Nrw-York A Sun PraociBco en 1850 Ijoitmal 
tenn par David Kiia[>p Pungboru). = Coaipim-remlus : WtbHtr. 
A ^oeral hbtory of commerce ^tioa œauuel). — Bvdgt. A bUtory of 
ïlgypl: 8 vol. (nuvragf! coi»idérabli>, niaU |inu «ilr).— S. H. Betan. Tbe 
Houu of Sfll^acuB iboD|. — J. II. ftohimon. Au totnMluetion lo the 
Hiitory of WetftL'ru Kurope (c'ett le meilleur manuel d'histoire gêné- 
nie de rEuti>iH? i{ui ait tnoon paru pu ungUiï). — B. Btair « 
J. A\. RoberHùn. The Philippine inland^, 14T3-1S03: roi. I-V (impor* 
Uaifi coinpilaiiou ijui ne compreailra ]>u moina de &5 roliinies). — 
G, 5. Kimball. Tbe corfwpnndeaM or ihe Colonial gonrnon of Rhode 
Islftnd, I753-ITÎ5. — b. R. Dttcry. Financi»! hisiory »( tlie Uolied 
Siaiesfboiil. — J. A. Wovdburn. Theamerican Ileputilic and iUgovern* 
tncQt. Politicftl pirlifl* anil purly problctisi m ibc UdiukI Su(ea (excel- 
lents manuel»). — G. Hunt. The lire or Jaiae« Madiaon (boo^. — 
J. W. FtuUr. American dipLoraacy in Utn Ori«iii iboniie bÏMoira des 
n^lations d« Ëiats-Unis avec la CbJne et le Japon, qni »oni aani 
l'Orient pour le» Américaine, bien que ces pays toteai certainement è 
l'Occidcni), — D. M. Drmti. Tbe impeftclimenl and trial »T Andrew 
Jobnwa |imponani|. — Le» cooibattaai* fran^* de la goerre ameri- 
eaïne, ITI6-17S3. Listes oublies d'après les diKumeaU autheDtlqoe* 
d^pooA* aux Archives nationales el aos archives du miniuère de la 
Guerre; pubtiÊes par les mnds du miuiHtèn; dci Affaires cuangvre*. 
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VraiUM. — M. Ulysse Rosbbt, inspactflur géoiml des archivât ot 
bèqueB, qu'uae mort subite viciil U'unlcvor. laisse un bagage 
Kïèntîttque coDsidêrnble. Outre uno hiittoir« conscieacÎBuae du papo 
Cftlixie II et une bonne liiufiraptiin ije Pliillticrt, pnnco d'Ora.iige, qun 
la Revue hitlori/)ue looait toul récemm^at, il a publié bon noinbre de 
lrav«ui de diplomatique et de palt^ographiei citons seuleoieat le Pen- 
UUfwjtie ou plutàl Ueptateuque de Lyon, version anlique des sept pr&- 
miert livres du l'Aocien TotUmoDt ; un axceltcai bulUire de Calixte II, 
enfin un ra^i^iiAil (toi Iftiumont* homolo^rn ft rol1iciiilit<> d« Desançon, 
dont OQ parlera bieaUM ici in^me, LoiiKtt^mpa foDctionnairQ au d^par- 
Uni«Qt d«a roaDuscriU de k Bibliolbèque nalionalo, Uoberl y a mis 
ea ordre une cnasto cDoraio de ducutneuls jusque-là mal cUssàe et 
peu uiiliublei. Inip^cteur dot hibliothèques de* archives, il a mis 
eo train ei surveillé juufu'A m mcirt la publication du catalo^e de» 
toanuBcrils des bibliolhâques Ca France ei montré par un exemple 
vivant combien daoe de pareill*?« foaclionf^ un spécialiste éuîi néces- 
nJKt; ca sont lA des aervicos qu'on nn iaursit domamler k de» alUiclii^R 
de cabinets ministériela ou à des <.'clop«e de U politique. En un mot, 
Robert, partuut uù il eu passé, a Tait huo devoir et rempli diguement 
aa placo;c'ost là un mérite asseï rare ot qu'un duit signaler on passant. 

A. M. 

— La mort de M. Emile I.EijiiAno, profeeieur i l'École des languaa 
oriciilalea. est une perte scQ»ibl« punr l'histoire et ta littérature nén- 
kolléniqurt. Notisruppelleruii»eou Recueil de pvrmei hist«riqua en langut 
Xfutgaire rttalifs à la Turquie et aux princiiiauM danubiennts |t877|: sa 
MibUoçraphie htttfniijue, ou UescriptioD détaillée des ouvrages publias 
«sa Grèc« pardes Grecs uui xv* et ivi* »i£cles, dom le tome V et der- 
Siîer vient jiiati!inent depuraitroi sa Généalogie de* Maurotûrdato 1I886); 
«M Bibliothc^fi» precquA oul^aire, etc. 

— L« prince W.-N. Tèrichbp avait Fondé à l'Institut întenii- 
^onal de sociologie nu prix de &,000 l'rancs pour récompenser, après 
«20DCours, la ou les mnilleurii mi^moires sur Im alteinles à l'ordre social. 
XjO concoure expirait le 31 décembre 1002. Trois nx^moires ont été 
^J^poiés. Le jury n'a pu on cuuroiiuer ni en récumpenscr aucun. Un 

■wuwau coucouri est uuvvrt. Le bujul en sera VÉlude toeiologique dtt 
^noMiont, Par ri^volulicini, l(> jury entend le* chantée meiua tentas ou 
«êaliw par la force ilaus la constiiutioa des sociûtèii. Il de ma a de aux 
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concurrents d'étudier acienlifiquemeol leurs causes, leur* marches M 
leure elTets. Ih pourront rechercher, en outre, s'il bb dégage de leur 
éludn quelque rôgla pratique d'action pour l'homnio d'État 01 lo citoysn. 
TuiJti> iiersunne (à U eeuln oiceptioii [|4>« tn^nibrea du Jury) «Il 
admise à cunuuurtr, sanB diitinctioa de DatiuDaliti'-; mai» iei inétooircB 
deailDés au concoure dgiviint Aim écrits ea langu» française. Ut seront 
adreasés, au plus lard te 3l dâcembra ISOS, À M. lo pn>tideD( du jury 
du concours Tâaichef, chez MM. Giard et Brian*, tibrairea-éditeun i 
Poris, V«, rue Suufflot, IK. 

— Le cardinal Richard a eu gain de causo i Rome. Il a obt«au, 
malgré iea eS'orte île Mgr Miguut, archevêque d'AIbi, la eniseà l'Index 
dfs lîvroK de l'nbbii LoUy. Quos vult fsrdere Jupiter devienlal. 

— V, SciiEiL, la Loi de Ifammourabi |l£. LerouK|. Cett^ eoîftoeuM tra- 
duction du Code dPH luis (!s UHtnmourabi, qui rëgoait A Babylone vert 
200O av. J.-C-, accompagnée de quel<jucK brèvo* noies cl d'un Jadex, 
facilitera aax jiiri«te« Pinux hiaiuriens la comparaifioii dnce code avM 
le» luis grecques, romaine» et barbares, comparaison ni curieua^meoi 
lostrnctivo. Plue d'un article des lois franquea ee trouve éclaira par 
ce« lois babyloniennes. 

— Aadrô LisrKvai:, Germaint et Stavei. Originet et croyancet jâcblei- 
cher). C'est nne idi^e heureuse d'avoir mpprochtï dam un oièmA volume 
i'bJstoireprioiUivedfisGermaiaaeLdea Slavee et l'étude de leur mytho- 
logie, qij« l'uD n 1(1 tort de ne pas comparer plut aouvont, et d'avoir 
accompagne le texte d'un petit atlas de treuto-deux cartes |lea quinte 
ttKurns Kont nioinn utiles). L'ouvrage en un ouvrage de vulgarisation, 
sans cotes, mais exécuté par un vrai savant, parfaitement renseigné, 
et par un écrivain de talent. On voudrait que M. Letevre eût juiot à 
80n livre, aîusi qu'Jt celui qu'il a préc<*^detnment doont^ sur to GauloCi 
dang la mâmo ■ Biblîotbâque d'bUiuire et de Ki^uf!''xpljie universelles, t 
une biliiiographie sommaire di's uuvragus eseeniielH, français «t étraa- 
gerg, qui se rapportent au même Bujet. 

-~ La tl^* fascicule de lu BibïiaiMqut di l'ËeoU ibu haults Aiutii 
itJouillun) Kil une ilùtoire de ia cvrufuêle romaine dt la Ùacit et des torpi 
ttarma qui y ont prit pari, par M"* Victoria Vasckidb (tn-î31 p., avec 
une carte. Prix : 7 fr.j. — Le 141" fascicule est une éluda *ur le Ml 
à l'épi>qud pharaonique, son râit tt ion eu/t« m Ènpte. par Charles 
Palanqub (xiv-i31t p.). 

— La librairie Hachette a mis en vente un ouvrage tré» documeatA 
sur l'Occident à t'époque bytanlint. Gotlu €l VandaUs, par M. P. Mjlk- 
ThO'VK (xu-r.îÉ p., 1904). 

~- La Riblioiliique nationale vient d'acquérir, en partie gricft A une 
nouvelle libéralité de M"» la baronne James de Uoilischild, une iétib 
de treisc volumes originaux et en partie uutu^raphcs des <Buvre« de 
Drantôiue. Ces manuscrits, qui uot appartenu Jadis au marquis de 
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rdeillfl, n'ont encore ét« utUieéH par iiucuu des éditeur* du o61Ui« 
écrinin. Ile renferment le texte des Viet du grandi capitaiaa. du /Kl« 
courj (faj Courùnnt2t, An premier livre ries Ùainei, avec des TragnneQts 
du Mcond, troit rédaclioiiB des ItQdotnonltdes eapaçnolcs cl quelques 
autre* pAliU tuii^ de BrantAme, parmi lc(([uelH le* DiacourB «ur 
H. de La Nuun et sur les Retraites de guerra, dont on do connaûnnil 
jnequ'ici sucua t«ste maauscrit. 

^Bn snaançftnt ri^«nmm^nt In brochure de M. Drutaile «ur laques- 
LioD d6 Terre-Neuve {LXXXU, 313), nous aurioDi dû mentionner 
auBBÎ celle que M. G. Mlëskt avait publiée prêcédcmtiDeiit, d'ahonl 
d&a» \o BuUcCin dt ^éoçraphû hiitoriquattdescnpUveiiii minUUrt 11891 1, 
pull i part (Ix Rochnlle, \Wi, 135 p.|, Koue l« turc : les Cachetait à 
Terre-iyeave. h'iuleMi y montre l'aclivice déployi^e par les Itochelatt 
pour la pêche ii Terre-Neuve su xvi'et au xvii* siècle. Aux ciniiuante- 
qtiatrc eiptiiiition» â Trrre-Ncuvo «l uu Cimaila biles, il'apré» le cal- 
cul d« M. HarrisKP, par In» diverse» nations europénnn^g avant 1&5I>, 
M. Mu«(«t eu aji>ut« Koixaute-huil r&iies par lej Ruclielais seuls. 11 
etpow l'organitation écunumique et technique de cei; expédiiions; il 
montre que, pendaut deux sièclee, tea Prui^ais pAchiVent dam les 
9aux de Terr«-N?uvo toute etpâce de poiaitonii tmAme les homards «t Ifti 
crtibo») 91 qu'il* y Tuad^trenc touLe espèce dV-talititsements, sans èire 
isquiéies par aucune sorte d'autorité étrang^n». Ils étaîeul ià chez eux, 
et, ei le irailê d'Utrechl a retlreint le domaine géogriiphiquo dn kur 
activité, il n'a porté aucune allai aie i. iQura druitt de iiotivaraiiield sur 
c« domaÏDe. 

— Sûu» forme de «upptnment à la JI*pu* de Saintonçe et d'Aunit 
jl" juillet lï>03), M. tieurges Mu*!tet a douui^ uue édiLioii annulOt* de. 
1a GosynagraphU avec l'eipèrt et régime du mUil et du nord, par Jeiin 
FoKTBNSAU, dit ,\i.roH)is np. Saiktohoe, capitaine -pilote de François I*' 
^Recueil de vuya(^s et de documents pour servir k rhistoire de la gâo- 
graphie depuis le sni' ju«qu'i la lin du xvi* siècle, sous la direction de 
M. Henri C<irdic^r nt du M. le I)'' Hamyl. Cet ouvrage reproduit le 
maauécnl d'Airoaso conservé ii la Hibliothéque nationale. La Cotno- 
fraphie du ci^lAbre pilule cantieat le récit des voyage* oITeclués par loi 
dana toutes les parties du monde connues de sun temps et la doscrip- 
tion de tous lot pavs qu'il n découvert* ou pnrcourus depuis le pAle 
Hord jusqu'au tud de l'Amérique et aux conQua de l'Australie. L'iïdi- 
t«iir (RruMt Leroux) n autorixt la mise eu «uuscriptiaQ, au prix do 
2b Trancs, de soixante eieioplaires de l'ouvrage. 

l —Lu mAino éditeur a public, dans aa< Gronde Bibliothèque de géo- 

r graphie hiatoriqua, • un important ouvrage de M. Arthur HsCLHikho 

L iDUtuli! Villegagnoit, roi d'Amérique; un ftomnu de mer au AVI* siècle, 

I iilO-iS12 (1 vol. ia-K m p. Prix : 40 fr.). 

I — On sait qu'une Scciétt du Éludes rabetaisiennet s'est fondée k 

^^'«fis Ijuia 1903) \ oll« a cboisi pour président M. Abel Latutna. 
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gane de celte Sociî't<: est une Revue triœcitridlo « coancrée à Rabe- 
Ut* ?l i *on tnmps > (U. Chainpion. Prix : SO fr. par ui|. Dans les 
deux premj^rfls livraiai>a!', M. LnrraDc a donné une i^-lu4e sur On pré- 
tendu iivre du V* livre ds Rabtlaii, d'après ud etemplaire, qui parait 
unique, imprioi^ et mît en vcDte en 1M9 ; il mootrv que l'auteur de 
ce livre, publii^ iou« le nom de Rabclaii, ett ua faueiairo qui a tout 
NmploineuL empruDié la msiièra de too livre 1 la fltf du {out, de 
B. Branl {traduction fraoï^aise d« Philippe Le Noir et Dpdj's Janoij, et 
aux RtynaTj travfrsant les vot/a perilkutei ttet foUts flânas du monde, 
de Jean IJouchet ilSOlj. La démonstrattOD est përemptoire (l'article a 
paru auïEÎ i part, 46 p.|. U'auircs nriiclcï cooeeroaat la famille do 
RahnlBjii, un auto(iriiplicii, la dato de n mort (d«fnièr« mention de ■ 
Ititbelais 'viv&ni en décembre l!iM, eon épitaphe en mi\, le» imita- 
teurs de Rabelais ea Aagletorre (Nasbe), etc., préeenleot ud vif intê- 
rtt pour L'histoire lill«raire. 

— L& cODlroveraa allumée par M. Uenry %'iomauo sur les rapporta 
entre Columb et Toscaaetli (voy, Bevut hislorigve, l. LXXVIII, p. 991 
n'dgl pas près de «'éteindre. Il siiiHt, pour %'ea coOTaincre, de lire le« 
brocliureit de M. Vif^naiid : Mémoire tur t'avtlientmlé à» la Mm de Tôt' 
canelUdu 2A;uim Ji7Cr (Paris, Leroux, I90S, in-8*)et la RovU dM Itidet 
ei les indicatifiru que Toscanelti aurait fournies à Cotamb (Ibid., 1^03). Jn 
ne trouve pas que la quefitiao ait Tait un pai bien dâcisif, sauf qu'il 
B'agit maintenant d'uae sfconde lettre de Toscatielli. Nt [et. argUEDeaia 
de M. Vi^uaud (adu|itrci pur M. Galiriol Marcel) ni eut de MM. J. 
Moes, Sophus RuRp, etc., n'ont beaucoup varii^, Pruvisoiretnent. tM 
lii»loriena feront bien de e'eo tenir aux judîcieuaefl observaliuat pré- 
Eeniées dan» les innalu de géographie par M. L. Gallois. H. 

— Le MasarSn de M. Arthur ElA»iaL {Foreii/n Slaieimen. Londres, 
Macmillan, IdOS', in-S°, xv>IS2 p.j eai un coQiicieDcieui rû*um6 dM 
travaux d4> Chéruel. Ce n'eat fçuAre que cela. I.e ton eat un peu trop 
uniment admiratif elcerlains passageB (notamment sur le r&le des par- 
ien]i?Dt»| IrahitHfiit uue main i^lrangére. 

— Oq n'a pas lu trola paRoa du Journal d'un bourytoà de Ù6te, ea 
1G37, publié par M. Emile Souoih (Dôle. P. Cbaligné, 1901, in-S'I.que 
l'on Daire le document apocryphe. Ce bourgeois de Dâle est trop bien 
informé; il eet trop du trmpi pour Atre réel. A la &n du volume, l'édi- 
teur avoue sa supercherie : le aoi-disant journAJ n'pot qu'un ceoion, 
nsëez laborieusement composé et plus laburieueerucDl annoté. — Le* 
ooiUcuTC* pluiianLorios sont les plus courtes. Celle-ci oe dur« qu« _ 
300 pag«a. H. ■ 

— Le Cyrano de l'kittùirt n'est pas |on s'en doute, et M . Pierre Brun 
r&vait dit) celui de la Purlo-Saint-Murlin. M. ÉmiLo .Maune: nous le 
rappelle dans une vibrante et amusanie brochure qui a pour soua-titre : ■ 
its Ei'reuTi d« documentation de ■ Gyrano de Bergerac •• (2* édition. 
Pari*. Dujarric, 1903, iD-8», xxiii-138 p. L* teste eet daté de 189^, et 
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qui est accompagnée de quatre [>ortraiu de Cyraao et d'un autographe 
àe M. RosUnd. Lee moiadres anachronismee de ce tleroî^r y sont 
rou&illée de main de maître; tl« ne b'«o porieroot pas plus m&l. 

— Les TaiilftQU auteurs du Réptrtoln da rhi$toire modtrne et eonltm- 
p&raint <U la Pranea, UM. (tsatoa Bniine et Pierre Canon {&iixquell 
s'esL adjoint M. Henri MAlt.TRR), qdur donnent leur quatrièms fasci- 
C«l«, consacré à l'année 1^01 (Pori», SociAtci nouifolle d* lihrairin ol 
d*édiiion, I9CP3, in-8*, xt-334 p,). t»i la date d'apparition B«t un pnu tar* 
dive, lie* circonNUnCflu ÎDdépnRdaaU-H dn Ja volonté den auteurs en 
sont la cause. On «aurait d'autant moins leur reprocher ce retard que 
leur travail s'accroît d'aanée eo ann^e. De ï,03S en 1898, 1o Domhre 
des uuoiiirM n'eu élevé progressiieinent à 6,378. Mata ce n'est pas seti* 
lemeul la quaaIiiÂ dt*» uuvrnKes analysés qui est devonua éDOrme, ca 
soDi des compartiments enliers qui se sont ajoutés an plan primitir. 
Non seulenaeni, dans rhUioim ioUri^urp, o» a cotislilué une section 
■péciale d'histoire dM insiiluliou^, mai* on a crt^A de toutes pièces une 
•ectiou d'iiiôioira des iiciixiceii i>t une eeciiou d'IiEsiaire littéraire, con- 
lenaot respectivement 27(1 et !i78 numéros. Joli résultat pour uu début 
et sur des terrain* dont l'un, au moine, était peo btnilittr aux trois 
auteurs et & leurs collaborateurs. 

Le Rffertoire dovient donc, dn plus on plus, un iastrumnat de tra- 
vail de premier ordre et de premifire m^ceseité. Il est, heureusement, 
publié dis celte année sous tes auspiccB de la Société d'histoire 
moderoe. Cela lui donne, pour l'avenir, un caractère do liiitû, de sta- 
bilité, auijuel il ne pouvait aipirer tant qu'il n'était, pour ainsi dire, 
i|l)e le cahier complém^nLaim do la Htvut li'hitloirn moderne et conlem- 
ftraint. Tous les chercheurs b« fôticîterout de savoir 8*s deslînéaa 
assurés. Ils sVtTraieruni quelque peu, tout en se réjouissant, de le 
Toir gnmtir ainai cliuquo année, ol penseront avec inquiétude au 
tnoment où l« fascicule unique devra se dédoubler. 

ïjx multipliciip des cumpartitnentfi <i1 t en u prés do vingt) n'est psi 
«aaa prcMolor de* inconvénient*, r|ue lo* autt^un iiignnlent dan* leur 
|ïréruc«. Dolt-00 mettre Tuine & l'histoire de la philosophie, ou \ l'bi»- 
toirfl des lettres, ou à lliistotiR de l'biMoire? Pullait-il placer les études 
dfl M. Camille Bloch dans les générslllés de l'histoire économique ou 
I%u xvin* siècle? etc. Le jeu des troie iodei (ils rempiiseent 38 pages) 
^eiDi^die en grande partie à ers inconvénients. 1^ ubio de* puHu- 
tSiquea (divisée eu pi-riodii^u» frani^ai* et étraugora] est ^tuhUe avec le 
ilu» grand soin. H. H. 

— M. Honri Cubé, archiprëtre de Toumus, entreprend la putilica- 

lon d'une monographie sur l'Eçtùe abbatiaie dt Saint- Philibert (par 

uscripliou cheï l'auteur, 1 vuL in-4», 5 fr., 10 fr. et 50 fr. suivant les 

%fr»vurei). Cette élude historique el archéologique, illustrée non seule- 

xneot par des photographies de l'église, mais aussi ))ur la repruductiou 

^e Qomtireui dessine el gravure* ancienne* provenant des collections 
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du Lou'n'e «t du Trocudéro, apporlera uoo coatribution important* 
ThiBloiro do notre art religieux. 

— P. Bcyi, tfs SalinM ti t» ttt m Lorraing au XVJIt* liielê (Naacy, 
Crt'pio-Lebiû.nil). ExceUeijie t'-iude Uréa pruHquu en entisr Jm docu- 
ments iD(ji]îiB cuosenés à la hiblioLtiéqua de Nancy Bt daof lec arel 
àe MGiirih»-et- Moselle. 

— J. BàDiuB, Éluda critiqua (Colîa). AprôB avoir établi que le vr& 
UizU dOB Tragique! an d'Anbigoé n'en pas celui du inanu»cril Tron- 
cbÎD, mais celui de l'àdiiion f^ans liau ni date, ioaaè uo leile critiqae 
de l'Enlrttien de Pascal avec U. de Saci. prouvé coaire M. E. Dupuy 
que lo Paradoxe du eomtdien o'est cenamemcni pas de Naigeoaetrei- 
titurii A. Chraif<r una place de vers â Martin Coâway ailribui^a i Niem- 
cewicx, M. Bcdier consacre les 340 deroî^res pa^t de son volume i 
«saniaer coinineDi Chaleaubriand a Sait entrer dsDs son VoyAg* m 
Amérique la description de lieux quM n'avait puinl vi«t«», empruntée 
i divers ouvrages, puit a rnmani<i ot tran»po«û sfs iJcscriptiuus dans 

le Ginia du chrittian-isrut et dan» ses Mimoirtt d'outr^tomba. ^Ê 

— Cboouloe de Laclos, Ds l'éducation det femmes, publia arec une 
introduction et des document» par Edouard Champion, suivi de note* 
de Cti. BAtJiieuisE (Yaiiierl. Le» documents *ur la captivité de LacIw, 
en 1793, et sur «es iav^nlions balisiJquM sont curieux. Le traita da 
l'ÉducatioD des femnies, bien qu'il contienne quelques Jolie* obaenra*B 
tioDK dans les chaptlres sur la beauté et la parure, est tr^s mAdiocra 
«t, en somme, iuili(!ae du prorund et diilicat psycbolugue k qui nous 
devons le beau roman des Lîaituns dangereiuti. ^H 

— Maurice Dhrytous, Ui Ftmmu de la RévotuHon (Mantoui). fieati 
volume d'êtreones, illuMré de gravures du temps, où les biographies, 
puisées aux bunneG sources, des fpmmes les plus marquiinLes de la 
Révolution (Marie-AntoiDette,OIycnpft de Gougns, Théroigne d« Môri- 
courC, Charlotte Corday, M"° Kolaod, Lucie Desmoulins, C6cil« 
Renault, Cattierine Tbûot. etc., etci, luot encadrées dans deux cha- 
pitre!' qui moDtrpDt nu début ta R'WolutJon pr-'-cipit^o par las femmes 
duiH les voi«)> violentes, uprH» le 9 Ttiermidor ramenée par les femmes 
vers la pliid, la modéralion, enSn la rêacuon. 

— V. GiK&UDi Table aiphabélique t-t analytiijue dét Prtmitrt LunàU, 
Jfouotaux iMuriit si Portraits eonUmpùraxni de. SainU-Btuve iCalounn- 
Lcvy). Cotte table, drosm'-e avuc la cuusciiïiicv et IVspnt cniiquc que 
l'on pnuvait attendre de l'auteur des eeasis sur Pascal et Taine, est un 
incomparable nervice rondu aui llttéfateurs et aux bisioriens. Quetqups 
po^s dâlicatee sur Sainte-Beuve critique ouvrant le volume. 

~ E. MiciuuT, Sai ntt-BeuiM avant Ua Lundit. Cette thèse de doctoral 
de M. Micliaut, h laquelle ou ne peut repructicr qu'un eicèa de d^ve- 
loppemenl et de cûDScience, est non tculomani un vrai maaanaitt 
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biographique éltii 4 la miïmuire ilu gnnd crilique, ouii ftussi udd 
coDiributiOD inporUcle à l'IiÎMtuire du Jaus^Dunie et do Port-Royal, 
par l'etuds «i spprofoDille que M. Micliaui a [aile de la maniAre doot 
6aiDt«-Beave a eusçti, prépara et «steuté sod i>orl-A«irai, cêlte oeuira 
d'uoe El particulier!?, » unique beauté. Les cbspitm m Ivsoiit prdeieui 
auisi pour lliûtoire du jounialifine au tPtnps de la Restauration- Les 
cbapilrea sur le Saint âimoDisme de X^ameDiuus |tiu et u) oot égale- 
incoi une ceruin« importance biatorique. 

— R. DoiTHic. Bommei tt idMt du Jtl* siiete tPerris). Ce titre, un 
peu ambitieux, sert de lien à des anicles de revue dont les uns Bont 
poreiDeat littérairea il'. Ougo. Ùumtu père. Vtrlairu, etc.l. dont deux 
noi blMoriqurt [Sonaparle an 18 brwmin. #** de StoH ti .VapoWon) 
tH doot Im deux meill«urii {la PsythaUgi» e«ll*eliv« et te* Crimu Ptt- 

' «fomub) ont une portée sociale. 

— P. BatrxETiBU, Éluda critiques sur fhiitoirc de le litUrUvre fnn- 
I ptiu |Hach*tlc). O volume contient deax morceaux qui ont un iol4r4t 

liiBtoric|iie. I/essai nur un Épimiâ d« ta via de Roowd eut coniacré i 
l'analyse des seotîmenta politiques et ralÎRÎeux eiprioi^n par Ronaard 
ui nuHDCnt des ^erm civiles. M. Brunetiëre fait reuortiravec raison 
(MmiB* l'avait à^ik fait, il y a quelques ann>^es, dans une excellente 
élude, un Jeune noroiatieD, tavri pr^maiur^mrnl, M. Bûnardl que, tt 
nensard a pris f-artt contre les prote«in.nts, c'en par sentiment patrio- 
tique. Il a un peu giié sa ibése en y mdiani le naU»rMi3m« actuel et 
un ton aeriaionieux bien inutile. Les soixante-dix deroi^res pages de 
Totume sont ua exposé très remarquablo, un tableau bm«»é avec lar- 
^ur et puissanco do la Littéralure evr«j>*tnnt au XIX* tiMe. 

— Ch.-V. LiKouifS, Qufilioiu d'htitoire et d'enuigiumenl (Backette). 
<}« volume tr^s nourri oontieot trots essais pleins do vues intireseantee 
mat les UaiveriiilAt au moyen ign là pmpoi dej> livres de Denifle et 
«le Rashdatl), Siger de Brabaai (4 propos du livre de Mandonnet), le 
Collège de France ià propos du livre de Lefranel: un article sur 
lUnivervité de paris en 1900 ei deux alloculions aux <ïtudiADta de 
CAtUt UniTertilA; ua «xpo«d très eonci». IrH pr^ii et trAs foroiement 
pensé eur l'histoire au lu* siècle, la direction actuelle de l'érudition, 
aie la littérature historique et des esNiis de philosophie ou de syntbèse 
lûstorique. M. Langloîs, coDime an le fait, pousiie irè» loin h KceptU 
«ïiMne fc l'égard de ruUIilé pratique de l'étude de l'hisiolro et do la 
portée des gdncrali nations historiques. Pourtant, sur le seeootl point, 
tl semble admMtra maioianant qu'il y ail quelque chose à faire dans 
cette voie. On trouvera encore dana le volume un iDlére«Bant exposé 

^ de l'entreprise de U.-ll. BaDcroft. desliuee 4 facjiiter la tiche des his- 
toriens par de» entreprisr-s ciillectives d'analfsc résumée des travaux 
eiittaDlaet d'index soigueu&ementtlrest^s, no article EurrAssucisiioa 
intemaiionale des Académies el un excellent aperçu sar lei iiiBtm- 
menu de bibliographie pédagogique. On verra par les nllocuiions de 
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ià. I^agloU aux ôtudiajiu qu'il eel de ceux qui croteoi à ('«fficacttc 
det eoura en p^isogiB tht^orique M d'biitotre de U pédagogie pour 
former des proreviteun. Nous n« pioa« pas leur niîlilé, mai» od aura 
beau noua rebâtira les oreilles avec la pé(lag[>gie. 1« pédagogie D'*iÎ8iera 
pas dans notre enefi^nempat [«coodairs tant que letptoresMun n'au- 
ront ni libertà oi re^poneabiliié dans rorgaaisalion det étudea. Or, 
aujourd'hui, auu* «oniniRa cnir^a dans uoe voie d'auloniarùins mînu* 
lieux, pire que sous M. Fortoul ; la rêpartilîoD dm taearei ei det fonc- 
tioo* do chaqu« prof^MCiir, qui suppriruRnl loutn unité et cahdûoo des 
clsttos, eu telle que les proresseurs ont perdu toute ponibilild de eoo- 
naUre leurs élèves et d>xercer sur eux uoa actiOB éducative. 

— [y Pascal Roasi, 1m Suygtitwn «l ta f6uU, traduit à» l'ilatico 
par A.Guadari|Mich>loi)),Le* hittoriens trouveroDl i s'inicruIredaDS 
ce livre, qui RSl une élude sérieuse sur le rAle suggestif de* meoeurs 
dans la vie des iadivldui et des coUoctivilës. 

Alsace- — H. ScHir.n, te rUdlrs atiacieH (Struboarg, Noiriel). L* 
Ihtîdtre alsacien en dialecte pupulaire est uo des cblés les pUiS inténi- 
aaou de la vie locale de notre vieille pronoce. M. Sch<BD a retracé 
avec talent son histoire su m* siècle et montré sa TÎtaltt^. Ce qui 
est digne de remarque, c'eat que ce thé&tre, allemand de langue, «it 
resté rrsnçnis de senlîiBeBt. 

Belgique. — U 31 juillet est décMé i Saînt-Gî Iles -let -Bruxelles 
M.Uh. Ralilenbeck.igé de quatre-vingts aUfauteurd'étudesoriginmles 
sur l'hieuiire de la Reforme aux Pays-Bas : l'Inquintûa et ia Riformâ 
tn Btlsl^M. Annri (Bruiellee, 1667, ia-lî|: l'^lûed* LUgt *t la AAm- 
iHtim (Ibid,, !862: ?• wJ., I86(); tes PnUstanU de BrusfUei llbid., 
1877, ia-lS|; Mett et nionvilie nvs CharUt-Quint |lhid., 1880, in-8«); 
les Pût/s d'outre- Meuse (ihid., 1&B8|. ladépendaminenl de ces ouvragM 
de toDgue baleine, ëtahlis sur les docutnenia de* archives, eoDscten- 
eieuiemenl sans doute, mais, il but bien le dire, avec un» critique 
insuflinante, M. Rab)eiibe«lc prit une part actiie au mouvemeat bifto- 
rique par sa collaboration à de notnbreux recueils, tels que la Hevvê 
IrinwtlrfsUe, la Mmager tUs icUncs hisutri^ues, la A«mM ds Jfel^içtir, 
les PuMUatùMs dt la SaeiiU historique di'treehl, les Proesedirvi of lAs 
Bvfiisnol Soeielf of Landan, le ttvUetiti de U SociM de l'BUtoirê du prv- 
lataittisme [rançaii, etc- Ou lui doit austii les notices de la Btoçnpiùa 
nalionate sur tes priocipaux protestaoLs de l'histoire des Pays-Bas, 
uoo boQue édiliaa des ildmoim de Jacques de Weiembeke {Pubttealiom 
d* (a Satiété d* rUttoirt ds Stifiqvt. i^i et la rÂ^diiiou d'uu pamphlet 
du ITT* siècle, dont il oe restait plus qu'un eieoiplaire : Us SiMils 
m^yfnt.par teeardinal OrenecUr, avec ses evmpiicts, tnvtntit pour iiuti- 
Itser flnquisitUm (Ibid., 18&&). 

— U. D. vah db C«stbelb, coaserrateur de» archires de l'Eut i 
Liéjge, est parvenu à mettre la mam sur un exemplaire presque com- 
plet du Uber atriarvm de l'égliM Saîat-Laiabert de Liège, qui ôtatt 
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coDtervé en Âlleioagiie. L" RouvoraQment bol(;i> a payd S,O0O lairc* 
pour ceue précieuse aciiuisitioa, qui onricliit •iogulièronienl le à6p&t 
(le Liège. 

— P*rarr4t« royal du !9 «ciobre 1903, Uom. U. BenuKun, <1p l'ordm 
d* Salot-Benuit, o>l nomm^ di^finilivoniHEit direciaur du nouvel InUi- 
tut hUltrique Mjie A Rome. 

— M. Karl Hah^ps:! cti cliargti do fuiri' Jaus la FucultR àe. pliitott»- 
phîe el lettres de l'Université de Liige le< cours d'iuflioirn madamp et 
d'hUuiin! lie* imitilutiutis du tnayen âge «t des leuips modernes; 
M. Marcnl l^uaEFir est c)iar(;f> du cours d'orcb^ologie du moypn àgs; 
M. H. v&H DEM LiEfOEK det^ cours da gtiographie et d'hicluire da U g^O' 
graphie. 

— M. l'ahbi^ il. Mabbe est chargé de faire dann la Paculté de pbilo* 
Sophie et lettres de l'Univetsitû cl« Luuvaiii les coure de paloograiphie 
ei dedi)jlumaiique. 

— M. A. nAiLLfthn, archiviEle-ftdjoint du royautne, vîeal df Taire 
paraître le I. II de Vlnvtnlaire dét yfmoriaux du Grand Constil de 
Matines (Bruiellc», 1903. iu-B", 501 p.). 

— M. W. HE Vbebae, profCEseur u l'Univoreiti^ un Gand, & entrepria 
la publication d'une BibUùthtta Nttrlaïuiiea tnanuscripta qui eer.t un 
câUlogue complol de toua les maauscriia nécrlaudaiK, histuriquec 01 
littéraim, connus. 

— M. CoHB?i a tiré & pan la curieuse élude qu'il a cuosacrée dans 
la JïrttM dt Belgique { 1903) au Cottamo dans la tMélre rtligieux du mof/m 
ig». Uetuot AeoDirjbiUionàlafo» le» dovumeaia d'archives, registres, 
ttKiip(e.t, et fea inaouacnts des mystères dans les rubrique^! oi lea 
inioiaturea desquels il eherchaJl les baeea mëmea de »on travujl, il 
est arrivé & déterminer d'une Caçon plus complète qu'on n'avait fait 

iuaqu*ici ce point intéressant de autre histoire Uttérairc et de Dulre 
Itiatoiro du CoatiiuiD. Ou travail oai uu rrag(uuai d'une l'tiide plui con- 
sjdttrabte qu'il prnpare sur la mise en scàna dans lo tbâ&tra du 
*«oyen flge. 

HoUsuide. — P.>J. Blok, Virsjirside itudiin ùp lui gobieddtrgtichif- 

Ktenis (Groaingue, J.-B. Wolters, 19D3, in-8"|. Le lavant historien liol- 

laadnîtiar^uni dan* (;« votinno dijiixniMaiIn* publiéi?» peir lui duraat les 

«JeroiArei années dans diverses i^vue» n^erlnudaiaes, Toute» ont été 

«4crit«a pour le grand public et se présonUint widr apparnil d'rrudition. 

l^a plupart d'entre elles se rapportent à l'Iiistoire de. la Hollande |/«i 

entons à Rome, la Frite au moyen âgt. le Conieil et ttt Gildei à Gro' 

vitn^uo tert iâ?â. la Hcligiort de ûtiUlaume d'Orange, ta DatailU de 

Jtook, Jean de Nassau, Came lit de Tonane dam la République dei S^ra- 

•mineti-Vnies, la Vie officielle de Haygtm. Robtrl Fruin\. D'auLrua ont 

fiour sujet des queiations d'inl<^rAt plus giîni^ral : la Mithode hittoriqut, 

4e* JéniUu, tes cinquante àtmièret annltt au pofnl de vue de t'hUloin. 
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Lm lecLAure d« la Gti^ùdmU van M HtderlanAidu V«IA et loua ceux 
qu'iut4ïre8«e U vie acieuiitïqufl et littéraire de ia HolUnâe cootem- 
por:ii[ic salueront avec juie cot îotércssant recueil <I'ud contenu aussi 
-varié qu'insiructir. H. Piaïam. 

A.lteiBaKne. — Le D' Ulrich Kckbleb, profweeur ite philologie 
Classiiiue ù n^rlin, cat mort i l'ige de Miiante-cinq «ns. Aprb de 
longues âtudes archéolaKiques & Athèoce, il aiait enseigné à Stras- 
bourg, pms, depuiâ 1886, à Biirlici. Son ouvnge priaclpal est intilulé : 
l'rkunden und UnlenuckuHçiin tUi l/elùcit-attùclien Buiuiati on. lui doit 
Uiiii le t. U du Corpus injcr. aitioarum. 

» Le D' JulitiB iL£BFr, prufesseur extraordinaire d'histoire aocieUD? 
& L«ipsig, a eié uumiiié profoBïour ordinftire i Wunbourg; — lo 
D' W. SrEi!i, |jrores«eiir «ilruurdiuaire à GiBllJDgue : — le D' Gerli. 
PicKEH, proTesseur eitroonlinuin; à Halle. — I^ li' H- Sonutt, pmtem- 
eeur i^xiraurdioaire pour l'higtotre moderne à BeriîD, a 6li nomoié 
processeur d'histoire i t'Aca(témi«> réceinaieoi fondée de Po»en. 

— L'Acndôioie ilet eciences de Prusse k Berliu a élu inanabret ordi- 
naires pour la claïsi; de pbilusuphie et cl'iji«luire le D' Uielricli âCH^m. 
profeaseur ordinaire de l'hintuira du tnoyon Age i rUoiversité do Ber- 
lin, et le D' Ed. Msyan, pruresseur unliuaire d'htotoire aacieooe & la 
mime UDi«ef»të. 

— Le i. Vin, i* partie, de la Writgefehiehît publiée «DUS la dirociioo 
do Baoa HBLUoLTiLeipzi^et VteDa<>, Bitiliu^^raphiacbes lasutut, 1903. 
Prix : \ m.), cualieal im cbapitres m : Unité de l'Italie et de t'Alle- 
DAgDe, par le & Eluinricli Phicdjvno; iv : l'Europe occideotnln pendant 
les aoo^ei 1868-1302, par le prureHiieDr Goillob BoiLHAAr; v : la 
Bcience, le* arts et U civiliulioa de rBurupu occideoiale depuis le 
XVI* siècle jusqu'à nus jours, par le professeur Kicbard Mxyn; ti : 
Importance historique ds l'océao Atl>ntîque, par le profeSNaiir Karl 

WSDLE. 

Autriche- Hongrie. — A la place du professeur E. Mt^iLDACintB, 
décédé, l'Avadéiuie des sciences de Vienne a élu le D' 0. RsDucai 
profeeseur d'hinloire à rUniverfii^, membre de la direction centrale 
des Monunifulit Germanine îk Berlin. 

— Le Cuagrès i\e* étudiant» qui devait avuir lieu à Budapest en 
iM2 fut ajourné pur l« gouverueiiieot hongrois i cause des velléités 
natioOtUstes des Roumains et des Italiens. L'Association deséiudianu 
de Paris y avait déjà envoyé ses dL-légués, et l'un d'eux, M. Baymond 
KecouLv, voulant pro&iar je son séjour eu Uougrie, U parcourut daos 
tous les scQ»,s'appliquuiilà se rendre coin p<c par tui-méme de* causes 
dtt la lutte des amionalités, que«Lionnaiil liomiDeit politiques et aimplM 
bourgeois, aumi bien dans les loilleui roociéF«m«ut magyars comme 
Ûebracz^D, qu'en TraoBylvanie, a{i habiLOQt les Saxons et les Rou* 
matus, ou duos le suii de la Hongrie et en Croatie. Les fàies du cente- 
niire de lit Daissance de Kussuth, l'inauguration du monumeot de 
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HathiaR Corvin à Kolouvftr lumbant pendant son séjour, il s'y rendit 
ég&lemeDt. Plusieun Itttra publiées dans if Temps doub ont leou au 
courant de ce voy^e^ d'^iudM. La voturoe que M. Recouly vient de 
publier aoux Ia titre r U Paj/t magyar iParin, Alcan, 1903, 28fip.y eU 
la reproduction de coii Itttret auf.me.ao'-o» dr qunlquRR chapitre*. 
M R^couIy «tst un ubsen-aieur caguco 11 n bien vu que cetie fameuse 
ilueslioD det usiioualilùit, ^ c'ei^l à pou près loul ce quv tiuua cuiiiiuIk- 
•oa* aujourd'hui en France <lo lu Hongrie, — est l'uiuvre de quelque! 
a8iut«un,ln uns payés par la Roumanie, leiiautre« psrl'Allpmatfn*. 
Il a sunoat bien mis «u évidence que les Roumaiat qui, chez eux, 
doQDflDt la chaue aux Juifs, seraieui fort mal venus de ee plaindre 
Ae* autorît^s magyare» fl Ar- cootinuer iV re yot^r en lictioïc?* de l'in- 
loténoce bongroisel Nfi croyon» pa* MTjeDâ&m que 1 atiieur nau(? les 
MoRyan. Il no manque |iaa de relever leur aversion pour le commerce, 
pour l'indiitlrie, ce qui hil qu'il n'y a pas il 'intermédiaire, — surlout 
en Transylvanie, — entre la chaiiniière ei Ip château. Si noue voulions 
formuler quelques critîqur-ii, noua pourrions dire que M. Iteccuty ne 
s'est pas tutTivuiiimcnt prf]iar<'- [luur suu ntiquAle, du bien qu'il a passi,i 
tous lilance de» livres qui auraient pu le dispenser d'êcrin' plusieura 
eliapilres. Dans la Hongrie niiiénaire |t896) de M. Chélard, où la 
question roumaînc e»t également iraîtêe £i Tond, M. ftecouly aurait 
trouvé un chapitre *ur Ictt tn)i« vil!ai;nj( rrançaiii do llannt, IL eiit (^té 
équitable de citer ce v<>lume, de ini^ms que ceux do Chasfin cl de 
Sayoufl. Quelques erreur» inêvilUilea : p, -il et MO, il y a deux 
lOmanciers qui portent le roid d Botvos : Joitjih, l'auteur du Ctiartreug, 
du Notaire de village, etc., et Charlta, le dâputé; il s'agit d<! ce deruier. 
P. IM, le ffjli HiTlap do Kosïulli dulv do tSkl et uon do iSUO. P. 187, 
des citations cuinmc cclle<ci : Êlimoir^ da t'Àeadtmit de Stanitlas, no 
nous disent rïen. 1. K. 

Pologne. — M. âzymua Askishazv, auquel ua doit déjà de» travaux 
diuingué* sur l'histoire moderne de la Pologne, commence la publica- 
tion d'uoe série de MunoffrapMu rrCaiiwi à t'hittoira moderne {CtAaoyie 
?l Varsovie, impr. Ancrycl. Trois volumes de ces munographies ont 
déjà paru. Le premier, <lu k M. OojasiQflii, o^t une étude »ur le gou- 
verneoientpro^iiolre du royaume de Pologne de mai A décembre 1815; 
le second, dH à M. Mathieu Loret, expo«e le* eviinemenu qui se sont 
produits dans les années I80G et IS07 entre la bataille d'Iena et l'oii- 
trevue de TiUiti, Dans le troisième, M. Jean Leczczynski exjHisi^ la 
situation de la province de Tamopol «ous le r^içiiiie russe, de 1809 à 
I8I&- D'autre juirl, M. A. Kraushaar a publtr r^cpmtnotit un mémoire 
ln«dit de Niemcewiot sur le Rrand-duchê de Varsi^vie, de ItlOT à. IS09. 
Il serait à souhaiter qu'un historien français, sachant le poloriids {rara 
tvùU se décidit k nous donotr un tableau complet de la Polnsne pen- 
dant la période oBpoli'oniunno ou, loul au moins, une Histoire détaillée 
du grand-duché de Varsovie. L. L. 

Ruaal«- — M. RonovrsiiT a fait p&railrv k Soinl-Pêtersbourg un 
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imporiant oiivrege sur Ipn Taséret romaiHts en ploml>. L'ooTnge M 
accumpHgoi^ d'un uiruiin nombre de planche*. Noos ne poavoflsnÏMt 
teln que d« renvoyer nus lect«ura au cfthi«r d« septembre ilD Jotrwl 
det Savants où le tnvail de M. lto»u>TU«v ■ M6 aji^irécir par M. frm. 

— Le livre do M. Debcuur «ur l'UUttrire diplomatique dt l'Sunif. 
publie par la librairie Alcao, vleoi d'£ire irailuil eu rusée par M. f' 
leok iBitiat-I'êteretiourg, impr. Btasiouluvitctil. L. L 

Qpande- Bretagne. — La mon de M. LecKV «il ano peru wiuti 
puur ]«!> eiuiles bi^ioriqueB. Ne le 36 mars ltl3S près de Uubliu, Wil- 
liam Edward llaripole Lecli.>- fil us etud» â l'UniverBilè d* Dablii 
(Triaity oolloge), piiU voyagea «or le coaiincnt peodaDt plMam 
aatiAcit, eurîaux des chose* du pawi autaut que de l'IiiBUtira eooMi- 
poraioe, mais dé»ir«ux dn k-i> oomprcndn: avani d« les ju^. Ihn- 
iista et bJslorieD, il avait le culte de [a vériu^. Son pifmier ijuvnfie: 
Itadgre of public opinion fn /reland O^^'l)) ^^ u" recuail de biografki» 
(Swin, Fluod, Graïuu, O'GODnell) écril par un pairtoie iriandais,}ir 
tisao de l'uaian avec l'Auglaierre, qui c'eflorce de faire compreoiinh 
poLîtiqoe aoglaiie ei ne cooUDie de la bllm»rdtscr6iemeni. Soa bit- 1 
loire du ruUunalJKUie tro Europe [History of fJw m» and influeitet «f j 
nUwnaltsni, t8G5) ei celle île la morale en Europ<> pendant Im bnM 
premiera sièclee de outre ère tHitlory ofSuropean marais from Av^talt 
loCharttmoffnt, 186!)) eureut un grand «uccés «a Angleterre et k Véum 
l^r; on y trouve In Truit de va«t*-s teclures et de longue* rèfleiioa 
mais plus de [aient que d'enginalité. Sa maltrassaceovre ost une OU- 
lary of Bngtand in Cie XViUlh etntufg igoi parut en Imlc vol. dv 1( 
ji i99Ù et fut réimprimëe en douze vol., dont sept se rapportSQl à l'Kai 
gleterre et cinq à l'IrUodc. 11 revint encore à l'histoire de sa patrk eS 
réédiUul s»s Leadtrs of public opinion, dont une 3* Mition. très rema- 
niée, a. paru il y a <]iiul([uei semaîaca seuleraenl. Puis, il s» taÏMa 
détourner de l'histoire par U polalque : députe au Parlement par son 
collèffe iTnoity), il accepta cea fouctioat avec le dévouement et la aiU 
qn'il porta dans tous lus actes de sa vie. Grand, mïDoe, ignurani des 
chose* du spurt, pour IcmiuhUos il >e Mtitait nialliabilc, s'elfacAtii voluo- 
tiers, subissant avec bonne humeur les traits de la caricature i?l de la 
«alire, il n'était pas uu homme d'action : orateur abondiDl, m^jna trop 
lacîle, on l'écouuit avec fruit, mais il ue a'itnpoeail pas. Il a, jusqu'i 
un certain point, réiumé le* leçun» de t'oxp-^ripaco acquise dans la vîa_ 
publique eu ècrivaut aes derniers ouvraij&i : Deviocraq/ and Ub 
iiesOfi TliB map of Lift {I899|. Il laiftfie le souvenir d'un parfait boii^ 
nftte homme, ae livrant peu, exquin dans l'ioUmilè familiale, cber à 
compatriotes, dont il est une des gloires, OOD, atns doute, le« plu 
brillaii;es, mai* les plus pure». 
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LE ROLE DE BOURRIENNE 



A HAMBOURG 



(1805-1810). 



Lorsque l'ancien coTiiJisci|iIe de Bonaparte à Brienne, l'aocien 
titaire iutinie du Preinîtir Consul, tiré de la disgrâce où il 
vivsil depuis 1802', fui chargé de remplacep h. Hambourg le 
nûûistre d« Fiaucc. Keinliard', Napoléon le ût appder à la Mal- 
inaûoD, le 23 mai-s ISOô, «t lui tint à peu près ce langage : 
« Allez k Hambourg. J'ai sur rAlleniâgue des projets dans lee- 
quelfl vous pourrez meti-s utile. C'est là que je veux frapper 
rAogleterre au cœur. Je veux lui enlever le Continent'. » 

Ce août de cou propos qu'il e^l facile du prîitter aux personnages 
politiqtiee après le.s événemenls. el rien ne prouve que Napoléon 
ail rêelleiiient prouon>cé ces paroles. Cependant, la divei-siciii irri- 
tée daus l'Électorat de Uanovre, possesaJoQ germauiquo du n>i 
Oâorf^, dans la courte campagne de 180^, habilement coaduita 
par le général Mortier, l'occupation do ce pays, maintenue dans 
td but de fenritT le WVser et l'Klbe aux Anglais, semblent être la 
ooaSrmalioD inÂnie du plan dont UourrieDUo aurait uu ta révéla- 
lion un 1805. Tenu .^ un anciea confident, le propos n'a en somme 
rien de trop invraisemblable. Toutefois, l'objet apparent de la 
oUasioD de Bourrienae, telle qu'il la reçut de Foucbé. était bien, 



t. Le D bfutiaire an XI, Bonapurle iliiond i E«l6ri>, it^uirit'r du saaverD»» 
CBFiii, l'ordr* de tcildor 1*8 ii|i|N}>ri|i;iii«cii> du cllrtyon ilourrii^ime jtiMiu'i la 
tueuiE d«l«, I II n'eM fia» aiaflayi- daptiH de moi h [<arlir tic ce juur, âUnt 
pronu I d'iulres foncllaDS. > (Corresporulanee de Napoléon, I. VII.) 

1. Ln Bilnlftin Informa lo nifinc jiiur, .''> Kunnlnsl «u MU. Bclobaril A Him- 
boari (|u'il KMTnil uik auUi! d&nli nation, cl, Uuurrieni»!, qu*JI ttail noniniâ 
mliiulre pris du cercle de Uasie-Saie. Le l'J, on lui envnfi mb letlr» de 
(f^nec. (AkIiIv«» dot Affafrnt i^lrangèrtM.) 

3. MtmotTti de RoarTMnnf, M. Lndioul, en 10 toL, 18'.'?; turni; VI, p. Î!i5. 
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cumme il lo dit ea sus Mémoires, • de surveiller les émigris.lN'J 
Ëiubauchcurâ anglais, l'esprit public ni \f» journaux ei éo bire 
arrêter les déserleurs de. l'armée de Hanovre. ► 

Ijb ministre de la Poli<:e. qu'il TÎsila dans son domaioe âe 
PoiiUarrê, lui reooniinanda de créer d'abcml un IwDsj-stèined'es- 
piùDoagt!, eu sedéBant* des espions à deux 6n!!!, car ils pullulent 
en Alluma^ne, » l'adressa à l'un d« ses chafs de diriHïun, Desma- 
rets, arec recomioaDdation ' « de fournir à M. Buurrieoiw tous 
les renseignements nécessaires au succès d« sa mission, tant sar 
les étoïgrés, g«na su^peotâ. que sur les rentables amis de la 
France. » Autorisé h correspoudre stsc l'Empereur et avec le 
ministre de ta Police, Bourrienne partit de Paris le 20 mai tSC©. 
Ll* â juin, il i-eniit ses luttres decrùaooeau Sénat de Hambourg, 
représenté par le syndic Doorman et le sénalour Scbulte. Sou 
prêd«ces$imr Rciiiliard quitta Ilambourg le 12 juin. 



Le premier objet de la mitssion de Ilourrienne était de suivre 
et de faire reprimer au besoin les agiasements des émigrés. Lj 
République françitise les âiisait surveiller depuis plus de douze 
ans. Eu 17i)'^, ils affluèrent dans Ik& villes lia nsêa tiques, et, ilha 
lo mois de novembre, notre résident avait obteno du Sénat des 
mesures sèvtres k l'égard des étrangers venant logera Ham- 
bourg'', l'ciidaut toute la période révolution uaire, pour 1ns auto- 
rités locales, te problème consista à paraître déférer aux récla- 
mations du ministre de Franco coiiceriiaut les intngues des 
meneurs et conspirateurs royalistes, sans se brouiller avec l'Em- 
pereur, ciiaf dû la cuiifédératiou gormanique, et le roi de Prusse, 
directeur du cercle de Itasso-Saxe. 

Lorsqu'en 1 800, le Premier Consul eut rendu l'arrêté qui leur 
rouvraitleterritoire, la plupart desèmigrésrevitireDt en Prance. 
U en resta cependant à flambuurg encore un certain nombre qui, 
pour la plupart, étaient des agents royalistes. L'indignation 
causée, parmi les partisane du roi légitime, par rexéeution tla 
duc d'Ëngtiien, dut causer une recrudescence d'activité dans ce j 
fojer d'intrigues, car, le 30 mai 1805>, Nspol^n invita Talley- 
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rand Â Eaire demander offlcicllomeiit, par son ministre k Ham- 
bourg, le renvoi àei émigrés Ti-ançais el l'interdiction de passage 
et de séjour «d cette ville, surtout pour ceux qui étaient supposés 
les agenL» du comte de Lille. Il voulait purger des agents de oe 
prÎDce les trois villes banséatiques. 1^ miniHtre devait eu outre 
exprimer cette voloDté formelle aux résidents de ces vilks à 
Paris. 

Ce mandat fut transmis k Bourrienne le 3 prairial an XIII. 
Un grand nombre de ses rapports officiels' sont relatifs k cette 
partie de sa mission. Le 21 prairial, il envoie un état des émi- 
grés dent il a demandé l'àloignenient au Sénat de Hambourg. 
Seulement, faisait-il ob^irver. « il est à craindre qu'ils n'aillonl 
se réfugier à AUona, > ville du Holstein, proche d'un demi- 
quart de lieue, et c'est ce qu'Us ne manquèrent pas de Caire. 

Parfois cepeadani , la police du Sénat en arrêtait quelques-uns. 
Tel fut le cas [)our un certain eoint» de la Ruque, qui recevait, 
pour ses gages d'espion, H livres par mois du ministre anglais 
Bumbold; mais, ayant exliibé son .icte de bourgeoisie, il fut 
remis en lilierté. Le Sénat le prit sous sa protection, à cause du 
caractère sacré que lui conféraient ses droits de citoyen de 
Hatnhcwg. LoSénatavaîtuuvffclle pouvoir défaire uu étran- 
ger citoyen de Hambourg, el il en avait parfois usé à l'éganl de 
l'^rançais. Devaatla rêNi^tancedu niagmlrat, fondée sur lus plus 
respectables traditions de la petite république, il fallut céder. 

Vittusnea Mémoires*. Bourrienne dit avoir été chargé de suivre 
les agissranents de OumourlejE. qui répandait en 180(i une pro- 
clamation de Louis XVIll. Sa correspuDdance de service' fait 
bien mention de celte proclamation, dont un exemplaire fui 
envoyé il Talloyraud, el indique qu'il a eu soîu d'avertir le 
rninistre de la Police qu'on devait la faire pénétrer on France, 
mais elle n'en attribue pas h Dumouriei; la propagation. D'ail- 
leurs, Il cette époque, Dumourim avait déjb presqui; abandonné 
le r6le actif que M. Ernest Daudet a étudié dans son livre* ht 
hmigrés el la seconde Coalition. 

Le second objet de la mission de liourrienoe était de surveiller 
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la presse Icicale et sm pixxlucUoDB, d'obtenir du Sêaal la puni-^ 
tioa des attaques injurieuses commises par oclle voie ouQlre 
Napoléon. Il n'y CaîUit point, et sa correspondance officielle le 
montre taisant saisir des caricatures insultantes, d'origine beriU 
noise, coadamner ii la pnso& ou k l'amenda les rédacteurs de 
gazettes offensantes pour l'Empereur ou les auteurs de libelle» 
répandus coiitru la KraDce. L'un des articles les plus acerbes fut 
celui dont il parle en ses Mémoires' et qui, h son insu, ooutre U 
gré même des magistrats de Hiiiiibi.)ui^, fut iii!<èré dans le Cor- 
rtfspondant sou» la prtis$toii cx^nxi par Iv chargé d'affaires de 
Russie, nommé Fohrsmsnn, ■ petit drôle hargneux et bot«. plut 
vain encore. » Il rendit compte de la publication de oette diatribe 
daoâ son rapport du 2^ brumaire an XiV, eu s'excusant de^ 
n'avoir pu la prévenir. ^Ê 

L'une dos obligations imposées k Bourrieuno consistait ï ■ 
eatrarer l'enraiement des recrues pratiqué en Hanovre et eu 
Holstein par des embaucheurs à la solde dv l'Angleterre. Dans U 
leitr« même où il annonce l'arrivée de Bourrionoe. lettre da 
11 prairial au XHI, Reinhard, son prédécesseur, (ait connaître 
que l'on poursuit les recruteurs ani^lais, iiotaramciit « un des 
entrepreneurs en chef nommé Kriiger, dont le «gnalemeot 
inséré dans les gazettes. * Le 28 prairial, c'est lui-même qui 
Gait arrêter un enmlé. Le 30. il mande que sept recrut 
viennent d'dtre bannis de la ville ut du territoire de Hamboui^g. 
Le ât> messidor, d'autres cmbauclieurs venaient d'être êgalumenl 
bannis, et leurs diefs, Franck et Wendler, condamnas à un as 
de travaux publics. En Haiiovro, pendant ce temps, le maréchal 
Bernadotte, commandant l'armée d'occupation, prenait ■ des 
mesures pour couptr la mal dans sa racine. > Il est probaUa 
qu'elles furent inefficaces par suite du départ des troupes fran- 
çaises pour ta campagott contre l'AutricIio, car, le 27 frimaiw 
au XIV, Bourrieone dit que * le recrutement auglai^t daQ< h 
Hanovre continue sans iuterruptionetavec le plus grand sucoèi. 
Il y a des jours oiî l'on enrôle jusqu'à cent bommes, » résultat de 
ta misère en Allemagne et du haut prix de rengagement. L« 
quartier général des embaucbeurs était Héligoland, où l'on allait 
« pour cinq ou six pièces d'or', » mais, après l'occupalioD àm 
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Tilles hansèatitpiea par les Français. le métier ne fut pas sans 
périls. Le 18 juillet 1808, Bourrienne écrivait qu'il avait ùit 
arrêter trois iDdiTidus pour embauchage dans l'armée brilan- 
aique cl qu'ils avaient été condamnés et fusillés la veillo'. 

D'autre part, il avait k cumhalCre les dèiiertions Aes soldats 
tançais de l'armée de Hanovre, dontlesgéQéraux se plaignaient 
beaucoup*. H^rnaiintlo lui dàmandait lio proposer da im ce but au 
Sénat un cartel d'échange pour les déserteurs. Déjà, du temps de 
Reinbard, la proposition d'échanger les déserteurs danois contre 
les transfuge» du l'arniéa de Hanovre avait été faite par le 
ministre do Danemark. Kilo n'avait pas abouti. Celle de Uerna- 
doUe eut le même sort. 

Après la campagne d'.\utricbe, 13ourrieDDe deioaudsit ifQ 
devait laisser s'établir â nouvt^au le recrutement autrîcbieadans 
les villes hanséntiques. I>el3mars 1806, te ministre lui rèpon- 
lit qu'il devait faire au Sénat de Hambourg et aux princes 

amands les représenta tioiis lea plua fortt^s pour que les recru- 
teurs autrichiens fussent éloignés et qu'on ne tolérât même pas 
le passa(;e de recrues levées pour le compte de l'Autriche. Le 
d9 mars, Bourriunuu affirmait que le recrutement autricbleQ 
n'existait plua dans les puys où il était accrédité. 

• 

liourrieiine «ut à remplir îles négocxitioDS plus délicates. 11 
rète dans ses Mémoires^ que Napoléon ayant voulu vendre sa 
>teclioa aux ville» banséatiquee, il fut chargé de la leur pro- 
poser, moyennant le paiement de six millions pour chacune 
d'îles, mais que la démarche subit un échec. Villes libres, 
Lube^, lirème, Hambourg ne se souciaient pas d'aliéner la 
moindre parcelle de leur liberté; la concurrence des ambitions 
rivales qui menaçaient leur indépondanoe, Angleterre, Dane- 
mark, Prusse et Russie, étant luur meilleure sauvegarde. Le 
(ait nae paraissait bien fort, et J'avais d'abord regardé cette asser- 
tion commeune calomnie de serviteur rancunier «nvers le maître 
qui l'a congédié: mais il est absolument coufirmé par la corres- 
pondance officielle de RourrieoDe. 
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A la date du 25 février i806', TalIeyraDd lui expédie cette 
dépêche : « II se prépare des cbaogemeDts dans le oord de l'Al- 
lemagne qui alarmeront inèTitablement les villes hanséatiques et 
leur feront craindre de perdre leur indépendance. Les magis- 
trats... TOUS témoigneront leurs craintes et chercheront h savoir 
de vous quelles sont les intentions de la France. » Feindre de 
les ignorer. « Vous ferez entendre que la Prusse a un vif désir de 
les posséder. Vous insinuerez qu'elle n'en fait pas mystère. » 

Seule la France serait en état des'y opposer, mais elle ne peut 
les prendre sous sa protection si elles ne s'y placent elles-mêmes. 
Conviendrait-il à l'Empereur de s'opposer à la politique de la 
Prusse? Il serait obligé d'avoir une armée plus forte; d'où no 
surcroit de dépenses. Qui les supportera? Le peuple français, 
qui n'a qu'un intérêt indirect à l'indépendance des villes hanséa- 
tiques,..,ou ceux à qui cette indépendance est si utile? Il lui&ut 
donc convaincre les magistrats des trois villes qu'ils ont tout à 
redouter de la Prusse, tout à espérer de la France, les amener i 
se mettre sous sa protection le moment venu et « d offrir ce 
qu'il ne conviendrait pas à la France de demander. » 

« L'intention de S. M. l'Empereur est que les villes hanséa- 
tiques fournissent une somme de six millions une fois 
payée et, chaque année, pendant les guerres que la France 
aura à soutenir, une somme de deux millions, payables par 
quarts, de trois mois en trois mois. » 

Ces offres faites, répondre qu'il les transmettra au gouverne- 
ment français et qu'il pense qu'elles seront accueillies. 

« J'ai supposé, ajoute le ministre, que les magistrats des villes 
hanséatiques s'adresseront à vous pour vous exposer leurs 
craintes; mais, si ce n'était là qu'une supposition, il dépendrait 
de vous qu'elle devint une réalité. > 

Le tour de cette phrase finale ne révèle-t-il pas à merveille 
rtiabileté jésuitique de l'ex-évêque d' Autun ? 

Le 7 mars, Bourrienne répond qu'il va agir, mais au cas où 
Hambourg, fort méconteute de l'occupation par les Prussiens- de 
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Ks territoires sur l'Flbe, U: hailliag*^ de Rit^cbrittel et le port tic 
CuxhaToii, en réclamerait k posacssion, devra-t-U la lui garao- 
tiret, le cnsèchéant, en prometlre l'évacualion? Et que répondre 
au sujet des droits de péage que la Prus&«, maîtresse du cours 
du fleuve depuis Hambourg jusqu'à la mer, ne manquera pas 
d'établir? 

Les villes hanaâatiqiiâs Auraient bien consenti à domander la 
protection de l'Empereur, mais liourrienne ne put engager les 
magistrats de Hambourg à en offrir la paii-ment. 1^ Sénat so 
rt^traiiohaît derrière la Ëourgooisit;, sans Iaqueli< il n'avait point 
ii* dntit ilo disposer des detiiers de l'État, «t celle-ci ti 'aurait pas 
compris ce don volontaire k une natiou qui ne te sollidiait pas, 
officiellement dti moins. • Les trois villett sont disposées, écri- 
vait-il, h faire un sacrîRce, mai» il faudrait que je fusse autoriaé 
h le demander, ne fùt-œ que verbalement. » Puis, prévoyant 
que les intéressés réclameraient probablement une réduction, 
alléguant la fermeture de l'Ëlbe et du Wesor, le blocus de ces 
deux fleuves par les croisières anglaises, l'occupation de Cuxa* 
ven et de Kitjiebntlel, la stagnation du commerce, il demandait 
s'il fallait < accéder à quelque diminution- > I^a arcbives du 
miai»lére ne contiennent point de réponse. La négociatioo aboutit 
donc à un échec. 

Cet échec, Napoléon, quelques mois plus tard, le fit parer aux. 

vUles lianséatiquos par la violation métiiede leur Indèpeudauce, 

jUBt« au moment où elles le remerciaicot de son intention de la 

protéger'. Après k-s désastresde l'Autriche, la formation sous le 

protectorat du la France de la Cuufédératiuu du Rhin, te» revers 

subîlsettembleiidela Prusse, en octobretSOO. permirenlàl'Em- 

txo^ur, S0UI4 le prétexte d'assurer rexèctilioii du décret de Iterliu 

«ur le lïlocus Gmtineutal , de faire occuper Hambourg, Brème et 

Lubeck par le corps d'armée du maréchal Mortier. Celui-ci fit 
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son entrée h Hambourg le 10 novembre 1806'- BourrienDQ w 
targue, en »» Mémoires, d'être allé aa-il€Tant de lui |)Our le 
supplier de ne pas violer 1« territoirs de la ville libre : il n'aurait 
pas été écouté. 11 affirme aussi que le maréctLal avait l'ordit! de 
sainr la Itaoquc de Hambourg, qui avait alors dans sus cavi« 
00 millions do marks, «t qu'il lui fît sentir la nécessité de l'épar- 
gner. Je n'ai pu avoir de ]>reuve de va véracité Mir ces pointa 
esBeuticls. 

L'objet principal de l'expédition était moins de porter atleinla 
à l'iodé peiidaDct! Am villes lia nséa tiques que de coriQsquer les 
marcliaodiâes anglaiseâ dans les magaâins de Hamliourg. Uèe 
le 10, Mortieravait lait connaître aux liabitanta, par une procla- 
mation, qu'ils devaient déclarer ci» marcbandlsâs avant le 4 dé* 
cembre. Les résitlents ik Paris de Uamtxiurg. à» Prême et de 
Luheck curent beau faire cnteudrc les protestations 1«« mieux 
fondéfla, iriToquer le droit des neutres, les Sénats des ailles 
intpluréreut un vain, par des suppliques ou par l'envoi d'une 
délégation à Berlin auprès de Talleyrand, la ctéraenoo de Napo- 
léon; le séqut^atre fut iiiaïnlenu. 

Apres maintes ditflcultés, dans le détail desquetleâ jô ne pais 
entrer id, la Commission spéciale formée sous la présidence du 
maréchal Uronc, — car Mortier avait èlé envoyé en Mecklem- 
boui^'envued'appuyerles progrès delà Oraudo Année «Il Prusse, 
— parvint à détHrmiuer la valeur des marchandises anglaisas 
qui lui furent déclarées. Il y vn avait pour 10,025,535 francs', 
k Hambourg seulement. I,e transport en France par lorre do cm 
marchandÏRâ!) était impraticable; d'un autre côté, la voie mari- 
lime était fermée, à cause des croisières anglaises. Bourrienne 
fut donc autorisé à faire vendre sur place le produit de la conâs- 
cation, ik condition que le Sénat s'engageât à lesî racheter. Napo- 
léon mit en pratique à Hambourg li> pro{:édé du burgrave, qui, 
aprêa avoir dépouillé un naarchand, lui aurait imposé la raoçoo 
de sas marchandise!». 

Bourrienne fut chargé de demander 16 millions des marcliao- 
dises anglaises. Négociation longue et laborieuse, ]e syndic de 
llambourg prétendant le trésor delà ville ruiné, le Séoat jugeant 
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très âur d'avoir fa débourser une aussi forte sommo pour pouvoir 
prendre possession decequiapparlennil. aux habitaiitset seton- 
iijtn( de voir uoe ville amîo ot allié» du ta Fraaco tiailèe en pays 
oooquis. Four obtenir uoumluctioii, il invoqua I'int«rvoutioa de 
Bemadotte, qui avait succédé à Mortier ei à ttrune dans le cotn- 
mandcinciil du corps d'armée. Bornadotto. avec sa bcondo de 
gascon, fit lies promesses qu'il n^ j)ut tenir. Il fut obligé de désa- 
vouer l'attitude qu'où lui avait prêtée. 

Bourrienne fut chargé de harceler le Séuat jusqu'à ce qu'il eût 
accédé auxcondition? éxèes par l'Kmpereur. La seule coocessîOD 
qu'on lui accorda fui d'impuk>r »iir los 16 raillions la somme de 
2,074,079 fr. 65. payée puuravanc#s sur les fourtiiturAs livrées fa 
l'armAe. Quatre milliooâ devaient êtn: versas comptant, le reste 
acquitté en traites èchelonoées mensuellement pendant cinq ans. 
Bourrienne se rante. dans ses Mémoires^, d'avoir obti^nu, pour 
le rachat des marchandises anglaises, IQ millions de Hambourg. 
— alors que Ijerthier n'exigeait que 10 millionii, — 3 millions 
de I^Jibecli et autant de Brème. 11 reçut au contraire une semonce 
pour avoir, dans la coDvenUou avec Lubeck', accorde des délai» 
trop longs. Et, quant aux chiffres, il se conforma simple- 
mentaux exigencM formulées par Daru^, iat«indaut général de 
ramée. 

Cette remarque prouve seulement que, comme tous les mémo- 
rialiste», Iïourrii;uu(i »ù trompe en sa (faveur. eiiib<illit son rôle 
ou commet des erreurs. Mais, en gênéral> Bourrienne, coiitrai- 
remeat in ce que l'on croit comniuLiémenl, est digne de foi lors- 
qu'il parle des événements auxiiUL-ls il a été iiiélù. h moins qu'il 
n'ait an intérêt particulier, soit 's. pallier ses torts, soit h prêseo- 
ler sa conduite sous un jour particulier ou uoe r^ifion d'en vou- 
loir à quelqu'un. Du moios, on ce qui concerne Hambourg et tes 
bits dont il a été lèmoin (je ne parle pas de ceux qu'on lui a 
rapportés ou des anocdot«s que l'éJitcur de sfs Mémoires a 
ramassées, vingt ans après, daus les journaux el les pamphlets 
du temps, parL'Xemptedesattaqu<»ipass]unnèeï.s ctiiijustes contre 
r>aTout), BuUFTÏerine e.'it généralemeul véridique. Il avait êvi- 
demmeot pris des notes sur cotte partie de sa carrière, car 
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sa correspoodance diplomatique coofirme presque toujours ses 
assertions. 

Ainsi, en parlant des réquisitions militaires dont les villes 
hanséatiques étaient accablées pour l'armée, il ilit qu'où les 
« pressait comme des vaches à lait. » Il affirme que, de 1^)6 
à 1810, Brème seule aurait payé 25 millions pour l'entretien de 
nos troupes*. Or, par la comparaison des états de réquisitions ou 
de fournitures pour l'armée, dont j'ai pris connaissance dans les 
pièces d'archives, il serait facile de justifier ce chiffre, puisque, 
au mois de février 1808, elles atteignaient déjà 18 millions. 
Napoléon avait décidé de mettre à la charge des villes la solde 
du corps d'armée, à partir du 1" octobre 1807. La dépense 
s'élevait à 400,000 francs par mois. Dès le 12 décembre 1807-, 
les syndics de Brème, Hambourg, Lubeck s'uuissent dans une 
démarche commune en vue d'obtenir d'en être exonérés. Un peu 
plus tard, les Sénats refusent nettement de la payer, Bourrienne 
le fait savoir, le 10 janvier 1808, au ministre des Relations exté- 
rieures. L'argument invoqué, outre la ruine des finances, fut 
que les villes hanséatiques, n'étant pas un pays conquis, ne 
devaient pas être astreintes aux charges d'un pays conquis. 
Napoléon eut beau réduire de moitié cette dépense à partir du 
1"' avril 1808, les Sénats ne s'exécutèrent pas davantage, car 
on voit, par une note des résidents Abel et Groening, du 24 mars 
1808'', que les demandes relatives à la solde restèrent sans suite — 
A la date du 1"' avril, il était dû à ce titre 4,110,000 francs. 

Ce ne sont pas seulement des fonds que Napoléon demanda ï.'V 
aux villes hanséatiques, mais encore des hommes. Un décret A -^ 
17 février 1808 leva d'office 3,000 matelots pour le service de >i_a 
marine de guerre : 2,000 à Hambourg. 500 à Brème, 50O à 
Lubeck. Ils devaient être dirigés sur Flessingue. Cette taxatÊc=:»ii 
arbitraire plaça les Séaats de Hambourg, Brème et Lubeck da. ^bcis 
un grand embarras. Résister à un décret de l'Empereur, il ri*^ J' 
fallait pas songer. D'autre part, ils ne pouvaient donner ce qa." ^'^ 
ne possédaient pas : des marins. 

Les 11 et 14 mars', les conseils élus des trois villes tra. T" '^ s- 

1. Mémoires, t. Vlil, p. 255. 

2. Archirea des Affaires étrangëreE. 

3. Ibid. 

4. Ibid. 
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ireot au ministre de France leurs respectueuses observatioDs. 
recrutement de 2,000 matelots k Hambourg était absolumeut 
jble, Hambourg n'ayant qu'un très bible territoire, 
lurTu de gens de mer. Le port armait, il est vrai, do Dom- 
breus navires, mais avec des matelots étranger». II n'avait 
lêroe pas de pêcheurs; le marché était approvisionné de poisson 
r tes bateaux de pèche du HoUtein. A l'appui de ta même On 
Don-recevoiv, les mémos considéra lions Turent invoquêeti par 
Sénats de Brûmu et de Lubuck. Une uule daus le tuôme sens 
t remise par leurs rcprfeontaiits Grœning et Abel. 
liourrienne ne Iraiisiiiil ces pruteUfilions que ]o 23, après 
avoir fait probablement livs démarches pour aniener le Séoatfa 
s'exécuter, car il afHrme dans son rapport que le recrutement 
s'opère. l>e R avril, Napoléon pouvait annoncer au ministre de 
ta Marine, Decrèâ, que ta levée des matelots s'effectuait h Ham- 
bourg' et i^im 500 avaient été déjà envovès U FlesAïugoe. Le 
chiffre est preliablèment exagéré, si j'en juge par une lettre du 
syodic Dtxirman, qui. proclamaat le zèle du Sètiat à Irouver des 
matelots pour le service de S. M., dit simplement' * qu'un 
premier détachement a été déjà rassemblé > et par la note d'Abet 
du 10 mai, d'après laquelle Brème n'aurait encore fourni que 
40 matelots. De son côté, dans son livra sur Bernadotte*, 
M. L. Pingaud affirme que le maréclial gouverucur restreignit 
la levée de 3,000 marins ordouuée par Napoléon. 

Un autre exemple de ces réponses prudemment dilatoires, 

auxquelles excellait le diplomatie des Sénats haaséatiques et de 

leurs ruprésentants h l'étranger, Tut donné lors des négociations 

F la mise en pratique du Code Napoléon. 

I^ 31 octobre 1807, l'Empereur imagine de l'appliquer dans 

les Etats des villes hauséutiques encore indépendauts. Il l'écrit 

ussitôt ' k soo ministre des Relations extérieures, afin qu'il donne 

ies iustructions dans ce sens h lîourrieane. Sans aucun retard, 

iniolslre enjoint à ce dernier de faire promulguer le Code civil 

Hambourg puur le 1"' avril 1S08*. Le 11 décembre, celui-ci 



j leur 



1. CoiTnpùnAaw in ^»\«\\''na. 

2. Aicbiic* lie* Aflairi-s ^lrang^r«», 

3. BrmodoUe. ,\apoltan et f« Bourboiu, I vol. in-S*. Piins, Pion, 1901. 
i. Citrretpi>ndaiif.t A« Napolfton. 

h. Ardalru 4e» AITuiros élntigârc», RsmboDrg, 1S07. 
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répond que le Sénat reconnaît en effet tous les avantages qu'il j 
aurait à adopter le Code civil, mais qu'il convient d'abord d'étu- 
dier certaines modiâcatioDs destinées & le mettre plus en rapport 
avec la législation du pays et qu'une commission spéciale nom- 
mée à cet effet va les étudier. 

En termes administratifs, cela s'appelle enterrer une question. 
Bourrienne fait observer, en effet, dans ses Mémoires*, que le 
régime municipal des villes hanséatiques était en opposition avec 
les lois françaises. « Le commerce avait d'autres usages et 
d'autres règles que les vôtres... Le même habit, remarque-t-il 
avec sagesse, ne va pas à toutes les tailles... Je as beaucoup 
d'observations; on n'y répondit pas et tout resta en suspens. > 
Le Code Napoléon ne fut introduit effectivement qu'après l'an- 
nexion. 

Bourrienne rappelle aussi, dans ses Mémoires^, la négociation 
dont il fut chargé en vue de transférer h l'office postal créé par 
le grand-duc de Berg le privilège des postes dont la maison de 
Thnm et Taxis était investie pour l'Allemagne entière et par 
suite dans les villes hanséatiques. Cette invitation lui fut adres- 
sée, en effet, par le ministre le 17 juillet 1806'. Le 17 sep- 
tembre , il répondit qu'il avait obtenu cette cession du Sénat de 
Brème, et, le 5 novembre, que le bureau de poste du grand-duc 
de Berg était entré en activité. Le 22 juillet 1807, il annonçait 
qu'il travaillait à réunir les postes de Hambourg à l'office du 
grand-duc; le 9 décembre, qu'il avait conclu la veille un traité 
avec le Sénat, cédant pour vingt-cinq ans au grand-duc de Berg, 
moyennant une redevance de 100,000 marks, le droit d'ouvrir 
un bureau. L'année suivante, ce prince obtenait le privilège des 
postes de Brème. Ainsi, peu à peu s'étendait la mainmise de la 
France sur l'administration de pays étrangers qui n'étaient ni 
conquis ni soumis à un protectorat. 

* 
« « 

Encore indépendaute^i en principe, malgré l'occupation de 

leurs territoires par l'armée française, chargée de mettre en état 

de défense les côtes do la mer du Nord et de la Baltique contre 

I. Tome VII, p. 334. 

■;. /Wrf., p. 172. 

3. Archires des Affures étrangères. 
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ne descente des Anglais el de (aireappliijuerla législatioa doua- 
ière sur lu lïlocus contiQenlal, lîrème, Hambourg et Lubeck 
étaîenl entourées d'États alletnaDils soumis par les armes, comme 
le Uaauvre, uu deveaus plus ou nioiiis libremeot les alliés de 
apolcoD. Le royaume do Wcslplialic avait ùté constitué par 
décret du 15 aoât 1807; il absurbaitle Hanovre et le Laueii- 
burg ; le grand-ductié de liurg, créé eu 1806, avait été arrondi 
eu 180S ; an wtte même ann^r '^^ duchés de Mucklmnbourg et 
d'OIdenburg étaient entrés dans la Confédération du Rhin. La 
Hulsteiu, voisin de Hambourg et de Lubeck, était une possession 
danoise, c'est-à-dire celle d'un souveraiu lié par uu traito avec 
la fraDce. 

Les circon»tances étaient favorables il l'exécution du plan 
médité par Napoléou : s'ccnparer des villes haiiséatiques pour 
aoèaiitir les déboucbés de l'Angleterre sur le contiucnt. La 
Prusse, humiliée et vaincue, ne pouvait s'opposer !l ses volonté; 

Iles défait&i de la campagne de ISOE) venaient de mettre l'Au- 
triche dans l'iiapuissaiice de faire respecter riDdcpeiidancL- de 
bes petits États. Aussi, le 20 se[jteinbre 1809', Napoléon ècrit-îl 
i& Scbo&nbrunn, à Ciiampaguj, (]u'U ûomiit(> les réunir a la 
p^rance. II ordonne que Reiahard. son miaistre à Caasel, se 
rende à Hambourg pour y remplir les roèiaes fondions et s'en- 
tende avec Uourriencc. aJin Jk préparer en secret un projet de 
I cooveQtion. les moyens d'exécution, etc. D'après son premier 
projet, NaiioléorJ se rêstïr^ail simplement le rftle de protecteur, 
avec autorité sur la police et sur la Jii-ectioii des aSàïrce de ces 
I TÎtleR, dont il détenait déji) tes postes : le droit de iiommer le 
bourymeslre, de donner Vexeqïiatur et de l'ôter aux coiliuIs des 
autres nations, d'expulser les étrangers dangereux. Au besoin, 
ajoutait-il, il dédonuaagerait ces Ktals par un petit accroisse- 
ment de territoire. 

Voici comment cet ordre fut traduit en langage diplomatique, 
aous forme d'iuslruclions secrètes' : « Les villes bauséaliques ne 
peuvent rester dans l'état d'isolement et d'indépendance où les a 
placées la dissolution de l'Empire gerraaniquo. Pour pouvoir 
oootiauer h se guuveraer elleH-mèmes, il (aul qu'elles devieuneot 



I. CorTfspvnditnte 4c Hspoltan. 

i. Aretiiff* (l« Alfilrai étnniWr», lUrnbourg, ItUM. 
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membres de la Confédération du Rhin, fournissent nn contin- 
gent et entretiennent une force suffisante pour la défense de leur 
territoire. En outre, il .aut qu'elles prennent le titre de villes 
impériales, avec les armes de l'Empire ; que le Protecteur de la 
Confédération ait sur leur gouvernement un moyen d'action et 
que la haute police sur la presse et les étrangers soit entre ses 
mains; que les villes renoncent à toutes relations diplomatiques, 
sauf avec la France. Un ministre résidera à Paris pour s'occu- 
per de leurs intérêts. Elles ne pourront recevoir de ministres 
étrangers, mais seulement des consuls. Ceux-ci recevront du Pro- 
tecteur leur exequatur. Sous cette réserve, on n'entend pas 
abolir leur constitution, mais y ajouter et la transformer. » 

Transmis le 6 octobre par le ministère à Reiohard, avec copie 
à Bourrienne, cet ordre fut aussitôt exécuté. Reinhard partit de 
Cassel le 14 octobre, arriva à Hambourg le 16, sous ud prétexta 
destiné à dissimuler le but principal de son voyage. Après entente 
avec Bourrienne, conférence secrète avec plusieurs des princi- 
paux magistrats de Hambourg, ainsi qu'avec les députés de 
Brème et de Lubeck, il rédigea un précis des constitutions dea 
trois villes qu'il proposait de refaire sur nn plan uniforme, en 
partant de ce principe essentiel que l'administration des Finances 
continuerait d'être réservée à la Bourgeoisie et à ses commis- 
saires, sauf la surveillance constitutionnelle du Sénat; que tout 
ce qui se rapportait à l'acte fédéral serait entièrement de la com- 
pétence du Sénat dans les trois villes. Il forma un projet d'ac- 
cession à ta ConfèlératioQ du Rhin, en y joignant les obser- 
vations des intéressés, ainsi qu'un mémoire de Charles de Villers' 
sur le commerce des villes hanséatiques et un mémoire de leur 
résident Abel sur leur position et leurs rapports politiques et 
commerciaux. Ces pièces furent envoyées le 8 novembre au 
ministère*. 

Avant de révéler le projet d'accession rédigé par Reinhard et 
Bourrienne, conformément aux instructions du ministre, il con- 
vient d'exposer les constitutions des trois villes, telles qu'elles 

1. Cb. de Villers, capilaioe d'arlitlerie, Était un émigré français qui a'éUit 
relire â Lubeck. Il avail éludié de près la vie des cités hanséatiques, et publia, 
en 1814, une très intéressante brochure sur leurs constitution g. — Voir iomI 
Cari Mônckeberg, Geschiehle der frtien und Hatuettadl Ban^urg, iaS: 18S4. 

2. Arcliives des Aflaires élraug^res. 
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existaient k celte époque. Comme, il quelques menues diffèrenoes 
près, elles M>nl pnssque iduDticjiics, il ^l permis de leâ ramuuer, 
pour plus de clarU-, à un Ivik^ uoique. Ju lu résume d'aprÀs l'ou- 
vrage, trop peu connu aiijoiitvriiiii, de Charle!« de Vilters. 

Le gouvernemenl appartenait en coiatimn au Sériai et & la 
Bour^eoiaie. Coin|J03è de vingt-quatre sénateurs au plus, parmi 
lesquels la scienoe juridique et le négoce étaient ^ pt>u pr^s é^a- 
letneut représetit^. pré&idê par quatre bourgmeslre)!, dont trois 
juristes et ud commerçant, assistés de deux s.vndics qui négo- 
cia ieot au nom de la ville, il détenait le pouvoir exécutif, veil- 
lait à la police intérieure, nommait ses représentants h l'étran- 
ger. Dans les circoasIaDoea imporlantea, aucune n^^ution ne 
pouTait être prise sans le concours de la Bourgeoisie. Cîtoiis les 
principales : conrection des lois, cocclualon des allïaneea, établi»- 
sement des impôts, cbangements k apporter dans las mesuras de 
dépenfifi. augmentaUoQ ou diminution de la force armée, conces- 
sions à faire sur la caisse de la ville, etc. Pour les lois, l'initia- 
tive appartenait au Sénat, sauf h. Hr^me. où la Bourgeoisie 
pcKisédait aussi cette prérut^ative. l^e projet était suumis à le 
Bourgeoisie; si elle y apportait des modiâcatious, le Sénat avait 
le droit de W rejeter. 

Divisé parsectious, comme notre Consul d'État, le Sénat cons- 
tituait aussi une Qjur de justice. Eu première iastance, il exer- 
çait cette fonclion par l'ur^ane de ceux de ses membres qui 
avaient été délégués à oet effet, savoir : en matière civile, Jea 
bourgmestres; les préteurs en matière civile, mminelle et de 
puliœ ; — ea deuxième iustance (par rapport aux tribunaux de 
district auxquels était affecté un préteur, inembre du Séuat). au 
civil, eo séance par sections, et au criminel, an séance générale, 
joais alors présidé seulement pa r lus deux bourgmealroâ. 11 y avait 
^'uoore uQ moven i)e revî-sion, qui consistait à porter le procès 

devant le tribunal impérial de Wetzlar ou devant la Facullé de 

clroit d'une Université. 

Xe« aSàiresde commerce et d'assurances étaient jugées par uu 

r'i-^uaal spécial, composé d'uu buurginostrc, du quatru «éuateur^, 
c oégodants et deux anciens patrons de navires. 
-K<e8 fooclioQS de sénateur et de bourgmestre, dévolues à l'élec- 
x~i j>ar les niembrc-s du Sénat lui-même, uLaii^ut k pctuc rétri- 
0âs, presque gratuites. Cependant, elles étaient obligatoires. 
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Qui voulait s'y soustraire devait quitter la ville, en abandoimant 
au Trésor le dixième de sa fortune. 

Les trois confessions chrétiennes (catholique, luthérienne et 
calviniste) jouissaient de la liberté des cultes, sous la haute sur- 
veillance du Sénat. À Hambourg, les Israélites bénéficiaient de 
la même tolérance, sans posséder le droit de cité. 

A Lubeck, la Bourgeoisie était répartie en douze classes, sui- 
vant les professions'; à Brème et à Hambourg, elle était divisée 
par sections. Dans cette dernière ville, ces sections étaient for- 
mées par paroisse et quartier, ayant à leur tête des ancient, 
diacres et sous-diacres. Outre les représentants des diverses 
professions, elle comprenait les propriétaires de maisons sur le 
prix desquelles ils possédaient 1,000 écus en banque et 2,000 
pour l'extérieur. La Bourgeoisie se groupait encore en plusieurs 
collèges, celui des Anciens^ celui des Soixante, celui des CetU- 
Quatre- Vingts. 

Les intérêts du comrnerce et ceux de la navigation étaient 
confiés à des députations spéciales, assez analogues & nos 
Chambres de commerce. 

Les impôts se divisaient en impôts fonciers et taxes indirectes, 
telles qu'octroi, péages, taxes sur les chevaux, les chiens, les 
voitures de luxe, les cartes à jouer, etc. Les habitants du terri- 
toire étaient sujets de la ville, mais non serfs, soumis aux 
impôts des citoyens et astreints à une légère taxe foncière. 

Parmi les impositions communes aux trois villes hanséatiques, 
il y en avait une appelée contribution patriotique ou de cons- 
cience et d'honneur à laquelle on recourait seulement dans les 
besoins graves et urgents. C'était une certaine quotité de la for- 
tune fixée par le Sénat et les notables, suivant le besoin présent, 
généralement à 1/4 7o- Pour la recouvrer, on s'en remettait à la 
bonne foi des redevables. « Quatre sénateurs et douze notables 
nommés à cet efiet, écrivait Ch. de Villers, se placent pendant 
un mois de suite, tous les jours, dans une salle, à l'extrémité de 
laquelle est une caisse. Cliaque citoyen y paraît quand bon lui 
semble, verse en secret dans la caisse son contingent, se retire 

I. Les collëKM [ou Bectiong) de h Bourgeoisie de Lubeck se composiiut: l> 
première, des palricieas; les six BnivaDtes, des négociants en gras; 1» tnA 
dernières, des brasseurs, patrons de narires et ouvriers. La plnralilé do t^' 
fonnait le vœu de ia Bourgeoisie. (Arcb. nat., AF iv, t706t.) 
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et la Commission se coDteiile d'inscrire sod nom parmi ceux qui 
ont satisfait à la loi. Depuis ({uti la ville existe, ajuuto l'histu- 
rieu, on n'a aucun exemple que cette coQLributioD ait rapporté 
moins qu'elle ne devait. > 

Pour leur défense, cbacuue deA trois villas poftââdait une force 
UTtaés de très faible effectif. Dans les cas extra ordiaa ires, la 
Bourgeoisie recevait des armes. 

prouvée par lea aiècley, élaborée et tran&forniée âelou lea 
besoins par les mandataires de la cité, cette constitution conve- 
I tiail à la pupulatîou de ces petit» Étals. Lus habitants y ûtaieut 
i attachés et ne souhaitaient que le niaintico du statu ([tio. Ils 
I désiraient, avant tout, qu« leurs républiques fussent assurées de 
oonserver leur iridépenijauce et leur neutralité. Elles avaieat 
demacdè avec in^taucesaux représentants de la France', pen- 
dant la période des guerresde la Révolutioti, àelm faire admettre 
comme partiescootractantes à la coodusiou de la paix générale, 
et elleD savaient gré au Premier Consul de leur avoir fait garan- 
tir oc« droits par le Irâitê *1« Lunéville et parle recei delà diète 
de Katisboniie. qui avait réglé les indemnités à accorder aux 
princes allemand» dépossédés d'une partie de leurs territoire» 
(1803). Elles souhaita iiiiit que cette neutralité et cette indépen- 
dance fussent solennellement recoiinueit par une déclaration de 
rEuipen>ur. ■ Le refrain de la majorité dans le Sénat de Ham- 
bourg était : Laisbez-tious ce que uous sommesl > Mais cette 
tnajorité, faisait observer Reinliard eu sou Mémoire pour ser- 
vir de préa))ibiUe au travail conct/rtiarU les i'<iltes de Uam- 
bourg, Brème et Lubeck*, n'était qu'apparente. Les « bons 
< esprits » se préoccupa îent de ce qui pourrait remplacer le lien 
qui les unissait à l'Eniiâri! germanique ; ils étaient prêts à entrer 
•daiis la Confédération du Rbin, niai.s sans renoncer k deux prin- 
jcipea : neutralité eu tamps do guerre, surtout maritime, égalité 
[parfaite avec les autres Etats de la Confédération dans leurs rap- 
ports avec le Protecteur et avec les puissances êtrangèfes. 

L'auteur du Mémoire s'efforçait de démontrer ce que cette 
théorie de la D4>utralité, bienfaisante aux autres outiuQf!, avait 
de fragile. Elle n'avait Jamais otè oDtiêrcment respccléc. Ea 
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ttftnps de guRire, l'Rrnpire germanique ioterdisait aux villes bao-l 
statiques te commerce avec ses enoemis'. Peodant la guerre de 
Sept ans. la France avait rappelé son ministre et suspeudu l'exé- 
cution du traité de commerce. En outre. l'iodépeDdance absolue 
était incomi^tible ayec l'accession h la Confédération du Rliio. 
Maia, dstis leur projet, les rÀlacteurs avaient du dioibs cberclià 
à sauver los appaninces dt> cette indépeDdance, qui, pour les 
Tilles hanséatiques, était la caution d« leur crédit, de maniènb 
éviter l'émigration dess négociants dont tes fortunes ôtaieol 
mobiles et que facilitait l'extrême proximité d'Altoua. ' 

Cest en partant de ces basos que RetQhard et Bourrienne 
avaient élaboré un projet* d'acte d'accession à la Gonfédératioa , 
(lu Hhiii. dout voici l'analyse. 

Hambourg, Brênie et Lubeck entrent >lans la nouvelle li^e. 
siosi que l'ont den^andê plusieurs sénateurs, arec le titre àa^ 
Yiltes unies par uu lien particulier. 0» ne leur coocMe pull' 
privilège de ooaserrer l'appellation de villes lianséatiques, soa- 
venir d'un passé qui leur était cher ; on leur iiii]H)8e au contraire 
celle de villes impériales et les armes de l'Empire rrançab. 

lit» dèl^tgués locaux combattaient cette prétention, Élisant très 
justement remarquer qu<> celte assimilation aux villes de France. 
DDii seuicmeiiL leur eulevait le crédit qui résultait de leur indé- 
pundauctt même, mais te« tixilusait, — etrévénuiuuut prouva Is 
justesse de leurs vuea. — aux bostililé» iloseiinciilis de la Franw 
dans le pi'èsent et dans l'avenir. Les rédacteurs proposèrent donc 
de leur Taire une concession au sujet du pavillon et des armts. 
aanf k timbrer celles-ci de l'aigle impériale. 

Contrairement h un voeu nettement exprimé, elles aennï 
astreintes à fournir aux forces de la Confédération un uoDlin- 
goût militaire : dix-huit compagnies d'infanterie de 140 bomaus 
chacune, dont neuf pour Hambourg, cinq pour Brème, quatre 
pour Lubeck, un escadron de 126 cavaliora, dont HamlMai^ 
fournira 1cm 4/7, Brcmc 2/'7, Lubeck 1/7 et six canons: Hai»- 
bourg en offrira quatre, lirème et Lubeck uu cliaouue. Le bknJs 
de recrutement pour la foritiâtio» de ce contingent, qui, «» 
temps de paix, constituera en tout ou en partie la garoisoD. eil 

t. Uambourii mil reçu oa« HfeuM temblable en 1793. de la pari du nri dt 
Priiue el de l'Empereur, au aujtl de «on Intlc i«w U Pranc*. 
2. ArcUiTC» do» Air«trr« élr«tig4m. 



iliiâW à la (lispo^tioii des villes, mais le Protectaur so réserve 
de nomnier le colonel et \es chers do bataillons du régicnent 
d'infanterifl, ainsi que le chef d'escadron. La Tiomination du 
major, culledes cominaDdants delà ganiisûn en temps de paix 
est laissée aux villes (articles 1 à 7). 

Le» dépenses communes aux trois KUt la seront réparties à rai- 
son de neuf pour Hambourg, cinq puur Hrêtne et quatre pour 
Lubeck (article 8). 

Les trois villes sont représentées auprès du Protecteur par un 
roioistre. Elles i>cuvcDt, en cominuti ou sépara^nient, maiateair 
ou coDclare des traités de cumiuerce, sauf la sanctioti du Pro- 
tecteur (articles 9 à 11). 

11 fut assez malaisé de déterminer la manière dont s'exercerait 
rioâuence recoonue & ce dernier. Trois systèmes furout propo- 
sés : ou il l'exercerait sous la furme diplomatique, ce qui rêve- 
liait il conserver à peu prè» le système exlstaiil, et c'est bieu ce 
qu'aurait préféré le Sénat de Uambourg ; ou il la rendrait pré- 
sente « par uoe autorité placée au sein niêniR den institutions des 
villes, > c'est Ji-dire par uu ministre impérial cooféraot avec uue 
oommissioB de trois pierubres par ville, sur les intérêts de la Con- 
fédération et du Prolecti'ur, ayant, en tempa de guerre, la sur- 
veillance des étrangers et de la presse et même le droit, eu cas 
d'urgepce, de requérir la police ou la force armée; « ou celte 
autorité serait plaoée hors du sein des iustitutions di>â villes; > 
elle appartiendrait alors à un commissaire ayant le rang de 
tniaistre pléniputeutiaire; il remplirait la même mission que le 
précédent, mais il devrait, hors les cas d'urgence absolue, adres- 
ser ses réquisitions au syndic (article i'i et commentaires). 

Contrairement k leur plus cher désir, le projet ne permettait 
point aux villes d'avoir de ministres^ l'étranger, excepté auprès 
du Prolecteur, et seul le minisire impérial pouvait être accrédité 
auprès d'elles (article 13). 

« Les consuls étrangers ne pourront exercer leurs fonctions 
dans les villes unies que lorsque Vexequatur des Sénats aura 
étératiflépar le Protecteur (article 14). • 

Les confessions chrétiennes jouissent de la liberté des cultes 
dans les villes unies et de l'éi^alité des droits civils et politiques. 
Ijes Juifs y seront traités mmme ceux d» Fra nce, h la condition 
d'avoir adhéré aux décisions du Grand Sanhédrin convoqué à 
Paris le 2 mars tS07 (articles 16, 17 : ces deux articles visaient 
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la ville de Hambourg; daos les autres, il n'existait aacaiie 
exclusiOD (te droit des confessions chrétiennes non luthérienoes). 

Introduction dans le délai de deux ans, sous réserve des modi- 
fications que les localités pourraient exiger, du Code NapoléoD 
et du Co<le de commerce français, ainsi que du système métrique, 
sans atteinte portée aux usages de la Banque de Hambourg 
(articles 18, 19). 

L'organisation judiciaire proposée consistait en un tribunal de 
première instance dans chaque ville et un tribunal de commerce 
établi en dehors du Sénat, plus un tribunal d'appel devant lequel 
seraient portées les causes sur lesquelles il n'aurait pas été 
statué en première instance dans la même ville et qui tiendrait 
lieu provisoirement de Cour de cassation (articles 30, 21, 22). 

I^ projet instituait un Congrès annuel des villes unies, com- 
posé de quatre membres du Sénat de chaque ville, et qui devait 
s'assembler successivement dans chacune d'elles, soit deux fois k 
Hambourg, une fois à Brème et une à Lubeck. Session de quinze 
jours, dont dix consacrés aux affaires de l'Union et cinq séances 
réservées aux intérêts de la Confédération. Le ministre impérial 
assiste k ces dernières (articles 23 à 26). 

C<e Congrès avait pour mandat de trancher les débats qui 
s'élèveraient entre le Sénat et la Bourgeoisie dans une des villes, 
la réunion dés délégués des deux autres formant la Chambre de 
iimcilintiou. Si celle-oi ne parvenait pas k concilier les parties, 
l'affaire serait i^rtèe devant le Protecteur (ou devant le tribunal 
suprènit' de 1» C^>nfèdêration). En cas de troubles résultant de 
«ss dissensions. le Pn.»trt;teur nommerait une Commission impé- 
riale larticU-s -*T à A»>. 

« Ku tt>nip$ de (uix, aucune troupe ne pourra entrer od 
st\)i'uriu»r dans le territoire des villes unies sans une réquisition 
l'ivalahle du rrv»lrt.-teur. E:i temps de guerre, le Protecteur fera 
ivunaitrti'leohef luilitairesous le commandement duquel les trois 
\ilW servMit plaoè*^. Seul, U aura le droit d'y fiiire passer ou 
¥«>jiHiriK»r des lr^>ujvs après une réquisition préalable > (articles 

• Lrtf ni'jrleuwuls prévus dans Its autres États de la Confédé- 
ralio;i du Khiu jvur W Li^ement et U nourriture des tPOBp« 
*r\'«l o.>mwu;is aux viU« uai« » virticle 33'). 

'. ^'vi «rtK-Ur 4 K4 «./M fKi Mtti^iK ,|w eKtc dbpasitÎM mil pour bot 
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constîtulîoiis (les Irois villes seront 
uniforme. Bllea seront réunies claos un code soumis à la sano- 
tion du Protect«iir > (article 33). 

Dans l'article 34 et final, le Protecteur garantit la lilwrlA, 
l'indépendance et les coiiBlitutioiis des villes uoias. H y garantit 
également la liberté et les franchises des rivières de l'Elbe, du 
Wmkf et de la Trave. ain»i tjue du canal de communication do 
celte riviwG avec l'Elbe (la Steckeoitz). 

Quant à la neutralité tant réclamée, il n'en est pas question. 
Une note de l'article 33 est ainsi conçue : « H n'>j a pas lieu de 
parler ici de la neutralUé. Si S. M. daigne accorder une 
pareiUe déclaration, elle trouvera mieux sa place dans le Con- 
sidérant ou lors du ronouvelloment du traité de commerce. > 

En {ennioaiit, Reinhard ei Itourrieuno oxpriumot J'avis' qus, 
« lonqne S. M. aura résolu un mode d'adhésion, il sera inutile 
(l'ealrer, pour ison adoption, dans une négociation furnielle avec 
les Tilles. Cette négociation ne mènerait à rieu et ûntratoerait 
des longueurs interminables. Le Si/slêine de ce» petits Htats est 
de temporiser, et les Sénatsy sont d'autant plus disposés que rien 
de ce qu'on leur expose ici ne leur convient, lia voudraient 
n'éprouver aucun changemeat h leur état actuel. > Heinliard 
avait déjà fait connaître le 17octobra 1809', d'après une conver- 
sation avec le syndic de Brème, Orœnîn^, que « le but des villes 
banséatiques était d'arriver à l'époquo de la paix avec l'Auglo- 
(erreen se maintenant dans l'existence politique actuelle : iout 
supporter t>t in? s'tmgagnr à rteri. » 

Afin de faire admettre les modifications proposées à leur 
régime politique, les négociateurs avaient dû s'enquérir auprès 
des repréeentaDts des villes hansèa tiques de leurs désirs en fait 
d'accroissement de territoire. Elles ne domandaient presque rien : 
Hambourg, quelques lies de l'Klbe appartenant au Hanovre, 
quolquo! morceaux, du Holstaio, la possesiiioti exclusive du bail- 
liage de Bergedorr, qu'elle possédait eo commun avec Lubccit; 
Brème convoitait la rive droite du Wwter jusqu'à Hremerlelie, 
Lubeck quelques morceaux, sur la Trave. 



tf'wrttar In nurpalions in vuittn» oa les ciadi'rnt des ccimin«ndanU subal- 
lern«K. 

I. Rapjxitl du S noTembrc tSOO. (Archivée de» AfTaires èlrdii|;èrai.} 
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Le mloUlre îles RelatioriH extérieures soninit ce trâTatl s 
]'IC(ap«rcur. Dans sa réponse da 24 décombri; 1809', celui-ci 
déclare < le projet de traité avec les villes hansèatiques, > pré- 
paré par Reinbant, « ass^z raisonnable. Le principal est que je 
puisse y faire ftxécater exactement mes ordres contre les Anglais, 
en cas de guerri? maritime. » Fort de (xAte demi-approbatirm. 
ChampagD>' soumil, ofScielIemeot cette fois', à l'Empereur, tio 
projet de traita avec los villes banscatiqucs, dont les arlide» 
sont empruntés au travail préparatoire de Rcinhard et Bour^ 
rienne, s&uf quelque!» modifications dans le sens de leurs observa- 
tions, en dumaudaut l'aulori.satioD de u^'ocicr aar ces bases. 

Comment ce proJ«l d'acœ^OD, qui, bien quo contraire aux 
Intérêts fondamentaux des villes de travail et d'échange pour les 
pays germaniques quelaient ^^^ qui- stmt encore Hambourg, 
Brame et I.ubixk, avait peut-être quelque chance d'être viable 
au cas où la conclusion d'une pnix durable aurait rendu stable le 
groupement de la Coii fédération du Rhin, sous le protectorat el 
l'iofluence prépondérante de la France, et qui avait au moins le 
mérite de tenir compte, dans une certaine mesure, des raœurs 
locales et do l'attachement des populations k lenrs lois aDCJeanes, 
se transforma-t-il, au bout de quelques mois, en une brutale 
mesure d'annexion proaoocée, comme celle do la Hollande, par 
le sêoa tus-consul te du 13 décembre 1810? c'est ce que ne 
racontent point les pièces d'archives. On ne peut imputer cette 
transformation qu'à la tendance sans frein de Napoléon au de»- 
potisme'. La paix de Presbourg, «on mariage avec une arcbîda- 
chosse d'Autriche rendaient l'Kmpereur plus puts.'tant que jamais. 
La Prusse et l'Autriche étaient humiliées et vaincues, la Russie 
et la Suède étaient devenues ses alliées. L'Europe entière se sou- 
mettait il la tyrannie du Blocu» ountinontal. Rien ne pouvait 
mettre obstacle à l'ambition de Napoléon. Il devenait inutile 
de traiter avec trois malheureuses cités encore ind^>en<laDtes 



I. Correspondance de Napoléan. 

1 BApiiort .1 l'Einpcnur du 13 jHnvier tSlO. (Archives A» Affaires Unit- 
gfcm.) 

3. Un momenl, il pArnlt arnir tmgih h auHnionter la l^rrilolre de U Hel- 
InndA, H non roi l'/lait condail tn ettoi/tn JrartfaU, en y ajoaUnl Bamborn^, 
Otn^bruck >t une fnwlït de Tilllninagnc du Nord (Leltra du SO in*! 1810 A 
Louit N4pol<«n, recueil Lecetitre, t. U). 
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dans r.\]leniagnK asservie, lursqu'il .suffisait d'une syllabe 
magique grifîoDiiÉo au bas d'uu décret pour coDâsquw des terri- 
toiros'. 

La missioD de Bourrienne, qui, coDscicmmeot ou non, avait 
frayé les voies de cette spoliation, était remplie. Od le rappela 
par une dépècbe du 23 novembre 1810''. Oa o' entretient pas 
d'agents dîplûtna tiques dau» uue ville annôxiio. Lu maintien d'un 
mÎDLstœ de France k Hambourg était superflu, puisque le gou- 
verncin«Dt local cesisait d'exister. Le rappel do Dourricaue était 
donc une mesure administrative logique, mais il eut aussi 
d'autres causes qui lui donnèrent le caractère d'une disgrâce. 
Elles seront indiquées plus loin. 

Avant de partir, il eut la satisfaction de faire adopter par 
l'Empereur une mesure douanière qu'il avait récemment pru- 
poeée et dont il fait grand état dans ses Ménoires^. Il s'agit du 
décret qui |)ennit le 4 octobre 1810 lecoulemeut à Hambourg 
(les denrèei! coloniales d'iuipurlatioii anglaise, dont le Ilotstciu 
était plein. Grâce au laisser-aller des autorité^s danoises, peu 
sélées k faire obsen-er les décisions prohibitives prises, h la 
demande de la France, parle roi de Danemark, son allié, qui, 
en 1810, avait mis ofâcielleraent ses port» en état de blocus vis- 
à-vis de l'ADgleterre, grâce surtout à ractivité des contreban- 
dLiers, dont le quartier géRéral était établi dans l'île d'Héligoland, 
et qui, par les nuits de brunie, parvenaient aisément à tro[n[)9r 
la surveàllance dos corsaires français et des garde-côtos danois. 
le HoUtffiO était devenu une vaste poclie k denrées coloniale-», un 
ealrep6t de marcluiiiditMs anglaises*. Frédéric VI avait eu beau 
interdire à ses sujets d'Altona l'exportation des denrées colo- 
DÎalea, btnaer, sur la frontièro de terre du duché, une ligne de 
douanes, de Neuatadt, sur la llaltique, à (iliickstadt, sur l'Ëlbe^, 



t . La notilîcalioii eu »^alu*-mn«ull« fut Imposte an eArt*iil Rnni^ral I.« Soji 
pu- d«p6cb( du II JÉccmbrc ISIO. [Archive* dwAntres élranctre*.) Bile fui 
f«llê M lyrvlic du Sénat de llAtnhaurg, lo 19 dAi^mbr», par «ex loiat. (JHailt- 
tffur da 29 dtumbrc 1^10.) 

t. La déptelM du 2â lui oanootall le dépari do U. Le Bojr potir HËtnboar^. 
Le poiU dèeoiisul géninl nnctlU vllk av«it élé donntp&r décret du ICInov. 
IStO M comHl ^ir4l d« Cadlt. {VoniUiiT du 3S nor. ISlO.) 

3. Tome VIII, p. îtfy. 

4. TOOM Vn. p, 237. 

h. JTonifeiM' du It septambre tSIO. 
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les denrées s'accumulaient en Holstein et traTersaient la Ugne 
des douanes françaises établie par nos généraux autour de 
Hambourg depuis l'occupation de 1806. La prime payée était 
de 33 à 40 "/a- Une population de 6,000 individus vivait delà 
contrebande, et tout le monde s'y livrait, depuis le pauvre diaUe 
jusqu'au gros commerçant. La différence de valeur (70 Vo) • ^>b- 
tant entre les cours de Hambourg et ceux d'Âttona, constituait 
un appât fait pour stimuler l'ingéniosité et t'audace des fran- 
denrs. 

Que Bourrienne ait eu l'initiative de cette mesure, qui oonâs- 
tait à faire bénéâcier le fisc de l'équivalent de la prime payée à 
la contrebande, c'est possible, et sa correspondance de service' 
est là pour l'attester. Mais, en réalité, elle était la conséquence 
logiquedesconcessions précédemment faites parle gouvernement 
impérial en vue d'alimenter le trésor qu'appauvrissait ta diminu- 
tion des recettes douanières normales, due aux prohibitions du 
Blocus continental. 

En effet, une loi du 12 janvier 1810 avait permis l'entrée des 
marchandises prohibées (à l'exception de la bonneterie et des 
tissus de coton) qui proviendraient de prises faites par les 
corsaires. Ces marchandises supportaient alors une taxe de 
40 "/„, que le décret du 5 août suivant porta à 50. L'État vendit 
ainsi des marchandises de provenance absolument illicite, en les 
faisant passer pour des prises de corsaires. Il poussa même la 
tyrannie inquisitoriale Jusqu'à rechercher sur le territoire des 
voisins et alliés de l'Empire, comme sur le territoire français, des 
marchandises pour lesquelles les dépositaires ne purent pas four- 
nir la preuve d'une « origine permise. » Malgré les protestations 
des autorités locales, on ât des confiscations de ce genre à Ham> 
bourg, h Brème, à Lubeck. 

Un décret du 3 octobre 1810 décida que les marchandises 
anglaises et coloniales « qui entreraient dans le Mecklembourg, 
le Lauenburg, les villes hanséatiques et tous les pays compris 
entre la mer et la ligne des douanes, depuis Rhees sur le Rhin 
jusqu'à la Baltique, »paieraientlesdroitsd'aprèsun tarif annexé, 
* qu'elles entrassent en vertu de licences ou provinssent de 
prises, de oonâscations ou de saisies. > Il soumettait aux mêmes 

I. ATchives des Alaîm «tnnetres. 



Ci dk DotHaiSï 



DBG. 



droits les cnarchsniiise^ >.^xi8taQt déjà dans ces contrées. Lfs pro- 
priétaires et consigna taires étaient oblii^és d'oii Taire la déclara- 
tioD dans les dix )ovrs do la publication du décret et d'en payer 
les droits. A l'expiration do ce termt!, la duunne pouvait Taire des 
recherches dann le» inaga»iuit [tour s'assurer de la r/mlité des 
déclarations. 

1/6 décret du 4 octobre, suggéré par Tlûurriânne, n'était donc 
qae l'extension de ces dispoâitioDsaux marchandises entrées dans 
le UolsteJD, et dont l'abondance même dîmiDuait la valeur, tout 
en bvorisant la Traudc II ivgularisail siinjilfiini'nt la situation. 
En envoyant k son ministro des lU^lalions oxlérieuros te texte de 
ce itécret. Napoléon lui écrivait le même jour* qu'il « vidait le 
Holstein, mais que le roi de Danemark ne devait plus permettre! 
de l'emplir de denrées coloniales. > Et, on effet, Fré<lèric VI. dé- 
férant à cette invitation, réitéra, en les aggravant, ses défenses 
antérieures-, qui. d'ailleurs, n'en Turent pas ratem raspectées. 

Les droits d'entrée (<jue le tarif d'alors avait élevé à un taux 
fortnidable) afférents à ces marchandises, pouvaient Hre perçus 
soit en argent, soit en nature'. Le paiement en nature, proposé 
par Collin de Suesy, directeur général des douanes, était une 
&veur accordée au commerce, qu'il dispensait de se procurer des 
fonds, uo retour à l'antique diuie. I..e Conseil spécial des 
douanes * de Hambourg, présidé par le général Compans. adopta 
un tarif d'équivalence, élaburé d'après les prix de la niarcfiandise 
au cours d'Altona, lorsqu'il était en rapport avec le taux de 
l'impôt; k défaut, d'après calai de Hamboiirf^; au betioin, sur le 
cours de Paris. Le prince d'Ekikroiitil soumit c« tarif à rKmperour. 
en signalantla disproportion entrelesdroits de douane et la valeur 
réelle des marchandises, .\insi, le c&tè, qui valait k .\.[toiia 
400 firancs le quintal, supportai! une taxe aussi élevée. Le cotoQ 
payait un droit double de la valeur qu'il avait à .Mtona. Il fal- 
lait donc prendre deux balles de coton sur trois. L'Indigo payait 
un droit supérieur au prix d'achat, etc.". 



1. Corre^mutanee tie Nap<)lÈ<in. 
9. M^nWur du I D aavainbra 1810. 
3. Areù. nat., AP ir, 417S. 

t. L'ùiÉlitiiUDo de c« CoDwII fol mViMt au Sfcnat de Hamboorg le 13 oar. 
ISlû^ (Archiva* det Affaiie» <ilrang«f«*.) 
5. Archiven nUotislu. F''', 630. 
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Quant au mode d'admission tle oisrlpnrées. le Conseil adopta 
un avis de Bourrieun», proposant uo pLirtage entre le redevable 
et la douane, propre à prévenir tout abus. Le nôgocianl taisait 
lui-même deux Iota, l'État se réservait le choix. La douane 
prélevait, en cas d'iuégalilo, les q;uaiililé!t uécASsaîrei pour par- 
faire un des lots. 

Bourriennu prétond, dans ses Mémoire»*, que l'application 
du décmt du 4 octobre, d'Xit il fut l'inspirateur, amena le dépôt 
dd 1,300 dâclaratlûus. Ijb Moniteur du 19 novembre 1810 
afBrme, au contraire, que les négociants d'AUona ne se déci- 
daient pas, faute d'ordres de leurs expéditeurs anglais, à décla- 
rer les dejkrées coloniales existant daiiB leurs magasins, et qu'U 
fsUul, pour le» y forcer, une onloniiance du roi de Danemark. 
Cette version est plus vrais(;mblable, carie délai de déclara tion 
des marclmndises existant dmis les magasins du HoUtcin, fut 
prorogé jusqu'au 1"' janvier 1811. L'opération traîna même en 
longueur, puisquL-, vu 181 1 , dt-s décrets successifs eu ruportèrent 
le terme au l^'jnin. Bourrienoe ajoute qu'elle procura li Napo- 
léon un béuMce de 60 millions. Ceci est encore très exagéré. 
J'ai eu en mains les états d'évaluation dressés, après la réception 
des dédaratioDti, par la douane de Hambourf**; iU ne forment 
qu'un total de 17 millions environ. Encore y eut-il des avaries 
en cours de route et des dilapidations dans le transport de ces 
marchandises à Anvers, par voie de terre. 

LerappeldelSourrienDefaisailobstacloàce q[ue les passeports 
accompagnant le^ marchandisas continentales et coloniales, 
ayant acquitté les droit.s, fussent signés par Ia ministre de 
France. Le Conseil .tpécial des douanes de Hambourg décida de 
substituer à cette signaluro celle du consul géoérat, M. Le Roy. 
qui venait de remplacer lïourrienue. 

D'après la dépêche du ministère^, on le mandait à Paris en 
vue de renseigner l'Empereur sur la situation h Hambourg et 
dans le nord de l'Allemagne. Va fin de la lettre étant flatteuse, 
Bourrienne s'attendait à recevoir des compliments S peut-être 



1. T. Vtll. p. 365. 

2. Arcti. ml., AFiv, lOSO. 

3. Arablvei (l«t AJTairea ettaagftm, 1810. 

4. WtMirm, I. Vltl, p. 3ÏS. Il a Tepraduil dan* c« talume ■• lellre de U. it 
CltntpagnT. 



niMn«1a croix do la L^ion d'honneur, qu'il avait sollicitude 
sa nomiaation et plusieurs fois redemandé« depuis'. Ce serait 
sur le cbemiD du retour, à Mayeiico, qu'il aurait raDConlré le 
courrier chargé de porter h tianibourg le séDatus-coiisulte décré- 
tant l'aniiexioD. Il vint se casser te nez .lux Toileries. Sa place 
était supprimée; il était remplacé par M. Le Uo>;, codsuI géné- 
ral. Création assez illogique d'ailleurs, car un État n'a pas de 
consul dans une ville dépendant du territoire national. 

Les choses ne se passèrent pas tout à fait ainsi, I.e texte de la 
lettre de Champaguy. qu'il cite dans ses Mémoires, el la date de 
son départ (!) décembre IStO], sont seub exacts. Pourrienne dit 
avoir roçu cotto dépêche la veille de son départ. C'est taux. 
La notnination de M. Le Roy lui avait été notifiée les 23 et 
25 novembre ; il lui était recommandé de faire, avant son départ, 
la remise à M. L^ Roy des papiers du consulat. Lo 6 décembre, 
fiourrienne annonçait- l'avoir faite h ce fonctionnaire. « M. Le 
Koy. ajoutait-il, aurait désiré que je restas.se plus longtemps 
pour lui donner beaucoup de reaseigoements qui lui maDqueot. 
Je lui ai observe que f ordre de S. M. était trop positif pour 
que je me permisse de Cinterpréter. > 

Georges Servikres. 
[Sera continué.) 
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NAPOLÉON III A MAGENTA 



Depuis trois jours. Napoléon Ill.convaincuqueles Aulrichi«D$, 
renouTelaiit la manœuvre qui leur avait réussi à Novare en 
184$, allaient so jtittM- sur sou amiéo au monneut <lu |i<assagc du 
TessiD, se résolut à laisser ^0,00(1 hommes (les corps Canrobert. 
Baraguay-d'HiUiers et Niel) sur la rive piëiuontaisu du fleuve, au 
moins jusqu'il ce que la gank-, l'armée tmitle et le corps du gôué- 
ral de Mac-Mahori fussent parvenus sur la rive lombarde à hau- 
teur de Mageitta. 

Ce groupe de 70,000 combattants environ a déjà passé le 
TessiD au nord ou doit le passer dans la journée pour descendre 
au sud jusqu'il la route de Novare à Milan. I.«s grenadier» de la 
garde, qui sont à Trécate. sur cette route, la suivront pour don- 
ner la nain au général de Mac-Mahon et au roi Victor-Emma- 
nuel à Magenta. Ainsi, l'Empereur veut agir h la fois sur les 
deux rives du Tesâa : < En effet, ■ a-t-tl écrit plus tard*. < si 
les Autrichiens avaient attaqué Novare, les troupes placées à 
Turbigo et à Ëaa-MartîDo (le roi et le général de Mac-Matioo) 
auraient pu rejoindre Ie« corps Niel, Bara)^y-t1'lIiUi«rs et Can- 
robert, encore sur la rive droite. » 

Donc, le roi et le général de Mac-Mahon descendront sar la 
rive gaucbe (lombarde) du Tessîa jusqu'il Mageuta. Lee grena- 
dier» passeront le fleuve pour les y rejoindre; les trois autres 
corps (Niel. Baraguay-d'Hîlliers et Canrobert. ce dernier il 
Novare) resteront échelonnés sur ta rive piéiooDtaise. 

Le 4 juin au matin, \p maréclial Canrobert, en recevant cet 
avis, est tout ôtonoé que la moitié de l'année demeure eo place. 
n va chez l'Emparenr, qu'il trouve Tort impresaionaé par des 
dépêches diplomatiques de Pèler^boui^ et de Berlia. Le maré- 
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clial montre à Napoléon III l'armée autrichieDoe entièrement 
réunie sur la rive gauche du Tessiii , il faut donc y transporter la 
toUlité d*> son armée, «ioou il exposera le 2' corps et rarmêe 
royale à recevoir l'eSort de toute l'armée autrichienne, sans que 
se» trois corps restés à Novare puissent Tenir k leur secours. 
L'Ëm|>ereur ne répond rien, ce qui. chez lui, est le signe d'une 
déciâioc irrévocable, et le inaréclial m retire. Mais, une beore 
après. ]e gèDéral l'rossard vient untioiiwr k l'Empereur que le 
capitaine Co9le, envoyé h San-Martino pour examiner le pont, 
est de retour : le passage est tnimédiateinent piaticalile pour 
l'infaiiterit; et préparabic en quelques heures pour l'artillerie. 

Cetl» iofornialiun luodiâe les vuos du souvi-raiii. H fait rappe- 
ler le maréchal Canrobcrt, lui cxplîquequ'il apprend que le pool 
est en meilleur état qu'il ne le supposait, soci corps d'armée se 
mettra donc oa marche à onze heures pour gagoor San-Martiuo 
et Magenta, s'il le peut. 

A Lo mai^chal rentre pour faire exécuter ces nouvelles dispcsi- 

^ons et l'Empereur envoie celte dépêche : 



Novare, 8 heures K5 matin. 

L'Empereur au roi à ûalliaUt, au général de Mac-Mahon 
et au général Lebeuf à Turbigo. 

e pont de BulTalnra oUinl praticable pour l'artillerif? dans deux 
heures, je diri^'e Canrobert de ce cûté. Il ne passera donc plus à 
Turbigo, comme je vous l'avala écrit. 

tNiPOLiEoi. 
Le télégraphe, installé parM. Gauthier-V illare entre Turbigo 
«t Novare. transmet instantanément In dépêche, h laquelle le 
géoéral Lcheof répond en ces termes : « Lh roi est à Turbigo; 
80D année est prête à passer ; la brigade Dccaen et l'artitlerie de 
la garde achèvent leur passage. Le roi pen»e que deux ponts hù 
serofil nécessaires Jusqu'à sept heures du soir. Lelmisième lui est 
inutile, par suite des défilés qui sont à franchir après avoir fran- 
chi le Tessin. > 

Cette dépêche, apportée à l'Empereur un quart d'heure après 
l'euvoi de la nenne, lut fait savoir qu'il faudra à l'armée royale 
la journée entière pour cfTecluer son passage; lu-aumoicis, Ui pius 

lude partie pourra encore suivre lu gêuéral de Mac-Maliou 
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et, h t'occosion. lui prêter son appui; Jt ce moment, il ne croit 
pas k uoe batâillti : ce n'est Jonc, tout au plus, qu'un retard 
dans UDo luanœuvro qui s'u^ûcutcra lu l&iidcmaiti matin. 

A neuf heures et demie, l'Empereur se met k table, et pendant 
son dôjeuner reçoit une dépêche de M. de CaTour. lui annonçant 
IViivui <le 4,000 paires de souliers, et le rapport du général ili: 
UuoMahou sur lo combat de la viàlle, qu'U réautue aiusi pour 
ritupéra trictt : 

Novare, 4 juin* 9 beureâ 43 malin. 
A nupéntrlM. 
Le combat prèA (leTurblgo aété plus avantageux que je ne l'avais 
cru. Les pertM de l'ennemi sont coii&idêraliles. Les Uraillcurs îndi- 
gQO«s sa BOOl très bien conduits. Les rohigçurs de la garde ont 
mpoosaé Bwîlemrnl les tirailleurs ennemîâ. qui ont laissé dans nos 
main» une grande quaDlilê d'armes, de munitions et de canons. 
Nous avons perdu un capitaine de» (iraîlleurs, M. V*.uMckoul, qualre 
ofBeters bteses, dont Lïveauooupel, sept soldais tues et irenle-tuiil 
Unaéa. 

Niroiioa. 

Kasuil». l'EmpMvur àgm fiSénots décrets oonfirant la 
UfiM i^boDiMur à 43 oBcien «t aoUits et la médaille militaire 
3l 08sott»-ofici«rselaolilatsd«7amT«squi se sont dtstingBÔs 
i PUeatro. Piùs il monte anc les génirauï de Mâiiimprejr, 
Fleur^ at Waubn-t de Oeslis, diu ua daaa» voitares. fw con- 
duit le poitiUoD YautUw, ot U fnoà k gmada nmla de San- 
Martiao. oA wt oflciae» d'ordoo—Doe. ■■ «taJreo dea chs «ewr» 
de La ^rda «I wm ehnaux de aeUe TatteadML 

Us lnap« éi MBréilial Caaraherl. ^ ont èlè aniias le 
Mtiaqv'alte I^muiiiiI m fbo». a'ooopMl «fkdlitsuUar 
kareatsitta,fMAdl« aMrêchal re&trecfaai lai ei dicte aa> ordres 
fimtrmiàoa6Dmimmmvàlm y rmr. rit ti am ëe r i î aj i ww if . Anat 
InC il hn haU s'eatMÉre aToe aoa iamdaal foar le transport 
■BT»»aA«at|iiii'>wwwli.iK|fci*aMs>yow«;a&at. 
«■aaAh, ooanr a|ti» las glaiwax fa«r le» ane» de aa teair 
fHte.aiBd fM kara Mtmfm Uitiilii > k nokvda dn 
fàaèral HMctakt le trMnvace^id^iaMr.daeioAcien loBt 
Oaaa dTMbw an. Ik cafjk^ 4e k Taar dD IHb «I 
dmal aa Mcaaaaa aMkr de AiiM 
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bois qui embaument, lorsque l'avis de monter î^ cheval leur 
'flst remis. M. de la Tour du Pin veut se lever. L(> capitaine Bali- 
gaod, qui fîst plu» anciuu, le relîeut. « Vou» u'avex paâ tiiicore 
Eut autant la guerre que moi, eb bien, croyez en mon expérience, 
prenez encore quâlquM minutes pour gâdter de c«s délicieusâs 
fraises ; peut-être soatHïe les d«*DJèras que vous mangereK. > Et 
servant son camarade, et lui ensuite, il déguste ces jolies Traises 
rouges. A cinq heures <Iu soir il était tué. 

Le gfiDèral Trocbu a iovité ses colonels k déjeuner pour 
onze heures. Quand ils arrivèrent chez lui, ils le trouvent parti; 
il vient de monter h clioval, ot Us apprenoent que l'ou a porté 
^chca: eux des ordres presses. 

■ Entre midi et une heure, le corps d'armée est ràuni, mais it 
est arrêté par la colonne inbirtninablu des bagages du 4' atrps, 
que le général de Rouvraj évalue k 2,000 voitures, et auxquels 
soDl veaua se joindre une foule d'autres véhicules. Cette horde 
disparate de voitures de toutes sortes, de toutes formes, avec 
des conducteurs aux coutumes mélaDgès, ofTre ua aspect pitto- 
resque à rarlisie, mais elle suspond tout mouvciueut de troupes. 
H Comment le clief d'èlat-major ou le prévôt du 4° corps ]ne 
^mettent-ils pas de i'ordrt; dans ce fleuve de voiturtis? Coinmeot 
De le fout-ils pas écouter par la voie du chemin du fur, alîii do 
laisser sur troupes la grande route ï 
^H A buit heures du matin, les greuadiers se sont mis en marche 
Btte Trécate, et à dix heures leui' avaQt-garde passe le pont de 
San-Martino. Kn face d'eux, sur la route qui s'élève toute 
blanche et toute droite. Us voient reluire des baïonnettes : « C'est 
Mao-Mahon, • répète-t-ou dans les rangs, 
^fe A onze heures, lo général Regnaud de Saint-Jean-d'Angély, 
Heommandant la garde, atteint le pont h son tour. Quittant, il y 
l^fi une heure, le jardin débordant de fleurs où Usavaient |ia&sé la 
aoirèe, les jeunes officiers de son état-major ont coupé des boites 
de routes et en ont orné leurs fontes et leurs tuniques, et ils s'en- 
gagent, ainsi lleuris. sur le pont, derrière leur général. « It est 
onze heures un quart et nous passons la frontière, > dit l'un d'eux 
eo tirant sa montre. 
^ A mesure qu'Us avancent, ils distinguent mieux les troupes h 
Bl'horizon. « C'est Mac-Mahon, pour sCir, » répète-t-on encore. 
*^ mais avec moins d'affirmation. Bteotût U D'y a plus de doute ; le 
, soleil tait ressortir 1^ liabits blancs : c« sont les Autrichiens. Oo 
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distingue sur la route, k son point culminant, deux pièces qai se 
mettent en batterie, la fumée s'élève : « C'est la fête qui com- 
mence, * dit un ofBcier. Le général Regnaud de Saînt-Jean- 
d'Angély, toujours sévère, se retourne, dressé sur ses étiiers, et 
r^arde fixement son état-major : « Silence, Messieurs..., éL 
puis retirez ces fleurs. » Et an même moment le boulet parti de 
la crête emporte la tête du dernier grenadier du bataillon 
déployé à gaucbe de l'état-major. 

Pour répondre à cette canonnade, les grenadiers s'avancent, 
précédés de tirailleurs. Il est midi, et Napoléon IIl, qui est monté 
à cheval à Trécate, arrive en vue du Tessin. 

Rendu impatient par ce combat, auquel il ce s'attend pas, il 
part au galop, franchit le pont et gravit les premières pentes de 
la rive opposée, où il ordonne de faire rompre le combat; et pen- 
dant une heure tout rentre dans le silence. 

A une heure et demie, on entend le canon vers la gaucbe; 
cette fois, c'est bien le général de Mac-Mahon, il faut lui donner 
la main, et les grenadiers repartent de nouveau en avant; le 
3* r^iment, à droite, est en colonne sur la voie ferrée ; le 2' régi- 
ment, à gaucbe, en bataille, face à Bufialora. 

Les fonds du Tessin, où le régiment est déployé, sont telle- 
ment marécageux que les chevaux n'y peuvent tenir, aussi les 
commandants Desmé de Ltsle et de Maud'buy ont-ils mis pied à 
terre ; leur pantalon à sous-pieds s'est même tellement englué de 
boue que, le trouvant gênant, ils l'ont retiré, et tous deux, de 
très beaux hommes, le bonnet à poil en tète, la grande capote 
noire à plastron et un caleçon blanc dans leurs bottes, marchent 
à douze pas en avant de leur bataillon aligné. On dirait une évo- 
cation des temps passés, k les voir, ainsi vêtus, aller à l'ennemi 
sous le regard de l'Empereur. Tous deux furent tués dans la 
journée. 

A gauche, le 3' grenadiers suit la ligne du chemin de fer, qui, 
d'abord en talus, s'enfonce bientôt dans une profonde excavation. 
La tête de colonne s'y engage et se trouve en présence d'une 
redoute qui lui barre le passage. Sortant de la tranchée, les gre- 
nadiers gravissent les parapets, et l'on voit à la fois les sil- 
houettes des capitaines d'Houdetot et Bougoz, et celle du grena- 
dier Albarède, se détacher sur la crête : tous trois oscillent et 
tombent à la renverse morts ou mortellement blessés. D'autres 
les remplacent qui s'emparent de la redoute et, sans s'y arrêter, 
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suivent les Autrichiens jusqu'au pont du clitimin de fer et à celui 
de la grande mut», sur là Narigliu. Kn franchissaut ce dernier, 
le caporal Albert aperçoit uii tonneau de {loudre placé dans un 
creux ; il l'enlève et le jette h l'eau. Décoré déjït en Criin^, 
Albert Tut nommé sergent le. jour même. 11 mourut, deux ans 
plus tard, empoisonné. 

Le» grenadiers, ayant passé le pont, se. trouvent en préseiice 
de grandes bâtisses de pierre de taille qui bordent la route de 
l'autre côté du canal. Us y entrent de vive force et y trouvent 
cinq autrt-s barila de poudre, qu'ils Jettent dans le canal. 

Le général Hognaud de Saint-Jean-d'Angély est sur la grande 
route; le colonel d'Alton vient lui remire compte qu'il droite îl 
s'est empare de la rive gauche de Buffalura. inats que les ponts 
sont coupés et ipi'il faut préparer une attaque au moyen de 
nsgeurâ. I^ colonel, qui a. la migraine, cat coiffé d'une calotte 
de velours vert et sou bonnet à poil pend k l'arçon de sa selle : 
« Vous n'êtes pas à l'ordonnance, * lui dit le général, « remet- 
tez votre bonnet à poil. • et îl le congédie. 

Les grenadiers venaient, sans s'eD douter, de mettre en fuite 
trois brigades autrichiennes, qui ne devaient pas reparaître de 
la journée. Ces mailieureusea troupi^s n'étaient guère en èlat de 
AOulenir un combat : arrivées do la veille par chemin de fer. 
Iles n'avaient pas mangé depuis plus de quarante-huit heures, 
et la veille au soiron avait compté parmi elles douze suicides par 
désespoir, trfur retraite amena un instant île répit, qui permit 
aux ^-eciadiers de reprendre haleine. 

Le général de Martiinprey, qui a assisté à la lutte, prévoyant 
une dure et longue bataille, envoie le capitaine de Verdiére k 
Novare prévenir le maréchal Vaillant de ce qui se passe. 

Une heure et demie après, le capitaine de Verdière entrait dans 
la grande salle du Palais de Novam, oii l'état-major, h table, 
prenait le café, .nous la présidence du maréchal Vaillant, une 
serviette nouée autour du cou n?tombaut sur son gros ventre. 

A l'annonce de la bataille, tout le monde veut montera che- 
val; mais le maréchal Vaillant arrête le général Jarras «t le 
commandant Uartung et leur ordonne de rester pour organiser 
les services d'arrière et régler la marche des troupes demeuriies 
h Novare, puis U l'ait atteler sa voiture, taudis que les autres 
officiers partent h cheval au plus vite qu'ils peuvent. 

Lecombal. quoiqu'il ait pleinemenlréussi. a fortement déprimé 
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le moral de l'Empereur, et l'agitation du premier moment fiit 
place maintenant à la proatratioD. 

Ce canon du général de Mac-Mabon qu'il entendait tout k 
l'heure, et dont le son l'a décidé h attaquer, il ne l'entend plus; 
il commence i s'inquiéter de ce silence. Que £ait donc Mac- 
Mahon ? 

Ses regards, qui fouillent l'horizon, se portent sur un groupe 
de cavaliers qui vient du pont. En tête est le général Lebeuf ; il 
se dirige vers l'Empereur, qui est à gauche de la route, non loin 
du chemin de fer, monté sur un bel alezan très doux du nom de 
< Buckingbam ; » autour de lui sont le général Fleury, le colo- 
nel Waubert de Genlis et cinq ou six ofSciers, avec des valets de 
pied tenant en main des chevaux de rechange, et cinq ou six 
chasseurs de la garde. « Et Mac-Mahon? > dit l'Empereur au 
général Lebeuf; mais celui-ci n'en a pas de nouvelles depuis neuf 
heures et demie. < Et le roi? > A onze heures et demie, lorsque le 
général a quitté Turbigo, ses troupes n'avaient point commencé 
le passage, et le roi est revenu à Galliate. 

L'Empereur est stupéfait à la nouvelle que te roi est encore., 
avec son armée, sur la rive droite du Tessin. Lui, d'ordinaire s^ 
impassible, laisse voir son trouble ; il appelle un officier ; le coni — 




mandant Schmitz se présente, c Allez trouver le maréchal Can 

robert et dites-lui de venir le plus vite possible avec son corp^ s 
d'armée. - — « Mais le corps du général Niel est plus près d'ici, - » 
observe le commandant. — « Allez au maréchal Canrobert, > 

répond l'Empereur au commandant, qui part. Quelques minut 
après, il appelle encore un autre officier, c'est au marquis 
Cadure. lieutenant de vaisseau, à marcher. « Cherchez te génc 
rai Niel et amenez-le avec son corps. » Puis l'Empereur tomt^Ae 
dans un mutisme complet. C'est la première bataille qu'il coD^Em- 
mande, et, pour son coup d'essai, il se trouve surpris avec u^^aie 
seule partie de sa garde, un fleuve à dos. 

Il comptait sur un de ses lieutenants, le général de Ma.^HC- 
Mahon ; il l'entendait tout à l'heure, mais maintenant il a pe i - "du 
sa trace. Il mettait également son espoir dans les troupes de a^swo 
allié, mais il apprend que celui-ci n'a pas exécuté ses instrQCtic=>Q5 
et ne paraîtra pas de toute la journée, et, dans l'esprit, lui vi ^nt 
cette idée : < Lie général de Mac-Mahon, tui aussi, s'esta -H 
arrêté î * 

Dans une situation aussi déticate, il sent que le succès oia h 
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laite dépend de la luddité de son esprit, qu'un ordre bien ou mal 
une, ou trop t6tou trop tard, décidera de sa dynastie, daTaTeoir 
dd son fils et, bieD plus encore, de l'«xii;teoce de la France. 
Saisi par une si grande responsabilité, il hésite au point de oe 
rien dédder. Iminubile, l'air effaré, le regard fixé du côté où il a 
^ entendu le cbdou, il n'est plus que la aération du commando- 
ment. Ceux qui (entuuri^nt en sont frappés. Il n'y a plus rien à 
altiiadrc ik- lui; chacun duit falrù do sou mieux et ne s'inspirer 
que de ses idées. C'est ce que pensent k la fois te général Lebeuf 
' et le général de Jlaptimprey. Lô premier va s'occuper de l'arlil- 
leria. L'état du pont n'a pas permiâ encore à une seule pièce de 
passer; il faut donc te faire réparer : ce qu'il fait. Après avoir 
j assisté an passage de la première batterie, il la suit sur lu clianip 
^da bataille; et partout où il aura un canon on le verra se multi- 
^Hier pour diriger le feu et exciter les canonniers. 
^B Lo général de Marlitnprey, de ma celé, sis décide k prendre en 
pBaalu la direction du combat. Ju^u 'il l'arrivée du maréchal Ctn- 
robert, on te verra courir aux points les plus menacés, rallier les 
dèfaillatitis. doiiuer la dirwjliou aux arrivants et mettre uu peu 
d'«iLâenible dans le désordre du combat, où, sans lui, chaque 
unité reaterail livrée à elle-même et serait complètement déso- 
rientée. 

Préveous, peu à peu des officiers de l'ètat-major arrivent, les 
nos après les autres. Après le général Lebeuf, c'est le général 
Froesard, avec l'étal-major du génie, puis les colonels Castelnau, 
Tripart, Touloogeon et d'autres. A peine s[xr le terrain, le géné- 
ral Fleury tes met au courant, et ils nspartetit pour s'informer, 
pour apprendre quelque chose du général de Mac-Mahon ou des 
oorpit restés sur la rive droite. Voici encore un officier au cos- 
tume sombre, saua insigne. On reconnaît le comte Vtinercati. Il 
est envoyé par le marécbal Canrobert. « Pourquoi ]« maréchal 
ne vient-il pas? » Le comte Yimercati explique que le maréchal, 
arrétéparrciiconibrement des voilures, otleodait avec ses troupes 
le moment de pouvoir avancer, quand plusieurs personnes, juchées 
sur tea tapissières, ont dit apercevoir une énorme fumée du ct>lé 
du Tessin ; d'autres, en collant leur oreille h terre, ont prétendu 
entendre te canon ; alors, le maréctial, quoiqu'il n'ait rien reçu, 
l'a envoyé aupr>^ dii t'Etii|jert>ur. « Dites au maréchal d'arriver 
u plus vite, » répond l'Empereur. 
Le feu, qui s'était ralenti le long du canal lors do la panique 
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des Autrichiens, reprend maiotenaDt; des troupes fraîches 
reviennent à la chaîne et attaquent les grenadiers. Devant la 
masse des assaillants, le général Regnaud de Saint-Jean-d'An- 
gély envoie officier sur officier demander du secours à l'Empe- 
reur, et à chacun d'eux Napoléon répond : < Je n'ai personne. > 

Appelés par le général de Martimprey, les zouaves de la garde 
et un bataillon de grenadiers, jusque-là demeurés en réserve à 
San-Martino, s'avancent par la graude route pour rejoindre leurs 
camarades. Un officier de l'état-major va au général Gler, qui 
les commaiide, et lui dit d'empêcher ses soldats d'acclamer 
l'Empereur, qui est à une centaine de pas, à droite, caché dans 
un massif. Zouaves et grenadiers marchent allègrement, ils 
passent à hauteur de l'Empereur et disparaissent dans la fumée. 

On entend un bruit de voilures et de canons au galop. C'est la 
batterie La Jaille qui a {lassé le pont, elle monte les pentes et, 
elle aussi, s'engouffre dans la fournaise. 

De nouveau, un officier de la garde, le capitaine Haillot, vient 
parler au général Fleury à voix basse. L'Empereur, le voyant, 

l'appelle : ■■ Des masses autrichiennes venant du sud et remon^ 

tant le cours du 7'essin menacent de nous couper du pont de San 

Martino. Elles sont juste dans le dos de V. M., à peutr-être tmit 1 

kilomètres d'ici ; je les ai parfiaitement vues du toit de la grand^isB 

maison blanche de la douane. > Et, du doigt, le capitaine dési 

gnait, à droite, au delà du pont, le vaste bâtiment carré, qu^Eiii 
apparaissait cotnme une grande pièce de feu d'artifice lançant t r^j t 
crachant du tou et de la fumée blanche de tous les côtés. 

L'Empereur écoute et, ne répondant rien, le capitaine HySli. -Mit 
s'éloigne, ct>muie ceux qui l'ont précédé. 

Le feu. eu auguientant, se rapproche du bouquet de bois o^cr^ù 

est l'état-major. L'Empereur fouille de plus en plus l'horizŒ^ md 

jiour chercher à découvrir le général de Mac-Mahon, puis ps-^:-)ar 
instant il se détourne et jette un regard à gauche, du côté c:j» du 
jH>ntdu Tessiu, pour voir si le maréchal Caurobert n'arrive pa^r~ns. 

Il y a un mouvement au pout: une truupeà l'uniforme iimli^ m" 
s'y engage, derrière cette première troupe en vient uoe secon^zrzitie 
eu pantalons rouges ; ou voit les soldats, au fur et à mesure qu""" 'ds 
péuétivnt de ce côté du fleuve, s'arrêter et déposer leurs sacs le 
long du chemin de fer. Un générai, avec son officier d'ordcrao- 
nance, se détache et :>e dirige vers l'Empereur, qui reconnail^ le 
général l'îciinl et le capitaine Sonuoie : « Et le maréchal Can v~o- 
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Rrt? » lui dit-il. — « Je ne l'ai pas ru. Sire, je suis parti k neuf 
1res de mes biroiiacs, j'ai attendu jusqu'à onze heures récou- 
lemeot du 4' corpa, je suis arrivé à Trôcate sans rien savoir. 
Utt je suis tombé daoe un gâcliis épouvantable de voitures et de 
troupes de tout*» armes, et un de vus officient d'ordunaanoe est 
ronu k moi en mo criant : * Pourtiiioi n'arrivez-vous f-nsî > Il 
l'a fallu encur«> atteudn! quo la division de FaîUy et l'artillorict 
j de réserve du -l" coi^s, qui allaient h leurs bivouacs, wssent 
^bébarrassé la route, .l'ai fait prendre le pas f^innastique, au 
^■nilieu dfîs voitures, «t particuli^reineut d'un équipage de pont qui 
^Penait tout le passage, «l me voUà. Natureltemoat, je n'ai pas de 

canon. • 
^m l/Einpareur (ait un signe de tàtdimpârc«pttbl« sans dire un 
^BDot; ca que voyant, la général da MarUraprey appelle le géné- 
^■al Picard, t'amène à la redoute et met sa brigade h cheval !>ur 
^iCs dtiux rivfs du cjinal. un lui rocoioniaudant d« prendre l'offoii- 
sive pour fair« eroin; aux Atilricliiens à la pré-ieiicc de troup*» 
iiomhrwises. 

Et sucoossiveinoal lo 6' Imtaillon de chasseurs, commande par 
m»i ndjudant-niajor, Ooleac, — son chef de l)atailIori, M«rle. 
1 anciea officier d'ordonnance de l'Empereur, a été pris de coliques 
néphrétiques et est ivslè près du pont. — le 23' et le 90°, con- 
duits par leurti colonels, Auzony et Cbsriier, su déploient aux 
sons d«s tatnbotin;, des clairons et des musiques, qui jouent ta 
Marsfitlaise, et foncent sur les Autrichiens. 

Il était temps. Le 3" grenadiers ne pouvait plus tenir, et, ainsi 
que l'avait annoucé to capilaîuf Ilaillol, d«s colonnes autri- 
chiennes, venant du sud, allaient les déborder, les tourner, pour 
les couper arec l'Empemur du pont de 8an-Martino, leur unique 

NnioyeD de c<mimunicalion aveu le reste de l'armée. 
I Le commaudaut Schinilz, envoyé il y a une heure pour presser 
» maracbal Canmberl. mt île retour; il annrtnce l'arhi'èe pro- 
I chaiue du maréchal ; c'est k potoc ai TRinpi-Tour l'eiitfind ; ■> El 
^blaC'Mahun î » lui dit-il en guise de réponse. « Sire, sî vous le 
^^oulez, je vais aller ii sa recherche ; failas-moi donner un ch«val 
frais de vos écuries et je para. ■ Sur un signe du souverain, le 
général Fleury appelle un piqueur, le commandant enfourche un 
cheval dispos et disparait. 

I>« .Autrichiens preniienlmaintenantroffensive, et cala va ma! 
Pûote-Nuyvo. J^ rûgimeul des zouaves et le l"' bataillon du 
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1" grenadiers se sont engagés au delà du canal, et dans les 
(aillisépsU et sur la chaussée, deux pièces eo baltorie enSleal b 
mute. Le général Cler parcourt les rangs d«s grenadiers et iIm 
zouavee. Ses traits de courage légendaires, sa bonté et son beau 
phyûque font de lui l'idole de ses soldats. Sur la route, k sa 
mèniâ hauteur, lo général Mellinet, le glorieux ba1a6« do Crimê«, 
Tient d'aroir son cheval tue, et, un peu en arrière, au dèboucbé 
du pont du canal, on voit la Bgur« carr6c du général Rugaam) 
deSaint-Jéan-d*Angèly; pour tronuper son impatience de rec«- 
Toir des renfort.^, il tourne en cercle, sous le feu incessant des 
haUes et des boulets qui criblent les maiaons deTaat lesquelles il 
86 tient. 

Deux pièces, en action sur la roule, ne cessent pas de tirer; le 
capitaine de La Jaille. qui les commande, voit devant Ini arriver 
de nouvelles truupos eunennies et pressent une attaque redoublée. 
Il crie aux zouaves et aux grenadters, qui, !t droite et h gauche 
dans les taillis, protègent ses pièces : < Puis-je compter mu* 
TOiuî »^<Nous De TOUS lâcherons pa». > Mais k l'inâtant, des 
chasseurs tyroliens sautent des fourrés sur la roule à 25 mUros 
despiècas, taudis que d'autres se dressent daus les mûriers devant 
les zouaves et les grenadiers, leur déchargeant, à bout portant, 
Iimrs lourdes carabines : * Les .Vutricluens sont sur vous, - crient 
lc« zouaves an capiUiine de La Jaille. Odui-ci appelle ^es avant- 
trains ; une pièce accrodiée part au galop, l'autre est entourée ; 
l'adjudaut nouisson, le maréchal des logis Cascnouvo, le canon- 
nier Delecourt font feu de leur pistolet et de leur mousquetuD. 
lee Tyroliens ripostent; lès baïonnettes, les éoouvillons se lèrent, 
s'abaissent, se croisent; troi^ servants tombent morts, lesautrw 
sont blessés et les Tyroliens veulent les achever quand un officier _ 
autrichien blessé parait, il relève les armes de ses hommes et dit. H 
en français : « Ce sont de trop braves gons pour les tuer. > Alort^ 
le» deux sous-officiers et les deux servants survivante, tous blus — -^ 
ses, se rendent. ^ 

La pièce, transportée à l'arsenal de Vienne, fut sciée en deuic -r 
aSa que les artilleurs autrichiens pussent en examiner I lj^*^ 
rayures ; le sous-olftcicr Cazeueuve eu vil les deux parties dét^»-"= 
chées uu mois plus tard. H 

Ijë cheval du général Cler aOblé, la tète au vent, les nasoaim '^^ 
ouverts, s'ébrouani. galopant éperdu, la selle vide, vient g=»* 
jeter è l'étourdie dans le groupe de l'ètat-major du général MwT- 
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lioet : « Voilà le cheval de Cler..., le pauvre Qer est tué, » 
Personne n'a vu quand ©l commenl il est tombé; loulà l'heure, 
lorsqu'on retrouvera son cadavro, il sera otiti«rom«nl nu, sans 
raétne une cbemtse 1 

La fusillade et la canotinadu des Autrichieos redoublent, et, 
daos la garde, c'est la débandade. L' état-major se jette au 
travers des Tuj'ards; le capitaine TorL^l, aide de camp du géoé- 
rai Cler, est coupé eti deux par uu Ixiulet, le géniral Mellinet 
et le oolonel Raoult poussent à uq group« qui revient en baissaul 
la tête et ea se cachant la figure Je leurs bras corarnR des gens 
qu'on assomme de coups de Làton sur la figure. Le général 
Mellinet tombe uoe aecoade fois sous son cheval tué. Le co[o> 
nei l^oult a son épaulette enlevée ea psKie par un boulet et ses. 
torsadas se déroulent en longs âls de la Vidrgc d'or qui s'embar- 
rassent derrière lui daos les jainbes des grenadiers. < En avant 
doiic, » crie-l-U à plusieurs, et, ae trouvant faco à face avec un 
sergent superbe, il lui ca»ie sa canne sur les épaules d'un cuup 
9B0«a lui criant : «t Veux-tu retourner. > Le sous-officier, comme 
réveillé d'un lourd sommeil, relève la tête, regarde en avant et 
rallie ses hooimcs. Sous les cfTortts des officiers et grâce k une 
charge d'une centaine de cl)as.seur:j k cheval de la garde, que 
mène le général de Cassaig-uolt». les généraux et les ulTIciers par- 
viennent h nmintenir quelques combattants dans l'intérieur et 
autour des grandes maisonB de pierres de taille et leurs feux 
ajuslés sufiisent pour calmer l'ardeur da TGUnemi. Pendant ce 
lenips, dos attelages d'artillerie, croyant à notre retraite, partent 
à fond de traiu sur la ruule, et deux compagnies de xouavcs, 
décimées, privées de leurs officiers, se jettent dans les pentes 
ODUvertes d'acacias du Naviglio, d*où elles 110 veulent plus sortir. 
Dn aide de camp vient les exhorter : < Qu'est-ce qu'il uous veut, 
celui-là, > dit un zouave... < Je vais te bire ton affaire si tu 
ne ïioas laiaaea pas tranquillâs. > Et l'officier est nbligé de sa 
retirer. 

On est si inquiet autour du général Regnaud que l'on répète 
ces mots : « On va ramener l'EmpiTeur derrière le Tesaiu, on 
coupera le pont et on nouslaisi^era Ib,. > Peul-être l'officier qui 
parlait ain?ti savait-il que l'Empereur, efTectivemont, était en 
route pour repasser sur la rive pièmontaise. ICu effet, une balle 
étant venue atteindre un cheval près de l'Empereur, te colonel 
Waubert de Oenhs s'était écrié : «Il faut sauver l'Emperettr. » 
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et, s'approchant (t« lui. L'avait enlrainé hora du massif de peu- 
pliers où il était, pour lui faire gagner le punt de San-Martino 
par la grande route; l'Ënipercur, machiualeincnt, «'était laisse 
Caire. 

En monlaDt âur la cliau»s^, l'Kniperftiir so trouva face k lace 
avec le drapeau des xoiiave» de la garde et les six vieux soldats 
pn^sès ï sa dèrcnse. L'aigle d'or brillait sous 1« soleil intenw 
et les flots de soie pendaient eti loques de la liampe, décbirèi 
qu'il» avaient été à Malakuff, où la moitié du régiment était restée; 
c'était ce drapeau que le maréchal Cnnrnbert avait dounè au 
régiment, tors de sa ematioii, sur le plateau de CbersoaiKse, el 
dont la remise avait été saluée par les canons russes de Sébu- 
topol. 

L'aigle et les six vieux eoldats, tous décorés ou médaillés, al 
avec d'énormes barbes, daca la solitude de la roule éclatanta de 
blancheur, font face '& l'ennemi, tandis que l'Empereur «'en va 
eo lui tuuroaiit le dos. Plusieurs des généraux «n sont révolté» 
ou, èmuii. Mais l'on entend un bruit d'attelages et de voilures au 
galop qui s'approche et une grande [wussière s'élève du côté de 
Ponte-Nuovo, où la fusillade continue de plus belle. Toujours 
machinalement, l'Ëmp^raur prend le trot, mais, sous rexcitâlÎDii 
du bruit des voitures qui, derrière lui, va en s'accroissaot, boti 
cheval passe du trot au galop, et, en un instant, lui et l'étal- 
major sont à toute allure. On dirait une fuite, et autour de l'Em- 
paraur on bjiisa^ la lèle. Le général Frossard n'jf lient plus, U 
se redresse, et, sur un ton de fureur concentrée : < Ab ! 0, en 
a donc peur des balles..., c'est bonloux cette fuite! ■etga^aanl 
la {gauche de l'Kmperdur lui demande de restreindre son allun; 
aussi, quand on touche au ponl, tout li> monde a repris le pas;le 
général Frossard alors fait arrêter et relourner l'Empereur, IJot 
demi-heure après, on repassa le pont el l'Empereur mît [ifA ^ 
terre à droite de la route, derrière une briqueterie, en faW 
d'une tiatterie de ta garde, en position le long du fleuve, et dcjxA^ 
les canonniors étaient a»sis sur le gaison. 

La route qui va h Novare est oncomhréo de voitures d'arti"^ 
rie et de haquets de ponts. De crtle mer de voilures sort la g& iW" 
rai Niel; il est venu «ins ses troupes, mais la divîuon Vi ^>oj 
prend les armes. L'Empereur ne lui répondant rien, le gén^rfl' 
juge la situation compromise et envoie le capitaine Corbin ctofi^ ^ 
cher le surplus de son corps. En quittant son quartier géiiêrdi, 
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pour avoir tout son nioDde là plus vite possible sous la maia, il a 
prescril au commandant Parmentier de ne laisser passer aucunu 
troupe dorant les siennes. 

Le capitaine Corbia, h peu de distance de San-iMartino, voit, 
dans un cbamp k droite de la route, lu uiarùcbal Caorobert avec 
son àtal-niayor. Le maréchal, sur uti cheval bat, regarde d'uD 
air impatienté lus gendarmes et les liussanls de «on ascorte, qui, 
h «lups lie jilal do sabre, forcent \ps voiluixM à se garer sur les 
bas-c^tés ou dans les champs ; 8on chef d'ètat-raajor, le colonel 
d? Senneville, impatienté lui aussi de ne pouvoir faire avancer les 
renforts demandés par l'Kinpereur, Délient pas en place et lait 
faire à son cheval, un syrien rouan superbe, des chaDgemeots de 
pied et des pas espagnols. 

Kn voyant le eapitaioo Corbin, le maréchal l'appelle etl'in- 
torroge. et, sur la Hituation fort «ombre que lui expose le capi- 
taine, il part sans plus attendre en appelant ses ofBciers : 
« Allons, Messieurs, c'est grave! - 

Auprès du pont, il se dirige vers l'Empereur, qui l'accueille 
par ces mots : « Comme vous arrivez tard I » A ce reproche, le 
maréchal se rebiffe : • Si Votre Majesté m'avait laissé partir oo 
matin, comme je le lui ai demandé, je serais depuis longtemps ici. > 

L'Empereur reprend alors son mutisme et le maréchal, après 
être resté quelques instants devant lui, attendant un ordre, 
s'âttMgne; il passe le pont au pas, puis reprend le galop pour 
monter la grande route sur laquelle il croise des blessés et un 
convoi lie prisonniers. Près de Ponle-Nuovo. il trouve le général 
de Martimprej qui, en peu do mol», Je met au courant. 

Les Aulrichieas, après leur astiauliDfructueuxdePonte-Nuovo, 
ont cessé leurs attaques; ils viennent mênie d'abandonner la par- 
lie droite de IltiiTiiiora, non sans une vigoureu.s«t (lèfen»i> toute- 
fois, car tes deux commandants Desmé de l'Isle et Maud'huy ont 
été tués : mais, partusntre, leurs attaques redoublent contre notre 
droite. Il leur arrive sans cesse de nouvelles troupes du Sud et 
toutes ces masses clierchenl à nous déborder et à nous couper du 
pont du Tessin, d'autant plus facilement que depuis le coinmen- 
oeraent de l'action nous n'avons gagné aucun terrain de ce ctilé 
et que notis y avons peu de monde. 

Ayant ainsi expliqué la situation au maréchal, le géadral dft 
Martimprey se rend au puut de San-Martîno, où il va mettra d$ 
l'oi-dre dans les arrières et accélérer l'arrivée des renforts. Le 
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maréchal va d'abord à la redoute et en escalade le talus, après 
avoir conâé soq cheval à un hussard. Sur les pentes gisent, un 
peu partout, des grenadiers : sous leurs longues capotes noires, 
que les bufileteries marquent d'une croix blanche, et avec leurs 
bonnets à poil, ils paraissent des géants. Par endroits, leurs 
cadavres sont accumulés, on n'a pas eu le temps de les dépouiller 
tant le feu est ardent, ils sont dans la position où la mort les a 
saisis, et leurs yeux ternes, grands ouverts, regardent fixement. 

Le souvenir rapide de l'assaut de Constantine traverse l'es- 
prit du maréchal quand il franchit un corps ou qu'il voit un 
agonisant. Mais, une fois au sommet du parapet, le maréchal ne 
pense pins qu'à la bataille qu'il embrasse en entier. Les Autri- 
chiens, en se retirant de Buffalora et de Ponte-Nuovo, ont 
changé leur ligne de bataille, et maintenant, au lieu de faire &ce 
à l'ouest, elle est tournée du côté du nord; à Ponte-Nuovo, la 
fusillade a cessé, mais les pièces du général Lebeuf tirent à tonte 
volée dans la direction de Magenta et vers le sud. 

A côté du maréchal, des grenadiers garnissent les parapets de 
la redoute écrêtée par les balles. Ils font le coup de feu, sans pré- 
cipitation, mais sans cesser un instant. 

A gauche, le Maréchal a son regard attiré par l'aspect parti- 
culier du pont du chemin de Eer sur le canal. Il y a là trois ponts 
en fer qui se croisent ; celui du chemin de fer en contre-bas et deux 
autres au-dessus de la voie, pour les deux routes qui longent le 
canal. Autour de ces trois ponts, à cheval sur les deux rives, la 
brigade Picard est engagée avec les Autrichiens dans des bois 
épais d'acacias ou de mûriers et dans des vignes. 

Grimpé sur le point le plus élevé de la redoute, le maréchal 
scrute les alentours. Sa silhouette, si connue des soldats, se 
détache sur le ciel au milieu de la fumée, qui lui forme un cadre, 
et (le loin les combattants le voient. I^es grenadiers, qui sont à 
ses pieds, se souvenant des tranchées de Sébastopol, pris d'en- 
thousiasme, se mettent à agiter leurs fusils, au bout duquel ils 
ont mis leurs bonnets à poil, et ils crient : « Vive le maréchal 
Canrobert. » 

Lui tirant son képi, d'un grand geste théâtral, rejetant en 
arrière sa grosse tète avec ses longs cheveux frisés el ses mous- 
taches relevées, répond aux liourras des soldats par ces mots : 
« Snlut, Messieurs de la garde ! » L'enthousiasme des grenadiers 
touche au délire, et de leurs rangs partent de tous cotés des pro- 
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(«statioDs. En cet instant, h maréchal se croit Rairtpon i la 
redoute de Montétégino recoTaut le serment de l' immortelle 
32* demi-brigade de mourir h son psle. 

Reprenant l'examen du pays, il voit, a un kilf>mèlra en avant, 
un village à cheral sur le canal, Ponte-Vecchio. C'est le point 
de débouché des colonnes autrichienne^) qui viennent du sud. 

Si noua occupon& Puate-Veccliio, nyiu» les t-tupôcheronis de 
pénétrer sur le chaïup de bataille. Enlever Ponte- Vecchio Ta 
donc être le but du m<iri>ctial , et lorsqu'il eu seru définilivernent 
maître, vers sept houri» et demie du aoir, le gain de la bataille 
BeraaKuré. 

Le maréchal, ainsi décidé, quitte la redoute, et, reraontaot à 
cberal, se dirige rers la brigade Picard; nu premii^r bataillon 
qu'il rencontre il dit : « Vous allei: marcher h la baïonnette, ine» 
enfants. Voici le général Courtois d'IJrbalquira vous conduire. > 
Et le général Courtois, dont rartillerie n'a pas passé le pont, 
dirige le balailloa au feu. Le maréchal, allant à une autre 
troupe, la harangue ainsi : « Voas êtes fetigiics, allons, eccore 
a& effort; je Tais marcher Ji Totre tète. » Puis il fait les oom- 
mandements et attaque la ligne autrichienne en même temps que 
le bataillon conduit par lu général Courtois d'Urbal, Les Autri- 
chieas, qui nu voient riou dan!< les taillii^, mai» qui entendent la 
duirge. croient b l'arrivée di.* troupes Traicties et abandonnoot 
Ponta-Vecchio. où entre le maréchal. 

La rire droite du canal dégagée, le maréchal retourne au pont 
da chemin de fer, le passe, non sans danger, car les plaquée de 
tôle, qui en forment le tablier, sont disjointes; elles basculent et 
forment des trous où les pieds des chevaux se prennent comme 
dans des pièges. Quoiqu'il n'ait là qu'une poignée d'hommes, il 
paie d'audace, fait baUn? la charge et dégage les abords du pont. 
Heureusement, voici la brigade La Charrière que conduit le 
capitaine Uaillot. 

Après avoir parlé à 1' [empereur, le capitaine Uaitlot est 
retourné Ji Ponte-Nuovo. où il a de nouveau constaté l'arrivée 
continuelle de troupes autrichiennes le long du NavigHo, mais 
où il a vu aussi la tète de la brigade La Cliarriéroau pont de 
San-Martino; sans prendre avis de personne, il a couru au géné- 
ral et l'a engagé à se diriger mr le puni du chemin de fer et s'est 
offert de l'aroeuer au maréchal fanrobert. 

A la brigade Ia Charrière succède celle dn général Janiri, 



26S GCUUN BAPST. 

ayant k sa tête le général Renault, dit l'Arriêre-Oarde', suivi 
de son aide de camp , le colonel Lamiraux. En possession de ces 
renforts, le maréchal s'entend avec le général Niel pour une 
attaque combinée de Ponte-Vecchio, sur les deux rives du Navi- 
glio. Le général Niel, avec les généraux Vinoy et Renault, atta- 
quera par la rive gauctie, le maréchal par la rive droite. 

Les Autrichiens, eux aussi, ont reçu des renforts, et ils 
accueillent les nàtres de telle façon que le village est pris et repris 
cinq fois. A la cinquième, les Autrichiens commencent k mon- 
trer moins d'énergie et nous prenons définitiTement le dessus. 
Le maréchal les presse et, au moyen de masses de tirailleurs, les 
maintient à distance de Ponte-Vecchio, qu'il fait créneler et bar- 
ricader. Pour mieux juger ta situation, le maréchal se tient, avec 
son état-major, sur un petit monticule, à gauche du village; à 
sa droite, dans les vignes enlacées aux mûriers, est un bataiLon 
du 56' en bataille. Un raouveraent se fait dans les mûriers, on 
entend un bruit de chevaux et apparaissent, à travers les feuil- 
lages, des hussards en pelisses blanches : « Ne tirez pas, ce soot 
des Français, > crie-t-on, et les officiers du 56* retiennent leurs 
soldats prêts à faire feu. 

Alors, en un bond, les hussards tombent sur l'èlat-major; les 
pelisses blanches se mêlent aux aiguillettes et aux épaulellea 
d'or; les chevaux se cabrent, s'entre-croisent, font des volte-face, 
ou bien, lancés au galop, bousculent tout sans s'arrêter. 1^ 
éclairs des sabres, qui se lèvent et s'abaissent, traversent l'es- 
pace. Le maréchal est saisi par un hussard au collet, il pique 
son cheval qui s'emporte, et laisse entre les mains de son agres- 
seur la criméenne qu'il a autour du cou ; le capitaine Armaail a 
le menton tailladé; l'intendant Mallarmé, la joue estafîlée, s'abal 
avec son cheval gris et roule sur la berge du canal, dans lequel 
il tombe; le cheval du colonel de Bellecourt, blessé h mort, fait 
un soubresaut qui envoie son cavalier en l'air, et on le voit 
retomber comme une masse k huit pas; le capitaine de Vertgny 
et le lieutenant de Lostanges sont sabrés et jetés à terre, ils 
tombent à côté d'un cheval qui perd tout son sang et qui, couché 
sur le côté, lance en saccade des ruades continuelles. 

Les hussards arrivent jusqu'au canal, qui les arrête, mais là, 

I. C'était un surnom qu'an lui a*ail donné en Afrique, à cause de rcoergif 
qu'il avait moalrée dans les nombreuse» coloones où il avait commandi i'tnitn- 
garde. 
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de l'autre boni, les troupes de la diviaioQ Renault les criblent de 
balles; alors relournant, ils repartent et viennent retomber sur 
dftbatalllon du M' qui. cette fois, tire sur eux à bout portaat; 
Dbrs clievaus, lancés à foD<l de tratu, arnvout sur les fusïU, 
l'an d'eox est si prés qu'un tout jou&g soldat, le fusillier Soury, 
lui «iivoie à toute force ud cou|i de kaïonnetttt dans le poitrail, 
l'arme entre jusqu'au canon, et lu cbeval, fuu du douleur, se 
cabre, puis, pivotaot sur lui-mëuiv, repart au galo|) «u entrat- 
[laiil l'arme cnt'oums dans f«on flam:, devant Saury, qui, les jeux 
ut la IxHtcIic ouverts, reganlt! sua fusil s' eu aller. 

Lo major Kronfeld, qui conduit l'eacadron, atteint de trots 
l>alles, vient tomber, avec »ozi cheval qui s'abat, à dix pas des 
tambours duâ6'; il est là, cou\ert de sang, pris sous son cheval 
et (lemandaDl secours. Le caporat-tambour LescUse s'approche 
et, taisant un moulinet avec sa camie, lui assène, sur la tête, un 
(orrnidablc coup qui l'achêTG. 

Le letidemaiii, te chef du bataillon avait l'audace de proposer 
ce inisémblc pour la médaille militaire, qui lui fut accordée. 

La bourrasque passée, le maréchal r«7ieDt h son obscrvatoira 
et s'informe de ce qu'est devenu le colonel des hussards. « Kst-iL 
lue? est-il blessé î est-il prisonnier? Qu'on cherche »'il est resté 
parmi nous et qu'on nie t'amène. > Comme l'on a pris le major 
KrooEeld pour le colonel et qu'où lui dît qu'il est tué, le maré- 
chal répète : < Quel mallieur qu'on ait tué un si brave soldat! 
j'eoaee voulu le complimenter. » Dan» la soirée et le lendemain, 
il renouvela ses iiiterrogatioris et, à chaque réponse que le colo- 
nel était tué, il disait : « C'est dommage. Pourquoi avoir tué un 
bommesibrave? ^ 

Cependant, le colonel des hussard» du rot de Prusse n'était 
pas mort. 11 s'appelait Eldesheim; il devait encore charger avec 
succès k Solféritio et protéger la retraite à Sadowa. 

Le bourra qu'il venait de mener avait pour but de préparer le 
ftaocès de l'attaque suprême qu'allait tenter riolanlerïo autri- 
chienne. KUe ne tarda pas à se prononcer. Le maréchal, de son 
observatoire, vit le.s baïonnettes et les habils blanca surgir 
des feuillages; il a un bataillon sous la main, il le confie à son 
dief d'état-major, le colonel Je Senneville, et le lance sur 
l'ennemi. 

lAi bataillon s'ébranle. Le colonel de Senneville est devant : ou 
le distingue, avec sa taiUe souple et lUancée, sur .son cheval tiyrien 
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aux allures si belles ; une décharge passe ; il agite les deux bras, 
comme s'il battait l'eau, reaverae ta tête et tombe en arrière 
pendant que son cheval s'emballe. 

Sa mort marqua la au de la bataille. Les Autrichiens se sen- 
taient à bout de forces, et Ponte-Vecchio, maiuteDant barricadé 
et créoelé, devenait une position inexpugnable, et surtout les 
renforts se succédaient sans cesse. 

En ce moment, c'est le général Trocha, avec la brigade 
Bataille que le maréchal fait déployer, qui entrait en ligne. 
Mais Toici le comte Vimercati tout essoufflé et tout joyeux : il 
vient de traverser le champ de bataille; il a assisté, avec l'état- 
major du général de Mac-Mahon, à la prise de Magenta; les 
Autrichiens sont rejetés bien arrière à gauche; nous sommes 
maîtres de la route de Milan et complètement victorieux. 

Le maréchal charge Vimercati d'aller répétera l'Empereur ce 
qu'il vient de lui dire, et, parcourant au galop les rangs de ses 
soldats, il leur foit part de la joie qui déborde en lui. 

L'Empereur, depuis cinq heures, est demeuré à l'état d'auto- 
mate; il a même cessé de fumer ses habituelles cigarettes; k 
cinq heures et demie, un ofiScier d'ordonnance du roi, le comta de 
Foras, s'est présenté devant lui. 

Il vient de Oalliate et a traversé la lande qui borde le Tesnn 
sur la rive piémontaise. Ayant reconnu l'Empereur à pied devant 
la petite maison blanche à un étage qui s'élève en arrière de la 
route, et que précède un terre-plein d'une centaine de mètres 
caiTés, le capitaine de Foras saute au bas de son cheval, et, le 
tenant par la bride, salue l'Empereur. « Qui étes-vous? » dit le 
souverain, qui ne le reconnaît pas. « Je suis ofiBcier d'ordon- 
nance du roi, qui m'envoie demander des nouvelles à Votre 
Majesté. » — « Que fait le roi, n'attaque-t-il pas avec Mac- 
Mahon ? » 

Le ton, la vuix ne trahissent aucune impatience, mais aux 
traits tirés de l'Empereur, à son nez allongé, à ses joues creu- 
sées, k ses mouâtaches et à ses cheveux décollés et dé&its, le 
comte de Foras voit tout de suite dans quel état moral est l'Empe- 
reur. < Le roi n'a pas encore pu passer le Tessin , Sire ; la division 
Fanti est seule sur la rive lombarde, et encore est-elle parvenue 
à Turbigo avec bien de la peine, y — < Mais le roi devait, à 
midi, avoir passé les ponts. * — « Sire, cela a été impossible et 
c'est encore impossible maintenant. » — « C'est bien regrettable. 
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ebt étÂ d'un grand s«coura. » — « Et que 

31? » — < Vous les voyez, • et l'Empereur 

montre des blessés, surtont des granailiérs qui revienDenl du 

combat. « Ça va mal ! ça va mal ! » rèpèle-t-il ea tournant sans 

casse sou re^rd du côté du oonl, où duit déboucher le gêDèral 

^a MaoMahoQ. 

^^I^ uapitaiue de Foras est à peine parti que loti commence à 
'' «ùtendre le caoon du 2* corps; mais eus détuoalions, si impa- 
I liemnieot atLeoduos [>ar l'Ëmperour, do ctiaDgenL yas son étal 
d'esprit, 6t ses officiers conservent comme lui des physionomies 
! aasai significatives que la sienne. 

Beureuaemoiil , le général du Martimprey donne les ordres 
aicttsairt.-» : il charge d'abord le capitaine Saget île dégager la 
grande roule, qui est la seule artère de la bataille, et, deux 
heures après, k'» ;tix>rJs du pont se trouvenl libres. Puis, crai- 
gnant que la bataille, dont l'issue était douteuse au moment où 
U l'a quittée, ne vienne à rocommencer demain, il prend h part 
' le général Fleur>' et le prie d'écrire sur une feuille de son cale- 

i' 1 les instruclioas suivantes : 
4* Ordre de faire partir les gutd«s ol la division de cavaluric Par- 
ineaux pour ôLre au petit jour a San-Marlîno-, 
2" Ordre it l'intendant Paris d'envojer toute la nuit des convois 
vïvrcs et d'avoine par ta grande route; 

3* Au colonel d'Ouvrier (de l'arlillerie) de faire partir^ aêanee 
' tenante, soixante voilures de muniliona d'ior^nterie; 

V Au ninrecti.il Burayuii^ d'Hillicrs de ao porter sur Sati-Marlino 
par ta voie du cAcnin de fer ou par une route de traverse, s'il en 
trouve. Ui grande roule iora réservée aux convois; 

S* Euvo^er l'ambulance <lo (juarUcr général, des médocias et dw 
iDflrfnier&. 

Lb lieutena ut-colonel Trippart, aide de camp du maréclial 
int, qui a ce Jour-là uu spencer rouge de spabts, porte ce 
■h Novare. U trouve le coruroanciant Ed. Hartung, seul, 
I écrivaut fiévrausement. 

H Le général Jarras, prévoyant les ordres qu'on lui apporte, 
^pDccupe déjà de faire parvenir des vivres et dos munitions aux 
HunbattaulÂ; dét> qu'il est prévenu, il fait transmettre les ins- 
tructions du général do Martimprey ei va lui-même n'assurer de 
ir exécution et quand, à oeuf heures, il part pour le champ 
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de bataille. U a tu défiler devsnl lui le ooqtoÎ de Tirres, les 
soixante Toitures de cartouches, l'ambalaoce aTec quatre-vingts 
imânniers et U a constaté la mise en marclK de la 1" dÎTÎsion du 
marèclial Baraguay-d'HiUiers, qui s'aranœ saos bagages par la 
Toie ferrée. 

Au centre de la bataille, à Ponte-Nnovo. depuis quelque 
temps déjà, les Autrichiens s'étaut retirés, le général I^ebeuf oun- 
tioue aeul h tinr avec ses pièces dans la directioo de Ponte- 
Veccfaio et Mag«ula. 

Autour de lui sont le général Mazure, les capitaines Dacos de 
LahitLe, Peyronnet «l Scbneegans, qui suivit les effets du tir. 
Tout d'uQ coup, l'un d'eux crie : < Arrêtez, il y a des geus qui 
traversât la route prèi'ite Magenta... Ils oesont pas en blanc... 
Regardez donc. » — «Ce eoot des n&tres, > disent à ta fins plu- 
aienra ofioers eu regardant à la lorgnette. < U (aat cesser le 
feu, dit le général Lebeuf, et vous. Laliitte, qui êtes bien moulé, 
kllaz voir ce qu'il en est. » 

Au bout d'uo quart d'heure, le caiiitaîne revient: ce sont des 
turcos et des soldats du ■15* à qui il a parié. « Allez vite préve- 
nir l'Empereur, qui ra être un peu coûtent, > dit te généra) 
Lebeuf. 

L'Kmpereur est à ce poiot déprimé que cette nouvelle le laisse 
impassible et qu'il ue dit pas un mot. Quelques minutes après, le 
géoêrat Trochu, en atteiguant le pont, s'approche et saluant 
l'Empereur : « Je suis parti à midi de ^tovare. J'ai dû rester en 
place presque tout le temps. Il y a une heure seulement, j'ai vu 
un de vos officiers d'onkHinaDoe sans monstacbes, arec des favo- 
ri» (te marquis de Cadore) : il allait k Novare et n'avait pas 
d'oniras pour mcn; mais U m'a préreou de ce qui se pas:iail. 
Personne autour de moi ne s'en doutait ; le vent, étant oon- 
traire, ne nous apportait pas le bmtt du canon ; Ifourbaici, dei^ 
nànmoi, n'eu savait [>asplus. J'ai bit courir mon monde sur les 
bas-côtés et les fbesés de La route, an milieu d'un hourvari iovrai- 
««mblable, et me ToiU. > 

L'Ëmpttvur. le rc^rdant d'un csti bagard, lui répond : « Pas- 
aez, » ei pt^ c'est tout. 

Ed urière du gisJral Trodia, sur la route, est eaoore le 
général Boubaki, qui se débat avec des trûna d'artillerie. 
PréreDu par te ourquis de Cadore. pois par ou offioer du 
gwènl Trochu, p«ia par le capitaine de Verdière, qui va k 
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Norare prévenir l'état-major général de se roodre sur le champ 
de bataille, le géoéral Bourbaki presse ses soldats : à Trécate, U 
croise des l)te«tics de la garde qui roTii.'niienl; des oŒciens do 
grcDadiers lui diâctit : < Oq attendait Mac-Mahon h deux Lcures 
â Magenta et l'on o'a pas encore de ses ûouTelles. > Un mcHive- 
auMt ne. fait autour du général Uimrbaki ; on enteod des cris et 
<)«:< jurODs; une catécfae, qui vâ dans le iiiôinu seosquesa dm- 
sion, veut percer les rangs; les suldats. Turkux, injurient la 
cocher; une grosse léle sort de la portière et rej^arde : c'est le 
maréchal Vaillant qui va rejoindre l'Euipereur, et les soldats 
s'écartent eo maugréant. 

Le Gomle Vimercati et le colonel de Molênes, envoyés par le 
inarédiaL Canrubert, trouvent l'Empereur toujours au pont, le 
regard perdu, cotumi! uoa pcrsuone èlraugâre à oe qui »e passa 
autour d'elle. U donne un ordre, le premier depuis deux heures 
de l'aprà^midi : il prescrit à la Latterie de la garde, restée sur la 
berge, de pointâr ses piàws dans la dirnctiou de la grande roule. 
Personne ne peut comprendre ce que cela signifie, car les obua 
iraient sur les autres. 

Le récit que fait le comte Vimercati, et qui a exalté à si haut 
puint le maréchal (lanrobert , laisse TRoipereur indifTérent 
autant que les renseignements du capiLaioe do Labitte. U regarde 
dealer de nombreux blessés. L'un d'eux, sur une civière, a le 
bras arraché de l'épaule par un boulet; «n passant, it se soulève 
sur aoD séant, et sa capote, posée sur lui , eu glissant, laiiise voir 
une plaie béante et d'un rougo ardent qui a tout inondé de sang 
œ noalheureux : < Je suis venu Jusqu'ici pour vous demander 
voire main, Sire, » et U agite lu bras qui lui reste eu criant : 
■ Vive l'Empereur. » Mû comme une macbine, Napoléon III 
s'avance, tend sa mai», que te soldat serre, et il revient sans un 
mot. < Je n'ai jamais vu un pareil moral, » dit le baron Lar- 
ny. Plus loin, d'autres officiei-s, qui coouaii^senl l'Htoporeur, 
font la réflexion qu'il doit être bien déprimé pour n'avoir pas 
détaché une croix de la poitrine de l'un d'eux alin de l'attacher 
sur la capote du blessé. Ils counaùjseat aon cœur, et, s'il e(kt 
joui de ses facultés, il eût saisi l'occasion de faire un heureux. 

l>e jour commence à baisser; le général Frossard passe le 

pont, atteint uno maison isolée et déscn-te, monte sur le toit et 

examine; do retour, il s'avance vers l'Empereur, et d'une voix 

Aette, arec son ton habituel d'autorité : < C'est une victoire! * 
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de Foras, et, dès qu'il l'eut aperçu : « C'est le cbdoq de Canro- 
bert que l'on eoteud? » — < Non, Sire, c'est la garde et TEmpe- 
reur, et cela va mal. > — « Et que tous a dit l'Empereur poor 
moi? > — « Il m'a dit que ça allait mal. » Là^dessus, le roi était 
monté à cheval et s'était dirigé sur San-Martino par Trécate, où 
il avait trouvé le général Bourbaki s'efforçant de se frayer un 
passage dans le gâchis qui rognait ; après quelques mots échan- 
gés dans la nuit, le roi avait pris les devants, et, vers dix heures 
et demie, il arrivait pour féliciter son allié, qu'il pensait avoir à 
plaindre. 

Que se passa-t-il entre les deux souverains, qui se retirèrent 
dans une chambre de la petite maison? On a affirmé que Napo- 
léon avait reproché avec amertume à Yictor-Emmanud son 
immobilité. C'est peu croyable : ce n'était ni dans les habitudes 
de l'Empereur d'être sec en paroles et pas davantage dans celles 
du roi de supporter les reproches. En tout cas, s'il y eut discus- 
sion entre eux, ce ne fut que le lendemain, alors que l'Empereur 
sut mieux ce qui s'était passé. 

Le terre-plein, avec la foule bariolée d'officiers et de soldats 
de toutes armes éclairés par des feux et des torches, est d'un 
aspect fantastique ; l'aDimatioQ et la joie ont succédé au silence 
et à l'inquiétude. L'Empereur a repris son air calme à mesure de 
l'arrivée des renseignements de plus en plus précis. A onze 
heures, il écrit cette nouvelle dépêche : 

Pont de Magenla (Tessin). 

L'Empereur à l'Impératrice. 
La bataille d'hier a été une des plus... 

Il raye cette ligne et écrit de nouveau : 

Aujourd'hui, i juin, l'armée devait se diriger sur Milan en passuil 
par les ponts jetés à Turbîgo et le poHt de Magenta. L'opération 
s'est bien exécutée, mais l'eimemi, qui avait repassé le Tessin eo 
grand nombre, nous a opposé la plus vive résistance. Les d^Mucbés 
étaient étroits. La ^rde impériale a soutenu te choc à elle seule pen- 
dant deui heures. Cependant, le général de Mac-Makon, s'empara^ 
de \lagenla après des combats sanglants, l'arantage nous est rtdi- 
Les généraux de Mae-Mahon, Regnaud de Saint- Jean-d'Angélif, ^ 
maréchal Canrobert et Vinotf se sont couverts de gloire. 

Nous avons eu à regretter la mort des généraux Espinasse et Cltf- 
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Nous avons, autant qu'on peut l'appn^iur, 3,000 hommi» hors de 
combat. L'ennRmi eo a (5,000 et nous laisse 5,000 prisonniers. 
Au rfiFoir. 

NapoUos. 

Ce texte, au crayon, parait trop dTacé au maréchal Vaillant, 
ipii le repasse k l'encre. Est-ce pour cela que le nom du gén^ 
rai de Martimprey. que l'on s'attend h lira en compaguio de 
c«ux du maréchal Canrobert et du général de Mao-Malion, n'y 
psl pas? 

Apportée à Novare à minuit 20, (luoiqu'elle eût Até transmise 
tout de suite, cette dépêche fut remise à Saint-<Iloud seulement le 
leodemain lualin h 10 heures 50, en même temps que la pre- 
mière, <vl rinipôratrice la inudiSa du tout au tout pour la faire 
insérer au Monilfur. 

« C'est donc une rictoire ! » écrit di; sud ciitc le général Fleury 
k aa fènime, « mais que (tr> larmes! que de sang! Si c'était ^ 
recommencer, je crois que l'Empereur ne le ferait pas. » 

Quoique mainteaatit convaiocu du succès, Napoléon III n'ou- 
blie pas le danger qu'il a couru et dont il est convaiocu d'avoir 
été sauvé par l'iDierTeotion du général de Mac-Mahon. 8e rap- 
pelant que le colonel de Toulongeon lui a transmis do la part du 
commandant du S* corps la demande du grade de général de 
division pour le géDéral Dccaeti, il ctiarg» le général de Mar- 
timprey de préparer trois décrets : le prornier. nommant U gén^ 
rat DM:aen général de divisiun; le deuxième, le général de 
Mac-Mation maréchal de France, et, le troisième, le nommant 
duc de Magenta, nom que le nouveau duc avait, de lui-même, 
donné à la tuitaîlle dans son rapport. 

L'Empereur signa le premier décret concernant le général 
Decaen et donna l'ordre de l'envuyer &iancts tenanteau général de 
Mac-Mabon, ut il laissa le» deux autres nominations comme s'il 
les eût ignorées. 

Sans doute, il avait rcfléclil qu'avant de conférer le titre de 
duc de Magenta, il lui fallait le oonseotement du roi, son allié, 
el, voulant remettre les deux dignités ensemble h »on lieutenant, 
il en ajourua la signature. Ainsi, l'Empereur proclamait le 
général de Mac-Mahon le héros de cette journée. 

L'Impératrice, du rast^, i\n s'y trompa pas, el, quand eîlo 
reçut les deux làlégrammt's que l'Empereur venait de lui 
envoyer, elle efTaga les deux phrases suivantes : * Cependant, le 
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général de Mac-MahoD s'emparaot de Magenta après des com- 
bats sanglants, l'avantage nous est resté. Les généraux Hac- 
Mahon, Regnaud, le maréchal Canrobertet Vinoj se sont cou- 
verts de gloire. » Puis elle télégraphia k l'Empereur qu'elle oe 
pouvait laisser publier cette dépêche, parce que le public la tra- 
duirait ainsi : « L'Empereur a compromis la âtuatioD et ses 
généraux l'ont sauvée. > 

Cependant, l'Empereur, qui était boQ, resta dans sa convic- 
tion et tint à ce qu'elle fût partagée. Malgré l'Impératrice et 
certains conseillers, il signa les décrets qui conféraient sa géné- 
ral de Mac-MaboQ la dignité de maréchal de France et celle de 
duc de Magenta. 

Le général de Mao-Mahon avait suivi ses instructions ; il les 
avait interprétées et exécutées avec discernement et avec pru- 
dence lors de la préparation du combat, avec audace aa moment 
décisif; il avait livré un combat séparé de celui de l'Empereur, 
et, s'il n'avait pas sauvé l'armée, qui, nous venons de le voir, 
s'était maintenue et avait en fin de compte repoussé définitivement 
l'ennemi, il avait décidé la victoire et mis en déroute complète 
l'aile droite des Autrichiens. Le maréchal de Mao-Mahon, qui 
était modeste et ne se parait pas de la gloire des autres, n'a 
jamais dit ni écrit autre chose. 

Autour de l'Empereur, k San-Martino, devant la petite maison 
sur le bord de la route, la certitude de la victoire a remonté les 
courages et amené l'appétit, on a ouvert les fourgons, on en a 
tiré des victuailles et l'on dévore à belles dents : c'est à qui des 
arrivants attrapera un morceau. 

Les flammes éclatantes des grands feux de sarments eecs 
éclairent par endroit des parties de cette foule et en laisseot 
d'autres dans les ténèbres. Des troupes défilent toujours sur la 
route, elles passent devant ce spectacle tout ahuries et dispa- 
raissent dans la nuit pour s'engager sur le pout. C'est le tour de 
la division Bourbaki. Elle chemine depuis huit heures et demie 
dans une obscurité profonde, car le ciel s'est couvert à la chute 
du jour et commence seulement à s'éclatrcir; à chaque pas, des 
voitures arrêtées, marchant en sens inverse, des cacolets et tous 
les convois qui reviennent d'une bataille, suspendent, encore 
même à cette heure tardive, la marche, qui n'a été qu'une suile 
d'arrêts sur place. 

Le général Bourbaki, tout le premier, maugrée contre ces 
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obetacles incessants. Tout k l'iieure, il a bote contre des char- 
rioU de parc allant clierchn' des munitions à Norare; inainte- 
naot. il se trouve fhce â lace avec un groupe de cavaliers, dont 
un lui dit ; < Comment venez-vous h cette heure? Vou8 n'arri- 
Terez jamais. » Furieux do c«tt« aposlrO[)li» lancée par un per- 
gonnage qui semble prendre peu <iii aéricitx les peiocs qu'il endure 
avec »e« troupes depuis douze hcurf», el qui quitte le champ 
de bataille alors quv lo général eal si impatient d'y arriver, 
Bourbakî, sans .saroir avec qui il a affaire, s'ccrie : r Je !e crois 
f... bien, si des gens comme vous nous tïnip^chent de passer. • 
L'interpftlU! ne répond pas, sV-cartc avec son tsa)rle et se perd 
dans l'obscurité. 

Au Tur et h mesure de leur arrivée au pont, les soldats s'y 
engagt'nt deux à deux et se reforment après en colonnes, et dos 
officiers de rêtat-major du maréchal Twinrobert les dirigent vers 
Pon te- Veoch io . 

Sur le pont, sur les routes, à travers champs, Us défilèrent une 
partie de ta nuit, et, en passant prê.s des bivacs, leurs pas lourds 
deEBtigue, lecJiquelb deleuniarmeset deleur fourniment éveil- 
laient les combattants eudormts. 

A. minait, le ciel était complètement pur, les étoiles brillaient 
de l'éclat particulier qu'elles ont eu Italie dan.i les nuits de 
printemps saii» lune, et^ sous leurs reflets, le champ de bataille 
du côté de San-Martino et de Penle-Vecchto prenait un aspect 
terrible. 

En passant è travers champs, les nouveaux arrivants heur- 
taient des Diorls et trébuchaient mir eux. La redoute ue parais- 
sait qu'an monceau de cadavres défigurés, alIoDgés, tordus, au 
milieu desquels s'éparpillaient des fusils, des baïonnettes, des 
gibernes et de« sacs. Parfois on distinguait des bataillons eu 
ligue dormant derrière les faisceaux; les hommes avaient les 
po8ilian.>t le.s plu.s diventes, tes uns allongés sur le ventre, 
d'autres sur le du», la bouche ouverte, d'autres repliés sureux- 
mL>n>es. Dans le sileuce et l'immobilité, on les prenait pour des 
lignes infinies de mort» qui allaient se penlre dans l'obscurité, 
et la .sentinelle, qui veillait dctjuut près du drapeau coucliê dans 
soo étui sur les baïonnettes croisées, semblait être seule vivante. 

Par moments, des cris s'élevaient de toute-s tes parties du 
champ de bataille; il y en avaient de déchirants, de violents, 
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auxquels se mêUient âea plaintes ètouffÀ^-s presque étâintes, et 
puis \e silence se refaisait, et, quelques itistaots après, au cri 
repartait et aussitôt d'autres suiTaieot. On rencontrait déjà des 
vampires, des détrousseurs du morts; comme les auimaux 
immondes qui ne se montrent que la nuit, ils s'attachaient déjà 
aux cadavres et même aux blessée, auxquels ils faisaient, pour 
les dépouiller, éo uauvcUfs bkssures. 

Par endroits, des grands (eux de bivac èdairaîent quelque 
espace auprès d'eux, et, à la lueur, on voyait s'agiter des soldats 
qui les alimentaient, d'autres qui Taisaient le café ou dévoraient 
des croûtes de pain ou du biscuit. 

Lo maréchal Canrobert no croyait pas au retour offensif de 
l'ennemi; mai» cr>mtne. s'il venait à se produire, céderait contre 
Puntc-Vecchio qu'il serait dirigé, il disposa lui-même les nou- 
veaux arrivants en avant du village : la division Trochu pu pre- 
mière ligne; colle du gcoèral liourbaki au fur et à mesure qu'elle 
arrivait à droite et un peu arrière; c^^lles des généraux Vinoy ot 
Renault, qui avaient combattu, ou deuxième ligne. 

Vers une heure, le maréchal alla voir le général Trochu : 
• Êtes-vous sûr de repousser les AutricliieiiK s'ils reviennent. > — 
< Je ne crois plus à une attaque, mais, en tout cas, je suis sûr de 
la repousser. • Alors, le maréchal pensa ï .s'aller coucher. 

Son état-major s'était étaliti dans les maisonâ de la douane, h 
PoDte-Nuovo ; on l'y attendait, et, dans une grande salle démeu- 
blée, on lui avait préparé un lit de bonnets k poil de grenadten^ 
tués dans la journée. 11 se coucha dessus, après avoir accîrplé 
un morceau de pain du lieutenant Jamont, et il s'endormit, taadis 
que SCS officiers, roulés dans leurs manteaux, s'étendaient sur le 
bord de la route près d'un superbe feu de bois sec. 

A la fin de la nuit, la fatigue pesant sur lout le monde, la 
calme et le sommai] s'abattirent sur tout le champ de bataille. 
Une cloche de rcglisû d'ua village lointain vint h ttot^; sou son 
argenté, mélancolique et religieux, troublait seul le silence dans 
lequel dormaient morts et vivants. 

Par tes chemins déserts maintenant, entre des débris, à travers 
des champs dévasté-t, circulait k cheval un vieux révolutionnaire, 
garibaldien ou carbonaro. cniTespondaut du Daily Sows : !« 
comte Charles Arrivabene; au tintement prolongé de la cloche 
religiouac, k la vision du champ dti bataille, aux sciutUleiaents 
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des étoiles, Il ce repos effrayant qui rognait autour de lui, il se 
seotil ému, empoigné d*une idée religieuse, et, tournant son 
regard «rs le ciel, il se mit h [irier. 

Le jour se kvait : des fonds du Tessin apparaissait uq6 buée 
argentée et grise qui laonlaît dans les aalnaiee et s'étendait ju»- 
qu'au Naviglio. Au ciel, nue vaguA lueur blanchiltre iiaitieait k 
l'horÏKon du côté de Milau. Au brouillard du matin, piquaut, 
d'ane fraîcheur réparatrice et bienfaisante apràs la chaude jour- 
née d'hier, les soldats se lovaient, s*otirai>cnt, cherchant un mor- 
ceau de pain durci ou du biscuit; devant Ponte-Vecchio, sur le 
front du corps du maréchal Caarobert, la fusillade èc-lala, penlue 
dons le brouillard : on entendait d«s détonations sans rien voir. 
Le marcchiiil à cheval courait déjà au feu, et le général Trocbu, 
h clicval, en ganta blancs, disait au général l^urbalù : « Je as 
crois pas l'attaque sérieuse, mais, wpeiidant, sois prêt k lue sou- 
tenir. . Li brigade Ratailltî, dêployéct par le général Trochu, 
eugagea la fusillade, elle dura unn demi-heure, et, quand le 
brouillard se dissipa, on aperçut déjà loin la dornièrc arrière- 
garde autrichienne qui protégeait la retraite. 

Il fallait s'occuper d'enterrer les morts et de soigner les bles- 
ses. A Poute-Veccbio, il y en avait un ainoncâllemenl. Dans ce 
village de masure», pris et repris sept fois, oc avait empilé les 
morts dans des cours de fermes. Sur les dalles de l'église étaient 
étendus de longues files de cadavres autrichiens et français mêlés ; 
des cierges et des bougies, que le curé avait allumés, brûlaient 
Il cAlé d'eux. 

Dans la plupart des étables étaient des ambulances. Il y en 
avait également eti plein champ; im tes distinguait au drapeau 
rouge qui flottait là où ulle^ étaient iuslallécs. 

Dans l'aprês midi, ce fut i^ir endroit-i une puanteur épouvan- 
table de cadavres décomposés par la chaleur, et, cependant, on 
faisait diligence pour enlLTrof los morts. 

Vers onze heures, le 2* hussards arriva prèsdePonte-Vecchio; 
officiers et soldats, aussitôt les chevaux au piquet, furaut com- 
mandéjt potir aller puiser de l'eau dans des seaux d'écurie et 
porter à boire aux blessés. 

La masse des soldats est toujours compatissante, et lecama- 
ldea>ignc du mieux qu'il p«at son camarade. Mais l'humanité 
possède dos monstres, et, si la guerre offre à beaucoup de gens 
de cceur l'occasion du fiiirc acte de dévouement et d'abnégatiou, 
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elle permet aussi aux lâches et aux brutes de se montrer dans 
leur horreur. U d officier des hussards du roi de Prusse, le comte 
de Reioacli, «tait tombé dans la charge qui avait bousculé le 
maréchal Caorobort. atteint do trois coups de Teu à la cuisse; 
toute la Duit il demeura blotti $ous ud miîrier; au petit jour. 
eQtendant du bruit, il appela; un chasseur à pied accourut; en le 
Tuyant. t'ofticier lui lendit un Napoléon et lui demanda en 5^d- 
çais de te transporter à une ambulance. Le chasseur prit la pièce 
de vingt Trancs. enleva k l'offlcier sa pelisse soutachèe d'or et 
dieparut. Recueilli dans la journée par des hussards du "i", il fut 
amené aux officiers de oe corps, qui s'occupèrent de lui, le fireot 
panser et transporter h Novare dans une voiture. Il mourut deux 
jours après, assisté par un des officiers qui l'avaient recueilli; 
celui-là s'occupa de faire par^-enîr k sa ikmille les quelque» 
souvenirs qu'il laissait. Ouatit au chasseur, on ne put le retrou- 
ver. Mais, l'eût-OK connu, aurait-il été puni? C'est triste à «lire; 
souvent, en campagne, les chelâ n'osent pas sèrtr; ils craignent 
que la sévérité n'engendre de» rébellions et dea rànstaoces: bi^n 
plus, les fricoteurs, les lâches même, qui savent éviter le danger 
et taire tuer les camarades à leur place, sont souvent les plus 
adroits, souveut aussi les plu» protégés, toujours les plus intri- 
gants, et les honneurs et tes récompenses, passant par ^lessus 
les plus méritants, vont souvent à ceux qui n'ont montré que 
lâcheté ou bassesse. 

A Magenta. si lespectacle, à première vue, était moins repous- 
sant qu'à Ponte-Vecclûo, il était, à l'examen, encore plus hor- 
rible. 

[>! corps du comte Clam Gallas, qui avait donné de os cMi, 
était recruté dans les pays les moins civilisés de l'empire austro- 
boQgrois: transporté par chemin de fer, ou t'avait débarqué la 
veille, et, depuis quarante-huit heun^s, .st.'â soldats presque sau- 
vages croyaient fermement, sur l'atlinna tion de leurs officiers, 
que les Français mas^iacraient le.s bte^ués et les prisonniers. Ausû. 
tous ceux d'entre eux qui n'avaient pas pu suivre l'armée dans 
sa retraite, blessés ou non, chercliaient h se cacher. 

D'abord, des chapardeurs et des ivrognes, en quête de vin, en 
découvrirent dans des caves; ils avisèrent leurs officiers, et la 
général de Mac-Mahon ordonna une visite complète de tous les 
sous-Buls. A la luour de bougies ou de chandelles, on pénétra 
partout; on trouva plusieurs centaines tle ces malheureux blottis, 



tlPOL^ftlf III i MlCETTl. 



28S 



plies sur eux-mêmes, serréts les uns coatrc les autres, dans \c& 
lins les plii8 reUrés. les morts mèlaogÉB aux vivaDts; h leur 
"regard île bêtes affolées, on voyait qu'ils s'attuinlaicnt h êim 
tués. Dans certaines caves, d'où l'on retira îles vivants, les 
cadavres répandaient déjÀ un« odeur pestilentielle, et pas un de 
ces malliRun-ux n'avait voulu appeler. 

M. Ebers, le correspoodant du Times, vit retirer, le 7 juin, 
trois jours après la bataille, deux Tyroliens d'un égout situé sous 
la gare : l'un des deux était mort. 

Si on ititerrogeait tous ces malheureux, ils répondaient qu'ils 
étaîeol d'autant plus coDvaincus qu'on les tuerait, qu'ils euteo- 
daient pcrpt^tuellOTieot des coups de fusils isolés, et, dans leur 
esprit, c'êtateot des blf?s8è8 qu'on achevait ou des prisonniers 
que l'on fusillait; aucun d'eux n'avait pense qu'il pouvait res- 
tar de» armes abandonnées «ur le cltainp de bataille el qu'avant 
L^e les transporter on les déchargeait en l'air. 
^M Lw détrousseurs de morts pullulaient et pénétraient aussi par- 
^■dul pour dépouiller les cadavres, oomme les vers qui les rongent. 
^^ y avait Mi des bandes d'hommes, de femmes et d'enfants d'une 
snlt^té repoussante, à la tét» de bête, des tzîganeg, des bohémieDS, 
sortis de l'âbjectioQ, qui pliaient sous des sacs de dépouilles eosan- 
glantés, qui puaient la mort, et quelquefois, pour lesélcHguer, les 
sentinelle lêur tiraient dessus. 

PI Pendaut le combat, ou aussitôt après, les soldats enlèvent déjà 
aux cadavres leurs efTeta, surtout les cliaussures. Ainsi, le loo- 
dcmain de Magenta, beaucoup de soldats allaient aux corvées, 
afTublès de Têtemenls blancs, et lea zouaves et les tureos avaient 
remplacé la chéchia rouge par le bonnet vert et blanc des 
Autricbiens. Il faut le dire, la plupart de ces vêtements oe 
Tenaient point des mortâ, car, dans le combat, les recrues du 
comte Oam Gallas avaient jeté leur sac el leurs effets, et les 
^Aôb«8 n'avaient qu'à leï^ ramasser. 

^P L'Empereur passa la matinée prés du pont da Sau-Martino; 
regardant le défilé, s'occupntil des blessés que l'on emmenait h 
Novare et dont la vue lui brisait le cœur et l'enipêchail de se 
réjouir de ta victoire. 

Dans la nuit, il avait envoyé prévenir le capitaine d'Ornant du 

sir qu'il avait de voir le corps du général Ëspinasse rapporté 

France. La mort de ce général, qui, par deux fois, lui avait 

3uvé un dévouement personnel que persun oe autre n'aurait coo- 
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oeoti k lui témoigner, le peinait particuU^rem^Dt. 11 regrettait la 
réprimande qu'il lui avait fait adresser la veille, car il ignorait 
que le général de Muc-Mahon avait eu le tact de la tenir cachée. 

Vers neuf heures, au milieu de b flle de voitares qui s'àcoolait, 
apparut une calèche fermée. L'Empereur Mail as&is sor am 
caisse de biscuit, soa ètat-Diajor derrière lui: ({uelqu'oo s'appro- 
chaot lui dit, uu muntranl la voiture : « C'est le géo^l Espî- 
nasse, > «t alors, se levant et tirant son képi, l'Empereur répéta : 
« Pauvre ËiipinaKv. panrre B^tnasae... • 

Commr des irotijwis ot d« oodtou de raTÎtaîUeneDt arri- 
vaient eo sens inverse, la calèche fiit garée sur le terre-plein d« 
la petite maison blaocbe qui aerraît de quartier impérial, et elle 
était encore là lorsque l'Bmpcreur, qui avait invité le roi à 
d^euoer. y eatra avec loi. 

Omix ufflciers de cbevau-Iégers sardes Ttâtaient eo ce moment 
le champ de bataille; l'aa d'eux était le doc 4e Chartres. Us 
virent les fourgons aux armes impériales ouverts deraot la porte 
«t âm valets de pied ea ttnnt des plats qu'ils apporlaîeot dans 
la nuùaoo: k cûté des Ibargoas. ils vtreot aussi la calèche arrà- 
lêe. avec dsax oOcànrs h l'ialénear. « Pourquoi oes deux oO- 
ôers ne déjeane-nt-ils pms ausaàf * Et, s'ètaot approchés, ils 
da^earèreot iounohUes, saisis. oMnoM frayés par aoe secousse 
éledriqoa; flt «TaïaDt raconaa las deax mànna. lis rebroa»- 
s&raM «beoûn, et, peuiaol do qnait dlniR. ils oe trouvèreot 
pas DM parole à échanger. 

Las neoaaaiasueas aaaonçaiwil partout la retraite des Antri- 
dhiBBe. Ds D'avaiMt ea(agi ^aère pins de matât qae mms; ib 
anieak eMxm 70 k 80,000 hammm k mU» a %iie, ns la 
JjWMiKmtiiiii HtuA dta» lears twayes. at laeBW>a<aBl»y prt" 
Mfa s» ralirv plaldt que ds riifav «■• BoaraDa hataOle. 

L'&ifiw> lars daf ham èa soir, 
itU aail«BCta9it«atsapsaIa(âalW':«TM>anpaauat 
bai» «Basas pris. 7.000 prinuiari. 30.000 Aatrkfaiens hon 4» 

Av«c pta* daTÎrili, 9 Aaail à riavinttiBS : « Noaa I 
k p«ta des AtAriehioas, » car HaleaiiiMM lai k Mageata ioca- 
laMsd» aoamr faiwe, ^ 

AI>ar«.aadte»taa TV IWms k Ncciv-I^ae. Daas le raala 
4» llftwini. oa M enl pas k Mfea ndon. A ta Baant ds 
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Vi«&n«. le 6 et le 7 juin, il y «ut un bûcm sur U nouvellâ con- 
firmée do Outre défaite. L« Times publiait des dépêches h double 
sens: « Vérone, 5 juin. Par suite de l'arriTée opporluiie du corpa 
Clam tiallas, 1l^ Autricbictis sout rost^s vaiiiquuurs. » « Vérune, 
Ujuio. La lutte continue. *« Vérone, 7 juin. La bataille a duré 
deux jours, elle est iudéciae et les Autricliieus gardent leurs 
poûtioDs. > 

DaDS toute rMleniagne, jasque daas tes plus petites bour» 
gades, c'ùtâit de reiittiousiasmt^; h Welche «tait battu et l'on 
fêtait sa défaite. Le 7 Juiii, un illumina d«s deux côtés du Rhin, 
et, du haut de la flèche di; la cathédrale de Strasbourg, on put 
voir l'Alsace et le^ Vaagea célébrant la victoire de Magenta, 
tandis que. sur l'autre rive du fleuve, à perte de vue, des feux 
de joie montaient vers le ciel pour y porter les actions de grâces 
des habitants, qui romurciaiout Dieu de la victoire des Alte- 
rna nds contre les Français. 

Rû Italie, au reste, ou n'était pas mieux rcuaeigoé qu'en Alla- 
ruagne, et H. de Cavour lui-même, le gurlendemaÎR de la bataille, 
écrivait tout inquiet ce billet au maréchal Vaillant : 

» Turin, 6 juin. 

Depuis tnrïs jours, nous sommes sans nouvelles du quartier géné- 
ral du fini. 

Je supplie l'Iîmpereur de vouloir bien m'en faire donner cl Je me 
faire communiquer tes détails sur les glorieux faits d'armes qui 
viennenl de le placer au premier rang des capitaines modernes et 
que le publia attend avec une impatience fiévreuse. 
L^ CiToua. 

^^ L'entrée da corps du maréchal Mac-Mahon h Milan, puis celle 
[ des deux souverains, enleva toute incertitude à ceux qui en 

avaient encore. ^ L'Europe va en être asphyxiée, » disait un 

loustic de la divûion Dourhaki. 

Oerniatii Bapst. 
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LES DOCUMENTS ARABES 

SUR L'EXPÉDITION DE CHARLBMAGNE EN ESPAGNE. 



I. 



Od trouve chez les historiens arabes peu de détails sur l'expédi- 
tion de Cbarlemagne en Espagne en 778, et ces détails ont trait plu- 
tôt aux circonstances qui l'ont amenée. Se plaçant au point de vne 
musulman, ils n'ont pas parlé des motifs de la retraite ni des événe- 
ments qui la signalèrent, en particulier l'échec subi par rarrière- 
garde de l'armée franque à Roncevaux. Jusqu'à présent, exception 
bite pour Doz;*, les écrivains modernes, en général, se sont 
appuyés sur Conde^. Le livre déjà ancien de Reioaud, Invaiiont dei 
Sarranns en France^, ne renferme qu'un petit nombre d'indications 

1. Histoire lUi Muiulmatu d'Eipagne. Leyde, 1861, 4 roi. JD-S*. 1. I, 
p. 375-381. 

2. HCme HUb j FontanaU, De ta poesia popuiar etutellana. BircdoDc, 
ISTt, in-S*, p. 13Î. il a du reste reconnu que ta parlicipatioD des Arabes an 
désastre de itoncevaui n'eat nullement prouvée : ■ S« ba sospechado que los 
vascog fuesea ausiliados por los drabes, pero no hay molifo para aOinnarlo. » 
Quant à Conde, le jagement de Doiy, étayé par des preuves Irréfutables, n'est 
pas trop séf ère : t On devra bien considérer désormais le livre de Conde comin^' 
non avenu ; la vérité historique est à ce prix i (Recherehei tur l'hUtoire poi*— 
tique et littéraire de l'Espagne, t" éd. Leyde, 1849, in-8-. t. 1, p. x).:AKh- — 
bach et Lembke ne valent pas beaucoup mieux. C'est, du reste, l'opinion ^V 
laquelle se rallie H. Codera y Zaidin, Ettndios critieo* dt Bistoria âfiàa tipa ■ — 
nota. Zaragoza, 1903, petit in-S', p. vi-vin. 

3. Paris. 1836, in-S*. — Je dois faire observer que la trauscriplioa arabe d^^- 
notn de Chartes Martel (et par suite de Charlemagne], rendue par KarU cbe-.S 
Beinaud [p. 33), n'est pas exacte. La Hnate o, sans les deux points, — et qaeh. - 
quefois avec les deux points (H) (cf. Doiy, Reckerchet lur fhittoire et la UU^r- 
roture de l'Espagne, 3- éd. Leyde, 1881, 2 vol. in- 8M. I, p. 299), — représeoCe 
le son o. Le nom propre en question doit être transcrit Qirolo ou Qlrlo. 
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e mpruDtédii aux sources muâulmancâ -, ilciLe bien* Ibn ElQoulyabet 
les * auuiurs arabes, ■ mais sans être aulrement explicite; -lussl, il 
est probable que ces auteurs arabes se rêduiseni au seul El Magc)an. 
Reioaud a ùté, pour très peu de cboâc d'ailleur«, le ^'UÎdc d« 
Léoo Gautier, qui s'est servi surtout des annalislcs occideutaui >. Le 
récit de celle eipéditioD, rail par Dorr-*. renlertne de nombreuses 
erreurs (par exemple en on qui concerna le rôle Joué par Hosaln et 
te résultat de l'expédilion de Tti»'laUih) pour avoir mêlé et essayé 
d'accorder, saaé les coiitrûler, les données de Conde. de Lembke, 
d'Asctibaeli cl de l''auriel. Weil * a oonsulté Ibn Kl Athir, Ibn KliaU 
doun et El Maqqari ; mais cette liste esl incomplète, el, du reste, U 
oe parle qu'incidemcnent de celle guerre*. 

Plus récemment, dans un mémoire dont je dois la communicatioo 
à M. G. Paris*, U. Codera y Zaidin a tenté d'infirmer les codcIu- 
sions de Oozy et de discuter divers points de son histoire. Mais 
l'émluenl oricnlaliste espagnol c'a apporlé, en IVill, aucune preuve 
qui oblige a admettre comme seul réel le second récil d'Uiu Et Albir, 
milgré ses erreurs el ses .inncbronisincs incontestables; hou argu- 
meDUUoQ ne m'a nullemeni convaincu. 

Il n'est pas hors de propos de dire quelques mois des lexles 
historiques arabea qui sont cités plus loin et dont aucun, Je le 
répète, ne parle de Itoland ni ne nomme Roncevaux. 

lie plus ancien texte (i' siècle) est l'histoire de la conquête de 



1. P. U4, n. 3. 

2. iM Épopi^ françaiua. ?' éd.. 1. tll. Pirl*. I8«D, la-$-. [>. 45U'4&I, 101. 

3. Dt M/û Fraaeorum cum Arabilius getlk. KnaigsberK, 1S6I. in-8*, 

p. n-!t. 

4. Cfâchtttilt 4tr Chaltftn, UMtiUeitti . 18)8,3 vol. in-8-, 1. I, p. itG el n. I. 
6, Le» Mminaires île DemnictiMit ITali(tiau histnrigi^e du iexfnkt f.( de 

l'étaNUtmanU lia Sarroiint en PrùMnct et «n llallt. Parin, \SM, in-)!'} «1 
4* Zot«lib«r( {Invattimt des tfUiçot^* *t dr* Arabe* en F*tince. TouIubm, 
1876, ip-8*J n« iKirIrnI (ms naliircllRRicnt i)e rtipédilinii contre Sar4|;otw:, et 
Jfl er«ia i»iilil« de ci(«r ce qu*ea iIU«nt lu bUlnlrct genéiJilM de France «t 
d'bpigiw. 

5. ilucvnoi leidùt antt la nul Acaiemia iSe la Blitorio. Uadrid, 1879, 
in-â*. p. Î2 d lui*. Un a réiin|iriiné réi^nmiiLeitl. diian loi Légrndt» du moyen 
Agw (la G, P4ri» (P4rU, i'Mî, iii'lli), l'arllcle ih ftoneevoiue . (laru <l3us la HutM 
ta Parti du !!> dècciubre 1901, nti rilliaulrn «ivnot «« tallUît t l'o|iini«n df 
M. Codera y Zmiillii. Il ni |init>able (|ue «'il lui «Tait ét^ duuné &c vsvait <cl 
orlIHa, M. C. Pari* lurull modUI^ wi manltrc do voir, cotnrnc lu proute une 
tallre quv j'ii roguv de lui à re «ujet. 
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rE&pngnR par Iba El Ooutyali (le flts de la Golhe|, i&su de l'ancien 
roi wisif^lli Wiliza. Soa l&mmgpagp <tt. plos loin § 7) est un dn 
moioft iiuporlaiiu, du moias dans l'citrail publié par M. Houdas; 
le lexte complet de cet ouvrage, dout uneéditJoQ s été préparée 
depuis ims par les soins de J'Acadàmifi d« Madrid, «t dout viogt-sti 
feuilles ont ^ta tirées, n'a Jamais été livré à la publicité*. 

Quoique le dernier rédacteur de la compilation ioUlulée Akhb4r 
Medjmov'a [cf. § I) soit postérieur n Ibo iL\ Uoutjrah, son ouvrage 
est de beaucoup plus aiiden, car il a conâcrvé dts (rsgimoii du 
livres compo«6s dès les dvmiiïres anmics du vin* giéele. C'est le 
teitc le plus important que nous possédions avec l'Anoiiyrae de 
Cordouc, il) Taux Isidore de Béja ((|ui était ctiréliens sur leâ origines 
de la (looiinatîon musulmane en (Espagne. Assurémcot, il n'est pas 
dépourvu do légendes, mais son témoignage e&l encore le plus âaelCD 
et le mieux informé*. 

Une autre compilation anonjrmn [et S G]y qui parait être du 
XI* siècle de notre ère, nous a conservé un certain nombre de rédts, 
emprunté» puur la plupart à Er Hâzi, à la source d'Ibu 'Adcari, â 
ccllu d'Ibn El Abbàr, rX juxtaposés saiie ordre. Elle ne IMUS est pas 
arrivée complète et est caunue m\ïi le nom de Falb El Andalos. 

Au xir siècle, mi cbronitjueur célèbre d'Orient, 'lu eddin Ibn El 
AtbiriS'i) ajouta au résumoqu'il III de la grande liisloire d'El Tabari 
dea reiiseiguemeuts aaiiw circonaLanciés sur Ic31ai;lireb et l'Espagne, 
puisés à des sourcus génûralemcu L inconnues et insérés sans critique. 
On en a la preuve dans loâ deux rrâ'ts qu'il a reproduits sur j'expé- 
dition deSaragosae*. 

Quoiqu'il soit postérieur d'un siècle, Ibn 'Adzarl (g 8} nous fournit 
des documents plus anciens ol de liaule valeur, car. dans son Bayitn 
ei Mogftribt il s'est servi de ia clironique de 'Arib de Gordouc, écrivaio 
de la seconde moitié du I* siècle. 'Arib avait abrégé la grande histoire 
d'El Tabari, mais il l'avait complétée pourcequi concerne l'Espagne 



1. Cf.. »iir Ihn Kl Qt>ulf4fi i-l «n rsleur hUloriiiuo, j'inlroductlon chIm pir 
Uwj en Utc du son édition du Baijiln el Mttfhnù, |>. 2&*^0; Voa» Bojguvt, 
Ernaio bUhbibltoffra/lco iobre It» hiiioriadoret y grografoi arablgo-^apatoUt. 
Madrid, 1398, In-l'. p. 8S-87; Brnckclminn, Gexciichte lUr anbUeltM lilU- 
taittr, l. 1, t«K. 1. WeliUM, ItftfT, io-B-, |i. 150-151. 

'l. Cf. UûZj, Iniroduction, p. Uk-lî -. l'inlniduclion mise en UtU d< l'édilloa 
de ect auvngfl pu Lafuealc y AlcanUra ; Pun* Ilofguet, fiiuaio bio-Ubtioyra' 
fiw, p. IK-XIi. 

3. Cf. sur Ibn E1 Atliir. Wùili<nreld, Die GnclikbUehrHbtr ier àrvber. 
ftntlipKrD, lUSi, In-l', p. 113-114: Brockclmana, GetcltiehU dtr arahutkrn 
Liiiertttur, t. Il, fjiav. 2. weliiiar, lij'.JU, in-b', \i. :itl>-:tl<). A. Ii«l, U* JJnunt 
Qhanua. Piui«, 1903, in-4', p. iiii-xiv. 



et l'Afrique. Il a probablemenl clé ui)c des sources d'Ibn E] \lhir, 
qui a RuL le même travail, mais non pour le point qui nous occDp«, 
car la relation de 'Adli, connue par Ibo 'Adzari. diffère comme 
déUih de cell«a qu'on trouve dan» Iba \i\ Altiir'. 

L'historien Iba Khatdoua (cr. % 4J. quoique du iiv-xf* siècle, est 
généraleineni bien inrormê ; &on cbapiire sur lus rois ctirétjens d'Es- 
pagne est rcinurqualile. Naturel le m eut, il ne peut être considéré 
cocaroe une source originale. On peut regretter que l'tidiiion du 
Qairc aoil ai fautive ul parrois si tncomplèlc *. 

Là cooipilaLioD d'F.I Maqqari (^ 3|, qui vivait à la fin du xn< el au 
oomnwncemeal du ivii* siècle, n'a d'inipurUncn qu'en raison du 
nombre et de leleiiduo des exlrails qu'cLli; renferme, extraiu prove- 
nant d'ouvrages que l'on conàidèreaujourd'hui comme perdus et dont 
les plus anciens rr^mvnlent aux origines de la littérature arabe d'Es- 
pagne. On verra qu'EI .Maqqari n'a pas trouvé gTand''choMâciiersur 
rexpêdiUoQ de Cburlomagne^ 



ni. 



I i. Àkkbar ihdjmnit'a (p. M2-II3 du texte'). 

t Knsuite, Solaimàn Ibn l-'t 'Arabi serévollaàSar3gos9e(Saraqostab) 
el avec lui Ho^aiu bea Yahja 1^1 .\n9&ri, dta la descendance de Sa'd 
ben 'Obàdah. L'émir ('Abil er Rahmin l"] envoya contre lui Tha'Ja* 
tMh ben 'Abd avec une armée (|ui assiégea les gens de la ville cl les 
coiaballil plusieurs Jours. Pois Ibn Kl '\rabi saisit l'occaftion que 
lui Founiisiaienl lus soldats en se négligeanl dans le siège : a 11 
reoonoe au combat, diaaient-ils, et il a fermé les portes. » tl prépara 
sa cavalerie et, tt l'improviste, fondit sur Tba'Iatiab, le prit dans sa 
tente et le garda captif. L'armée s'enfuit. Ibu El 'Arabî envoya son 



I. cf. Dtny, talrotiattioH. |> 31-63; Pont Dajgues, Unsaio bithHMiografico, 
p. a»«9. 4I4-41S. 

?. Cf. Wa«l«Dfolil, Die GœKtehlKhrUbiT dts Arabrr, p. 194-199; Pou 
BafgOM. Ennaia bia-t)iàUografia>, p. 3h(t'M'!. Brockflinann, GeseSiclile it«r 
aroMtcAM LiUeratur. t. II. Uerlin, Và^l. ln-8<. p. 312-ï4a; Ucl, La Bano» 
Ghatt^a. p. ivMvii. 

3. Cf., »>ir SI MA<|'[itrl, rininxIucUon mlM pnr nugat en tcio At l'iA\Uan dos 
AnoUcltA. Ujiïc. ISiâ-ei, 2 *nl. in-*-; WùileiiWil. 0(8 ntichiehtKkretter 
dtr Arabrr, |i. ï6S-}IjT: Poik Boyxar*. Ensaio biû-btt)U"gra/icû, \i. 4I7>4I9; 
Brockelininn, GetcJiiehie dtr arabitcken LltUntur, X. \l, p. ?96-39T ; Bel, IM 
draOK Gltaitya, v- itii.. 

4. CçUeetiôn de obrai aràbioa* it hhloria y gragrafia que publiea ta reul 
Académie de la AiUorùi- T. 1 : Ajbar Machmua, éd. D. Em. L>fu«aU y 
AlcuiUn. Undrid, tëUT, in-6'. 

Rxv. Utsn». LKXXIV. 3* vabc. 19 
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prisonnier à Cbirles ;UJirIo). Quhai il fut entre ses mains, celui-ri 
déaira s'emparer de Saragos»e. Il se nill en route el viot y camper. 
MaÎH l«3 halHLanlft le repousâércnl le plus vigoureu^ment du monde. 
Lomir ('Abder Itahinàn;i partit en oxpêdilion contre Saragosse... 
Avant son arrivée, llosain ben Yahya BI Aasàri avait allaqué 
El 'Arabi un vendredi et l'avait tué' dans U grande mosquée, en 
sorle que l'aulurité lui appartint à lui seul. L'émir l'as&iégea. 
'AlSQun, au de SoLaimân hl 'Arabi, s'était enfui à .Varbonne (Arbou- 
nali). Quand il apprit l'arrivée Je l'émir â Saragosse, il vint el se 
posta derrière le neuve. Un jour, il vit le meurtrier de son père qui 
sortait de la ville et allait Jusqu'à la berge (ou la digue) du Fleuve. 
'AiMun lan<;a ami cheval, qu'où appelait Kn .Vàhid ;rimpètueux], 
surprit le meurtrier par derrière et le tua. Depuis lors, cd eodrolt 
eai appelé le gué de 'Al»ouit. I.'émir invita ce dernier à v«.-nir dans 
son armée el il fil avec lui la giuerre contre Saragosse. Quand les 
babitauis de la ville fUreni resserra par le ^è^, Hosain demu»d;i 
la paii et livra son fils en otage. IJémir accepta et s'en alla. Le nom 
de ce nts était Sa'id. > 

S 2. Ibn Kl Alhir, KdmU, i. VI. p. 26>. 

■ En 163 (de l'hégire 779-780 de J.-ll.], Solalmio bcn Yaqzhilii et El 
llosain benYaliyalwn Sa'id ben Sa 'il ben 'OthmâiiEl Ansâriserévol- 
lèmlcontrv '.\bdcr Rabiuiu. Ladiose deviut $rave,«t it dut reoon- 
car à ses projets ;cl'allcr en Uriciit faire la guerre aux Abbasidesj. Eo 
l'an l(>4 (780-781 deJ.-G.}, 'Abd er Raliinân l'Omajade utarctia contre 
Sangosseaprésy avQirCQvoyéTha'labah ben 'Obeid avec unearmè^ 
eoosîdérable. Solaimâo ben Yaqzhàn et £1 Rosain ben Yabja s'ôuienl 
réunis pour refuser l'obuis^unce à 'Abd er Hatimàn. lU étaient dans 
cette ville. Tha'Iabafa leur livra un combat acbanxi. Un jour, il revenait 
à £a teole; Solaioifta, prolitani de &on inattention, lit une sortie, le 
saisit, le prit-, ses soldais se disper&vreal. Solaim&o fit appel à Charles 
(Qàriol, roi des Francs, cl promit de lui livrer le pays, ainsi que 
Tba'labah. Mais, quand ce prince arriva, il ne put lui remettJt que 
ce dernier. Charles le pril et reviol dans sou pays, s'imaginant tirer 
de lui une forte rançon. '.Abd er Rabmà» le néftligta quelque temps, 
puis il envoya quelqu'un la rtelamer cbez les trancs, e( ils le reU- 
cbèreul. i^eu« même année, 'Abd er Rafatn&n marcha contre Sora- 
gûssc aprà-i avoir réparti ses Tdâ de divers calés pour repoo&ser tous 
tes insurges; ils devaient se rejoiudre à Saragosae. '.\bd erHabmin 
le« y devança. El Hosaia ben Yahya avait Uié Solaimin ben 



t. C'a«l4<4iK l'mil Ul Iner. 
l Le lltin, lî nt. lu-4; 130!. 
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Yaqzli&n et vUiil reslé soûl cnallrc. it Saragus'^;. Là-diïstius arriva 
'Abcl et Halimàn, qui serra de près les habilatil», et fut rejoint par 
&es fils, luDtnaiil avec eux lous les rcbcllfis; îlâ.l'lnformèrcnL de la 
soumission il'uulrej. P.\ llo»ilii Jùsirii la [laix et m monlra diapudé à 
obéir. 'Abd er Rahmàn rûpondit r^vorablacnenL, lui accorda la paix 
et i>ril son (Ils eti oUije; (luis il partit et alla Taire uae expédition 
tiaiia le pays des Froiics. » 

Un peu plus haut, U>n El Atbir' donna de ces événements un 
autre r«cit fjui parait reiiTt-riner des erreur». 

« Eu 13" jd'-" riit'+;iri', 773-"7*). Solaimàiibea Yaqi'.bûa El K«lbilit 
marcher Cbarles (O&rlo], roi des Francs, contre l&s paj^s masulmaas 
d'B3j)a^nc. Il le rcncoiilra un route f,[ [imn!ha avec lui cuntm Sara.- 
gosse. El Hosam ben Yati^a 1^1 Aiisàri, de lu dcscend:incc de Sa'd bun 
ïtttàdali, le devaRi;a dans ceita ville el n'y rortifla. Charles, roi dcâ 
Prancs, cul des soupçons contn^ SoIaimAn, ne saisit do lui el l'cai- 
invoa dans son pays. Lorsqu'il se TuL éloigné de h terre des Musul- 
mans et sa croyait en sûreté, Matrouh* et 'Aiclioun, les doux fils de 
Sobimàn, fondirent sur lui avec leurs compagnons, di'ilÎTrèrcnL leur 
père, le ramenèrent à Saragosse, oii ils s'accordèrcal avec El llusaln, 
et résisléreiil a 'Abd er Rahmàn. * 

Ce récit soulève des objections : 

U^abord, la date donnée, 437 de l'iiégire, correspond à 773-77< de 
J.-O., et c'est en n» seulement que Gharlemagne passa les Pyrè- 
aées. La date de 1 37 pourrait tout au plus élre celle du commeace- 
nienl des menées de Solalmàn el de Ho^arn contre 'Abd er Rahmàn. 

Les auLrea historiens, et en particulier l'auteur de VAhhbAr Medj- 
rnau'a, bien informé cependant, ne parlent pas de la méfiance de 
Cbarlemagnc contre Solaimàn : ils ne nMotionnoot qu'un flis de 
celui-ci. 'Aisoun fel nonAlchouol.el l'auteur de IMAAMrWffrf/moa'ra 
noua dit formellement que, loin de s'associer à El Hosam, il viiU 
exprès de Narbonne pour venger son père et combattit dans l'armée 



1 Tmw VI. p. ï. 

'i. ?<ou> MV&n» i|ue Mslniuli, BkAe Bolaîrii^"' «o réTolta coDlre ud miitg- 
raln oinajade, en tnOme («mti^ qwSaM, lilt ilF.I Hoxati). nuit i:r lui contre 
llicUm 1", HIk el luroeMeur Je 'Abil»r llaliiiida 1", el ou l'an tî! (le l'hèttire 
(T8S-TS9). Maliouh, nialira ic Uarcelonc, s'empAra de Nara^otac et de UucKai 
Il fiil aK«iftgfi djnt lu secotitli^ Ae ce* vlllui jiar Ahiiu 'Olliinln 'Obelit ALUh, 
innitil à «'enfuir i Tamouuili el flaBl*tni«iil fui atsaa^né eu 17S Jd l'héglrc 
(791-2 de J.-C.) par deui de tes coiiipa^noiis (Ibn El Albir, KtituU, I. V[, 
p. til; Iba KhildAun, KtlAb Kl 'Ibtr, t- IV. p. VU; Ibn 'Aïkari, Bayùa tl 
Mogkrt^, t. Il, p. 05; ibn TagriberdE, En iVof^oum «s ZfMttrah. éd Jufn- 
bûll. Leideii, lUÏ-ISAI. 'l vol. in-8*. I. I. p. i67, 173, 473); c'cai peut-fitre ce 
i|ak a otncné l'emur du second TËeit d'Iba Kl Alblr. 
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d« 'Abd t)r Rabm&n contre les gens de Saragos». Une tradition 
locale, existant au ir siècle di- notre ère, et par conséquent t)Ien 
antérieure à Ibn El Athir, consacrait lo souvenir de U vengeance 
qu'il avait tirée de l'assassin de son ^e. 

§ 3. til Ma[]<|ari ' nous donne aussi la date de t57 pour celle de In 
révolte! de Snlaimân, associé à El Hossun; mais il ne parle pas de 
l'expédition du Charlemagne: il s'agit donc du eomtneticenKnt du 
oomplol, non de 1 arrlTée des Francs. 

§4. Ibn Khaldoun, KStdb El Iber, t. IV, p. I23-124V 

■ Eni'an 164. 'Abd er Kahmàa marehaconlroSaragosse, où étaient 
Solaimàn. fils de Taqzhàn, et Kl Hosain ben 'Asi (lire 'Obàdah}. 
Tha'lat)al) ben 'Obaid, un des gênéntus de l'émir, les 7 avait assié- 
gés; mais la ville s'était défendue contre lui et SoUitnàn avait bit 
prisonnier Tba'labah. Il l'envoya au roi des francs, qui arriva (|uaiid 
le siège avait ceasé ; il lui remit Tha'Iabab. Puis El Hoi^ln l'emporta 
sur Solalmân, le tua et resta seul maître. 'Abd er HabmÀn 1'; assié- 
gea Jusqu'à ce qu'il fit la paix et marcha contre le pajsdes Francs. > 

§ 3. Ibn 'Adzari, auteur du Bayân El Magkrih*. t. Il, p. 39, ne 
parle pas de l'inierveniion de Gbarleoiagne. Il dit simplement : 

* Bn l'an 167 |7«3-7S< de J.-C). rimàm ('Abd er Ralint^ln 1*^ flt 
une expédition contre S.iragoâse, où était Hosain ben Yahva, et \'y 
assiégea jusqu'à ce qu'il prit la ville. Il tua Hosain â coups de 
barn». ■ 

% 6. Le compilateur d'une chronique qui s'étend jusqu'au ii'siécle 
de notre crc donne les mêmes renseignements qu'Ibn El Athir*, 
mais avec une date diHereate. 

• En lan 165 i78l-T82 de J.-C). l'imim ('Abder Rahmin 1"). Qb 
de MolioQ)-ab, roarcba cootrv Saragosse à cau^c d'un réTolic qui s'y 
trouvait. Solaimin ben Yaqzhào El 'Arabi : avec lui s'était insargi 
HosaiQ ben 'Obidah El Aosari, de la descendance de Si 'd ben X)bè* 
dah. L'in).^ni coTOjn oootre lui an génénl. Tbalalah liaa 'Obeld, à 
la tète d'une armée eonàdérable. Il assie^n Saragosse pendant |4u- 
sieurs Jours. Puis Ibn El 'Arabi ejnploTa une rose contre lai, le aar- 
prit, fondit sur lui dan^ ^a tente et le tlt prisonnier. Son armée s'en- 
fùil. U envoya Tha'Iabih a (^rles ;t>irlo;, roi des rranes, s'alliant 



I. .iMfarlM nr rkiMtr» m U UÊÊérmtmr* éIm 4nèf ^X^^m. Lej4t, 

tsisiâei, : m. i»-i-. 1 11. r> lai. 

t. Bnta«. lis* M IVtclr*. 7 ««1. 1»4*. 

X ■i f ^'i *• rd/ttfm m et fgyfM^ M. OM7. Vii^m, li4»-iai|. ; ni 

t. W U i u rim 40 Im e u pifcÉi dt ff ^ i y.ai JeH^Ut C ia Wln . tl^. 18». 

i»a-, F<;«L 
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avec lui et lui demandanl des aecoura pour comhaUre les Musulmans. 
Ouand rimàro ('Abd^r Rahmân) apphlœ qui êtail arrivé à Ttia'la- 
bab, aon géoéral, et à non arni'^P, il en ms&enUL une grande oolèn 
el ni ses préparatirs puur im» expivlition... II marcha eiisuilc contre 
Saragoaseet trouva qu'KI 'Obâdi {Mosain; araït Lrabi son complice, 
El 'Ar&bi, l'avait a«aa&sino et sVlail rendu maître de Sarigoasc. 
Quaud il apprit ce qui «lait arrivé à Hîlàl et a 8i!S eompai^nans, 
quand il vit que le »iége êlall vivement poussé, que la guerre était 
commcncéo contre lui el que le» machines oUtiunt dressées, la Trajeur 
l'envahit; il s'empressa de se soumelire et de reconnaître l'autorité 
de l'iinàm, qui accueillit aon zèle 61 pardonna aa Taule. (Hosala] 
El AasÂri aorlil à sa rencontre; l'rmâm tt; combla de bionraitg, lui 
donna le gouvernement de Saragosae et laissa à la rronllère Tam- 
m&na ben 'Alqamali. Pui» il s'avani,» dansk pays des polythéistes 
fchréliensl, ravala cnliêronricnt Pami>cliinc, ruina ses forls et alla* 
qua le paya des Itasques. qu'il traita de même. « 

L'hislorien Ibii lll ûout}'.iii [k f)h âa la Oothe)' menlïonne, mais 
sans aulftt delail, une des nombreuses révoltes à Saragosse, dirigée 
par MoUtrrir ibn Cl 'Arâbi. H est pos&ible qu'lbn El Uouljab ait con- 
fondu ce personnage, qui n'est pas autremnnt connu, avec Solaimin 
ben Yaqihân, qui portail la nuime surnom. Hent-élro, cependant, 
s'agit-il d'une révolte dllfénintc. lin ce cas, l'erreur serait imputable 
à Reinaud, qui dit, en parlant du cbet'de l'insurrection : « Les uns 
l'appellent Solejman Kbn Jalttaii Alarabi, les antres Molraf (lisez 
Molarrif} Ebn Alarabi'. • 

$7. On a vu que. en revenant en France, l'harlemagne avait ramené 
avec lui Tha'Inhah ben ■Obcid. 'Abd w Hahmàn s'occupa de le 
nicb«ler et il y réussit, grâce à son aiïranchi, i'.hahid, qu'il envoya à 
la cour du roi des Francs*', l^ paix ^tail donc rétablie entre cui, et 
peut-Âlre esl-cu à celle époque qu'il faudrait placer la singulière 
dèmarcliu rapportée par El Maqqari : u 'Ahder R.ihmàn TliI en rela> 
lions avec Oàrlo, roi des Francs, un de leurs plus puissants chefs. 
Après que celui-ci se Tul attaqué à lui et qu'il l'eut trouvé radou- 
table et d'ane viguenr accomplit;, alors il s'occupa de le llatter el lui 
tlemaoda de devenir «on gendre et de faire la paix; Ahd er Ratimâa 
lui accorda la paix, mais nou l'alliance par un mariage'. » On eal 



I. Bitloin iê la eo^uiie de t'AïKlalousu, éd. Haudas, p. 174. 
3. Ineattoju itrj Sarrtutns rn yrantt. p. 01, n. 3. 

3. Ibn El Alhir. namil. (. VI, p. !&■, FalH Bt Atutalo», BUloHa it la nn- 
quitta (fa EipaAa, p 68. 
t. El Uaqi|ari, Analeela. I. I, p. 213. 
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tenté de rapprocher ce Irait de la tradition qui fait de Charle- 
magne le mari de Galienne, Qtle de Galafre, le roi païen de Tolède', 
mais Tamour d'une princesse sarrasine pour un héros cbrétieD était 
un des lieux communs des chansons de geste : ainsi Hemant de 
Beaulande et Pregonde, Guillaume d'Orange et Orable, Gui de Bour- 
gogne et Floripas, Baudouin et Sebille, Huon de Bordeaux et Esclar- 
monde, Berart de Montdidier et Fleurdépine, Floovenl et Haugalie, 
Ooon de Mayence et Flandrine, etc. 

IV. 

Des renseignements fournis par les textes arabes qui viennent 
d'être cités, on peut résumer ainsi qu'il suit, — en laissant de o&té 
les sources chrétiennes, — le récit de l'expédition de Gharlemagne 
en 778. 

Au moment où 'Abd er Aahm&n I", croyant son autorité ferme- 
ment établie, se proposait de faire une eipédition en Orient contre 
son rival abbaside, El Hansour, de venger le meurtre d'une foule 
de ses parents et de replacer, comme au temps de ses ancêtres, le 
khalibt entier dans la même main, il se trouva arrêté dans ses pro- 
jets par une conspiration qui menaçait l'existence même de sa 
dynastie. Une intrigue se noua, — peut-être sous les auspices du 
khalife abbaside |?l, — entre le gouverneur de Barcelone, Solaimàn 
ihi) Kl 'Arahi. uu ennemi personnel de 'Abd er Rahmân ibn Habib, 
(Wndrc de Yousof El Kibri. à qui 'Abd er Rahmàn l'Omayade avait 
enlevé le çouvernemeiit de l'Espagne, et Abou'l Asouad, fils de ce 
même Yau>of. Les trots complices firent appel à Chariemague, qui. 
tranquilU' en ce moment du ci>Lé des Saxons, répondit à leurs propo- 
sitions et marcha contre l'Espagne, où il comptait trouver un appui 
etTectif. Mais, si Abou Thour, gouverneur de Huesca, et Galindo, 
(\ïmte de Gordagne, s'étaient rangés de son côté. 'Abd el Asouad et 
'AUl or Rahmân ibn Habib ne purent rien faire par suite de la mêsin- 
lelligonce qui les sépara de Solaimân. Celui-^:i s'était bien emparé de 
Sar^>$^. qu'il comptait livrer à Charlemagne : il avait battu et 
pris sons s*s murs Tba'latuh. le géawal envoyé par 'Abd er Rahmàn ; 
mais s<Mi allie dans sa révolte contre les Omayades, Hosam ben 
Yahva. le vioswndaat des plus anciens compagnons du Prophète, ne 

I t i;«ult«r. hs ÉfofiMa fraMitM. I. 111. p. 46-48. Cf.. i ce sojel, les 
i>t>>«rtalt>Mi« it rk« Rjgu, U (k^^àu irU *p»pt* francae. FtorCDce, (884, 



put accepter avec les chrélifns une alliance contre laquelle protcs- 
lUient loules le» (râdilions de sa famille, tl empêcha Sor^imiin de 
livrer Saragoase à Cbarleroagnc, (|ui se trouva dans la nécessite d'en 
taire le siège. K ce momenl, ce dernier r^ui la noavcllo que les 
Saxons avaient rRcommencéla giienvetpcnntré jusqu'au Rliin. H dut 
abandonner sc9 projets, et, de naùme ipie 'Abd it ItHhmàit avail été 
obligé, par l'invasion des francs du nord, derenoncerâ son e^ipèdi- 
lion m Oricnl, de même Charlemagne dut quitter l'Espaj^ne, rap- 
pelé par une révolte des Saxons. Il partit emmenant Tha'labah, quo 
le prince omayade fit racheter plus tard. Les auteurs arabes sont 
muets sur l'afTaire de l'arrière-^rrle a Ronnevaiix; bien mieux. lA 
plupart d'ffulrc eux mentionnent une expédition qu'après la rclrailc 
de Gbarlccnagno 'Abd er Rahm&n envoya oonlre les Vascons (Bas- 
rkouneeh, BasquesJ de la réj^ion de Pampelune, ce qui pourntil 
iparallre singulier s'ils avaient été les alliés 6c» Musulmans pour 
eontraner I» relr.ail« de l'armée franqiie. Qnsnt au seul allié IWéle 
(le Cbarlemagnc. Solaimàn, il Tul assassiné pnr Hosain, qui reprit 
pour son compte la guerre contre l'Omayadc jusqu'au jour où Sara- 
gossc flul capituler. 

Retié HissKT. 
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UNE RELATION INÉDITE 
DES JOURNÉES DES 5 ET 6 OCTOBRE 4789. 



la relation suivante esl extraile des Gvstamanika papper, pnh 
priété de la bibliothèque de l'Université d'Upsai; elle figure parmi 
des pièces diverses au tome F 432, inLitulé : Documents étrangert, 
nj^lémenU aux correspondances des ministres suédois dans les cours 
étrangères* , et reproduit un H'agment d'une lettre particulière, sans 
autre indicalion d'origine que la note finale : * Cette relation est 
arrivée à Turin le 16 au malin > (de la même main que le texte). 

L'iulie Tut, on le sait, parcourue dés la fin de l'éLé de 4789 par de 
nombreux émigrés : les correspondances diplomatiques suédoises 
signalent leurs déplacements, leurs divertissements, leurs intrigues; 
Gustave Ilf n'a jamais cessé de s'intéresser aux choses de France; il 
a de nombreux amis dans l'entourage de Louis XVI; au cours 
même de la guerre de Finlande, il exige de ses agents de précises 
informations sur l'émigration commençante. Parmi les plus abon- 
dantes et les plus intéressantes des correspoadancea qui lui viennent 
d'Italie en 4789, il faut citer au premier rang celle de Wrangel, 
ministre de Suède en Italie, en résidence à Gènes, correspondance 
aujourd'hui déposéeaux archives du royaume à Stockholm*: Wran- 
gel annonce l'arrivée à Turin du comte et de la comtesse d'Artois, 
des princes de Condé et de Conti, etc., accompagnés ou suivis de 
près par divers seigneurs de moindre importance : bientôt c'est une 
avalanche qui recouvre le flot des touristes anglais, particulièrement 
nombreux cette année-là ; les hôtels des grandes villes ne peuven I* 
suffire à loger tout ce monde ; en octobre, le prix de la vie a dou — 
blé. Wrangel s'efTare, plaint la France qu'une telle émigratio«r» 
appauvrira; il note les moindres démarches des princes français : L^ 
gouvernement de Gènes leur adresse une députation de bienvenue -• 
simple politesse, conforme aux usages, car les Génois sont plut^»^ 

1, UUàndtka handUngar, bUagor tilt bref fra» sventke minittrar vid ut r -~^ - 
ka kof. 

2. Ilaltea : Envojfèen frih, Wrangels dépêcher, 1789 (en saédols, eo cl«i»"J- 
Georg-GusUf Wraogel, baron d'Adinal, l72S-9â; miaUlre de Suède en IUlic<. 
I789-9i; séjourne ensuite en Italie jusqu'à sa morl. 
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les aux émigrés ; les princes Tiennent en visile à Gènes; à pcJne 
•laiiT 3 Turin, iU reçoivent, le /<!, le» preoiiers ré^ls des Jour- 
nées des !» et 6 octobre; une estafeile du prince de Coodé apporte la 
nouvelle le 17 à h princesse de Monaco, de passage à Gènes-, la 
princesse pleure et regagne en hâle Turin, aa milieu de rémoUon 
gêoéraie. 

Ce n'e»l toutefois qu'un mois plus lard que Wrangel est en pos- 
session d'une copie authentique d'une lettre de Versailles : il écrit 
alors ■;2i novembre), en suédois : « Voire Majesté Roj/ale a sans 
aucun doule élé depuis tongl^mps amptenacnt rcosci^tnéc par son 
ambassadeur aur les troubles parisiens dos 5 et 6 octobre. Cepen- 
dant, ajaol re<;u du comte d'Ë^pincbal uue relation adressée au 
oooile d'Artois par un lémoin oculaire, et qui montre s quel péril 
S. M. la reine a êiô exposés. J'ai cm devoir l'adresser très humble- 
ment il V. M. B.i j'y joins une lisle dressée par le mémo cximte, el 
oomprenaot un grand nombre de noms de personnes de disliacUon 
aeluelletnenl êiolgrées hors da t'rance. > 

la rrlalion annoncée no se retrouve pas dans la correspondance 
de Stockholm ; nul doute que Gu.itave 111 n'ait tenu à la conserver 
parmi ses papier» personnels, el que le doctiment de Wrangel ne soit 
préciséroent celui que nous reproduisons ici. 

On appréciera le caraclerc spoiilané de ce témoignage rédigé bous 
rUnpreâsion dcscténcmenLs, ci t;n grande partie sembic-l-il a l'heure 
mime oii s'aocompIrsEait lu tragique exode de la bmllle royale vers 

^H L. Mioii. 

tUeit di w qui t'têt fuutt â VersaiUa «t à Parlt depuis le tundiSfiit- 
qu'au vtndrtdi 9 octabrê i789, envayi par »n Itmoin authentique et 
oeufainr. 

Il faudroit uns autre plume que U mienne pour décrire les é^dne- 
moDU dont J« viCDï d'éLro tiimoio. Je suis elîruyé, îni>a ami, do ce que 
i'tl à voua raconter. J'ai vu les choses de pr6i, dloanl et toupsnt tous 
les jours cheï M. Thierry, premier valei de chambre du {toi, qui a 
quitté son logement au gonveraemf^nt pour se tenir sa château plus 
prdt de la |>or«oaii<> do S. M. — Je paese sous Elleuce l'iDiriituc iofer- 
oala. la ruRieur sourde qui «r> Taitoit entendre et qu'uccroiïKOil encore 
ti répoos« pounaui si tnga et ai prudCDlu que lo Roi vonoit de faire à 
l'AMcmblée nationale de ttanciionnrr nea arrâtés. Uu autre incident 
«61 venu M mêler nux malheur!) de la situation du Monarque. On u\oil 
Dut venir à Vorsaillee le régimanl de Kiuudrçe. Les gardes du curpis 



ODi doDniï aiii o(Bcîftr« île cft r^^tiMnt a» splmilide repu duu li 
icrand« salle de l'Opi^ra, auireroîB d«iUnée au Banquei Royal. Le Boî. 
la ft«iup ei leuK Enfants s'v 6oot rooDtrée. Uo traosponde cet BDCWn 
ainotir des François pour leurs Uaima a rait ralentir la ulie in crit 
de « Vive le Roi! > Cependanl, il m r«tiruil avi>c la funillo royal* 
lonque l«s deux musiques réunies dM ganlnt du corps et du réginifal 
ont fixéculiî fîc morcpau «1 connu ; nicltard, ù rnon Roi, etc.; ua 
cri ^tièral a rappelle le Roi et la Reine, et loua deux « U>iit« l'aMein» 
Ui&e ont fondu en larmes A l'eiprpsfion de cette musiijtie si louchuita 
et ({Ui exprime si bien lu acob de ces parules : Quand tout U otendt 
t'ahandoKm. Me. Pariti a pris en niauvai*o part cette ttMi, qu'il oût iti 
•ant doute plu» prudeol de ns pns donner, Rt, k l'Atseinblée naiionilt 
ilu lundi h uctobr«, j'ai entendu M. Je Miiabeau, ce niouttre d'élo- 
t|iience, opiner à ce que M. le Prèsideol tt ntirdt par dam U liai 
pour l-ui dtmandtr d'inUrpoier ion aulhorité tt d/ftndr« à iamait m 
reptu pr/tendiu palnoliquti dont la maçni/lcena iiuuUM à la mîiin Au 
ttmpt tt peindre à ta manière le da/iffir d'apporter des étincellft aupn% 
de matidm mmiuttilila. Ca aoni »ea fiiote,Je lésai retenaa, et «s mou. 
répandus dans l*aris, en ont fait sortir \iu0t mille hommee qui, dans 
la nuit mâme, sont venus investir Versailles et y régner. 

Voici comment tout s'est passé. On étoit dans une si parbîlc sécu- 
rilé que le roi t-tuii à la cha^M. Au retour de l'ABsemblâc aalionale, 
oii j'avais passé toute la matinée du lundi, j'étoîs tenu dîner chei | 
M. Tliiery. Nous ^lionn au second service lorsque In Reine l'a Elit 
demander. Il est rentré un quart d'heure après le visage altéré. M, 
lonK|ui! Ii's ilDmoeli<;u(rs ont été renvoyés : « Versailles, nous a-t'il dit. 
est ronnacÂ du plu* F^raed daai^r; on a envoyé chercher le Roi. 1 Au 
mouvement qui s'csl (ail dix jninutee après, nous avom ponsô que k 
Roi arrivuiti je suis sorii sur l'escalier et je l'ai vu reotrer cbei lui, 
d'où il u possii chex I» Itcinc, uù kl iniatttres l'atteodoient, et, pen- 
dant qu'ils y éLoienl ea conférence, luni k coup U générale a battu, 
le tocâin a eunnè, les Kar<loB do corps sont noiicos i chef«l, le régi- 
mpni de Flandres s'est mis en baiLaille. La milice bourgeoise de Ver- 
sailles faisant face au régimenl. Lus troupiis occupant lee deux cAtéi 
de la place & partir dos octiries jusqu'il la grille, à laijoelle les gardes 
du corps lournuieni lu dos, faisaui Tace à la grande avenue, pendant 
qii« les Suisses, en secoodo ligne, occupuient tea cours de l'iatérieur 
et gardoleol les accès du chiiesu. J'ai volé avec M..,, mon colonel 
chflK M. le comte (l'Ëstaiiij; pour lui olTrir nus services. U nous a asBi- 
gaé notre poste aux grenadiers du régiment de Flandres; nous yj 
avons étH installi^f! par le tiouleuant-colunel Vnllfons, dan* l'absenci du ' 
coluiiitl M. dii Ijimigciua, itiumbre de l'Assemblée nationale, no pua- 
vant ni ne devaiit remplir d'aucms fonelions dans cette mènioraUe 
Journée. 

M. le comte d'Eslaing s'est montré à la lâie des troupes pour y faire 
le riiquisiltiire des magistriiL* à l'enbt do repousser le» séditieux. Rcn* 
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trè daDt le cabinet du Roi, il n'a plut reparu. Les ortlres nous oal éiâ 
idonD^B par M. le comt« da Gouvernet, fiU du miatstr« de U Guerre et 
r commandant en «pcond de lu milice bourgeoise de Versailles sous 
M. Ifl comte d'E«tiiîr)f(. I^ miaintrc de la Guetro a <>té laogtems à la 
lAte du ri^gimeni de Plandr». Noua tuinme« resléa sous les armes 
depui» quatre beurea apMa midi ]uiii]ti*à neuf heures CL <l«mi(i du loir, 
en habit habilli!, perci's jusqu'aux nssft pnr dix nv^rsPH ceuRi^cutivr^a, 
ponant sur la lite le cbapeau k mettre sDua le braa et l'epée d'excuM 
à la main. Voilà le c:OBluinfl que auus avions, mun colunel et moi, 
|»rcff4)ae nou» n'étion* vnnuK â VrruillM le «ninci^î i^un pour no» 
|airair«s retpoetîvat. 

Cepeadant de« couriere, d«8 aidée de camp ae nuccùduieai et aamm- 

trient ta. marche de la colonne de la milice bourgeoise de PariK. De* 

sloton* du r«iniiir:« ivrea, de filloa de débauche ei jusqu'à ilr~ enfanK 

^É'avail<;oient eur nou* en nous xccablaut d'injures, H derrit>re nuu» 

ROUt entendions di-n propri* qui n'annoni^oipnt (jun trop que m nigl- 

owillda B'IandreiL aur Iftijuel on avuil tant comiilri était en dt^reclfoD. 

J'avoue <|0'alors j'ai éprouvé quelque aalisfaction d'eaieudre donner 

l'ordre de rentrer. Il u'y a\oit eu d'hostilité pendant tout te tems que 

le* troupe» avoieut ^tû «ous lea armes que l'aTaacée de quelques 

patrouilles ^e ganJes du corps qui s'êinienl purlées sur la populace 

kpour la repousser dans les UTeuiies. Quoique» coups tirna do part ol 

^d'autre vert cinq heures du soir avoient exciiâ la plut grande fermea* 

tatioD, et lorsqu'à neuf heures et demie le soir, le» gardes du corpe 

ODt cotnincBcti ù ne replier pour rentrer dan» les cours de l'intérieur, 

Ik poiutocn et une partie mAme di> la milice bourgeoise de Versailles 

a fait feu sur eux. I^aas cette écliaufouri:'», deux gardes du corps unt 

ét£ lufi», quel(]UCii uutrea blrssés, K .M. de Savoniero», lieutenant des 

irdes, a eu le brus cassi' d'un coup de feu. Un peloton de la miUcs 

Durgeoisft de Versailles plié par les gardes du corps qui le repouasoit 

i coup de pistolets et de muuaqueloos s'eat rejette sur le» grenadiers 

Lde Flandres, d'où il a lait une décharge qui nous a attiré un feu égaré, 

|tODin« il eu arrive d&os les affuircft de nuit. Lorsque les gardes du 

orpe ont etc rentrés dans l'intérieur, le rigimeiiL dn Flandres a repris 

ra poète aux pclitea écuries. Je suia renionté au cbAieau, où. j'ai 

Iteodu, diioK la coDstornalion, le dénouemeat de celte effroyable 

'tragédie. 

A oom l)Mre« el demi du soir, M. de la Fayette est arrivé chei le 
loi et* pour vous faire connuitro jusqu'il quel point ce inalheurintx 
pnnce a été &)>ftndi>uoé par sa milice dn VecKailIns, il faut vou^ dtro 
que, sur le perdde avis de partir ponr RainbouilIeL, avis donne par 
M. le comte d'Ëstaiog lui-mémo, trois (bis ses voilures, qu'il aurait 
(té rejoindre à pied, ont été rarc<-e> de se retirer. 

M. de la Fayetle, don» les dilTérentes crises de celle journée, s'y est 
coaduit parlàuLeincul. Lo Hui, «il l'a conservée, luidovrasa couroune, 
el peut-être w vie. tl a dit que, cuatraint do marcher, il d «voit connu 
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d'autre moyen de rétablir l'ordre que de venir lui-mAme propOêer ta 
Roi de chercher sa sûreté au milieu de ea capitale et que, sans ce 
parti, le Roi couroit le plus grand danger. M. de la Fayette a tu plai 
d'une fois, dans la route de Paris à Versailles, des armes dirigées 
sur sa poitriae, et il a fait tout le chemin k la tête de la milice de 
Paris, sachant qu'il avait derrière lui deux soldats préu & le poignar- 
der s'il n'avoit continué sa roule. ïl a cependant fait resouveler par 
ses troupes le serment d'obéissance et de fidélité. 

A une heure après minuit, le roi a mandé auprès de lui tous les 
membres de l'AeEemblée nationale. Je les ai vu sortir de ches le Roi 
avec l'air abattu et consterné. Il n'étoit plus tems d'aller au-devant de 
ces troupes, qu'il aurait fallu prévenir, et qui étoient déjà aux grilles 
du ch&teau qu'un tenoit cependant encore fermées. Les milices de 
Paris ont commencé par établir leurs postes, elles ont pris an régimem 
de Flandres ses deux pièces de canon et ses drapeaux, prétexte suffi- 
sant pour ces soldats déjà séduits pour se disperser et s'incorporer 
avec elles. Elles ont assiégé l'bètel des gardes du corps, contre les- 
quels la populace acharnée a renouvelé les scènes faorriblea de la 
Grève. Deux tombés entre ses mains ont été massacrés, leurs cadavres 
mutilés à six heures du matin et leurs tètes envoyées à Paris pour 
fttre promenées au Palais-Royal et dans les rues. Une effroyable horde 
de cannibales du faubourg Baint-Autoine s'avançoient cependant avec 
furie vers l'apartement de la Reine. Des mégères, au milieu de ces 
hommes de sang, a voient conjuré sa perte. Les gardes du corps faisaat 
le service de l'intérieur ont oposé une première résistance aux flots d« 
ces forcenés, mais bientôt ils ouroient été les victimes de leur aële s'ili 
n'avoient été vigoureusement secondés par les gardes fran^oises qui, 
quoique déserteurs de leurs anciens drapeaux et incorporés dans la 
milice bourgeoise de Paris, ont sauvé la Reine. Cinq minutes plus 
tard, c'en étoit fait. Tout à coup le château a retenti des cris Sauve: la 
Rein»! Sauvez la Reine! C'est te même cri qui l'a éveillée, elle n'a eu 
que le tems de s'envelopper dans un manteau et de s'élancer à la porte 
qui communique cbez le Hoi. Ce prince étoit seul dans son aparie- 
ment avec son valet de chambre, tous deux, à demi nuds, regardoienl 
par la fenêtre c. peuple en furie et, effrayés des rugisscmenf d" 
dehors, ils n'entendoîenl pas la Reine qui frappoit à la porte. Un gsr- 
çon bleu lui a enSn ouvert, et M. Thierry n'a été rassuré sur la vie de 
la Heine qu'en la voyant s'élancer dans les bras de son mari. Ell« 
avoit été cht^rcher ses enfans. Elle avuil montré dans le courant de li 
journée ud courage surnaturel et répété plusieurs fois :je suis trait- 
quitte, parce que je sais qu'ils n'en veulent qu'à vtoi; mais combien le 
Roi s'est moutré tout à la fui^ ferme et sensible lorsqu'il a dit à celif^ 
populace mutinée : Eh bien, vous voulez que j'aille à Paris. J'y ini.i'V 
mets la condilion expresse que rien ne me séparera de ma femme et dt ""' 
enfants. 

Telle est l'alTreuse nuit du lundi au mardi dont tes événeiueii» ^ 
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»on( p»«é8 »ous mtg yeux. Las di'taiU tie lu jnurni^o, do ci>tt« journAt 
qui D'eit pa» fiaiOi quoique dans «e œomeol 30,000 hommea amdoeal 
la famillo royalfl & l'bQtel de ville pour les déposer ensuita aux Thuile- 
ri«4, componeai des évenemeoB qui, d'uo incortt moins louchant peut- 
6tre, m «ont pas moîna incoaceiablea. Oa vuyoîi dans leur& Ralles ces 
tnAoïes gsrdeB du corpa pneoniiiers, chacun entre deux eatellUeB de la 
milice liourgftuiBe, les mètnes qui avoi«>iit dés^né leurs drupeaui et la 
ganir du Hoi, et le« m6ini-» c4;pondanl duot 1« courage ronuit do *uu- 
ver la Roiae. Oa les voyoit s'flvanccr van les itardes du corps, les 
faire priiODaicrs, mai* le» couvrir de leurs corp», les recevoir dans 
lauri braa et jurer ri« les d<)f'>nilrfl. ÏAi momonl du daaf^r a'cM i^ra- 
aoui dioti leurs eiubraiseoiena rt'ciproques. M. de la Fayeile alors est 
v«ou pour recevoir les eerinens i^n g^riJ»» Ou corps, il en a porlà l'as- 
»uniDce nu peuple, lus gnnles no conl avuiic'^ «ur le balcon et, île là, 
4ehaog«aDt leurs eliapi-oui contra Ip« boniietg ùct i^reaadiprf, leur» 
lauveure, on a Jette au peuple quelques chapeaux orni^i de la cocarde 
blanche, et ce jienple, après y avoir euliEiltué la cocarde nationale, les 
a rejettes sur 1« bslcoa. Alors, les gardes du corps m sont rois en 
route à pied av@c les suldau de la milice bourgeoise eecuriaiit pé!e- 
mtio la voîtum du Itui. Lnurs bnndouillt^rp.» liloienl porLépx r.iqs diN- 
tioctioD suit par eux. suit par le» soldats, el cplie •'sp^ce d» fratnrnlt^ 
n'avoii BU moins rien de cruel. Mail ce qui l'étoii véritabl^oieot, 
c'i'luii de voir les baoduuillëres de ceux qui avoient p^ri portées «ur 
drs piques autour dp la vuiiure du roi, et enlrn nuiro* ccllo do criui 
qui EToit arrosû de sou laog le seuil de la porte de lu chambre de la 
Reioe et qui, par sa d^fonse i<t par sa mort, avoit donoii 1 ccLtO ^rîa- 
CWM Je leint de *» sauver cher, le Roi. 

Cependant, les places, les sveoues, tout étoît hérissé d'armes. La 
cour de marbre etiire autres préaenioit l'étrange spectacle d'un groupe 
de femmes, ou pluididesfurief, qui deoisoduiput la Eleioe avec es cris 
rorcetrés qui ressembletii plui&t i la raga qu'A l'amour. Elle a paru 
acoumpagnôod«*escnfinï,i]uif(>nduii!i]t en Inroies pendant qu'elle s'i^tu- 
dioit À arrêter le» Hiennes. M. de la fayette renvironnoit et lemldoit 
la couvrir de son t'gide. Il parliiit au peuple, lui disuii de commencer 
la marclie, de gagner k tA[i> de la colonne, ei que la famille royale ae 
tarderoit pas h. te suivre. Pendant tout ce tems-là, les docbar^s de 
mousqaetterie ne ditcoaLinuoient pas pour célébrer la triomphe de 
cette liurrtble jourar^e. J'ubfr*rvoÎK de bien pria, car j'étois sur le bal- 
con, et sApari teulemeni de. la Reine par Mad. de Tourxel et M. leduc 
d'Ayen. J'observoU, dis-je, M. le duc d'Orléans. Il arrivoit do Paris. 
Ni lui, Di pereoonc êtuit hubillé, Sou uiuiDticQ m'a poru celui d'un 
homme décumpoitii, qui cbercbdA so mSKuror. J'ai aju^rçu bien distioc- 
temeat len larmes rouler dans les yeux de la Rein» lorsqu'elle l'a vu 
sur 1« balcon: j'at saisi ce inouvemeni, maii k l'insunt elle s'est 
remise el lui a parlé. II éiolt humilié et écrasé par le râle qu'il jouoït 
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là et qui contraBtoit avec celui de M. de la Fayette, qui sembloit 
régner et en effet donnoit les seuls ordres qui fusseai respectés. 

L'urdre du départ étoit donné, l'iatérieur du château étoit gardé par 
la milice de Paris, étonnée de ses nouvelles fonctions, les cours com- 
mençoient à se nettoyer de cpttc fonte de peuple, et, A une heure après 
midi, la colonne s'est ébranlée. A deux heures, ta famille royale est 
montée en voiture. Le carasse du Roi étoit enveloppé de ces mëmei 
gardes françoisee qui l'avoient abandonné depuis trois mots et qui, tout 
ù l'heure, venoient de sauver la Reine. Mélange incroyable de ces évé- 
oemens qui accompagnent les révolutions. La compagnie des grena- 
diers du régiment de Flandres renforçoit le cortège, et cette marche 
imposante et terrible s'est dirigée sur Paris avec le aîleDce et la len- 
teur d'un convoy. 

La famille royale est arrivée à huit heures du soir à l'hôtel de ville, 
à neuf heures et demi aux Tbuitleries, composée du Roi, de la Reine, 
les Ënfons, M. et Madame, et de Mesdames Tantes. 

Ce qu'on ne peut comprendre, c'est comment le pain, qui manquait 
depuis longtems, et qui étoit d'une mauvaise qualité, s'est trouvé te 
lendemain en abondance et bon. 

Du vendredi 9 octobre. 

Celle relation est arrivée à Turin te 16 au matin. 



CORRESPONDANCE. 



LETTRE DE M. ALBEHT DIIFODHCQ 
A notoa m h'Avtntr du ctiriitianitme*. 

Moo ch«r mtltro. 

Votre surprise ne me surprend p&s. 

Je coooai* votre graudp îil^e : d^puii ijualre tiùcled, le chrinti&iiUtnfl 
diclla«; doptiis deux mM<!'*, )« c^iholiciiiini! m meurt: les ToKsoy^urt, 
Aujourd'hui, toui diHpos, »i..., du caLhulicÎBrae dû fiahac ou du cbrtR* 
liinismi> de Tolstoï, nous savons que peascr! 

Ingéuieuses el opportuDcs rimtnisip», ijut oppoMnt un bloc < Mojrea 
kge K le bloc ■ Temps modem»! > 

Va livre démootre la remarquable tontinuiU^ de Vfpaqv* occidtntaU, 
invitagte et dans ion itivglopj/ement mcial et dans son diveloppemenl 
inltlUelutl \àf. la anconde moitié du xt* siècle jusqu'à la Mtcnaàft inoitii 
du xviit'); vou* êliei peu pr«^pBrR, évidi^inment, à le comprendre. 

Mal({rê cela, je ne puis m*ecuEjâ«her d'admirer comma vous déformnx 
iDCODftdemment la penséi> des autres. 

Voua ne dites ri»n de ma théorie du tUvstoppewnt chrétien sn général, 
considéré dans l'onitè réelle de se» laauirestatioiis diverses fp. 743-744), 
maU vouf critiquée rexplicalioa qup j<^ douoe dn chacune île ces trois 
grande* manifesuttioui : droit chrélleu, pensée ctireiienne, doctrine 
ehrêtieoDS. Kvec un peu de nXlrxiou, {ll■ut-'^l^e niiricz<vous pu vous 
apercevoir que toutes mes conclusions touchant le développement 
ebrélifio sont loliâ^res. Avant de vouloir juger, il a'i>st pa* inutile do 
comprendre. 

Va deraier mot. Vou» avet eu l'art de parler de mou livre saoi dire 
qnel en était le dessein, l'erineilez-mui de réparer votre oubli. Jo par» 
d'uN fait qu'avait dr^jà constata Cournot, et je ne tAche qu'à décrire ce 
Eait l« moins iaesaciement possible ; f La reliKiou que nos pères nous 
«ot transmise n'est pas une religion comme une autre. Klle remplit 
dans fttitloire du mtmdt civilité im raie uniV;iif, sans fiiuivalent, sem 
MtalOfu*^. * Des esprits qui n'ont pas la t force * du vAtre, mou ir^ 



1. Voir Hrutt* Aufon^ue. L.VXXIV, i, p. lOC-KH. 

2. Avenir du chrittlaiilsme. 1 • la Vte el ta petuée c/irtlunnet dont te 
pttêi, p. 7U-74S. 48T-(88, t89, &G6-5(;8, &47-618. 

3. Cf. ma prtrAce, p. vn-vm : * L'onlBoallan do monde semble aujeard'hul, 
ibpuia une dtialne d'uuees surtout, actclérer ta inarclie et cumme précipiter 
Ma C'turs. l.r% peuples divers qui forrnsnl I humunil^ ont vécu de lungs siècles 
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cher maiir», peneenl qu« ce qui, dans la otiare, en tmigi» pourmi 
bien iltc lurnaturtl. 

Veuillez agriiïr, moo cber maiin', roxpmiloa de mWHoUi&iali 
tr6s mpectueus. 

Albert Ddvduioq, 

Ftohâieur é rU^TenlU de Sordetu, 

I>«cteur H lettrts- 

Noua avou M beur«tix ite r«c«volr uae Kponce de. M. Ovfbiircq k 
l'appvéciatiftn qae nout avoaa donnée de Ma livre. Noua es^ènou 
Dbteair aiusi sur ce livre dos clarUs qne nous n'avions pas su y Uoa- 
ver aou»-a)A[n«s. Notre espoir a étfl déçu*. M. Dafoarcq conroad dant 
sa réponse comme daas soa livre dDUx choen qui ne »oQt nalIcmcDi 
idraUqura : In cUrmlianixaie «t ta eiriliMtiou riirupéencui, qu'il nppolle 
ciTilimion chrétienne, bira que, depuis longtemps, elle ne wil tbn- 
titaaa qu'eu partie el d« num. Les locomotives qai sillooneal la pli- 
Dète n'ont rien do spécifiitueineRt cbréiien. et si la France, t'Allemajot, 
l'Italie, t'Angleterra ei. le» Ëtat»-Uaiii ont accompli une ei tnBgaifiqao 
«uvre pbilotwptiiqaf, «cicnlifiqut* et induslridlc, c'est qu'elles oal, 
depui* la RfioaiiiiKancp i>t lu Itéformp, ourrrt la pmon où l'ËgliH* avait 
tenté d'enrermer l'esprit bumain. Le seul paj-s occidestal doDt l'actloa 
a été il pea pr6s nalle dans le domaine de la Bcience. de t'iudiutrie et 
lie la pensée, c'est l'Ësp&gnei c'est aussi lo seul qui soit resté a»ern > 
l'ÉgliiA. 1^ QuIlitA du monde munulman au point de vu* fd^aufiiTae 
tient ausui h lu eerviiuJe poliiique et religieuse. 

M. Uufaurcq pônne que l'œuvre do ebri»iaDi»n« a été aniqnff, ma 
aoalo^e, donc tumaturellt. J'ai le regret de dire que ce sont I& pour 
moi des mots dëouès de nens. J'ignore ce quo peut bien signifier, qittftl 
on parle de choses concrûtct. le mot turnaluret. Tout dans la natan H 
la réalité ttf peut étn> qu^ naturtt. Les moaslr«fi mécnea sont naitirttt. 



rà|iBré« Ip* ont iet autres; Ils lenileot àt p-lus en plas 1 lortir de lear isole- 
menl, i dévrl^tppur la «olldarité qui Je* lie, t c'unir e» une grande femille. 
Parrnl eux. c'«( ui /7if', tri petiplet clir^flens tiniunt It prtmàtr nnf (t 
jouent Upritmifr mit, Crjiniif tetehrél'eatqai oiU eûUmiti Ia Ituâtte tl PAmé- 
rii/ar, rtfovir l'Islam, coiujaii Cln<le, oiti/ert la CMnt; e'ttl (n rlrltlMltW 
chréUentie gui apporte aux aulrex leiprtnc*petoTçanltaleurtdt ta rienaU- 
rMlr fl moriiln : not locomotion lillonuent toute la ptunètr H te Parttment 
iet Ttliçiom. rfunl à Cfticaja, a récité te .Vofre Pérw. Il temble que lou) 1» 
rulMenui humains se dirigent, pour Ëlre &uoaeiil*eineal recueillit par lui. vtvt 
le Hrunil (It^uic qui, nÀ <^n PdletlliiR, èlArgi en fîalililn II y m <lii-Dt<if cmt« tn). 
route lentvnnïiil h** eaux ealulnire» t traver* Iv moaJe. 

B Qui veut onleodte celle btslolre doit étudier d'abord le dévetopptmeitl ie 
et princier d'tmM dont U eomiatf. l'exhlrnct a 

I. Êtes- vous bien tHr que je n'aie pas lenl£ de défeailre letMéesde H. rabM 
Loityï [A. D.] 

?. Saut «a tx 4]ui tonchc l'ebbé L«I*y. Nous ne eavans pat eu H. Dsfoiircq 
l'a ilérenilu, tuais nou» le fèlicltuns de lavulr (ail. {G. M.] 
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el ils ]>«ui¥at, à bien plu» jualn titre que le christîaaiime, Atre diU 
unigaes, saDsèquivslentfi, eans aDalague-s, Le chrinianisme eiit tmiqupi, 
COntDie louta cho&e réelle eei unique, — il o'ya pas deux feuillâs sero- 
blabk«, — mab, comnio toute chose réelle, il a iIm analoguPB. Non «a- 
koisat il «n a dan» I0 l)auililliitirn« ou risIsmiFinp, maig nitsst daas le 
(■a^nisiiic. Lounlei est 11110 aulrv fonne du cuUo d'Usculapo, cl il D'y s 
rien Ain» lc« Kupi!r»litian)i rumaintu <1« plus immoral que ladf.votion à 
sainl Antoine do Padoue. Su HuiA bien it'avin que le chrlatisniiimQaëlé 
la plas belle dee religions qui aient paru dans le inonde; maiedece que 
ht RuiMBankar d«i la plus ilesêa et la plus belle des fflonlagnes clr. la 
terr«. îl ne s'en sait pati qu'elle Boit surnaturelle. Le développement de 
l'afLgrvc au V* ui au tv «i6clc avaul J.-C. mt aussi vxtraonlluiuruquo 
e«lui du ch ri (Lia n Urne du 11* au iv* «iiyclo apria J.-C. ou que c«lui de 
rislainifme su Yii*Ai6cle. Ferâonoe n'a ea l'idée de le trouver jurnalursl. 

Vftict, je croit, l« point eiacl de ta dissidence entre M. DuTourcq et 
moi. Il pense, je crois, et je regrette qu'il ae l'ait pa» dit plus aette- 
ni^Qi ni prouviJ plu« soUdemftnt, quo d«puit dix-neuf «i6clet l'hiKiolro 
de I3 cUliisatton n'est paa autre cboee que t'histoire du dâveloppeaieot 
gradael du droit, de la pensée <*t du culte chrétinns, et que t« triomphe 
do la cWilisaiinn tiaos Ifî monde sera le triomphe du chrirtianiame eous 
U lorme catholique. Je rpodi; comme lui bommago A la beauté du 
cliniiianisinv primitir, aux torviccs iœmousct quo l'Ëglise catholique 
a rcndns pendant des siècles 4 la civilisation, )t ceux qu'ello rMid 
eucure, dans une c<rtaini'! iiieaure et avec beaucoup de mélange de mal; 
j'admire cuinme lui la puissance, la continuité du développement de 
rotgauixnio occl^siwliqiK^, cattioliqucot poaliQcal, en qui l'esprit *cmi- 
tl(|ue. rc)(prit hellMiquc, l'esprit ramala et l'esprit saxon ont trouve 
on instant 00e syntlièae, bieu imporroile sans doute, mal» pourtant 
admirable. Mais toici ou git notre dëtaccord fondamental. U y n pour 
moi trois choses dans le christianisme : il y a d'abord le Tonds religieux 
pi niuruJ humain, symbolUéeD Jteus-Cbrist, et que je délinirais ainsi : 
«cnciinrnt filial dedépendancede l'homme envers Dieu, dcvoiiem<^ai jus- 
qu'au sacHlico do eoi-môme A l'humanité, tu'i mes^inniqu^dans le progr^g 
de rbumanilé «l le triomphe final du Uîeii. Ce fuiidi ndigivux ul mural, 
notre civilisation occidentale en est, je toraconnaie, ioiprdgoAe, j'en agis 
Iwareux, el je voudrais «u voir des fruits plus maiiifeatctdaasla vie pri- 
vée» publique. Il yar^nsuiie dans In cliriHiianiaine occidental lâgtande 
cottstniciion poli lico- religieuse de l'Église catholique. Cet édifice, qui 
a m graudissani du iv< au iitt' siècle, on battu en brèclio depuis lurt. 
Depuis lo »v* n^le, il »6t*' plu* qu'à demi démoli. Depuis le xix', il 
n'existe plus qu'itn ippirenc<>. Aucun des grands Ëuta n'est plus catho- 
lique. L'Autriche et l'Eipagne, qui le non t de nom, sont, elles aussi, latci- 
BiM>E. Quand la »éparaliua des églises el de l'Ëtal sera partout accom- 
plie, et c'est l'affaire d'ua «ièclo, l'unité catholique, ddjà brisco depuis 
le II* sitelo pour l'Orieut et dopais le xvi* pour l'Occldoot, aura vDcu. 

y a enfin dan» le chriitianisrav occidental uuu conception métapLy* 
H»v. iltnoa. LXXXIV. 2« ïasc. 20 
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■iqueel Ibéolof^ique do monil», Mpriioêe ilan» noe Mri« de foravlM 
dogmatiquee sur la Créaiioa, la rrioité, la Ctauie, rinoaroalioi), l'Ex- 
pUtioD, l'inspiratioa de la Bible, dogmes «aiqu^fs la cathulicÎMW • 
ajouiè l'infaillibilité pontificale, clef de voûle <j'udo coasunction rer- 
moulu*. L'I%glif« calbolique a voulu enfermer la pcRFÔo humaine daot 
ces furmuira ei ccitc coiicpplion ini!taphyMCO*Uiéulugiquc. Bi cite j 
avuil m»»!, c'Auit l'aD^ntÏKMmrat dan« le gorote de toute œtle cÏTt* 
liMllon occidi*nule ilont M. Duraurcq tait honneor au diriuiaflime. 
C'était la &a de (oiit« pbilotopbie et de toute tcieaee. Heureuac^mect, 
m^iDo au moyen &gc, les ta^rétiqnea et les incrêduln oot été oon- 
breux. L'Occident a conlinuê à ptJDser, malgré l'Ëgliae. et, à partir du 
xvr siècle, rËgliacsKnduellemODtpordu la direction de l'esprit hnmaia. 
Aujourd'hui, pour le* catholiquo* inleltigcobt eus^mAniefi, l«i ilOftm**, 
où l'on a vu longtemps l'espreBsioa adéquate de la vériti atm^ne, M 
sont plus que dea symbolei, expreasion imparfaite et bumaioe d'une 
vérité iacoRcevablc ri inexprimable. Im jeunn philosophie cattaoltqae 
repose tout enlièri^ eur l 'agnosticisme, le «ymbolitme et la relativité de 
toutes nos connaissances. Elle ne trouve d'autre preuve dt la Térilé d« 
la doctrine catboliqne que son action morale «t la continuité hislo- 
riijue lie l'Ë^lise. CftHl-à-dim, qu'en réalité, elle ne fçardo du chri» 
liaolsme que le fonds religieux et nioral humain dont je pariais es 
comaiencaDt, mais croît le maintien de l'èditice catholique n^cesaaire 
poar conserver et développer ce fonda religieux et moral. Tetle est ma 
conception dos rclsitons du christianisme avec la cîTtlisation euru- 
péc'nneiet voilA pourquoi}» considère l'idée centrale du livre de M. Dn- 
fourcq, raflirmatloa d'un progrès constant du catholicisme, Mlidaîre 
du progrèa de celle civilisation enropéennei comme une pure illuaioo. 

Gabriel HoBoii. 



LETÏUE DE M. P. BUARD. 

Monsieur le Directeur, 

M. Lévy-Schaeider a. longuement criUqoé, dana le dernier nniairo 
de la AniM Hùlori^w, les deux petits article» que voua avei bien voalu 
accueillir aur Priiur à» la itarne. 

Ia'.k rpprochos qu'il me fait, pour être précis et varié), o'ea sont pas 
plus fondé!). 

Mon contradicteur n'a pat> remanjué, bien que le titre l'indîqu&t 
DeitementS que, dans cesqualques pagRDtjen'anibratMis pas la qttMtion 



I. HMarliclea purteut Minme litre Don pss : la MUiton de Pnenrdt la 
Jlfanw daw le fiorMian. m«is le CcnoenlioHnel Prieur tU la Mamir m nti«. 
jlon ; DtiNTiTUTioK hm «CToniTiis rontTiTii^Hs; Oxoaxisatiok ubs forroisa 
noiivBAUx. — U sujet, on le roll, eut nelUrottot délimité par l« smis^IItc. — 
Comfaeal U. Lévjr-Schaeider ne l'i-t-il pu comprisT 
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sous tout«8Ree ftices, niais étudiais seutem«at uq point sp6cial dH«uj«t, 
suppuBOJit, commft il se fait ordinairement eo pircil csk, conniirs et 
tulmîMs pluùeiirs cboces d'ailleurs impurtaiiins. Il n'a pa» cumpriti que 
je D« pouruie munirer puur [a motaeai qu'un potit coin d'un vaile 
tableau, dont toutr» Iks purtiei, prt'ricni»i.'« «ucceirnivcnicEit vl k I«ur 
placA, doivent s'éclairer et se compléter nnturellemcnt. 

D« \k vient qus eea critique!) tombent k faux; qu'elles vout ft ma 
bUmier àe s'avoir point tout dil à la fois, tout ri-afermè dans un seul 
cbapitre, achevé d'un enul coup de pinceau le portrait si complexe du 
conventionaH pd question. 

M. J.^ry-Schniridrtr était en trop bon dietnia pour a'arrAUr : oon 
content de juger, il consfillo; *iee lo vordict, la leçon. 

D'un lOD magistral, Il m'iadiqun la voio (gui; j'aurai* dû wuivre, me 
trace le programme qu'il m'pût fallu remplir, «numArn les d^pAts d'ar- 
cbivn« qu'tiD Acrivain uns parti prit a'cùt pag manqué de consulter. 

Celte coin|)laisatic« à mon endroit pari d'un bon naturel, mais mon 
CKHlradiclinir pouvait, lui aussi, quitter i» Gguci. De nioi-m0m«, je 
guis heureux dn le lui dire, j'avais deviné tout c@la et devancé spr avis. 

Son programme, Je l'ai nunpli^ peut-eirn mfnie avec plus d'ampleur 
qu'il ne le demande. Les lacunes, qui le scandalieenl, je les ai corn* 
liléu» : j'ai parlu noLammcnt de Lori^nt et de son club, du rdln de JuU 
lien et de c«Iui de Guermeur, de la modératiou relative du tribunal 
révolu tioDosire de Brest, des diverses insurrections qui éclatèrent daoB 
le Uorbibao, etc.. etc., de façon tontefoit à ne pas rompre ruottc de 
■non récit en le surchargeant de dèiails moins utiles. Les dépôts d'ar- 
cbivea qu'il détaille, je k*» ai (explorés; j'en ai même ulilisâ qu'il ne 
m'a point )<ignal^(, par oxrrnipli', ceux do U Tjoire- In fé Heure vX d» l'Ille- 
ot-Vilaine, etc. J'ai mis parpilli^nieut k profit te recueil de M. .\nlard 
et aussi le Conoanlionnel Jeanban Saint-André, duquel j'ai cité des 
lettres que son historien n'a peut-être pas rencontrées. 

Malheorensement, que M. Lév y-Schneider me le pardonne, le résul- 
tat de ce travail, je u'si pu le condenser pu 37 pajçes; il m'en a fallu 
près de 400. Banltcndimt que le volume paraifsc, si M. L^vy.âclincidtir 
veut faire coanaisMnce avec mon ouvrage, il on trouvera quelques pages 
dans la Bew» da Questions hiitoriques et dans lea Études. Cette lecture 
De lui dévoilera pas Ioug les traits de la physionomie de Prieur, je l'en 
préviens; mais elle lui fera comprendre, j'oee l'esp'érer, que je n'ai pas 
tout à fait mùrilL* ta brevet d'i^çaorance et do liiKârctc qu'il m'a libéra* 
leroent, mais bien prémsturémunt octroy6. 

Veuillez agréer, Monsieur le Directeur, l'assumnce dn mn vive gra- 
titude pour l'amabilité que vous m'aven toujours témoignée. 

P. Bli*bo. 
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La a^PotnB M l'École kouule scHbiedii n les c.iiTEastT^ pt 
rtornics'. — En traitant, dan» notre Bulletin de janvier, de la 
réorganisaiion tli^ l'ficolc normale supérieure, je n'avais pas an 
néce&saire d'io&ister sur la situation f^ite par celte réorganûalion 
aux universités de province. J'avmis dit seulement que. même si le 
nombre des éJères de l'Ëcote était de 300, chifTVe certainement irôs 
sopérieur à celui qui sera adopté et i|ui ik dépassera pas 200 à 2J0, 
les aniversilés de province conserreraient le nombre d élèves indis- 
pensable â leur activité, cl que tous les élevés qui n'auraient paa 
r«uii»i â entrer à l'Ecole normale après deux concourn devraient 
aller en province prépitrer leur agrégation. Dans ma pensée, in6me 
si on permellail dv se présenter à l'Ëcolc nonnale trois et même 
quatre fois, la nouvelle organisation devait avoir pour résultat de 
tbamir aux universités de province un nombre d'élèves Irèa $upé* 
rieur à celui qu'elles ont aujourd'hui. 

Les universités de province n'en ont point jugé ainsi. EllesoQtétÀ 
^avanlées du sort que leur préparait la nouvelle organisation, en 
vojaoL le décret établir une corrélation étroite entre le nombre des 
ittves de l'Reole normale ei les pbctt d^grtgis, eomme s^l avait été 
eolendu d'avance que tous les élèves de rfiflole, et tes élèves de TÉooIe 
aeaU, ^crairnL tvçu^ agrêféft. L'article de M. Laosoo dane la lift-me 
de Paru, qui semblait se dMiniêresser du sort des unîTersités 

1. Il Inporu de r«cliltr mt db point mm< impMtMt deux pUMsu àt l'w 
Ueb 4M j'ai tiMit, d«M la Mew AMortfiM d* juvîtr. tar ta r«fom« de 
ricala ■orwak. Xal dit, pt(M «0 <l «S, f M las prafeaacon UlaUlrt* df b 
aorbooM faîMiat 30 t ao Ic^aat par «a. * rainM de deu pu foutoe pa»- 
dMl lll 4 tCfl «•!•. lêwni» dd Ait* SU a 73. à raïto* d» dmi a irait par 
•iHalM. b Ât, e'aal poor «■ tHa ^til Mnbn> dr UUIdfn que Mkalste le 
r^ciBe des deu I^bu pm a aMal e*. rt^na uUrkor «n rHabliueneal dca 
■nitf rtilM ; lan* \m Mamn ItUlairea tat tkitfÊt Maaatee, d« t" dtcaabn 
M là joU (e*aat-«-dlt« paadaM ilx nkoia «I daal, «Ml n bal déUfBv la» 
vw iM t ei (t l«* joar» i'ttàmea'. ao court H dnx tÊmStnatti pv icsuine. 
(^alqMi-«K réuntuMl la«n «Mtm J»|à ea Mtv^An rt Inr rnnaafiriil n 
liaa ^«ad memhn d'hewm ^ac la r«flmit«l m Ira j ûbUfc. 
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da province, a accru leurs inquiétudes. M. Albert Waildinglon et 
M. ClédaL, de Lyon, M. Ufevre, de Mlle, ont exposé dans U presse 
parvienne et locale los motirs de ces Inquiétudes; M. Charles Dupjy 
gVnesl Tail l'interprète à la tribune d« Sénat; eMaKaculléd^s lettres 
de Bonleaux. dans une dolibéralion motivée, M. Radel, doyen de cette 
Faculté, dan^ un article de ta Gironde, ont proposé des mesurer 
pour parer aut daiijj;ers (|ui menacent les univentilés provineiales. Je 
rroia devoir reproiluin; ici \k^ proposition^^ du M. Iladel, qui mo 
paraissent cxcellonli^, avec cette seulo restriction que j'accorderais 
à cioquaate ou cinquante-cinq candidats littéraires [y compris dix 
candidats aux aj^n^atious do laujjue» vivantes), au lieu de viagt- 
j, le droit de cboisir le séjour a l'i^colf! norinalu de Paris : 

< Il est urgent que les articles 6 et 7 du décret du i novembre 
f 903 suicnt modilléa sur lus bases âuivaiitvft : 

4 1" Recrutement, non pas unique, mais es&enttel, des candidats 
aux bourscsd'agrégatîon parle moyen du concoursal'Ëcole normale; 

• f Privilège accordé aux vingl-gînq premiers re.;u5 de choisir le 
séjour à Paris, soit comme élèves internes, soit comme élèves externes 
dePËcole normale; 

< 3' Répartition des autres, comme boursiers, entre les unlver- 
ut«a région-ilcs, cellps-ci recevant un nombre de boursiers calculé 
d'après le cbitTre do leurs admissibles durant les cinq deroières 
années; 

« 40 Groupccaenl des candidats, en sorte qu'Us ne soient ni trop 01 
trop peu, la préparation ne pouvant donner tous ses Truits qu'à la 
condition d'6vît«r ces deux cxtrùmes. > 

M. Cbauoiiê, en répondant à M, Uupuy, s'est contenté de bonne» 
paroles, un peu vagues, et de la promesse que le nombre des bourses 
d'agrégation accordées aux Fucultos de province ne serait pa« dimi- 
Duê. Le ministre de riiiâtruclioQ publique ne pouvait pas prendre 
d'autres engaijcmenls, vu que ks nieaures d'application du dêcrcl du 
10 novembre I9«3 eontencoroà dêl«rminor; mais nous croyons pou- 
ïir donner à no^ collègues de province d'autres raisons de se ras^u- 
rcrqueiemaiti(i«ades bourses mises actuellement a leur disposition, 
et leur prouvor que le décret du 1 novembre augmeutcra et amélio> 
fera leur personnel d'étudiants. 

Quelteeslla siLuatioaaelu<>llc7 Lcminist^i^a^ou^ni dcscbirTrcsqul 
peuvent en donner une idée, bien qu'il n'ait tenu compte dans cette 
stalisUque que des boursiers: « Pour lea raculLêsdes lettres, a-l-tl dit, 
il jf a <>u dans les dix derniore-s années 2fit boursiers à la b'aculté de 
Paria et!» agregé-s rei;us; il y a eu *57 boursiers de province, parmi 
lesquels 64 seulement oui été reçus à l'agrégation. " tes profeaseurs 
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de prorlncfl reconnaissent qu'aujourd'hui la grande majoritâ dts 
txms eandidaUt se préparent à l'Ëcole normale ou & l'UniversIlé de 
Paris ot qu'il ne leur re»\t, oommo <li( M. Rndet, qu« l« nieau fre- 
Itn. Ils pensent que, si l'Ëcole normale, au lieu do prêlevor. comoM 
aujourd'hui, sur la masse dci nouveaux caodtdals de chaque anoèe 
(dont il me eerail impossllile de lixor le chilTrc, mais qui d<»l Un, 
sans compter les langues vivantes, d'au moins 80 pour les leiires et 
de 40 pour li» sciences) 19 ilàves de scloncca el 20 «Iftvesde kitre», 
en prélevait 27 de seiences et 43 ou 44 de lettres (chifTre des agrt^s 
de sciences et de lettres en 1903), leur situation se trouverait dou- 
blement plus mnuvaiseî personne ne viendrait plus se préptnr 
auprès d'eui. 

Je ne crois pas que celle maDière de voir soit Jusle. Ce qui appsa* 
vrit aujourd'litii la provlnciv c» n'est pas tant l'École normale que 
l'Université de l>3ris, qui exerce sur les candidats â l'agrêgatiOD uo 
le! prealige qu'ils s'y accumulent loua, saur ceui qui sont releousea 
province par des bounw». I^'est eurlout çrice aui efaarisés de cours, 
qui sont en mâme temps êleveà des Tacultês de provinos, que U vie 
scolaire en vue de Tagrégalion n'y est pas tout à fait mort«. Vold U 
statistique de l'année 4903, h seule que je possède*. Les nusoatie- 
ments que je ferai sur celle statistique seront d'autant plus pro- 
bants que l'anaoe 4903 a été parliculièreoienl favorable pour l'Ëcole 
normale. 

En 4903, il y avait 132 candidats aux agrégations dos sciOMies, 
sur lesquels 10 tionnaliens, 22 étudiants parisiens dont 11 boursiers, 
i 8 étudiants des facultés do province dont 4 boursiers, et 82 chargés 
de cours. Il y eut 27 agréigés, qui se rnpa.rtissaieut en 4 aormalieos. 
fi parisiens dont 4 boursiurs, 2 provinciaux, tous deux boursiers, 
i s chargés de cours- 

Il y avait 390 candidats aui agrégations des lettres (histtnre, phi- 
losophie, leltrcsulgrammairB), aurlcstjuelsIO iiorm.ilii'ns, 162 pari- 
siens dont 35 boursiers, &2 provinciaux dont 36 boursiers (parmi 
lesquels 22 grammairiens) el 07 chargés de cours. On a rcfo 
44 agréas, qui se rêpar tissai ont en 44 normaliens. I J parisiens dont 
8 boursiers et 7 éliidiaiiu libres, 2 provinciaux, tous deux étudiai 
libres, et U charge de cours*. 



t. Grtc< k l'obligeance de M. Paal Dupaj. 

2. Pnur l'hUtnire, la utuulion éuu la suituta : 6 eaadldiU umtHBW, 
8 baurii^n |>arl)î«Da. 31 «IikIIbiiU llbns parisiens dnni 9 4ael«n* boarller». 
7 boursitrt de Bordraux, un ijc l.Tiin. un dtt Mnnc), un élixliiat libre de Ljoo, 
1 an Nxiny, lin de Honl|>fillier, 31 chargés de court dûiil 8 anfleai bourtkn 
elaaaaià«it nomiàllen. Il jr sTaildonit pUetst d'a^rt^*. EllMMtéU prlaMfw 
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Au tolal, voici quelle esL, au point de vue de l'agrégation, la aîtua- 
UoQ respective de ta province oL de Paris : 

Sur 522 candidats, Paris [Universllê et. Ecole DOrmal<?) en comptait 
2t3 dont 28 normaliens el 46 boursier», les universités du provincQ 
70 dont 42 boursiers, et 239 chargés de cours dont S4 anciens nor- 
maliens et ii anciens hoursrers. Il ; a eu 74 agrégea, sur lesquels 
Paris en comptait 39 donl 18 normaliens, 3 anciena normaliens et 
•18 élèves de rUiiiversité (la moitié aRuloment étaient de» boursiers^ ; 
les univerwLÉs de province 4 dont 2 boursiers de uieaces (sur 
42 t)Ouraieri;uQ seul dea 22 Iraursiers de gramtnairoaétà admissible, 
aueun reçu] ; les chargés de cours, qui, pour la plupart, sont ausu 
élèTea des l^cultéa de province, 36 dont 9 anciens normaliens et 
on ancien bouriior. 

Comine od le volt, la situation des uoirersites de province, donl 
HM. Waddlnglon elGIédai semblaient désirer le maintien, est aussi 
Relieuse que possible en ce qui concnnie la préparation à l'agréga- 
lion. Ce n'est que grAeo aux cliirgcs de cours, qui sont des élèves 
inlerrolLteinCa des universités, que cette situation se relève un peu. 

Voici, au contraire, quelle sera la situation créée par la nouvelle 
organisation de r£eole normale : l'Uaiver»lé de Paris n'aura plus 
d'autres bouràier3,e//c ne préparera p/iiid'fluïr« eandidaU à f agré- 
gation que les élevés de l'Ëcole normale, ii moins qu'elle ne veuille, 
ce qui oe peut être admis sans lui tkire injure, réduire a néant les 
Universités provinciales. Or, autant qu'il est permis de le savoir â 
l'heure actuelle, le nombre des élèves re^us à l'P.cole chaque année 
ne dépassera pas un maximum de 2^ élèves pour les sciences et 
45 pour 1rs lellres (38 sans les langues vivantes] '. Par suite, si ce 
STSième avait été établi en 4003, il y aurait eu dans les universités 
de province 7 étudiants de plus pour les sciences et 149 étiidianls 
de plus pour lea lellres, c'piil-à-dire qtie le nombre des éludîanls 
en leLlres se préparant à l'agrégation eo province aurait été qua- 
druplé, celui des étudiants en sciences augmenté d'un quart, qu'au 
total les universités de province auraient eu '2i& candidats a l'agré- 
gation au lieu de 70, sans compter les chargés de cours'. 



te» 6 iiono4U«Qt, un t)oursi«r<le Paris, i 4(uillaalt libres de Paria et uach«rgè 
rie court. On a, ie plus, rantété le litrv Atgr^afi 1 un chargé de cours, IgA de 
lr«nle-Mpt ant, admUaîblit i la llnlU il«puU quatre an» ol praaque ci aftqn» 
avec le (touxleme. 

t. J'arais, riaas mon «rlÏRlc do janvier, foreé les BhlITrts et donné qnaraola 
élèves <le Micacé* cl utixiinte de lolLrBS. J'avol* exagéré d'an tiers. 

2. Il reuOnil pourUni dloiinuer ces chiffre» de quelques unlUs, car M ; ■ 
des cso(lid«U h r^r^galion aoD iiormjlicusi|ai,uni! fuU laur diiildme fètadM 



dl2 BrLLRCT HisroiiQce. 

Je sais btea que l'École normale coniinuera i écrémer U masse 
des candiiiats à l'agrégition; seulcni«nl, cet écréouge sera bien 
moindre que celui qui éU.il pratiqué jusqu'il simullanèmenl par 
l'École normale et l'Université de Paris. !^'< en 190;^, dans une atin^ 
parliculièrement heureuse, l'Ëcole normale n'a eu que li candidats 
reçus sur 29, on peut imaginer quVIle fera à peine recevoir 30 can- 
didats sur 60, car, si le concoure eal aplc à sélectionner 1 5 ou 20 can- 
didats excellents, il opérera avec b«iucoup moins de cerliiude sur les 
Mqu'il devra choisir parmi les 80 suivants. Kl si l'on a la sa{;e&$e. 
eomnie je Pai demanda, de limiler n deux ou (rois le oambre des con- 
cours autquels pourront se présenter les candidats à l'Ëcole normale. 
la province sera encore plus assurée d'avoir un nombre ires surasaol 
d'exceltenb candidats. Pour qu'ils puisant s'jr préparer dans de 
bonnes conditions, je crois, comme M. Rndet, qu'ils devront être 
concentrés dans trois ou quaLre universités, où sera réuni un person- 
nel suDIsaul pour constituer dv sérieux MimiiiaireB pédagOfjiques, de 
vraies écoles normaies provinciales. Qui sait si, alors, bien des can- 
didats ne préféreroat paa la province k Paris! 

J'ai laissé de cité les agré^lions de langues vivantes, qui conslt- 
tueat un problème spécial. Eu 1903, 11 :r avait sOcandidaUd'allemaDd, 
dont un normalien et un ancien uormalicu, 3 boursiers de Paris, 
8 bour»ers de province, 15 étudiants libres parisiens, i ctadiants 
libres do province et 52 cliargés de cours dont < i anciens boursiers. 
Il y a eu 7 agrégés, dont l'ancien oorinalien, un boursier de Naocy 
et S chargés de cours. — Il y avait 52 candidats d'anglais, dont 2 irour- 
siers de Paris, » de province, S étudiants libres de Paris, 1 de pn>- 
vince et 35 chargé-^ de cours. Il y a en fi agrésgfc, dont uu boursier 
de Lyon, un étudiant de Paris et 4 chargés de cours. ~- Pour l'espa- 
gnol, il y avait U candidats, dont 2 boursiers et un étudiant libre 
de Toulouse et U chargés de cours. Il y a eu un boursier et un 
cbargd de cours reçus. — Pour l'italien, il y avatt 13 candidats, dont 
2 boursiers, l'un de Paris, l'autre de Grenoble, un élève libr« de Gre- 
noble et io chargés de cours. Le boursier de Oenoble el un charge 
de cours ont été reçus. 

Il est à remarquer que, pour les langues vivantes, comme aussi 
pour les sciences, le fait d'être élève de l'École normale ou de rUoi- 
vcrsîtê de Paris ne constitue qu'un faible avanla^f. Sur 27 agn^s 
de sciences, il yarait, en 1909, 15 chargé» de cours ; sur 17 agrégés 
de langues vivantes, 41 chargés de cours. Au cootnire, pour les 



upirieuTt* conquis cl leur il«gc fait, vleodroal biraitlcr k Puis, eonmcéla- 
dianls llbr«i, tu tut ite l'ABrËgAtlon. 
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grégalioDa tilUraires, il n'y avait que tl di^rgé» de cours sur 
ii agrégés. Cela semblerait prouver que les agrégations àes sciences 
el àet. Jangaes vivantes demandent une somme d'eiTorls de mémoire 
cL d'm[i6riuncc pratique, supérieure â celle qu aigeiU les agrétjaitooa 
littéraires. 
En ce (|ui concerne les agrégations de langues vivantes, je ne crois 
qu'il yait lieu de préparer â t'Ëcolc normale de Paris a celtes 
lien et d'espagobl. La première devrait étro préparée à LyoA, où 
Ton tmiisféreratl la chaire d'italien établie â Grenoble, et la seconde 
_à ToulouM, où l'on Iransférerail la conférence d'espa^^nol établie h 
ardeauK. On ne préparerait a l^arîa qu'aux agrégations d'allemand 
iJL'WgMs, pour chacune dasijutilles im aumtl à TÊcole aoroiale 
l'UBCtaiq boursfïs. Sî l'un veut être KÙr que ces bourses soient 
toujours occupées, il faudra, nécossairenieiit, qu'il y ait au concours 
d'entrée ii l'Écalo normal'.- aulaiU d'examons spéciau:! que d'agrûjja- 
tiuus. El] Loui; cas, il faudra un examen Hpûcial pour les bouraes de 
tn^ues vivantes. 

Gabriel Monoo. 



Li BcLLKrra dr CoiiarJFD^TntKCK iraicit^t, publié par l'Ëcole âupé- 
ïeurc des leltri^s d'AIjicr. Il aérait a désirer que l'atleatiou du gou- 
Bm^meiii de notre colonie, comme d« celui de la métropole, ainsi que 
»denûscorpsKiviuii3, ftissenl, attirées aur notre ÊCrOle supérieure 
^lettres d'\lger, dont l'activilê e^i des plus remarquables, surtout 
Si l'on considère les faibîea ressources pécuniaires dont elle dispose- 
Nous ej|wronâquc la spécialiKitiuri du budget de IWlgérioaura pour 
résultai d'appeler la sulliciLudc du gouvernement de la colonie sur 
l'œuvre ai importante ([u'accomplil l'Ecoie supérieure d'Alger. Avec 
uii Itommc de la valeur de N. Jonnart a la tèle de noire colonie, on 
eut ajouter (|ue cHUi t-.tperaiicn est une ci>.rlilu(lp-. Nous avons déjà 
îlretenu el nous entretiendrons encore nos Iccleur» des beaux tra- 
VsMi de M. OsBtL sur tes Monumentt de CAigirie. M. R. liassel, 
l'éminenldojen du l'Ëcrtle )(upArii<iir<>, dont nous n'avons pas à louer 
ici les mérites comme philolcgue, hislorirn et folk-ioriate, car ils 
sont connus dans tout le monde savant, a bien voulu nous envoyer 
aiijouf^i'litii quelques tioies sur les voJumes du ButUtin de Corrfs- 
pondtiHcc africaine, les plus intéressants nu point de vue hisLorique. 
^Ce Ruiletin, qui compte déjà vingt-sept volumes, a publié des Ira- 
laux remarquables sur les dialectes berbères, les langues du Zam- 
ImBt le malgache, l'arabe vulgaire. Arinatilul, le UicLionnaire toua* 
reg de Masquera; a obtenu le prix Volney; le même prixaéteawoi-dé 
h M. de Molylinski pour son élude sur le Djinefousa: M. Basset a 
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reçu le prix Bordio pour sou étude sur les dialectes berbères. Le 
XtV congrès des orienUlistes Mm tenu â Al^ en IftOI. L'Ênk 
d'Alger publiera un voIuido à twtic oec&sion. L'École d'Alger a dirlfé 
vers des études alg^ieoobft ceux de ses èl«ve8 qui prêpareni leur 
i^régatioa d'hi&loire. Les travaux de MU. RuflT el Bel. dont doos 
raidona compte plu» Iliih, sont des ihiie» composées pour l'obten- 
lioD du dipl&iQc dVlud>-^ supcricureg d'hisloire. & les potivoirs 
puNiee cofnprenoenl leun devtrirs eovers l'too\e d'Alger, elle peut 
«1 doit é(rc le centre de toutes ks rcdiercbcs btslorique», llogul*- 
tiques et géographiques sur l'Afrîijuc du Nord. Nous perdons nos 
rorceg eo les disaéroioant. La ini:ïs.ioa arcfaéologMiue de Tuger 
devrait èire raïuchéc a l'fioole d'Alger. 

G^riel Mo!ioii- 



Tome II. Aatu^iuo. Histeir* du palriarelu copte luae. Paris, 
1890, ia'^r. — Llmporiaoce de œ documeui promut de ce qu'il est 
le premier Ac* deux ouvrages cofnposêâ en celle langue depuis lacoo- 
quél«nrabo. Il nous rouroïl des reDieignemenU imporlant^, utilisés 
par Butler dana son magiatral ouvrage : The Arab ctmquett «/ 
Bg^,vat la siloalioo de l'Ë^lisojacobitoau Icmps de l'auleor, sur 
les rapports des jacobilcs avec les mekiics ei sur ceiui des Masol- 
maos avec l'Ëgliae jacobile et le peuple oooqats. Le texte copte e&l 
Meompo^é d'une traductioo franfaîse. 

Tome m. Cir. Euei sur la rie et tes uuvraget du cAroaigiMur 
Comaio de Ayora, arec des ftagmeals ioédtU de sa chronique. 
P»rts. 1900, in-8*. — Gonzalo de Ayora. ne à Cordoue en M6S, eal 
l'auteur d'une chronique laliike des rois catlioliques. dont il ae dods 
reste que des fragme/ilâ découverts par M. Cal : le premier »ur Is 
dêroote de Diego de Cordoba â Hiscrghies : le second sur la itaaê 
de F'efdînand en Gaslille el la gtierre de IMS. eotre ce prince et les 
Véoitiens, allies de la ï'raooe. 

T(Mue Vl. \. La r.BiTtuta, Trilnu du tud-omett oramais. Paris. 
IW4. — ' Recueil de reitseigaeajeolâ historiques, gêograpbiques et 
StaUstique^ ïtir \es Inbus de l'Axarar.des Alt ita 'Amraii, d« rAJcbsas, 
éa Tat«rouaJI, dea lila Oiillit et de l'Oued .Noun. 

Tome Vil. Gît, De Canit V m A/rM nim ftUit. Pans, 189t. 

— Ktade détaillée, d'après l«s MMirees earapéeaoes et iadigéoes, des 
deux expaditious de l'Jwrte^-Ouiat ea AIHiim : l'aoe ooolr* T^iBis 
eu lUï. l'autre eootre Alger ai lïll. 

TooM VIII. (lit, Misiiêm tiUicfnfAifwt m £yyg. Paria, 1801. 

— QoHmioadedoaiaMatsîiiéiauretalibi l'Atiqoedo Nord.aUaiil 
de FcY^oand le Calboliqueà laân do regaede Philip|ie tu, et recueil' 
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lis à Madrid, à la « Bibliotheca nacional, > à la bibliothèque de la < 
Academia de liistoria » el <i celle de t' < Universilad central, n 

Tome IX (en Irois parties]. 0. Kerbi^d, Ut Mututmans à Mada» 
gatcaret aux (tes Canarifs. Prix Houtroue à la Société de géographie 
de Paris. — La prenitëre partie (Paris, IS'JI) esl consacrée à l'his- 
toire des Anlaimorona, à leurâ superstitions, au tableau de» premières 
relatiODS dca Arabes et des Portugais avec la eôLe esl de Aladaf^iscar, 
à la géomancie, d'origine arabe. Ues textes malgaches, publié» aïec 
uoe traduction rranç.ii.s«, nous donnenl le dfiuble récit d'une ambas- 
sade des Anakara el des Zafltsimato â la cour d'.\ndrianamp(>inimé- 
rina, d'après un auteur anakara el un auteur hova. Un second leile 
racûoCc l'origine des Anakara. Le fascicule se termine par dcui appen- 
dice» : id premier sur la créaiion du monde, d'après les Anlaimo' 
rona; le second sur les castes maLf^-aclie». 

La seconde partie (Paris, <)193) étudie les légendes des tribus 
musulmanes de la côte est el donne le leile malgache, avec une tra^ 
duetlon rmiiçaise, d'un certain nombre de documents hi^]oriquos sur 
les ZaBndraminia, \tî Anlambahoalta, les URJatsy, les AnLiioiiy, les 
Zafikazimbabo, lea Aulaisandrika et les Satahovj. Les deux derniers 
ebapllres sont consacrtis à l'étyinolo^ic du nom de Madak;as«ir et au 
ToDOv'andro, horosco|>o de ta destinée banne ou mauvaiso. Les 
appendioe» contiennent plusieurs catraiu d'auleurs porlugais, Cran- 
çaîs, espagnols el anglais sur Madagascar. 

Lalroieiàme partie (Paris, 1902) ust cDnj^aerée à des études linguis* 
tiques &ur les emprunts Tarl^ [}ar la oialgacho à l'aralie et au soua- 
hili, aux Musulmans loalgacbes du nord-est et du nord-ouesL et aux 
migralioos arabes a Madaf^ascar. 

Tome X. PtBBucBoîf. Vie de Lalibala, roi d'Ethiopie. Paris, 
*892, in-S". — Dans son inlroduclion. l'auleur éluilie l'histaire de la 
djnasUe des Za^ué, qui ré-gna en lilhiopie au irii° siècle el dont le 
roi le plus célèbre, Lalibaln, construisit, suivant la tradition, les 
célèbres églises monolithes du [jista. Des extraits dn sa biographie 
sont donnés dans le texte élhiopien. avec la traduction Trançaise, 
d'après un ms, du Brili^h Muséum. Lps appendices contiennent les 
deseriplions de ces églises d'après les relations des vaj'ageurs portu- 
gais, allemands et français. 

Toima XIX-XX. René Hàsset, Hixlairf dt la eonquftf de CAbys- 
sittie av XVI* siècle. Texte arabe de Cbihàb eddin Ahmed, avec tra- 
duction française et un commentaire historique et géographique. 
Paris, 2 vol. in-8», l8'J7-*90(. — .\u xvi* siècle, TÊlhiopie Tul 
envahie par les Musulmans du Harar et du Somàl, qui raillirent 
l'anéantir ctdélruire le chrislianlstne. Le cher de l'invasion, Ahmed 
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Gràfl, est resté célobre dans la mémoire populAire. il fui (ué en plein 
succès, dans uno balaille, par un dee compagnons portugais de 
Christophe de Gama qui sauvèrent l'Ethiopie ehréUennc. .Vous 
n'avions jusqu'à préseni, sur ces évéoements, que les relations des 
Porlugaiâ et des Italiens et les renseignements fournis par les chro- 
niques élhiopienoeâ. Ce document nous donne la ver&ion muâulnane 
pour la pri;miÀr« partie de adle histoire. La fin du récit u'a jias ê^è 
reirouvée at n'a sans douic pas été écrite : l'auteur était un compa* 
gni>n (l'Ahmed Grâû et périt peut-être avec lui. Son llvrB norerme 
de précieux renseignements sur le Somél, l'Abyssinie, le Harar el 
les provinces méridÎAnale» de l'Ethiopie au m* ï>iècle. (^e texte a Hi 
pabhé d'aprw un manuscrit d'Ai^'er et un ms. de Paris. 

Tome XXIII. ftttrr, la Domination espagnale à Oran (oiu Je 
govve m emeiU du comte d'Alcaudete. Paris, I9Û0, ia-6*. — Cette 
étude a pour objet le gouvernement du comte d'Alcaudete à Oran de 
1534 à I53S, période la plus importante de la domination espagnole 
en AfVique. Il fkit marqué, au oommencemenl, par la prise de la 
Qala'a et l'occupation de Tlemeen et se termina par le désajitre de 
Uofttaganem, où périt le comte d'Aleaudele. L'auteur y étudie lei 
eauses de l'insuccès des E^fWgnols dii à leur politique au jour le 
}our,â la mauvaise organisation de l'armée, au manque de plan dans 
la conquête, au défaut de colonisation et au parti pris de Poccuja- 
Uon re.streinle, politique qui se continua pendant deux siècles et qui 
aboutit à In perle d'Oran et de tous les points occupés sur la c6ie 
d'Afrique, à r«ccplJon des présides du Uaroc, tenus d'ailleurs blo- 
quée par les indigènes. L'appendice contient sii piece.^ inédites tirées 
des archivos espagnoles du souvememeni général de l'Algérie. 

Tome XXIV. René BissBT, Nedromah el les Traras {avec une 
plancbe). Paris, ï»OI, in-««. — Cette monographie de la région 
nord-ouest de l'Algérie, voisine du Maroc, qui a pour centre Nedro* 
mab. et berceau d'une de; plus importantes dynasties arabes, celle 
des Almobades, ise divise en deux parties. La première traite îles 
Koumiab el des tribus non Traras-, la seconde, des Traras. U 
culte de^ <>aints, extrêmement répandu dans ce pays, se manifeste 
paruncrauleilcinoflumc«t3,niosquéeft,qoubba9, tiaouila,ctc.,elnou5 
permet de constater, à c6t^ d'une iiiflueDCc Juive très andeone flt 
antérieure à l'islain, un double courant d^islamittino : l'un venu de 
divers iMÎnls du .Maroc ot avec des tendaocM politiques; l'autre de 
l'est. La planche représente la plus ancienne inscription arabe de 
l'Algièrte (lin du xi* siècle de notre ère) découverte a Nedromalt el 
transportée au musée d'Alger. Les cinq appendices traitent d'un dia- 
lecte beriMro inoonnu jusqu'à ce jour et parlé dans b région de la 
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Marnia, des lorobcaut des fiainls vénérés à la fois par les juirs, les 
chr6Ucii3 el les inusulmatis, taiit m Orienl qu'en Occident, île la 
ville li'Arocbgoul, de \a léguiidc du sultan Qoïr; enfin, le dernier 
renferme des documeuts arabes inêdiu sur une ligue rormàe au 
xTi' tàèài cOQlrv les Espagnols el aur des cbùriTs idsu» des Idrisilvs. 
TooHS XXVIl. A. BïL, le^ Bmou Ghanya, derniers repràtentania 
dt l'empire atmoravide. Paris, iW3, iii-s». — lii>itoire de la IuLte de 
deux prtuces, issus de la djnaBlie dus Almoravidcs et cJi&saés dos 
Baléares par la conquèlc almohadc. Ali et Yaliya b(?n Gbanya por- 
lèrent la guerre en Afrique, dans les BlaU mêmes de leur ennemi el, 
tifpajié, Unt&l par les Arabes nomades, Unt6l par les Berbères, 
mâme par des auxiliaires de Saladin, engagèrent, depuis le li'enàn 
juS([u'aiJ Maruc. une lutlc qui eouvril de ruines le nord de r.\rri(]uo 
U mil la dynastie almobade à duux dol^u'ls de sa |>cru-. Mais les deux 
frêrw, Ali el Yaliya, travaii'ut pas les ùlêments néci^Asaires |K»ur fon- 
der un empire sUbli;. Le dernier, surtout, peut iJlre cuinparé â 
Annibal en Italie, un Annibal qui n'aurait eu qu'une armée de mer 
eeiiaires sur la lldéliUi linstiiuela il ne pouvait compter sûrunmnlol 
qui n'avaient en rue que le pillage. L'auteur, dans son iulfoducUon, 
fiiil la critique des sources hisloriqueà muaulmiines sur l'Afrique 
septentrionale jusqu'à cotte époque, el, dans non appendice, il a 
publié el traduit un texte arabe inédit de la plus baute iniporlance 
pour l'histoire de cette période. ^ Bijwbt 

AKTIQUrrK ROMAINE. 

Je suis obligé d'être kreT. U» livres ont abiindé en '1903 dans 
tous les domaines : littérature, bisloire el droit, el les brochures tiont 
légion : de ee]l6s-ci je n'indiquerai que celles que la Revue hûtorique 
a recueil. 

I. LirrÉaiTiiiiE'. — Dans ses Studts sttr l'anciennf poésie latine, 
.U. DE Li Ville de Miiuiu^r' parle, avec son érudition couluoiiére, 
de LiTius, Loevius, ta Saiurik, la .'Venta, le Carmen Laevi. — 
M. Uoissisn a étudié Ic9 prologues de Sailuste'. — Pour paraître 
SOUS un formai scolaire, les (lEuvns d'Horace du >1M. Plkssis et 
Luit D'en ont pas moins une réelle valeur scientillque', et l'inLro- 



1. Re^ : ta Prononciation du laUn clauiqve, par Vnhbt Ueutiitr (NcTcrt, 
Valli^e, l!Xr3, in.8', 38 |i.J; 9er,ber«Me, l'Enquelt de t' Académie dt Teulovte 
tur la proBOatiaUon du laiin (itcvvff aiUverjUairt, I903J, 

2. Pub, Fonlemolniî. 1»03. Iii-12, tlO p. 

3. Journal du SaranU, janvier 1903. 

4. Pari*. Uacbetlc, 1903, in-lï, i.xxvui-044 p. 
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iluelion esl k lire de près. — H. Y. Mobtet coDlioue ses prédM 
éludes Bur Vilruve'. — M. Tnouis nous a envoyé son Pttroiu*, 
où J'ai retrouvé beaucoup d'espriL el une aaiDe indepuidancA dt 
jugemcnl. 

M. Gaston Boissfeb a écrit quelque pari de Nommseo * que, s'il s 
vécu toute sa vie avec Rome, il oe l'a pas comprise : nul ne fera ce 
reproche à notre clier maître. Son Taàin ' esl une nouvelle preave, 
ol de la vigueur intellectuelle de sa vieillesse el de sa très puUeante 
inlaition de l'esprit rom»in ; je ne parle pas de ses qualités d'expo- 
sition et de »tjl«, elles 5 demoureol tout entières. Il n''; a guère de 
réserves à Taire sur son Jugenienl : que Tacite soJt avAnl tout un 
oraleuret un monlisle, maïs qu'il ait cependant erilique ses sources 
arec plu3 de rigueur qu'on ne le croit, qne celle douMe tendance 
oratoire el piiiloso|>)ilque l'ait conduit à insister sur les vices des 
princes et à négliger leur manière d'administrer, mais qu'il se soit 
cependant résigné ii tout jamais au régime impérial, je oe pense pu 
qu'un puift.sc sur aucun du ces point» ciiinl);i)Lre M. Boissier. Tacite 
a évidemment na une conceplion de l'bîstoire qui n'est pas la nûtre : 
nous ne comprenons pas qu'où puisse racouter leâ règnes de Catus et 
de Claude sans parler du puissant renouveau de la vie proviociile 
que ces règnes ont provoquée; Tacilc n'en a cure, elpeul-élre aucun 
des sénateurs, acs cuuteniporatns. u'eûl pensé que celte vie de l'eai- 
pire put faire la matière de l'bisloire. Il ne faut pas plus leur en 
vouloir qu'à Galieii d'avoir ignoré la ()oclrij)e microbienne. Bt l'eu* 
bli {ou plulûl le réaumo systêmatiquei des grands mouvemeatt 
sociaux ou économiques de la province n'a pas emptebé Tacite do 
comprendre admirableiaent toutes les causns dont l'Empire est néel 
de nous avoir donné un principal plus exact et plus s&r que le sys- 
tème dyarcliique. Qu'il y ail, maintenant, dans T ■ écriture ■ de 
Tacite de la gaucherie, de l'illogiame, je te veui bleu, et Je raooorde 
sanspeineàM. Kiiii"; mais c'eil encore trop demandera Tacite, à 



1. Recfifitha cru iqufi sur YUnivtttton^ntvnllUmearth^loft^t, IHt>. 

2. 2* Miiion, tctuR et cimubderableinejit augmenté*. Pirli, FontediMidS* 1901, 
in-tl, V111-33T p. Il y sde* tautcia (t'Iiiipri'tfion piiiwaïQat ■ i'ceil >, ijae IL Fm- 
IcmoiiiR UcTfall é|i«rKiit;r i Kt aulcur». — Sur 5tac«, vf. C«rUuU, la Sfhu, 
a propo* de lèdil. Valltn^r {Journnl det Samntt, aot.-dit. 1903]. 

9. Soitmal dft Dfbai* du 3 iiovonibre 1903. 

4. Paris, BacticUc. 1903. in-lS. 344 p. 

i. L'AdAMan dt t/llyriciiin à la came /tavImM : exansu ertUçM éÊ 
r^it de Tacite {Revue de^ Étudei anci^anei, l903!i. Nul n'aviiil encan àjiat 
quù. comme U. Fubia, ua morceau de raciU. — l>c U. CiUa encore. Uii kt 
■■sgeB que lui s tuggé/6o» le lif rc de M. Bainter (JininuU 4m Sjffi. wét 
«I *epl. 1903). 
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T1te<LIvv, aui historiens de Panliquiti qae (I'axlg«r d'eux Tadmi- 

rable ofdoooaaca d'une narration à Is Mîgnet ou d'une analyse à la 
Fuatcl de Couianges. Traitons les ^ens en homineâ de leur temps et 
nou suivant la mesure d'un idéal. — Pourqnoi donc M. Boîssicr, i 
l'Ëcole normale, 6taii-il &i dur (tour lea bialorleas? t^t lui aussi il 
l'est, et de trempe solide, et 11 a la vue sin^juli^remenl nette des bits 
de dfttaîl et des lois d^enacoiblc : lisez nolamcncnt, parmi les 
mémoires qui cooipléleut son Tacite*, celui sur le& journaux à 
Rome. 

Le livre de M. Picno^ sur i^ictancé' est te plus gros et le meil- 
leur que la Frauce ait consacré à ce Père de l'ËiilîM : il y a ton- 
joars eu, chez nous, une prédilection pour ce genre d'écrivains; 
Laelanee, Prosper, Pi-Éidence, Ambroise y ont ftu&eité de meil- 
leures thèses qu'Ammien.Juvénal ou les Pline-, mcmc en littérature, 
nous sommes les Ris aines de l'Église '. Au surplus, il n'y a presque 
partout qu'à louer ehei M. Picbon : loules li^s question», mcnic de 
rbétoriquc et de rythmique, qui peuvent ëlre posées â propos de 
LscUoce sont, sinon résolues, du moins abordées et diseulées avec 
un très grand luxe d'arguments^ le jugement qu'il porte sur 
rbomme, l'écrivain et la philosophe est d'un lettré formé â uneécole 
de bon sens et de finesse. — M. P. a, comme tous les monogra- 
phisles, la tendance à hausser un peu le mérite de son auteur : 
c'eât un précurseur, dît-il, on ce sens qu'il a été le premier â faire 
intervenir Dieu comme eause explicative des Ktls de l'histoire. Mais 
esl-il bien sûr que ce principe ait été posé pour la première fois par 
Lactaoce? Si 51. P. veut bien relire touto la lilléralure cbrélienne 
antérieure, il le verra sour'Iant de toutes parts de la pensée reli- 
gieuse ou des pamphlets théologiques. — Je ne suis pas C(.invatncu, 
comme lui, que les banj empereurs se sont trouvés être chrétiens. 
Ne Jugeons pas éternellement Galère comme faisaient les persécutés. 
— Un des morceaux les pluà conâidêrables de ce volume est consacré 
i l'auteur du Ih mortibus prrKculorvm. C'est Lactance, croit M. P., 
et il accumule les raisons en une dissertation fort bien conduite. Ce 
n'est pas impossible : Il me reste des doutes. Comment le moyen &gc 



I. p. 198 tl idIt, : Itt 6e9ltt de iA:lamalion à Romt: p. 341 : U Journal 
à Romt; p. Ï83 : le Poitt Marital, le me Oemnade tt) Martial, pour ret«ura«t 
â Bilblllv D'à point pris ta roiile de Touloute » fioriinax: ce ^ui aou» aoni 
Tklu mu «ilniordIiLttIre épigrammu lar Mlle itcmiïre *ill«. 

t Piri», lUr-beite, I«l. gr. In-W, xx-«ÎO p. 

3. Quand auroni-nous an boa Ca«siodorcr H. V. Il«>r1«l {HoIms tur te Uxte 
du tmUitutUnn: Aerua d* fhUologie, tSOJ) oodi (ait r^raller un livre d'en- 
•mble. 
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aurait-il laisai »c perdre le soavenir de LuUnee à propos de cet 
ouvrage? Il s'appelle d'un liliv dilTérent de celai qa« le Père avail 
composé. II y a biea des divergences d'ei pressions, de ton. de mon- 
vement : uo pêr« de l'figlise, ou n'Importe quel éerivaio en a 
temps-là, tw savait pas varier sa manière avec la dextMilé d'un 
Tacite ou d'un (.icêroii. Ko vers comnie eii prose, ua AusoM ou un 
Paulin se reoonnaîâsenl loujoura. i 

II. Mi*ToiRi roiniQCE kt igutirersK'. — Nous ne pouvons enlnr 
ici daos l'exaroen détaillé de tous tes ménooirts provoqué» en France 
par la ijueâlion des Douzc-Tablc«. Mats, eolre M. Likhut, qui Its 
n^uuo dans le domaJoe des créalioos récentes*, et ceux, cotnine 
H. GiRiBii' ou M. Ch. ArrLKToi^, qui tes mainlienoeiit à leur place 
traditionnel Iv de la légisUUo» dec«mvirale, je n'hésite pas à me 
ranf,i:rdu coté decesderoiefà; il esi tempâde reviser les systèmes 
b^percntiqucs qui ont démoli l^bisloire traditionnelle de Rome. Aux 
lumières de oetie soeiotogie, que M. Lamberi. du reste, Invoque 
usez b&MIflfiKiit, les vieux récita de Tilc-l.ivr, repris mot par mol, 
comme le voulait Fuïtel de tÀ)ulaogcs. retrouveront, je respèrt, erè* ■ 
dit et vogue. Une Touille beureuae dou» s rendu le rer de Rocoe ; on 
ingénieux méoioirc nous a montré SCQ char; le ne crains pas pour 
l'avenir des Douze-Tables. On ne veul pas que les Romains aient pu 
rédiger un code au r* siècle avant notre ère; pourquoi paaf N'élait'te 
p«sau contraire l'iialiitudc de ces vieilles civtlisaiïonsde légiférer et 
d'arrêter des formules? Ne trouvons-noui pas. dés le lempa de 
tiésar, des peuples gaulois ajant leurs coutumes et leurs lois et 
l'équivalcfit des Douze-Tables? Les Turdèlaos n'avaieot-ils pas leur 
code? Il sérail piquant, au moment où des découvertes oertaines 
proloogeot sans cesse fim loin l'histoire de riiumaullé iotdligealo 
dans le niood)' orienlal, de vouloir raccourcir celte histoire sur la 
terre médilerraDêeoiie. J'ai le senlitnenl qu'on fail Causse roule. 
M. Bérard vieiil de moatrer, et pour looi saos réplique, que, bien 
avant Home et bien avani INsistraie, les Màdiierranéeiu avaient d» 



t. L'«UMr« «(4r«M de MH Gninod H L««»tr-G«)el riMt« riiU«i>« 
iMMlMMt blla p*t H fnmierJpMr !■ dMW 4e ^rwt>W(P*iit. «ton, fW, 
ift-11, 8M p.) «•! uQ( iMivrt loal * bit naantuMe f«r im piKtliiida fll m 
t)*rU, cl qui. lunl en Jcowvraat «vcuUe mu élt«ec il* IfCM, p«ul nmân t 
to«B, nHmt •«! pl«« «niiitt», de rt«i« Mr*ke». 

7. U PnUèmt 4» l'wtftmê 4m Domzt-TlÊhtn. Fuit, PMltOWtag, IW, 
IttS-, «0 p. iJktM fé»^»h de ér«il). 

3. t'ffulwre 4a 0«ur-7M(a. rarto, LaroM. IXR, ta*, M p. {.VmvA 



t. le Drwlt rwmmtmy is m/tU4e ém éntt tmmf^r^ H rmuIkt^licU in 
Xlt nMn. Put», FMUiBoti«, 190), )!»-«•, 19D p. [t»ne fi»4nii 4ê dMO- 
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iiiâlriiutionâ uautiijue!> d'une ran; exactitude; je ue doute paâ qu'ils 
n'eussent (Jc!$ luis d'une rare précision. La vîc ordonaécch«£ nous est 
licaucotip plus aiicjenns cju'oii ne criiii'. Sentiers de commerce cl 
fonnules do droit, tout cela remonte a di» âges dont l'ficliu, détigurû 
iMHlB' doule, mais très perceptible, est urrïvÂ jusqu'aux sources dus 
auteurs anciens. 

Des premiers temps de ftoiue, nous passuns bruHjuciueilt à l'em- 
pire. Oécidémenl, Têpigraphie commence i élre exclusive : elle nous 
iïil oublier qu'une vie des Gracquest, de Marins, de Scipiun Ëmilica 
«st toujouri a Taire*. 

Le» empereurs du haut empire sont, pour le moment, un peu 
négligés. J'espère que M. hiimuL on Tait, par ■ses Salvtationt impi- 
riatt» de Vt^asiea*, qu'inaugurer une biographie de (-« prince, à la 
rois médiocre et excellent Mais qui nous rendra Auguste, si bien 
traité comme homme el si niiil Irailu nomme sujet d'lii:ttotrc [lar tous 
ses biographes? et iladrieii? et Marc-.\urèleî — M. .\Lt4Bii o*a p>aji 
ilti peine â laver les cbréUens de l'accuHaliun d'avoir brûlé Rome*. 

Gp n'eât P&3 une histoire i'Htliogabnle que le livre de M. Utrvi- 
gcKT^, mais la traduction desauleurs anciens qui ont parlé de cet 
empereur, suivie de l'inventaire des monuments llgurésqui le con- 
cernent, li j a aussi quelques noies, — La véritable histoire du 
paganisme du m' siècle a besoin, pour être faite, d'un autre (jetirc 
de travaux, d'enquèLe.s minulieuseâ analogues à celles que M. Tou- 
T«t!i Tient de cou^urcr à Mithra'. 

Le second voluniv lie M. Lbcubcq sur les Martyrs'' ati. consacré à 
la Lraductioii de lexlei de l'ère dioclêlieone ; Il > a là de^ pages d'une 
admirable beauté. Prérace ul inirtiducliou soûl d'un bon aloi et de la 
modération Dée«ïsaJre. 

L'œuvre de M. Aluhd sur Julien t Apostat " aciihe de le classer 



t. tl ne p«r«H dn plus ea plus probable ijue la fameuM ia«crlpllon du Forum 
msnUooM nn rtx polili>|ii« r( non un rtx tacrorvm. On a même propoM Tir- 
ipiiii Ifl Svperbo et la TMlitulioa RRrET l.ftitciai (reyi tvtio). 

2. De M P.-Fr. tilraril, let jKûet de Cicàvn en Ciiicie {«élanyti SoU- 
ittr, 190»). 

3. M^tançu dt TÉcole de ffome, 1902. 

4. Hevue de* iianlitms historiqwt, avril IW3, 

5. Préface df K. de Gourmoat. l>aiU, Mercure dt fVaiuw. 1%3, iti-lî. 350 p. 
«t 1H gmr. 

ti- iAi Ufende de Hlllira {ReeM lU fHUloire du rtiigimt, U^ïl). 

1- Paris, Oudin, in-12, l-4% p. L'iulroduclion est inlilulèe ; Commmf tt 
chr^iliunùiiM l'ut envUOfi 4an» tSaipire romain. 

S. T. 11 el lU. Pari», LecolEre, 1903, In-»-. 376 el 416 p. Cf. Hewe ItUlcriqve, 
1. LXVl, 1901. p. 101. 
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parmi les bistoricus de (iranile valeur. Le bien que te flww Aitf^- 
rique a. â\l du tome I s'applique aux deux derniers, el les trots font 
une œuvre maj^islrale par l'abondance dt» renseigTiementa, la cri- 
tique des sources, U clarlé loutv française du récii, la probité des 
Jugcm&nU. Nais que M. A., me permette de ne point accepter toute 
SA pensée sur les actes et la personne de l'empereur; s'il n'a pas 
élevé trop haut le César. l'Auguste lui iu^iplrc trop de défiance. Julien 
a 6l6 tout autre chose qu'un a dêâêquillbrê; ■ sa campagne de Perse 
n'est pas p1u5 malndroiit! cpie celles de Gtnnanie. et les fluites n'y 
vicimunL pas de Julîan ; il u'j eut qu'un tort, celui d'être plus sou- 
vent soldat que capitaine. Ne traitons pas l'cmivre d'un rogne de 
trois ans comme condamnée û l'cchcc; de l'avenir de cette tcnTre, 
interrompue par la mort du son auteur, nul ne peut rien diro. il J 
avait, dans ees procédés de lutte contre le cbrisllanîsme , des 
manœuvres Turt habiles, point brutales, avec une pointe de malice 
qui n'ote rien aui mérites de l'homme. Son idéal rciigieui, fait d'un 
Soleil souverain el d'une Terre créatrice, animé des tables grecques, 
théorisé en subtilités platoniciennes, était de nalurc à pUire à. des 
classes d'hommes très dilTcrcnles et correspondait assi^ aux ToroKS 
de la foi les plus populaires en ce temps-la. G'êlait beaucoup moins 
une réaction qu'une conciliation ; et, k re^rder les choses d'une cer- 
taine manière, on verra, dans le chrisliani&me du milieu du 
ir* siècle, bien des détails qui cadrent avec les Tormules mêmes de 
Julien. Son administration impériale, si courte quVIle ait été, ftit 
d'un esprit très lucide et d'une volonté très droite. Je ne peux croire 
que Julien, épieloiier, poète, orateur, prédicateur et théologien, ait 
été plus < déséquilibré * qu'un Guillaume II, avec qui il a, par 
moments, des points de contact. La € déchéance intellectuelle a 
vient pas ch«£ un prince le jour où il persécute le christianisme, 
plus, du reste, que Thi'odnse ne devint un fou lorsqu'il se soumit i 
l'ËgllM. De ceque la rêrorme de Julien a échoué, on ne peut alSrintr 
qu'elle ne pouvait réussir. S'il y a eu, en histoire religieuse, OM 
œuvre puérile, artificielle, cnlachée d'archaïsme et de SDobîsme i U 
rois, c'est bien celle de l'empereur Auguste, et elle dura, soaune 
toute, deux siècles. Illâmons Julien, je le veux bien, mais ne dégn- 
dons pas l'âme d'un homme qui a inspiré tant d'amitiés, qui a eu df 
tels actes de bonté simple et éle^'antv, qui fut spirituel coucDe pBs un, 
et qui. pour tout cela, détonne dans celte bande de souveraioi qw 
nous a donnés l'empire après Mare-Auréle. 1 

L'opuscule de M. Dcpooscd sur ta Christ ionisation des fouUt' 



t. Parli. blond, 1903, iii-12, 64 p. 
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jjenferme de fort Jasles remarques sur les progrèa de la vie nouniw- 
: daos l'empire rotoahi â la laveur du chrisiianiïine; la religion 

suvelle, ce fut entre autres choa«& le réveil des cultes locaui |au 
pronLd<;ssainlsde l'endroiLj eL d&s influences locales fau prolit des 
«v6quts du lieu). Cela, vrnJiiiciil, csl LrÈsjuslc. 

111. l:tsrrrDTio'(!) et naorr. — It faul (\ae tous les investigaleurs de 
l'anliquiLé [H)S&edoiil U'- Rameau d'or (le PsiSFA'; pardonnons au 
lîvriï son litre ot son désordre; il n'en demeure paa moins le plus 
riche des répertoireâ de fbila, d'idées et de comparaisons que l'on 
ait publié depuis Tjlor en matière d'iii!.UluUuiis relii^îeuiies, et, si 
Frazero'a peut-être pas la sereine inlellif^ncetle son devancier, Il se 
rapproche plus que lui dn l'Àlude des civilisationg antiques. Betisez 
le livre 1 de Tite-Uve après avoir approfondi Kraier et vous recon- 
naîtrez la justesse do ce que disait t'uslel Je Coulanges : « Chaque 
Toià qu'il arrive a Tîtc-Live de laisser percer des idées qu'il peut à 
(leiDB comprendre, j'ai unu pleine coudance en lui. n 

Au moment où une campagne de presse et d'amendement» »'en* 
^age contre le droit romain, il prend sa revancliii en inspirant les 
fDCilicurs travaux que la KraTJcu lui ait encore consacrés. Il a''j a 
pM à revenir sur les TexJe» de M. P.-Fr. Giiijkd, dont nous rece- 
vons une nouvelle édition =*. Le grand ouvrai^e du M. Gc<] est aetiové 
par le mme II, sur le droit du l'empire^. Je l'atme mieux encore que 
le volume sur la république, et c'est, mu scmble-l-il, ce que le 
savant romaniste a publié jusqu'ici de meilleur. L'exposition est 
d'une clarté qu'Aceartas* ni Ortolan n'ont pas toujours alieiale; lu 
9t;le a pris une sobriété et une simplicité qui permettent la lecture 
du livre â d'autres qu'à des initiés. Dans les annotations, rien que 
les réréreiiGcs itécessajres, mais aussi, cités loul au lon^, des textes 
qui résument ou repreaenlcnl fort bien la pensée de l'auteur. Dans 
le corps, peu de cou&idératjona Kunérales, mais les causes qui ont Tait 



1. Trkdnction rnnfahe ilii $Utt«l et TouUIa. T. I. Parti, ScliMcber, tSOJ, 

iii-8', vc>40l p. 

1. Texl*! de JfDli romain, V éd , 1003. Pari*. Rouueau, in-lî. x-8â7 p. 
Vdflwn, du rMk*, M* inleUigctniiieitt nii!« au cuurani. ^ Itu ttitmc , Court t(f 
PamdMClet. leçon d'owfTlure, 10U3 'Revue tnlernafitmale de l'ensftgntmtni). 

3. i« liulilatlen* j'indtfiift dr» ftomahu. P»rU, Pion cl Miir«)iri|, T. Il : 
fe Droit cfoiti^uc et le liroX du Bai-lmpire. \^H2, in-S% W^ p. Cf. Revu» 
Uatorlfue. mars 1891. (>. 3'jii. — >iius rece*iiDS une bnnoc Iraditclion >lu 
ttkbre oiiifiigt du prnfrurur de KtraithniiTg, I.RncI, Eitai de reeon4lèlitH«n 
it ttm perpélMt, tnd. fraat. pu Poltlor, I. Il, 19ÛJ. faris, Lirosc. iD-«-, 
33ip. 

4. If. lIiHinl«r Tient de dire surAccttria» (ftnrue erliii^t de UpUlalityn, 1903} 
d'eicelloDlc» clioBca cl qui dtpisKnl la porHo oïdiiiaire d'une biosraiibje. 
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évoluer le droit sonl rorleroent et rapidement marquées : leUn que 
les UaDSformalioQS œaléridles de l'empire, les influence» èlran- 
gère«, ia «lude» propres des écoles juri<)ii|ues. L'importance dct 
qucslionâ économiques lux temps îinpi;riaui a ainen« M. Caiq a 
inâîster, plus qu'on ne le bit d'ordinaire, sur les obli^ODS et sar le 
caraclcre propre qu'elle» ont eu suivant les époques. U a eu raiaon : 
c'est vers ces questions, en efTet, que les f^tors liIslorieDS derrooi 
orienter leurs rechercbea; ta vie industrielle et conoiereiak a été, 
beiucoupplus que les intrigues de la cour ou les amours-propres des 
cbers, la cause des principaux êvèoemenli de l'ère rooiaine et. 
comme le montre M. Cuq. des mo-diflcalioos juridiques'. 

Un retrouvera da»a le mémotr« de M. Hcfcu^ sur la yotiv» de 
rinjuria dam le IrH anHen droit romain* son habituelle préoccu- 
paiioD de nltaeber les déflailions juridiques i la fois à des études de 
Tocabulaire et à des formules religirases, A, si oous ne nous tron- 
pons pas. il accentue ainsi, en Pnnce, une nouvelle manière de 
comprendre l'ancien droit, pleine, pour l'avenir, d'heureuses av- 
prises et do féconds résultats''. El c'est pour cela que toutes les 
put)licaUoas sur la magie doirent être suivies de trrà près; h 
tableUes dViécratioa nous toal pénétrer, plus que n'importe 
documenta, dans les erojanees les plus anciennes*. 

La création, au Oillè^ de France, d'un cours de numismatique a 
rendu enfin â cette science la place qu*elle doit occuper dans noire 
liaut eniieignemeni*. Que de merveilleut profils à tirer eocore àm 
monnaies romaines! 

Le travail de H. Cosm. sur la Vigne tt U vim cArs Ut ffoMaiiu* 



t. U Méttotre, trè» fSnsilé, de X. C«rille tm Fïartw A/^nàui Afoçrit* 
ItMtmgtt Ck. ip^MoR. Lfos. [901) mtttfmt 4e« eostldérailOM Mnvells ssr 
les 4iMble* pr^fetture* d« prétoire «n or" tiiele. 

!. JV«taa««* Ck. AFfttt»m {AjttuUt» 4e VCmivmiU *e £y»*i). h^M, it 
ÎB-^, t^ f . A fifutn'. 1 ti fin, l'hFDrpiiie ioBoiitioii du torput 4« pat 
^■i r«afen»e»l te bmI lujtiria. 

3. PMt-Mre rcipMé de M. B. svatrutHI I Mn ooodcBM «■ moiu de pssn, 

t. AMlo)lf>Dl,I>'raU«taDtfjCxw*(jrAaii^BMUiw. I903);t«méiM, rUsUl 
inmréê à Soutae iBotl. dm ÛMUt/. ■»>>; — CagMt, In IHoSMCet €B»4r%- 
miU, dua le Jeitrmai rfw Sara»ti, oui 1903, — Hooi wwrwK i* ■. LéM 
Lallenud l« t. Il de ion BUMrt de U ekarité: il Inllc du ii««f pnnàtn 
tiMn de t'*r* chrétienne (Pem, Plcatd. 1901, In-S-, 19S p |. — ■. I« O' KH- 
bn k GonuiTe m IMm de ioctorat l ma £«Mi nr la sfifanMr officUUt dm 
ta^tt^mir ftHo-nmaiat i Boplctiit, GMM«Uliaa. vKi, U-S*. 7t p.). 

;> UatMloa, t(fO« «fmiirrfwv, 1901 (Rc*m (■nmuAo'wite 4r tmatiç^f 
wmJi — Snr le MB* de Cn»tMe aal rnMeaaia. de MUtAMM. cf. Mt'latf" 
SctuUt, 1903. 

«^ Pwta. Verni, IMS, f a-»>, IBÎ p. 
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esl disposé avec clarlê, «i il eai d'un tiornme txptn m loule matière 
omologique i mais il «si loin d^Hrc complut en ce qui concerne 
iVtiide deà leites el, surtout, des nionumeiils figurés. L*archéolcigie 
lui aurait apphâ que les vaisseaux viiiaire» en Lois ûtatciii Lvuucaup 
plus usités qu'il lie le dil, et l'épigrapliio doliaire lui aurait Tourni de 
[irflcieuse^ indications sur l'âge el les espèces de^ difTêreiiLs vlas. 
O^ins l'enseinhle., M. Curlnl donne cependant une idée juste des pro- 
cédés intelligents el variéa de la vilicullurc et d« la riniReation 
romaines. 

IV. Htiiiiuntt »K L'nriiiii icmit» qiib li titvLK. — l<es travaux sur la 
topographie do Home et des régions îtalicnnos se mulliplLont gràeo à 
noire école du palais Pamèse, et ils ont tous le mérite d'unir très 
întimeni«nl l'étude du sol et cidle des faits liisloriques ou religieux 
dont II a élc le témoin. Uc travail dcM. BiismiERSurriledii Tibre' est. 
à ce poiatdevue, un modelo. Peu deehose, cette ile, et cependant, â 
chacun di» nioineiils d« t^on pmsé, elle noua oblige a revoir les 
quwUoas les plus générales : au début de &a vie, par eiemple, la 
oionière dont se sont furmés les redis traditionnels de l'histoire 
romainu*; dan» le cours des âges, c'est l'application â la lurrc 
romaine in- eulle^ pri^'S et EM:nta|)e devenu Ik maître dn l'Ile; a la 
Ho de l'empire, ce sont les saints chrétiens qui y arn>enl et qui su 
fout célélircr leurs fôleâ a peu près aux niémÈS Jours que les dieux 
qu'ils remplacent. — .V M. liCTiiiier, nous devons une thèse laliniï 
sur les Pélignieiis *. I^llc n'est pas mauvaise : l'auleur a vu le pays, 
découvert de nouvelles inscriptions; je la trouve un pou somoiaire. 
J'aurais di'^«iro qu'il y lût Tait plus du toponomuLlque. Nous avons 
grand besoin de connaître, à l'aide des douimcnts médiévaux, Iw 
vieux noms de lieux italiens ; il y a la un moyen iras sûr de renou- 
veler cette tiistoire de la pâninsule qui se traîne dans la double 
omterc des auluur» anciens et i\ii l'épigraphiu Uilinu. 

Les grands ouvraj^cs sur l'Arrique romaine se suiveal avec une 
admirable njgularité '. — L'Atias archioloijiqae de l'Algérie ^ parait 



1. L'IU r^iritit <la*a J'anfi^uiM. ParU, Footenioloit, tOOï, la-8', iv-388 p., 
32 gnv. 

t. Il s'agit de In lAgetiilc iiai dannalt ^ l'iln, pour nrtginv, In moUtoa* de 
bit detTHTquJiia II RBt iH)K»iblni)ue celle lè^enile ail uue rjiutc ttTtnalofliqiH i 
tuit ootiK ijcnoroni l« Dam primitif de I'IIp. 

3. De reçUtHH facHyHorum. l'.in*, Poninmoing, IWÎ, in-t', 132 p., I «rie. 
^ [>u in'me, MonumenU /iguri'j du /lagt dti Pifiii/aleni ilHifmoins dts Anli- 
fiMir** de franc», l»iK). 

4 Ci. UteU, Ohroniqtit arthéttfoyxqae afriettiae, ilanft l«a MAun^tê de 
rteole fie Honrn. iuill.<d(c. imi. 

S. 1" fuicicuk (N (ealllu}. Algtr. JAUrdnn, t9(l2, in^fol. Sont lu an»[>ic«ft du 
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ctre l'œuvre surloul de M. Gsell, qui a coorctoniM les malèriatu eli 
rédigé les principales noUees: l'échelle adaptée. 1/200000, est salB- 
sanle; mais on est étonné de voir que, sur lu cane, les espèces oa 
lee dales difTttrenles de ruin^ ne ameal point marquées par des 
signes diaUncls; on s'est borné à iiiditiuer par des chiffres les poiaU 
oà des débris anciens ont été dôeouverUs, et ces chitTres renvoient â . 
îles notice bibliographiques ■ Cette publication eal donc moins une' 
carte arcbôologique qu'un inventaire accompagné de earte.oe qui ne 
diminue pas Piniportance de l'ouvrage ; il suflil qu'il soit prèoèdèdu 
nom d« M. Osell pour qu'il inspire oonllanœ. — L'histoire méoDede 
l'Arrique a donné lieu â une nouvelle édition, remaniée et en tout 
point cicellente, de l'Algérie rcKnaine de M. tisell*. ainsi qu'à de 
trèâ noii)t)r«ui mémoires sur des questions de détail, méntoires dont 
il n'est aucun qui n'ajoute quelque diose â nos oonaaissances*. 



Goavcf Mmeat itèaJr*!. — Comme publlations docuniMiUire», nooi arom nçt 
G*rM. Rapport orrhiotogi^ut %ut Ut fouitUt faile$ em Î9ÛI par U ttrvice d^i 
M»»uinenU tiiilvfiqtta dé fàlgért» [Suit, dm C«mUf, 19(1}, GmI), .Votft <far- 
chMogu atgf'rwnne {Ibtd.]; Gtcll, PomtUa lU Gourasa («nrtaal ttpuliuns 
puniqDW. Pari*. I.«raui, 1903, inJi; &3 p.)> 0*M, Âaliftûlet ^unifiwi trVM- 
c«« m AlfMt Htlanyti pfrrol, tXUh GmII, £n^»He admlnlUra/iPt rut 
Ut trùuinx kydraitliiau anrhnu rn Atgrrwi»^*f taUtborUnn, Paris. L«nMii, 
1903, Iii>S*, Ut p.). UmII. Chaque ckrtIUnnr d'UatMàr-Akhrib (ttétaafa 
4ê ftnU a* Romf. lï^iJl ; G«uckler, Pirtctéon é<t aMtifmHt: marche 4h ttr 
wimÇtvnn. 1903, in-8-, .1.1 p.); Giucàlir. ta FomtUes dt Tu9iHt{§lnut oreKM. 
lofiflÊ». Paris, l'JOJ): Cauckler, Hôte mr Itoit iiuenpttvn* Jt Tanuie (Bttilt- 
tin, 1301]; Guciiler, tnptUt fur let tiulallattont kydrauttçun romatnt» trn 
TUmûit (1. Il, fuc 3): Mwlin. /lucrifiliBiu imeditn de Kluimitia {rAvbv- 
ncBm; .Wélançtt àr ftcele dt Home, IM3}; Grani». MonofraphU dé Toàus 
(C«MUnllD«, «airall «ta MttuiU. KKII, \m-it; 101 p., UM pl.f -, Cirlon, te ThMtrt 
rmMii^de DmÊffa (eapiUI, Jfi^maira piwualif par Amti miwhU « i'Acéit- 
mmdea inftriptlo»*. Parii, I90ÏJ. Ti>aUi>, .VoTf lur rnne iKSVipUùn tf«mvit 
au ndiU Gafta {Bitil. du ComU«, t9D3), et enSii Hartio, Irt .\ecrofMU» cor- 
MoginatMi et la talU jraxtfvr du muUt des pèrn Blatu* {Sneiéft arthtoi»- 
/ttm4 A FénuUr», I&)3) — Dxii. le Jotimal offieiet Ju V. jjn*i«r 1901, R»l»i. 
Kappcrt nr In travaux ite foitUta et de cwuolldaUo* da monumenU MtIO' 
riqMês (ioMri[i(i<>ni inlrrvtMnlM). 

1. L'AIftn* dan* raiiU^U/, f éd. JMinUn, l9a3,in-<% tSO p. J'rn vmiilrdi 
uae édition elAfiaole, tnc. fntmnn tml^TiMal lc« prtadpiat monunwnU. ' 

1. VIJaI itluKÈtht,Ui Pvpuzariaé du roi Jubù [Vtlan^i Perrot. llOIt. 
Ltt Àuçuilalet d» r'M^'^, p«r Betnier: taC*l«mitÊTtrtia'lerimanorum CtAlme. 
jur Tooilatit; OAivmXioM gfogra/Alquti tur la m-oitt de FUmut, pur Um!1. 
loiw Irait ettruU da S»ui*utr du timquaiUr»airt de la Société d* Coiulau' 
Orne {IVO]. Oaurkitt, U CrmUMriM dt Ttbubueiiàeod. dt* tmtçr., c r.,\9H\. 
le mfme. l prapM du mttne )>ujci ; Mf'lajitat e*mt. 1903). Sm t» lerriloln 
Aoé S*imrèuH, Cacntl, Uilanfet Boiuitr, 1901. — Koos r«*iMJnm( Ul* 
dMie «ir Ir» irariut de M. »onc«-Mi »iir )e«iB*cri|>U«nt<4tr<l»ennes4'Afrii|Be 
i|Mr oiemple «erw arcktologifue de 190}]. 
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Nous avons de boanea raonograpliios sur des points de di^tail cnn* 
cernant I«$ provîiicm» oni-otales; mais il importe toujours que la 
France donne à&& histoires dVnsemblG de cette Mésie', de c«ttfi 
Macédi^oe, de cdle Asie, où elli; a tant de fois envoyé, depuis Col- 
bert, des explorateurs heureux et vaillants. 

Camille Juiluii. 

BPOQDE OOMTRHPORAJNS. 

C'e9l un très intéressant volumo «iuq celui que M. Ferdinand 
Debtpcs a consacré à la hiogrnpliie du duc de Li Rochf.fnucaiild- 
Liancourt'. Philaiillirope cl historien, M. Ferdinand DrRjfus elail 
particulièrement qualifié pour l'écrire. Si en elTel il ralIaîL une 
méthode scientilii^ue sérieuse! et une érudition de bon nlor pour 
prendre connaissance de l'immense litlêratnre directement ou indi- 
rectement afTèrenta â la Rochefoucauld- Llanconrl, la comploter par 
dea doeuRienU inédits et tirer parti de cette mass« énorme pour en 
digager le» traits essentiels d'une si instructive eiistence, il n'était 
pas moins nécessaire au biographe du duc de Liancourt d'être au 
courant de loulea les questions modernes d'assistance, (i'enscigno- 
ni<:nl,dcpréfoj-3nce,depolice,etc.,alInde3ouligner comme il convient 
les titres si curieux qui font du duc de Uancourt une physionomie 
tà particulière d'inilialeur et de prteurseur. Peut-être est-il de tous 
tes hommes man}uanl:s de in lin du ivin* dièclQ et du début du ui* 
celui qui ligure Je mieux « le type de transition * entre les deux 
époques. Il tient n l'ancien régime par :^a nnissance; toutes ses aspi- 
rations de jeunesse le classent parmi les gentilshommes pliilosopheâ 
du temps, tlomme tint d'autres, il est lerriliépar les violences révo- 
lutionnaires. Mais rllcs ne le rejettent pas vers des conceptions 
surannées. Bien au conlraire, son sincère libéraliîme reste intact, ei 
il semble que ia dure eipèhence des temps révolutionnaires n'ait fait 
que dépouiller son esprit de ce quil pouvait y demeurer d'utopie. 
Dès ta période impériale, il apparaît ^inguliiérement précis et épris 
dp réalisation positive d^uis son rôle d'organi:;nlcur des écoles tech- 
niques. Sous la Reslauralion, il lutte contre les ultras et poursuit sa 
carrière de philanthrope ou mieux de réformalcur pratique et liums- 
oitaire dans les domaines les plus variés ; » Il paye de sa di&gr&ce 
800 ind^ndance, et le scandale de ses obsèques commence leâ Jour- 
nées de juillet. > Peut-être les destinées de la li'raoce, dans tous les 

I. Toolitin, let Panlarqu** et la JUésie iaf&ienir*, 1903 (Urnwirtt du 4nU- 
fwUnv ée France, t, LXII], 

?. FfrilioAnil lireyrut, Vi phllaiUluaiie iaalrefoit : La RochefùueauM~ 
LUiMowl. IW-IS^. Paris, Pion «l Nourrit. I90:i, 1 toI. mS; svi-M7 p. 
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cas, pour^tre plus mode&tfi. le mode de noire év<^utHm bisloriiiiie 
aurait 6lésin)^ulicremcnl changé si la cla$aopririlègiêe dont il t^asit 
partie avait eu quelque chose de réoer^c acltre et dc rbumanitahsnw 
libéral et prati(|ue d« cet homme de bi«n. 

Les amateurs do généalogies prtncieres liront avec nvidilé la 
petite brochure où U. le eomle >e Roac'B-Ytxru,* a eoolé la 
louchante cl malheureti.sc hiiioire d'Am; Brovfo, la Jeitne tcutc 
.iD^laiï^ quo le duc dc Bcrrif épousa secr^ment en Ift04 en Angle- 
terre en lui laissaut ignorer sa véritable eoodilion. M. de Rore'b- 
Yanlel a produit à l'appui de son récit plusieurs pièœs înédiltô et 
l'a complèlé par de brèves indications sur les deux lille:^ qu'Amj 
Browii eut de son époux morganatique et qui, après U mort du doe 
de Berry, Turent pour ainsi dire adoptées et cooIlâquÉes par la reuve 
lêgitimo de ce deruier au délriment de leur nior«. loujours ré&ignée. 

La HêTOlution de 1848, dont H . I»uis Axdkk ' retrace dans une petite 
plaquette, d'après des journaux locaux , les r^pcrcu»dioo9 en Corrtoe, 
Iburoit quelques-uns des développements les plus intéreseanls du 
livre i>u M. QutmvBitcaiirartudie LuuiardmB hemme poHtiqwÊ* . 

L'homme poliliquc en Lamartine peut-il être étudié très utilemeat 
séparé de l'bomroe et du poète? Caavpnait-il de eoogacrer deni 
volumes disliiicls a sa pa)iti<|uc intérieure el à ^a politique eilérieure? 
Il est permis de se le demjinder, non sans quelque sceptici-sine, sur- 
tout si ces essais ne puisent pas une originalité dans la mise au jour 
de docomeots ioêdils signiQcalirs. Toujours est-il que, ces réterras 
biles, beauroup de lecteurs paroourr<>nl avec intérêt le travail ou 
M. Pierre Uuentio>Bauehart vient de retracer le rôle de Lamartine 
dans TbiMoire lolérieure de son pays. U. Queutîn-Baucbarl a tan' 
suite toutes le^ sources essealîelks et beaucoup d'ouvrages de 
seeoodemain. SonexpoaîlioocslneUe, exempte de dédaaution el de 
parti pris. Aniooéd'u&esyiniiathieiaeooteitablepoursoo héros, il ne 
SB teÎBK nUDonDt éguar pu elle. Il nous bit usUter sans ftusH 
boBlsàsesnuiltlpInfefiradieabel nous en montre presque lot^joun 
l'origine dans des motib bonoraUes en eui-mêioes et inhéreats an 
evMlêre du béni». Soo juseinent ne aKMftOe guère roploion trsdi- 
Iknneile que rbbtain gardera ^^t l^aanniae. Aussi bien par las 
dMés les plus estimâtes de son earmetére que parla mobilité et la seo- 
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fiiUlilê exagérées de son liumeur, il était, mal fait pour In nétior d« 
eonduoleur d'iiomincs : « Il apparlinl à loua le» partis... cl rtc la 
feçon la jilus incoiisêqucfllâ : de Potignac à Blanqui, il parcourot 
loule récheile. sans oublier lionapartc. El. cependant, il ne se con- 
duisit jamaU vn Iraiisfuife inlâressê. ■ L'ap)ir6«ialion e.'^l, exacte. Ëlli; 
dêmoQtrc l'abâoluc incapacité il>f Lamartine à Jouer lerâlequi n'élait 
pas do son ressort. Son rouragc indiviijuel et l'élévaLioa réelle da «t 
p(in«éc firent ciu'il iiy lai&sa pas son lionaeur dans la carrière poli- 
tifiiip. .Uais l'tiamme qui, montaFit :i là tribune |JOur parler sur le 
principe d'nnilé de la f>liamt>re, changra trois fois d'avis au cours do 
la smnc«, n'éUtït p-is fniL pour les aiiilaltons parkm^nLaires: ({uai 
qu'il en soU, il éMil poète et lo restera pnar la posLurilé. 

■ 1.'ar7ani9me, dit M. Seilliêre, est une pliilosopliie de l'histoire 
qui atlribiiR Ips acquisitions mnralirs et matérielles de l'humaiiito k 
l'influence, à peu pr«5 (■\clu.sivc, dp la race arj«nne. Son corollaire. 
91 l'oo transporte dans l'avenir probable les conclufiions sorties d'une 
telle conception du pasné, c'est Pempire du monde promis a 
l'Aryen. » Ijîs diverses sorte» irimpérialisme, parmi lesquelles 
M. SetiuiÂBE' comprend, par exemple, au point de vue politique le 

(pangermanisme, au point de vue philosophique certains systèmes 
d'individualisme aristocratique, procèdent donc, dans une certaine 
mewre, de l'arjanisnw- Projetant d'écrire « la philosoplire do l'ioi* 
përialismc, o M. Seillicre s'estime donc bien Tonde à en con%\ercr le 
premier volume au comte de Gobineau, le fondateur de l'ar^anisme 
historique. On sait la Torlune .lin^ulière de cet écrivain qiii, à peu 
près inconnu en Francp, a suscité en Allematint!, parmi des disciples 
i9 Wagner principalement, un eatbousia-'UTK; dont l'existcnco du la 
■ Gobineau-Vereînigmiy b est le symptôme la plus visible. M. Seilliére 
a entrtïpris d<! nous révéler les isuvrcs dans lesquelles le i^éiiie alle- 
mand a docou vert ce que n'y avait paa vu la légèreté rrançsisu. Le comte 
de GobiMau a étayé des spéculations philosopblqoês fatéreêsantes sur 
desdunnêe» historiques abracadabrantes. [I était curieux de nous offrir 
une 'viie de sa doctrine ou plutôt de ses doctrines successives, de sa 
HBOiicepti(mouplul6tdcscsvues£u«;ess]vc^et souvent contradictoires 
tar l'bisloirc : ainsi le critique noaa mellait à même de reconnaître 
son iniluence sur des penseur» qui lui furent très supérieurs. Mais 
lassurément l'œuvre lillêraira et iij^loriqtie du comte ne mérite pas les 
mj^es analyses et les discussions que lui con-sacre M. Seilliêiv. 
Gobineau, dit M. Oppert, s déchilTra quatre Fois de suite les mêmes 
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text«5 cuRÀiTonnoe, chaque fois d'une (Danlcre toute dltlîêrcQle. intiB 
toujours avec ud égal succès, et lut Ifi mime teste de Mpt maoïins 
diirérentfs. * Toutt: son érudition était de valeur analogue, et 
M. Serilière sent « bico lui-oiime à quel point il est superfla de la 
dlMOter que ce n'et^t tjue par un abus manifesle d'ironies, de diacus- 
sions et de TeinLes qu'il donne de la vin à ses aboodanlea BEialjses. 
Un petit volume de deux cvots p3f(«s eût été lieaucoup plus qae m 
mériUil la valeur scienliltquc de Gobineau, bien assez pour nous 
mettre à mAmc de Jui^'it de son inlluunoc. Qu'il soil permis d'Insister 
sur ce poinl, malgré le» efTorts de l'auleur pour réruter d'araooe 
rinevilable critique que doit soulever son livre. Un certain nombre 
de penseurs allemands éminents se sont plu a retrouver dans 
Gobineau la preoiiéro expression de ortamus de leurs théories, de 
Ift le puéril cogouemenl d'ouIre-Bbin pour eo précurseur. En réa- 
lité, il joue vis-à-vis de Xiet/clin ou de Waittier à peu près le roème 
Me que miss Arra Bchnou Gui-udcvillo vis-à-vis de Rousseau. Il est 
une curiosité iniellecLueltc, rieti de plus. Assurément, le talent de 
M. Seilliere s'esercora plus utilenietit dans la suite du considérable 
travail qu'il vient d'cnlraprendro. 

Les mémoires el corri,s|)undancA$ se multiplient sur le seoQO 
Empire, principalement eii ce qui concerne son histoire diploiDatiqi 
M. !.. Tsoutënel' qui, des papiers de son pore, a déjà tiré plusieurs 
volumes de valeur, nous eu damie un uouveau qui ne le cède pas 
aux prècédenls. 11 se rapporte à certains épisodes les plus importants 
de la carrière de- M, Thouvenel. M. Thouveael élail direcleur des 
Afftires poliliqucà au département des AtTaircs (étrangères depuis 
1832. Il fut nommé en 18SS amtiassadeur à Constantionpie. En 
ISM, il prit le mini^lère dus AITnire.s étrangères, et il mounil grand 
référendaire impérial. i<es paf,TS que M. L. Thouveocl a écrites sur 
les conférear^ de Vienne en iH5i, sur Conslanliaople pendant la 
guerre de Cornée, sur le t'.ont,'rés do Paris, sur la question romaine 
en 1862 et sur lus dernières unnées d'un ministre du sooond Empire 
ont donc le mériLe dVLre composées d'après les documents étnaoant 
d'un des liomnies Im mieux places pour conuailre les évéoenwats. 
Notons que M. de Bismurcli. eelimait Tbouveocl a l'un des seuls 
hommes d'Ëut français sérieux > qu'il eût rencontrés. Ajoutons 
enfin qu'outre sa correspondance oniciellc, il eu entretenait une 
con.^idièrable avec licaucoup d'amis pursoiinvls (l'un des plus souvent 
nommés est M. ItenedcUi), et IVn concevra tout l'intérêt du volume 
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de U. Thouvene), d'une lecture claire et a^èable et où ngurent un 
graad nombre de morceaux inédits de valeur réelle. C'est une appré* 
ciaMe coiilribulion â Phialoirc du second Umpirc co mfime Ictnpi 
qu'à 1» tiiitgrAphie d'im de? Iiommeâ d'Ëlal les plus elalrvoyanls et 
les plua modérés du régime. 
Le troisième volume des Sovvfttirs àa comte de Rkis»* est peut- 
_ ftlrc le plus inlércssatil. Les deux prcmiern ctiapitres sont remplis 
^H par le récîL de la mission qu'il eul en Italie après la paix do Villa- 
^^ franca et où, chargé orficiellemcnt par l'empereur do faire accepter 
I par les Italiens les résultats acquis pr le traita, il fut CHiitrecarro 
I sous main par la politique personnelle d<: renipcrcurqui leur laissait 
I espérer davantage. Ije rc-ste du volume nou-s décrit la vie df!S [leliles 
^ Tilles allemaudes de 1860 â IStl5. M. do Reiset séjourna a Darnistadl 
^^el & Hanovre; il y fut apprécié, cul les relalioua les plus intimes 
'«Teeaee oollcgues du corps diplomatiijw: et avec le.^ souverains eux- 
mtaies; on applaudissait ses oeuvrer musicales, on goûtait sa pei^ 
sonne. El il cœpÉcba l'empereur Ouillaunie If, alors enfant, de Lotnber 
par la fenêtre un jour de pluie où il se penchait imprudemment. 
M. de Reidet était bien placé pour nous retracer In vie el la préoccu- 
pation des petite Étais allemands a la veille d'ètr<- absorbés par la 
Prusse. Le récit de son s^our en Hanovre e^i particulièrement pal< 
pilant. II assista aux derniers jours de la rooaarchie et en a lûaaé le 
tableau dans uu récit ému. 

M. James de Chiubhiïr' public un deuxième volume de souvenirs 
sur la Gour el la Soeiétii du second Kmpire. Il y passe en revue un 

C certain nombre d'artistes et d'hommes de lettres, de mondains et de 
grands personnages. C'tnl un répertoire d'agréables hisLoheltes. 
eonlêea avec simplicité el sans prétention. L'auteur, homme bien- 
veillant et rnpandu dans les salons, connut un ^-rand uonibre de 
choses et de gens. Il a pris plaisir â faire revivre quelques teils d'une 
époque qui resta parée pour lui de beaucoup de séductions. S coup 
sur, toutes ses anecdote» ne sont pas noiivellcs, el ion peut craindre 
pour quelques-unes des inexactitudes dans la mémoire de l'auteur. 
Mus son volume est de bonne compagnie el agréable à feuilleter. 

Il arrive quotidiennement qu'avec plus ou moins d'inconscience 
on nous présente comme inédite des ilocumcnls forl connus. Ainsi 
en a usé la JI«oue (anc. Rerue de» fiew^t] avec le plan d'alllanee 
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auâlro-rranco-ilalieane de Tarchiduc Albert. M. Tessibi ' rappeik 
justement que ce documeal est connu depuis longienips par les 
inétnoîrKâ du gûuÎTal Lebrun; il eu montre la vériLablc portée. On 
lira avec tiilérét la petite plaquette où il l'analyse et le discute. 

Le sixièinc volume du fUisloirettu sfmnd Empire per M. P. de u 
Go&cB comprend l'tiîstoin; des événemeals depuis l'aveoenieal du 
fnîni&lére Emile Ollivier Ju»(|u'a la bataille de Korbacb '. Il ooaviefil 
de rendre bommage encore une fois auK ttaulesqualilés de récrivait]. 
U. de 1.1 Gorce a des tendances nettement catholiques et corv»efTa- 
irices, mais il ne se laisse pas dominer dans ses jugements ou dans 
le ton de son récit par la passlou politique ou relig'reuâe, et aon 
ouvra^-c ne saurait être en aucune manière comparé à celui que nous 
sigoalioDS récemment de M. Samuel Deois. Sans doute, il n'a ni la 
nèUnde stricte, ni les )irocêdè$ de la Jeune école btstorique. l^ 
Tsftreiwes sont choisies arbitrairement et souvent supprimées. Il 
alTecte par ailleurs un ton de narration qui n'est pas d^aué de pompe 
«l de rormes oratoires et parait quelquefois un peu vieilli. Mais 
M. dn la Gorce a une connaissance trto éleodue de soti sujet, U eo 
possède lit liitèrature et visiblement a recueilli directement aorabre 
de témoifjDages des acteurs de Tépoque ioipériale-, sijrtoul il a au 
plus haut point le sens historiqoe, le talent de raconit>r les ôvéoe- 
mcalael de ^re revivre les bommes avec une clarté et uneprêcisioa 
remarquables. En particulier, le rêcjt de» origines de Ut guerre de 
IMTO, depuis les ouvertures du i^néral Prim â notre ambassadeur 
jusqu'à la dèdaralion des boAtililis, cdt aterveilleuscmoat meui. 
Jamais on ne mît mieux en lumière, ni d'aillcursavec plus de modé- 
ration, la déplorable manière dont le ministère TraD^s Qt par sa 
maladresse et son iocohcrencc ie jeu de l'Alleougne et rendit la 
guerre ioêvitable. L'bisKMrc du seeood Empire de M. de la Goree se 
ramplMera sans doute dans un prochain vidumc; elle oonstiluc un 
des mooumcnLs historiques les plus remarquables de ce que l'on 
peut appeler l'école historique cooservalriee. 

U. LsairrracaT* continue de son oôlé d'édilkr avec le même Min 
et la même palieace sa consciencieuse et solide histoire de la guerre 
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|de I87l>-I87ï. Le TOlume consacré am batailles de Wissembourg, de 
Frœschwiller et de SpSchercn est di^^ne lïti loul poinl dca |>récédonls 
el eoasliliic un résuoru^ aussi nel que bien documcoté. Mililairca el 
prol^nea le liront avec le tnâme prolll. Un index et <)uatrt! cartes 
f^ilîleronl au lecteur l'ulili^alioii conimode du volume. 

Les hasards de la politique ont rendu à In science doui ancieoe 
miablrea qui furent deâ bbtarions distingués. M. G. llAioTtVK* 
a «ntreprîs U lilcbe de raconter vn quatre volumes VBûloire de 
la France conleiiiporaine , depuis (871 jusqu'à dos jours. Par 
[l'étendue de U documentation et la iQÉttiode critique employée, 
[M. G. Hanotaus entend éviJemniciil faire œuvre d'historien au 
I sens le plus élevé du mot. Il est par ailleurs vi&ible, à ctirtatns arti* 
fleeâ de formu et de couiposilion, quil désire également iniéres- 
ser le grand public. l/entrepri!>e est considérable. Ancien tninialre, 
historien distingué et académicii'n, .M. Ilanolaux rouiiil a priori un 
grand nombre des qualrins qui peuvent en assurer le succès, et il est 
infiniment désirable qiiVireclivemenl il réalise c^tte œuvre si diftieile 
el jna<]U'ici si imparfaitement esquissée : l'histoire de nos trente ans 
de république. Il f^ut réserver, jusqu'à l'achévemput de l'édittce, uo 
jugement sursun eiHemble. Le premier vulumi>, seul paru Jusqu'ici, 
est sans contredit très supérieur aux ouvrages analogues qui ont été 
[Hiblié^ !iur le mènie sujet. Il contient, avec le gouvernement de 
AI. Thters, la lin de la guerre rranco-allemandc, les négociations de 
[la paix, la Commune, la crise constilutionnelle, les débats de 
rAaaeaiblée nationale, ta liliératinn du territoire el s'arrête au 2-1 in.ii 
IS78. Outre les documents déjà connus, l'historien a eu à sa dispo- 
IsitioQ un certain nombre do pièces inédites qui lui ont permis sinon 
de renouveler son «uj«t au moins d'y donner bon nombre de notes par- 
ticuliêreti. Bien qu'il montre contre Tbiers une visible parLialilé, il 
I faut louer TelTort (généralement heureux accompli par l'écrivain pour 
' porter sur des faits ot des personnalités, qui louchent de si près les 
I questions les plus brùlanteii de noire vie actuelle, des jugements ins- 
pirés par une mélliode objective. Puisse-t-il ne pas se départir de 
ces qualités lorsqu'il abordera l'élude d'événements encore plus 
pfoctiCA lie nous et pur ctuisi^quenl plus mêlés encore u nos passions ! 
M. Hanolaux recourra utilement pour la suite do sou liisloire su 
volume qu^ son ancien collègue, M. A. Riumuo*. a consacré à Jute» 
ferrif. Com patriote, disciple, ami ut collaborateur do Jules Fcrrj, 
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SI, A. Rambaud olail louL lUUirelkiSGal qaaIiQv pour écrire son ïâa- 
loire, et son volume 3«ra lu et coii»ulLê av«c l'inùrëi qu'il mérite. D 
est permis luulefoi», en rendaiil jtisiice aui qualités Je l'fliniueol 
hiBtorîeD.de regretter qu'il a'alt pas cru devoir « serrer • davaiitage 
son pi^rsonnaige el nous donner un viriubk portrait, une véritable 
tiisluin? de Juieâ Ferr>. Trop souvent, c'eal l'histoire de md temps. 
celle dc« débat» p;irlemenuircs où il Tut uotnliié, de& grandes c|ue*- 
lions qui l'occupèrent, qui nous est moonlêe. Le rocil prend uoe 
allure liacbee et oabolaolc, ist la Innvrapliic perd de smi unité. En 
outre, â l'eocoutre de M. Hanotaus, quiaanicbé la coquetterie volon- 
taire d'écrire en hi&torica une bistoirc si proche de nous, M. Rani- 
baud laisse voir neltemeut d'uutrea préoccupaltoaa, &1 uettcmeat 
ijuVit it demande parfois si elles n'ont pas été inapiratriœs de son 
livre. Dégager soigneusement Jules Terry de toute oomiirooissioii 
avec tel parti politique ouulcmporain, marquer soi^ucuseoicul sa 
place dans (el autre, mettre malicicuiemeut en coDiradlelioo tellM 
attitudes anciennes el actuelles de tel ou tel peraouuago conaidérabte, 
JustiRer Jules Perrjr contre telles uocusations, le défendre coolre 
telles admirations compromettantes, tirer de son histoire des conclu- 
aloQS doravorables a tels advur^ires polîlîqucs et, au mépris de 
toutes les contingences quotidiennes, déclarer ce qu'en telle cireoos- 
taoK BclueKe aurait dit ou fait Jules Kerry : telles sont les prt>oecii- 
palJDfl» qui bantenl trop mibleuient M. Hâmbaud pour que le lec- 
leur le suive san^ arrière-penaée et oe se reporte pas trop souvent i 
d'autre^ (^îts qu'.-i ceux qui sont racoolés. Il Taut le regrelter. d'al 
parce que M. Kambaud, dont la première notice sur Ferry était ui 
petit chef-d'œuvre, s'il avait mis do o&té ses souvenirs ou ses vis 
politiques, était tout déîtiinê pour écrire de Jule> Kerrry une bio- 
graphie qui ne Tùl qu'une biographie, et eosuile parce que Jules 
Ferrjf était digne d'inspirer un tel récit. Il est dinieile. quaod 
il s'agit d'un personnage si proche de nous, de le juger avec un 
absolu détachemeat scieutiUque. Je ne crois pourtant paa obéir â 
d'autres prèooeapa lions qu'a celles de Thistoire «n reconn&issaat eo 
lui, avec M. Rambaud, pour des rai»ons qui sont très souvent les 
iDftnies et quelqueroi» un peu diflérentcâ, ■ un grand homme d'Ël«t,i 
peut-être le plus grand qu'ait produit la troisième république. ■ 

M. Rurn pe PonTtrb ' a Ciit partie du pelit corps de marina frau- 
(ais qui figura en 4901 dam la colonne internationale qui entreprit, 
sous le$ ordres de l'amiral Sejmour, de débloquer les légations assié- 
gées dans Pékin. Ces événeiDenla sont uses prodies de noua pour' 
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quil soit inutile de rappeler tout ce qu'ils eurent de dramatique, le 
(latigcr que eourul la pislile colonne (Uifcdllioniiâirccnvcloppw par 
les Ituxeurs et les rii^ulîvrs Chiiiumvl comment elle parvint, (jnaiiiJ 
déijii en liurope on dèse.'^pûrait de son sort, à re^^ner Tien-Tsiii, uù 
l'altendait k rcalc des Torccs curopùeunea. M. Bufli de l'onlevês, 
alors aspirant de marine, a Ogurê uu premier rang des acteurs du 
drame. Son récit, Lrtts clair, vivant, vcril au jour le Jour, 3 U valisur 
d'un document de preoiièru main ol sera ulilcmunl coasuLtè par tous 
ceux qui voudront eonnaltre l'histoire dâ la ijuerre de Chine, Il n'est 
pas besoin d'in-sisUr sur l'intérêt qu'il ofTre également au grand 
public. GrièvemenL blessé au genou, M. de Pontevèa fut à vingt- 
deux ans nommé enseigne de vaisseau et chevalier de la Légion 
d'honneur; son livre a toutes sortes de raisons pour commandn- 
l'ailenLion. 

Dans une intention encore plus édiicatrice que propremcnl histo- 
rique, legènéral Jodbdi' a dâcrit l'êvululion d» Vlnstriulion militaire 
fnnçaitede ÎRSS à i9ÙS. La Re^lauralion fUt pour elle une période 
néfïiftte pendant laquelle elle végéta sur les iradiLiona do l'armée dti 
Condé. A partir de 1630, un cfTort Tut loité pour renouveler son 
esprit, sa vigueur cl son caraclère. Puiâ, pendant vingt -cinq ans, l'eg- 
prit militaire cl les métliodos de guerre dérivereiil des erretnenls de 
l'ariacc d'Arrique pour aboutir aux désastrus de < l'Année terrible. » 
linfln s'ouvrit une ère nouvelle de réflexion et de travail d'où est 
iwrtic une rmaissancc duiil le caractère, d'abord puri-m^nt intellec- 
tuel, produiïîil bientôt une mélliudc pratique cl Técunde qui ne \a pas 
larder a proiluire des fruits pour le plus (irand bien de la pnlrie. i' 
Le livre de M. le général Jourdy s'adrcssH plutôt au grand public 
qu'aux hisloriens. Si beaucoup de ses appréciations peuvent être dis- 
cutées, if convient de rendre hommage k l'esprit sincèrement démo- 
cratique et palriotiiiue de l'auteur. 

M. Jean D«rct' entreprend de raconter l'histoire de la rivalité 
coloniale de la Krance et de rAnf;leterrti au cours du dernier siècle. 
te premier volume de son récit est consacré à l'Afrique : après un 
chapitre de génémlilés, l'auteur raconte succa^sirenimit k-s débats de 
l'Angtelerre et de la Krance à propos de h conquête de l'Algérie, 
puis de celle de la Tunisie, leurs compétitions sur le Niger et au 
Congo, enlln les événements qui .aboutirent û la crise de Fachoda el 
ceux qui en Turent I.1 suite. Le récit de M. Darcy est iatéreasaatel se 
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lil aiséinciit. l^a documenlaliuii csl ÂiifTlianle «t bien prcwntéc. Le 
lecteur fera lui-ioême la pari de l'flaKlopbobi« maiiirusLe de l'auteur, 
qui apparaît dès son introdiicLioii. Yisiblemeiil atlaehe par toute si 
aympaUiie à ce qu'on appelle nolro groupe ooloDial, M. Uarcy eu par- 
tage l'e](»spi^r.-ilion contre l'Angleterre, ranlinuellement notre rivale 
«l presque toujours arrivée Â nousevincer. Ces sentiinefltssoat assez 
naUirdâ, on dirait presque bisloriquement légitimes, quelques exa^ 
rations lie chauvini&ine malveilUnt tnisea à pari. Il n'eu est pas 
moins vrai qu'il est »i>uliaitabk de voir nos bisloricniî et nos polt- 
tiques réagir eoulre eus et oe pas se laisser eutraloer. par [e souveoîr 
de nos mécomptci. soit à des apprêciftiions injusles du passé, Mit i, 
des Tuen (.Troiiocs sur l'avenir. A l'heure actuelle, noirs empire coli 
niai esl achevé ou devrait l'être; il est lar^ment suffîsatil pour nos 
beewios d'expansion êoonomiqae. Ue bons esprits ual dooc parGiilA-j 
ment le droit de penser qu'il esl possible d'cavisager d'un autre tel 
nos relalHins avec rAnglcterre, d'aplanir un certain nofnhre de4 
dinicultcs existanleâ, de préparer la ^lution des autres. Ce ne fulj 
que pour le^ politiques â courte vue que trop lonj^lemps la mais 
d'Aulrictte j«ràonnifU l'ennemi héréditaire de la France. Il ^r 
lictieui que le souvenir de no'S écbecs nous empècbàl de oous rendre' 
oooipte des cbanceâ appréciables qu'il peut j avoir de préparer ua 
modu* rirrntii plus pacifique pour l'avenir. 

M. Taimuc-Uiftin poursuit la pubOcatioo de son histoire de 
fienaUtaucr eatkotiqmt ra Angttterrt eu XiX' tiéeU *. Son deuzl 
volume oumprond la période qui s'élend L'utrv la oODTersioode New^^ 
inauauolholidsineetlaniortducirdiuat WisenHui. de4S45à I86S.1 
La coaversien de Newtnan au catholicisme avait marqué la division 
du ffiouvemeui d'OxRtfd eo deux eourtats. L'un, avec Newmao el 
ceux qui »uiveni soo eieai|de, ae And dans l'&gUâe cUbolii|iw, 
anglaise; l'autre, avec Puaey, ne se s^>ar« pas de raoglieaudailil 
Btlfi ne cesse pas, aeaoïDoiQs, de le peosser rer& les idées et lee 
tiqvtt albolM^MS. M. Thureiu-Uangîn a eoalê avec sdeooe ei < 
les évéoeoMDts et piripélies prindpaox de cette hielolre rdigisoee. 
Les prtflmcnes neuemeut eaiiNèiqMs de l^toor ne rcolrUoeol que 
rveniciiii tm iiiJu.«U' ou iMsoMIsaaBt paor d'autres doetrloes, el 
les Mslorlens aeeueilleruot son tnvail avec e»timp. Il est évidenl^j 
oéannMtns. qn'il :i'adresae avant tout aux bcteers catboliqiMa, cl ' 
que W debttï, cents. «eraMHis des pereeemsas e e dên i aa tiques «pi 
sont MS héros, el <pi'U aoal^FM fort loosaeam, nlolérassetit pes 
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infiniment les historiens proprement dits. Les croyants s'y èdlFIerant; 
les psychologues s'inloresserool au erises spirilucIIeB, aus (■ étals de 
l'àrae 1 d'honameâ lela que Ncwman uu Muiiniu^. H pari (|ueli]uea 
spéctalislo», la plupart de» IccLuurs regrelleronl lu caracLèrc un peu 
«xdusIvemenlésoleriquB que M. Tlmreau-lJangiii a donné à son ira* 
vaii. PcuUÊIrc préfère i-aiont-ils passer plus rupiOcmcnL sur lu déiall 
de lanl da crises de conMiience el de conlrovorseâ tenues pour élra 
Oiés avec plus de précision sur la placi; si la signiHcatloa exacte de 
la ■ Rcnuissaocu catbolic^ue » dans l'cnsumble de la vie sociale et 
intellecluclle Je l'AnMlulerre. 

Il y a longterapa que les relations qui cilslenl en Angleterre entre 
ouvrier» et patrons foni radmiraliori des sociologues, et que nombre 
d'entre eux en font honneur à Je ne sais quelle supéfiurilé de la 
race ou de la civilisation anglo-saionne. La aécurit^ économique et 
sodaledu monde do travail d'outre-Mnncheesl un axiome, et l'on ne 
ccàSR d'opposer la sagesse prudente de^ tradf unionx à r.igilalioii 
lurbuleate de nos syndicats. Les événements récents dont l'Angio- 
Lerre est le llté^ilre, et dont l'origine remonte à plusieurs années, 
obligeront à des efTorls d'imagination particuliêremenl Inlêressant^ 
ceux qui veulent attribuer lu mérilB de la agesâe anglo-saxonne à 
une supêrioritèderaecparticuliere'. Voici, en cfTet, quo, depuisdetut 
ans, il s'etl accusé entre patron* et ouvrier» un conlltt qui se prépa- 
rait depuiï plusieurs iinuce» ut est tout a fait analogue à ci^lui qui 
«liste dans les autres rêgiooâ du monde. Pendant un demi-siccle, 
rinduslrie anglaise, en avance de par ses conditions naturelles »ur 
celle des autres pays, aexercé sur le iiiarcbc du monde un monopole 
de lait. Il a donc olé possible aux patrons d« fairo leurs alTaires el de 
ft'enricliir lout en assurant aui ouvriers des salaires élevés; dé|iour* 
vue d'idéalisme et solidement organiséi!, la classe ouvrière s'est long- 
temps t«nue satisrailQ de ces avantages oialericLs. Nais voici que, 
depuis quelques années, la concurrence de l'Alleaaagne et de l'Amé- 
rique vieut rendre plus difTieilc la situation êcoiiomitjue de l'Anglft- 
lerre, tandis *iue les esprits des ouvriers s'ouvrent de plus en plus 
aux idées démocratiques. Les gaina des patrons diminuent, tandis 
que les demandes dos ouvriers s'accroissent. La conséquence a été 
rouverture, par les patrons, d'une campagne Judiciaire devant l«s 
tribuufiux. d'une campagne de presse dans le Timei, entreprises 
âllD de ruiner dans leurs financer et de discréditer devant l'opinlou 
les tratk vntonSy défenseurs attilres des intéréta ouvriers cl rcprésco- 
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tés comme responsables de la décadente de TAngleterni. Diracteonrir 
tneoftcés, le» Iradt uniotu se boul énergiquccnent préparés à la latte, 
et leur acte le plus sigiiincatifa été d« pousser au Parlement la ht' 
mation d'un groupa ouvrier charge d« défendre leura lalérila. VolU 
donc l'Angleterre induslricllc au même poinl, p«u e'ea &al, qmla 
pluijafi des nations européennes. Chargés, par le Musée soeial. d^étii> 
dier sur pUœ \ei phénomènes dont nom venons de donner aoe 
rapide analyse, MM. MAnocx et ALrisu ont rapporta de leur enquête 
une documentaLion considérable. Ils en ont exprimé la subsUnoe 
itait:^ ui> volume iloni In lecture s'impose à tous ceux qui désirent se 
■vndre un compte eiaet dus bits imporlaols dont le OMode indus- 
triel anglais est le théâtre ei d^un mouvemeni qui, selon toute mi- 
semblanœ, o'eet encore qu'a ses débuts, eocwre que la question des 
■ Tarifs Chamberlain » âoife, selon tonte apparence, le oompltquer 
et peuuétre le dénaturer enlièremenL 

Le Yolume qu'a écrit M. Paul Hittei sur la Pnute et ta Bét^tu- 
litm de I8i8 ' dccuocvrle un peu le lecteur. Il n'est pas rédigé avec 
la mélliode scrupuleux et l'ampleur qu'exigerait une étude appro* 
bodie de la question ; acâ dimensions e( le délai] parfois as&ei mion- 
tîeux des hits empêchent de l'assimiler à une dissertation géoéftle; 
Il M Murail être, d'autre part, confondu san^ injustice avec tant 
dyipaecule:^ quekonques. parfois houvnbles, qu'un peu de pratique 
des documents d une eonnatssanM sommai n> de$ onvrages de seconde 
nain penDctleat au premier venu d'écrire sur un événement biato* 
rique considérable. Il est un peu îosafBsaiit pour les bisLorieos, sopé- 
rieur aux besoins du grand publie. C'est, en somme, un essai ifis- 
UogBé, aoignaiBemenl étudié et agrasbIemMt écrit» ob sont rttnoés 
aTCcdsfMetpsrsptcadtéksêfSMSMatodeatrsgiUUande 1818 bt 
rwfglae en Proâse. U se lit avec plaisir. Les atoations et les earae- 
tères des pcnoonages sont ''^"■*'*^ aoo(us, déerils pvftois avec 
tekol. Un index alphabétiqoe tWàMt les reebcrches sox lecteurs. Il 
est re^reltable. qu'étendant darantage ses recterelMS H ta boocb^ 
liHéi «on Tolame, M. E^nllteaar a'ailpBS doues k witabie tra* 
«afl hJstoriqpe qu'il eUil, aasarèaienl. lent prépa/é 4 écrire. 

C^st on Tolume fort sérîenx et iatsreesaot à tons les poinu de 
rm f« Goiw q» U. EdgaH Ntuafts» a cowacré ji la i Vs wcn rf» 
■srtafc'rt» stffsissft'. S« reesnls SMoas étoetoraux posiêrieitra à ta 
foMcsHaa dD Km ife M. lintMd ent ^sen whllgd'uM manière 
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plus «clatanlv que Janui» toutcl'iniporUincedeceparli, dont, à moiiu 
de retours hislopiquea i^u'rni n« saurait sftienlinquemeiil prévoir, le 
rûlK (jyil priichaiiiKmetiUltivenir [iréponiJéninl. Le litre de M. Milhaud 
vieiil donc à son h«iire, et ]«s liiBloriuns comme le public cultivé l'ac- 
eueilleroalarn* recAnnai&fianee. H. Milhaiid ne t^W pas honioàs^as- 
similcr l'eâseiillet de L'immenstt el iiiiilLiplc liUi-ralurr .sr-i«;iilill(|u(: el 
politique donl le dévoloppemenl du eocialistne ea Alletna^e a éU 
l'occasion; il a séjourné longuement dans le pays; MKialiïtte lui- 
méoK, il a vtou dans Icâ inilicui aocialisles militants, a eu l'imprea- 
âoD directe de leur activité et de leur propagande. Son ouvrage a 
donc non seulement une valeur documenl&ire con^r déraille, mais est 
imprÉgné de oc sentiment de la vie rixllC(|ui ajoute inllnimciilau 
mcrile d'un travail d'histoire contemporaine. Sur l'organisation du 
parti. les former de sa propagande el de son activité, leï» observa- 
lions personnelles de l'auteur vienueiil 1res utilement « illustrer ■ 
les documents cl conlribucnL à Taire de son livre le meilleur que 
noua ayons eu Fraitce sur la que.stion. Alln de intïtlre le lecteur 
j mime de Juger on louie équité le travail de M. Milhaud, il oe 
devra, cependant, po-'^ perdre de vue les convictions peràonDelles de 
Psuteur. socialiste conva.incti lui-m^me, ainsi qu'il le déclare avac 
beaucoup de franchise. S'il ne semble pas qu'elles aient seusi- 
blemenl influé sur sa liberté d'esprit et de jugement en ce qui 
concerne l'objectivité de son eiposlUon, el si le parti démocrate 
3ocraU9t« allemand apparaît eirectiveoient décrit d'une manière 
eiacle. et a, en général, aisément « le beau riJlc » vis-à-vis du con- 
servatisme étroit des Agrariens, peut-être M. Milhaud auratt-il pu 
Indiquer d'une manière plus précise oo qu'a de particulier le socia- 
lisme dans un Étal constitué comme l'Allemagne, ce qui le dilTé- 
rende du parti socialiâle de telle nation démocratiqui;. Visiblemeol, 
l'auteur tend à proposer en modèle sur beaucoup de points son 
organisation aai socialistes d'autres pays. C'est ici qu'il conviendrait 
d'observer qu'un grand nombre des rêrorineâ qu'il réclame ont uo 
caractère beaucoup plus démocratique que socialiste el sont déjà réa- 
lisées (tans les l^lals à constitution démocratique. 

Le volume qu'a publié M*" Ivan Sri«!iNik sous le titre de la Pen^ 
JéenttM* est principalement un volume de critique lillèraire. puisque, 
dea cinq éludes que l'écrivain a fait précéder d'une InlroducUon, 
quatre sont con.'îacrées à des romanciers. Mais la lillèralure, celle 
d'imagination surtout, a, en Hussie, une place et un r&le si particu- 
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lier», quVii parlant lilléralure l'auteur s'nt trouvé étudier le fond 
Rièrne àti la vie sociale et intellcctuolle en Russie. En aucun pays 
do l'Huro(H' cuinme en Russie, tes cchvaiiis,à l'heure aciucllc, ne se 
sont attodiés à la p«inUir« d« la tïc nalionale el à l'étude intime de 
l'âme Je leur pays. Kn sorte qu'en rendant compie de l'œuvre de 
Tchckbov, du Gorki, do Korulcnko cl de Tulstol, l'ocrivain a pauè 
en revuf! leâ principaux problèmbs qui m posent en Russie el reUacé 
ies trait» caracLcristiqueâ de la vie intellectuelle de la nation. Uoe 
excellente iatroducliun dùli.Tniinc avec précision le r&le si etceptioa- 
nel de la littérature en pays russe. Un dernier chapitre eonlieat un ^Ê 
historique hrvrci éinouvanl de la «ectc des Douklnbors. ^^ 

Un petit volume intéressant de U. Guio étudie \'Anarcht*mt au 
Statt-flrtis' . Après avoir donntt un bref aperçu de Ut doctrine aaar- 
chiste dans son ensemble, l'auteur délimite avec beaucoup de clair- 
voyance le rôle particulier de la protestation anarchiste dans la sodélÈ 
des filats-Unis. Il analjse ensuite le niiiuvement aiiitrchistc ioteltee- 
lool, persoiiiiitlo diins 11. TuckiT, cl le mouvement anarchiste ÎOMir- 
rectionncl, plus éparpillé. On peut regretter, au point d« vue bisto- 
rique, que M. Gbïo n'ait pas exposé les bits et les doclrioes avec 
plu» de dciAil et d'ampleur. Le phénomène historique et social lort 
curieux qu'il étudie en eût été digne. L'auteur a préréré sacrifier ua 
peu au pittoresque cl surtout à la discus-sion philosophique et socttle. 
tluc tendrcESSu vi-iible l'anime pour les docirines dont se récJaiw 
M. Tucfcer. .\voc do la bonne volonté, ou peut y reconnaître un fer* 
ment salutaire par rcactioti contre certaines tendances dcspoUquesdt i 
la démocratie et particulièrement du collectivisme. Mais, en eJte»- 
méniBfi, il esl difllcile d'y voir autre chose que des jeui d'esprit 
mi-in(^inicux, nii-puérils, tnolVensifs quand II s'agit d'hommes tdi 
que M. Tuckcr, fort capables d'en égarer d'autres moins pourvusilu 
resiriclionâ nécessaires. Car, ue l'oubllana pas, critiquant la socJtU, j 
M. Tuckcr su comporlu avec le wbatv optimisme el ta même mau- 
vaise fol incoflâcicnte que Aousseau ; aux abus de Tétat social actuel, 
il oppoiie la rélicilé d'une sudélé imaginaire conforme â la vraie 
nature de l'boinmu; la seule diU'ércncG est qu'il met son état dénature 
devant nous et non dans le passé. Sans doute, concède-t-il, dans li 
condition ai;tudle des esprilâ. le régime anarchiste peut apparaître 
irréalisable; mais c'est que noire Etat vicie ti;s tendances oaturelta 
de l'homme. Failes-le disparaître, et la grâce aoarcliisto opérera; 
diaque homme arrivera naïui-ullcmenl t cet état d'egoisme intelli- 
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gent, légitime H social, qui n'est liniil« qrift par l'^golsme n^'nk'mcnt 
iriLt!llijjenl, légili(ii««t sodal du prochain : commenl. «n douter, puisque 
M. Tucker l'assure I Au reaie, — ceci est adorable d'illogisme, — 
la peine de mori BiibsiMera At r.ip|>plhra nii tifAciin le délinquant à la 
TraLernité nécessaire. Une préface de M. Marie allonge laudlemeat ce 
tropcouri, mais très suggesUrouvrage. 

L'aulohiographïB du néqrc Booker WiftniJir.roi passionna en 1901 
le public americam'. La traduction que vient d'en donner M. Uthon 
GiierLac intéressera vivement, à coup sât*, les lecteurs français. Ils 
lie nonnaissenl guère Booker Washin^^ton qu'à cause (le l'émolioa 
que souleva oaguère dans le monde américain l'invilation à diner 
que lui adrfs^a le président Roosevelt. lia Toront avec grand plaisir 
une wnnaissaiici? plus approfonilic di; l'hrjmFne romarquablti qui. né 
au dentier rang de Tesdavagca su, par son énergie et par son intel- 
ligence, devenir non seulement la personnalité dominante de la race 
nègre aux Ëlalsi-Unis, mais un des citoyens les plus distingués 
et les plus populaires de la république. Directeur de la grande 
école professionnelle pour nègres de Tuskffgee et confércnder 
renomme, M. Uooker Washington n'a pas donné de sa vie un récit 
sjstéaiatique ei apprêté. P/est en chemin de Ter, dans les gares ou 
dans les hûteU, qu'il écrivit, pour un périodique américain, les 
p&ges qu'un cditi^ura rirunic^ et qui consliluenl la plus vivante. la 
plus vraie et la plus naïve des autobiographies. Les amateurs de 
littérature auront un ^rnnd pl:iisir à ces confessions, où g(> révèle 
une |>unK>nnulité singulièrement optimiste, agissante et énergique, â 
la fois si ■ nègre, ■ si l'on peut dire, et aï américaine. Les socio- 
togueft et Iw historiens j éludieront un document important à médi- 
ter et a criliqucr par ceui qu>3 préoccupe la question, si grave aux 
États-Unis, de l'avenir réservé i% la race noire. 

M. Alhert Mririt poursuit la publication des études économiques et 
sociales dont son récenl voyage autour du monde a ilè le point de 
départ. Deux volumes onl été con.<uierés à l'Auslralasie et à l'Inde 
anf;taiâei c'est de h Transformation de C Egypte^ que traite le iroî* 
xiêmc. ■ Out^l e«l l'état prest^nt de la société, comment elle se lrans< 
forme sous l'influence occidenlalo et dans quels ordres de faits se 
marque révolution la plus rapide, ■> voihi ce que l'auteur a lenlé 
d'exposer. C'est une cftquisiie sociale, non une étude politique ou 
admiiiislralive qu'il a voulu faire. Le lecteur retrouvera dans cet 

1. L'AulobîojniihK d'un nègr' : Bwkor T. IVashlitglon. Traduit de l'aa- 
ItlaU par OItMn CacrUc. Parii, Pion cl Nauriil, t vol. in-IS, xivii-192 p. 

2. Albert hlêUii, ta Traïuformallon tU V6gyp(e. Pari». Alctn, 190.1, 1 toJ. 
in-I-i, 309 p. 



lOLLETIN RISTORtQOB. 

ouvrage les qualilês maîtresses des aiilres volumes de M. Métin : à 
savoir uae mélbodc de travail et d'eipositioa émincnimeDt objective 
et une Mtletb parfaite de pensée et d'expression. Arrivé en Ësjpl« 
au moDaeni des événemenis de Fachoda. M. Mêlio a su gankr son 
parfait équilibre de jui^cincnt dans des eSreonstances délicates : ce 
n'est pas seulement sa préracc qui le prouve, prèfooooù il a effleura, 
avec Iieaucoup de recUtuJe de Jugement, la question des rapports 
anglo-rran^-aie, c'est tout son livre, tff;alea]CQt exempt de cbauvi- 
niRme et d'anglomanie, Il e£l. presque inutile de le félieltM' de ee 
parfait sens de la mesure, lanl uti sent qu'il e^t iiiacoessible â ces 
sentimental i lés et n'est guidé dans se^ enquêtes que |tar le seul plai- 
sir de voir tusie, de comprendre et, se Taire comprendre. 

M. Lk r.iitTiii.itR eiiLreprend la pubiicaLion d'une coltecllon de 
monographie», ou, plus exaclcnicnl, de « matêriaus d'études • sar 
les pajB musulmans. Le premier volume de celte coUeclion, dû à 
M. Galmcl KEnaiHu, eâl conàocré aux Cormaiu', asÂurcmcnt une 
de« populations musulmanes les moins connues ot les plusorigioalea 
de l'Arrique. L'auleura vécu parmi eut et possède parfaitement leur 
langue, t/ètiiile qu'il leur con!^»cre «nvit>age tour â tour leur géo- 
graphie et leur histoire, leur organisation politique et sociale, les 
particularités les plus curieuses de leurs mœurs et de leur religion, 
elle fait bien augurer de la valeur scientifique de ta nouvelle goI- 
leetion. 

La petite bibliothèque des biographies de ministres et d'hoiniDr.s 
d'Ëlat que publie la maison Alcun s'est eoriclHe d'un nouveau volume 
avec celui que M. Maurice GooaiKT a consacré â Okouio'. Olioubo 
Tosimilri fui un des plus grands bommes d'État du Japon moderne. 
Ile iNOlî a iSlH, il joua le rAle dominant dans lu mouvement consi- 
dérable el extraordinaire qui, en quelques années, fit passer le Japon 
de l'élal féodal du moyen âge au régi me d'une nation conleaiF)or^DC. 
Le phénomène était curieux a chercher; curieux également l'homme 
qui y tinl une place prépondérante. M. Maurice (îouranl clail, certes. 
fort instruit de son sujet; mal heureusement, tes lerUurs le soiil 
moins que lui, et il leur read siiiguliàrement dilllciie de sortir de 
leur içnnrance. En fait, son livre est a peu pre« illisible pour qui n'a 
pasd'avaijcc une idée asse^ étendue de Phistoire contempnraîoe du 
Japon. Le défaut est sensible dans un travail qui nVsl pas destiné 
aux érudita, m&is prétend visiblement s'adressera la masse du public 
cultivé. 



1. Gabriel F«rraR>l. tes Cormati*. Parla, Leroux, 1903, I vol. l»-lfi, SU f. 

2. Uiurke Couraol, Okoabo. Purlt, Alcnii, IEKI4, I vol. iti-t6, rv-303 p. 
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C'est un liTre eïlrômeineiil Lptéressanl que Y Esquisse psycholo- 
gique despatj/lea curoptiens\ (fiit oouâ (I«voo3 â M. Alfred FourtUii. 
Sans (loulc, au point de vue de la doeuinen talion, ce Iravail appelle 
les mêmea réserves que la plupart des autres écrits du raéinu écri- 
vain. La crillquo dt-s sources y est parfois iiis^ifrisanti:. Hais II n'ita- 
porte. M. fouilléo, dans ce travail, n'a paa voulu faire œuvre d'éni- 
ditioo. Il a puisé dans des ouvrages de seconde main les infonaatioiiB 
de caractère (;éunral, et eu majorité exactes, sur le mouvement poli- 
tique, économique et social doâ différents peuples européens. H a lu 
un oerlalri nombre d'ouvrages sur leur psychologie. El il nous a 
olfert ses propres rèOesion», qui sont iurinimeut int«lll(;enles et 
nuancées. Beaucoup, sans doute, peuvent être discutées; lui-même, 
dans une pre£»ce, déllnit avec lanl de niodeslie le caractère de soa 
ouvra^ que les réserves qu'il comporte n'enlèvent rien a sa valeur. 
L'écrivain demeure merveilleusement lucide et ingénieux et, ce qui 
est te principal iilogc, très aouvenl etact et louJour.'< âuggeâtif. Il fout 
lui savoir un gré particulier d'avoir, une fois de plus, montré toul ce 
qa'a de vague ei d'iuiUsdentiflque la notion de race. IJne ulle quan- 
tité de VUC5 (lues ut d'observations de boa sens sont éparpillées dans 
l'ouvrage de U. Fouillée, qu^ii f^ut le lire pour en avoir une idée. El 
si, peul-èlrc, au fond de nous-rafimcs. noua devons bien le soap- 
^'ooner d'avoir Iracé avec quelque indulf^ence lu psychologie des 
peuples uêo-lalins, de celui surtoul qui nous préoccupe davantage, 
ce u'ctt pas une mison pour lire son livre avec naoins de plaisir ni, 
en somme, avec moins do prolît, pourvu que nous sojions des lec- 
teurs allenlifi et critiques, tels que M. KouiUée mérite d'en avoir- 

M.SccuroKT Dit llKiiiKRi'AS* KSL l'apijtrc du * pancelliânie universel 
ttl pacdlque > contre ■ le pangermanisme envahisseur et l'impéria- 
lisme anglais. > Il expose et juslilie ses couviclions ea deux gros 
volumes, qui auruut uuc suite. La première partie de soti travail 
traite des questions les plus brûlantes de la potiUquc i mondiale « à 
l'beure actuelle; « c'est en quelque sorte le résutné condensé de 
l'étal d'âme ■ d'un certain nombro d'tiommes politiques et d'écri- 
vains assez disparalQS parmi lesquels les journalistes nationalisloa 
lictmenl une plaa; prédominante. Le reste de l'ouvrage est consacré 
à ■ raconter l'Iiistuire celte ou gauloise depuis le» temps les plus 
raeulés. » La documentation en est établie d'après une méthode cri- 
tique asaec voisine de celle de la première partie. La conclusion &''in- 



I. AltrtJ Fouillée, Htiuiuf p»\fc)ioiogiqut dtt peapU* earopé«n$. Parlt, 
AU-JD. 1903. I lol. in-S-, iii-56i) |>. 

1. Serge Scdfarl do lleaureput. Rénovatio» teUiçtte, Pirii, Chaoïpioo, 1003, 
2 vol. ia-3*, vii-ô«3 cl âi3 p. 
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titule : B Résurrcclioli de la naUoaalilê gauloise erucrelte sous les 
ruines d'Alésia. > I/auleur y afiirrne sa Tôt daos l'aetioa padDque et 
bienraisanle du groupement < cello-slavc-américaîn • qu'il pnïconise. 
Il ne parait pas que la science historique ail grand prolll a tirer de 
l'ouvrage de M. SculTort de Ftfjiure{ias. Il peul néanmoins Atro noté 
comme un dcë lémoigtiageï, d'anuec en aautïtt plus oonabreux, qui 
atleatenl ch«z beaucoup dVsprits un désir d« rapprochi^ment cnlrc les 
nations que M. de Beaurepa» quatilïa de celtos el qu'on désigne d'or- 
dinaire sous le nom de latines. C'vâl sans doute l'eipansîon anglo- 
s«xonne, germanique el slave qui e>t l'origine premiÂre de ce seatl- 
meot, plus que In conscicow d'une communauté du race ou d'iolér^Ls. 
Mats le mouvement est inlérussanl. Ce n'est pas seuleoicot daiia des 
produ(;tjons littéraireti d'ordre et de valeur variés qu'il se dessine. 
Le nombre et l'imporlnncc des associalion:^ iiiLiTlalicK» va croissant 
Entre lei Ëtats de l'Amérique du Sud, cl môme entre rAoïêriqU'C du 
Sud uL las Ëtals européens, ite dessinent certaines velléltée de rap- 
prochement politique. Il y a là qudque.'j sympt&mes doul il ne fa«l 
pa» exagérer l'iaiporlaDce, mais qui mériLcjit d'être pria en considé- 
ration. 

Dans le volume qu'il a intitulé: la lutte pour l'cxisttnee et tévo- 
tufion desioeiélèt, M. de LiVbhsas' s'est cflbrcè, «de l'observation d« 
la nHiure humaine et de celle des société» formées par les hommes, • 
de itrer quelques règles et principes. Son livre est donc conçu exac- 
tement sur le môme modèle qu'un i^rand nombre de traités du 
mil* siècle. Ajoutons que H. de Lancssan s'csl monlr^ plus sou- 
cieux que ses précurseurs dVvoir des données historiques authen- 
Uques et que la eho!^ lui a été facililûe par le protjri>s des «■(udes 
bisloriques depuis ctmt cinquante ans: peut-étn? même aurail-îl |)U 
à l'occasion choisir <ivcg plus do scrupule les ouvrages do aeconde 
main auxquels il lui arrive de recourir. Son traité t%i divisé en trois 
livres inlitulés : ta Lutte pour l'exhCence el ta tffelt dam Ut swU- 
lét hamaituij Svolutton morale de» sociéléx el dei çourentementt j- 
Des conditions de vie auxquelles les salariés sont soumis comme «Ht* 
séquence de la concurrence sociale. Le litre très spécial de cette der^ 
nicrc partie d'un ouvrage de .<iOciologie générale indique les préoccu- 
pations partiaitiéres de l'écrivain. Homme politique avant d'élre 
historien ou sociologue, M. de Lanessan est suriout prôoceupé des pro- 
blèmes de l'heure présente et si>n livre a priuci paiement pour but de 
guider la marche de la démocralic en la mettant en mesure de protl- 



I. J.-L. d« LAite«uD.ia Luu« p«ur t'exuteiue el Févoliil4en des leaêiii. 
P4ri», Alcan, IB03, I «ol. in-S*. 280 p. 
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ter des réHiltats acquis par la mélbodc des sciences d'observation et 
d'expérimeiilalion. On conçoit ce que c«IIq oonceplioD a rorcémeiil 
d'assez sulijeclif. 
M. &. f)ooLARi>*, sous le litre lïlnlégraUime, publie une nouvelle 
■ édition d'un ouvr&gc paru il y a une vingtaine d'années. L'aul«ur, 
c'est lui qui nous ie dit, a été « succassivenieal et âincêreniorjl catho- 
lique, |)aiill)éistc, iDUtV'riaHstc » et du plu» apprenti mouleur en 
bronze, ouvrier, maître d'études, sous-officier, emplojé, entrepre- 
neur, rentier el |iuhlici$te. Son ouvrage, dsilie Rntre autres à Leib- 
iiit£, ComJorcct et Marat, imbu des l^niUnccs du premier socialisme 
rrani^aia, se propose de donner les plans d'une « organisation har- 
monique > couronne aux loEft naturelles et où tous les hommes seront 
«wpérait-ur» cl associés. ^ndré LlcnTB.usRGEB. 

BitTOME pK L^iir. — Parmi les ouvmgea généraux concernant 
rbitloire de l'art partis ces derniers mois, il en est deux parliculiê- 
remenl imporlanU : l'Histoire de ta peinture, de Richard NcTaBB ', 
et !é MaauH d' archénlogir du moyen âyf-, de Camille ëilaht. 

M. Molher, professeur à l'UnîverâlLé ije Breslau, a pris ces der- 
nières années une place prépondéranio parmi les historïeoii do Tari 
allemands. Il n fondé une vêriLablâ école de Jeimci^ travailleurs qui 
publient, sous sa direction, une intéressante série de moiioifraphies 
artistiques inliLuléo : hif. Kumi; Snmmiuag itluflrierter itonayra- 
phitn [Crannch, Vinci, Hogarth, BolUcclli, Beard^lej', Rudin, etc.'). 

Le lieu qui relie les unes aui autres cea études fragmentaires, 
nous le Irouvone dans son histoire de la peinture. Sous uno tùrca& 
presque populaire i vu son format et son prix], l'ouvrage de M. Mulher 
rat un petit chef-d'oBUTre. il n'a pas cherché, comme il le dit lui- 
même dans sa préface, à nous donner des biographies de petatreaou 
des descriptions de tableaux : son livre n'aurait été qu'un manuel 
FasUdicui. Il s'est au contraire appliqué à déterminer ■ le st>Ie des 
différentes époques par la pt^jchologie des temps », et à expliquer le 
caractère des mani Testa lions a r(is tiques» commedocumeotshumains. i> 
£q un mot, il a voulu replacer chaque période, ctiaque moment du 
développement de ta peinture dans son cadre historique, social, intel- 
lectuel et psychologique, expliquant l'évolution de l'art par la vie 
même et le milieu dans lequel se formaient les artislea. 



I. Edouard Bouliril, inlégralùme, pKUoiopble al iodologte. Part», titard et 
Britrc. 1993, 3 tomes «a I vol. ln-18. m p. 

3. n. Hulhor. GetehielUf. der Mattrei. OollMtion Gdicben. Leiptig. IffH, 
S val. lo-lS, 130 p. envlToo. l'iii : 80 pf. cbacuo. 

:<. Julien Rjfil, Mjir[|u,ircU(;ii et C", Itcrliii. 
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CCS paragraphes particuliers au plan primordial expoM au début du 
chapitre, ei dès lors on ne p«ut avoir une aolïoa ncUe de ce 
qu'étaient À tel momonl el dans Idic province les caractère», les pro- 
cédés et \vi genrfs de construction des cdiflces religicui ou milÎLairM. 
A côté des grandes classillcations de l'architecture gotiiique en 
jMriodeâ chronologiques, M. Enlart a tenté une classillcation ini«- 
r«ssanl« el qui peut être défendue en écoles provinciales. Mais j'avoue 
n'avoir pas trouvé dans la suite des chapitres une dettcription de 
chacune des parties de l'édiQce golhique qui Justifiai cette classiRca- 
lion el en fût comme le corollaire. A coté d'idées fort justes sur 
l'unilé de style qu'il remarque eolre l'architeclure romane bourgui- 
gnonne et l'architecture romnne auvergnali! (il a'y a qu'à visiter les 
(glises du Bourbonnais pour s'en rendre compte. Souvign; par 
exemple), 11 affirme, aans en donner des preuves sufllsanles. quo le 
style gothique flamboyant c»l un produit de l'occupation anglaise, 
as^rt'ron Intéres^anto qui peut être vraie, mais qui aurait bestnn 
d'éirc mieui démontrée. 

Dans U 2* vulynm, M. Enlart a fort bien compris qœ t'bistoire 
de rarchilecturc civile, publique ou privée, oe peut 6tre exacte 
et complète que si l'on y donne une place a latr^la'.ian du biU- 
(Rcnl: de mime pour faire contproodre dans rarchilecturc inili- 
UUre la valeur et la raison d'être des ouvrages de dérense. il nous 
a préalablement expose les moyens et procédés d'attaque. Aussi sou 
chapitre i,ar l'architecture publique nou-s fait-il parfailenient voir 
comment une ville se construit el se modifie â travers les siteles. 
Mais je D'aï pas compris qu'il fùt nécessaire de consacrer un 
chapitre spécial et très développé aui maisons de débauche du 
moyen âge et aux ordonnances de police qui en réglaient les moeurs. 
A cî)\Â d'une foule de renseignements nouveaux ei intéressanls sur 
lesdiirérenles parliez de la maison (chapitre de l'architecture privée : 
la cheminée en parLiculier|,jc note par contre un chapitre tout à fait 
insufllftant sur les caves, dont il parle .i ppine; or, celles d'Arras, par 
exemple, nou» donnent une idée de rimporlancedece genre de cons- 
trucUoD qui aurait mérité une élude plus approfondie*. Knfln, pour 
l'archileclure militaire comme pour l'architecture privée, cette longue 
suite de cliapitres, traiunt chacun une partie de la construction, pro* 



I. D« uAmc à propoc detchipnlles |irî*éiM, UntAl iua.UitlAi k deuAUgM, 
Il uiTiiil fallu, Knil>la-t<il, tnealiuDner les ch«pelle« fî curi«u»«« de* li&t»l> 
prÎT^s (iraDsTortiiU mjourd'hui en paliii de juriiMj de fiouriRS et BetnviU. 
0'tiilr« |!«tt. dan* l« cbaj'llre sur raKbilulur« bi>i(4taliAre, qui akoade d'all- 
kor» cil fensnisiieiuenlï de tout« aorte, U. Ealiri paaM lr«f r«pld*n«al cor 
l'bAiillal dt UcooDe, qui f»t une de» merveille* da ptart. 
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dult un ensemble beaucoup Irop morcelé et nous Taii l'efTei d'ua dio 
Uonnaire (i'arc)ii lecture chssé méUiodiquetnenl, au Mou d'èlre cluaé 
alphabéllquoment. Aurune idée gériRrali! ric nous Tait siiisir le dôv&- 
loppemenl du chàt«au Ton, de Château-tiaillard à Coucj, de Goucy & 
Pkrrufunds t't de Pierrvfoiids aux chàleaiix de la Reiiaiss^ince (celle 
derniiire parlia est tout à fait sacrifiée d'ailleurs]. Mouâ ne voyons 
pus oommcnl peu à peu lu licsoin d'avoir du un TorL el de L'air traus- 
fornie le château primitif, qui elaîL tout onlt«r construit en vue de la 
défense militaire, en une hatiiULioii mieux eonfno [la tnodilIcaCiao 
est déjà sensible à Coucy), dans laquelle les logemcnls du seigneur 
sont plus vastes; comment les fenêtres., qui d'abord donuaîetit 
toutes sur la cour intérieure, s'ouvrent pulil à petit sur l'eitêrieur, 
pour arriver aux chjîteauii des bords de la Loire, où subsistent cuinnm 
ornciiiciit plus que |>ar iitke^silé certains ouvrages de dérense. Et 
surtout il aurait fallu expliquer la modification capitale qu'a provo> 
quêe dans l'architecture des ctiAteaui l'invention des canons et des 
armes à fou, la supprefcion de l'ancien appareil de défense des xii' 
et xin* siècles, remplacé par des systèmes nouveaux appropriés aux 
amies nouvelles'. 

Pour terminer, signalons l'intéressant chapitre sur l'architecture 
navale, dans lequel j'ai appris que, en 1343, Blasco de Garaj eipé- 
rîmenla avec succès devant Charles-Qulnl un bateau <i rouits mues 
par la vapeur. Mais, d'autre part, malgré sks explications détaillées. 
Je a'ai pus réussi A comprendre le maniement des ratnoâ dons les 
navirvs à plusieurs bancs du rumeurs superposés. 

Dans ^n ensemble, malgré ce qu'il y a encore a élaguer et fi cor- 
riger dans son Mafiucl d'arctiéolo^ie, 11 faut savoir gré k M. Eulart 
de l'elTorl considérable cl da Touvrage exLrémomenl utile qu^il nous 
adonné. 

Au nombre des ouvrages généraux concernant l'bisloiro de l'art, 
il làul mentionner les cinq albumeque M. Deitio', professeura l'Uoi- 
venité de Strasbourg, a fait p.iraltrK pendant ces dernières années. 
N . Uebio a réuni une série consîdérabl e de photographies et de dessins 
repréâentant les l^pes les plus caraelérisliqucs des créations d'arcfai- 



I. Kotou ea psuanl, h prapoii dn* «ftlines forlilliM, une erreur que X. Snlarl 
aanlt pu év1t«r ta etiuninnnt i\e pliM pm VéttUte de ttoyM: Il U <it« comme 
tfUvt r«rtlliee du ni* «lecl». Or, H cil inronlr,*tiibi« que l>fU«e iJu xn' tli>cle 
ne rinii|i(irtAil niii^un t-y^lt.mr. de iléTeiiiK^ Ce n*n^l qijc ht-iuriitiji plii« Uni (ou 
inomcnl <lri ^DïrrM de rfligrun prulxibleriienl] que l'un ) a ajouté un a[)piU«it 
à* (tUtaM el le* forlllic-itioni qu'on y *"" Jnijourilhiil. 

i. G. Delila, KuatlgtKhichie m BiCdern. l.«it>iiK, Seemann, I899-190I, 
i album* b-fol., contenitnt chacun IVO pi. Pris : 8 à 10 ro. dtacnii. 
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leclure, sculpture,' peinture, gravure et objets d'art qui puissent nous 
offrir un lableau complet de l'art depuis les Égyptiens jusqu'au 
XIX* siècle exclusivement. 

Le principal intérêt de celte publication et ce qui lui donne de la 
valeur à la fois aux jeux du public amateur et à ceux de l'arcbéo- 
logue vient de ce que M. Debio s'est attaché (pour l'architecture en 
particulier) non seulement à grouper des vues des monuments reli- 
gieux et civils de ditTérentea époques et de diOérenls pays, mais aussi 
à nous donner de la plupart des moauments des plans et coupes qui 
font parfaitement comprendre les modifications qu'a subies l'art de 
la construction depuis les époques primitives. Ces plans et ces 
coupes, très soigneusement exécutés, sont le meilleur commentaire 
qu'on puisse désirer d'un manuel d'archéologie. D'une fïiçon géné- 
rale, les représentations des monuments et les photographies des 
sculptures et peintures ont été habilement choisies pour faire passer 
sous nos yeux des exemples aussi variés que possible de tous les 
genres et de tous les pays dans chaque époque. Sans négliger les 
oeuvres d'art universellement connues, M. Debio s'est efforcé de 
donner de chaque école et de chaque grand maître une idée aus» 
complète que possible par des photographies d^œuvres emprun- 
tées aux différents musées ou églises d'Europe. Certaines séries, 
comme les pages consacrées à Durer, graveur sur bois, graveur sur 
cuivre, dessinateur et peintre, oHrent un grand intérêt par l'ensemble 
très complet de l'œuvre représentée. Enfin, les divisions sont très 
judicieusement faites et chaque époque de l'histoire de Part occupe 
dans ces albums une place parfaitement en rapport avec son impor- 
tance. Un texte explicatif de ces planches a été publié en même temps 
par M. A. SpKlNGEB^ 

La librairie Larousse a entrepris une œuvre analogue en publiant 
le Musée d'art^, exécuté sous la direction de feu M, Mijntz, par une 
série d'historiens de l'art, chacun spécialement compétent dans la 
matière qu'il avait à traiter. Les éditeurs ont su grouper en 250 pages 
un petit précis de l'histoire de l'art depuis les origines jusqu'au 
XII* siècle exclusivement, dont plusieurs parties sont fort bien con- 
çues, malgré la brièveté à laquelle en étaient condamnée les auteurs i 
les 900 simili-gravures, très soigneusement tirées, qui illustrent le 
Musée d'art, et les 50 planclies hors texte qui les accompagnent 
forment une véritable « galerie des chefs-d'œuvre. ■ Les chapitres 

1. A. Springer, Grundiiigt dtr KunslgesckichU. Leipiig, Seemann, 1 toI., 
1901. Prix : C m. 

ï. Le Mtiiée d'art, par HH. BerUux, Mâle, Gonse, Diehl, Riat, «le... 
Larousse, 1903. 1" vol. paro, gr. in-4', 20 fr. 
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lc« plus remarquables sont ceux dans Ies(|uel5 M. Mo<fcfiii)x a traité 
de Tari grec, M. M*lb du stylo roman, M. Gosst du ^Ijle i^othiiiuft, 
H. RiAT de la [leinlure et de la sculpture gothiijueï en Prarioï, 
U. Debtidi de la Rvnïi»saiice ÎUlicnac dcâ it' el xvi* sîùcics. liais 
le plan général esL souvent mal conçu, et on ne peut dire, comme 
pour lea albumà de Uehio, que cliaque période du développement de 
l'art occupe dan» cet ouvrage une place eorrcspoiidaut â son Impor- 
lanoe. Certaines parties sont lO'Ut k Cait écourtees; on iie peut m 
TairQ une idise exacte de ce (|ue sont l'art chrétien, mérovingieD et 
carolingien par les notices de M. dll Mo^xe'-, et surtout on peut 
&'élooiier de voir que les éditeurs ont réduit l'histoire de l'art au 
iTiii* siècle à 13 pa^jes sur 330, ce qui est tout it fa.h insuffl^anl. 
De là des apprécia Lion<i Irap rapides dans les pages trop brèves que 
M. ScaiirKa* a consacrées à la peinture française et M. Riat à la 
peinture anglaise. Comment traiter toute la peinture auf^laise en 
moins lie deux pages et n'accorder que troi^i lignes à Turner et â 
Lawrence, sur lequel M. Rial porte un jugemeut sévère qu'il aurait 
Mlu, sinon justifier, du moins oxpli<)uer? 

Etant donné la brièveté de l'ouvrage, U aurait étâ uUle de donaer, 
CI) ces pages sommaires, comme tu lit M. Mulber dan» son Hiatoire 
(le la peinture, un aperçu non pas plua abstrait, mais plus philoso- 
phique sur l'évolution dtt l'art, et de d^lermiiier les înlluences qui 
ont favorisé le dtveIoppcm>uul de l'art dans tulle voie, plutôt que de 
se contenter, comme on l'a Tait dans plusieurs cas, de ooinenclàlures 
et de jugements Mtir» qui rvlëvent du critique plus que de l'Iiislo 
rien de l'art. Un deuxième volume est annoncé, qui sera consacré â 
l'art an itx* siècle. 

M . Roger pErni:*a fhit jurallrc un otivra^ cxœILcnt cl. d'uni; ^antlc 
uUlitè : le Bépfrtoire chronologique de l'Msloire unioerselle des 
beaux-ftrlt, dcpui.s le» temps les plus ruculés de l'atitiquité éj^yp* 
tienne juscpi'en 1820. Pour cliai|ue année, M. Peyre note non seule- 
ment les productions artistiques {constructions d'églises, tableaux, 
statues), mais eiiccire les Faits întére.sHant dirertemenl l'histoire de 
l'an (naissance, mort, daU» importantes de la vi» des artistes) et le» 



1. Dan* MO cbapiiro &ur l'art primilif itali«n,M. det Dfonte» parlé »i brière- 
ntenl du uriuinrs de k (lelnlurt! cl en parikulifr de U inasariiiie Jti xiu* «lAcle 
<pM ne elle ment F"" ''> moine fnocitciiîn Jncquc» Tnrrlli, U |)[u* griinil 
Attule iUlien aranl Ulollo qui. aldi> fur iariu^t A» Cainennu. «i4cula ler» 
WM ka KtanilM luoHaiiiun ilr l'nlisidi: il<: Saint-Jean de Latrao. 

2. Je fait Ici «llution «n (inrliGulier aux ligaet iniufliuntM «1 «èrire* ijim 
U. Sdtercr a icrilci nur iju^inlin An \» Tour. 
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h'i\s historiques qui, indirectement, oui influé sur le développemeol 
des arte (roodaiions religieuses, camp3un«s mililaires, eu.). Li 
DoUce consacrée » chaquu Jatu est divisoe alphibùliquecncnl suivant 
lespa^s {All«ina^iie, Anglelerrc, Flandre, France, etc.); elle coastitiie 
aJn^i une sorte de coricorxlance de l'histoire des tjeaui-arljt cbei totu 
les peuples, permet de se rendre rapidomenl compte du mouvemeat 
artistique dans le monde à une époque dvlerminée et racllile les 
recherches. Une table générale des persoanageà (6,000 ooms d'ar- 
Ustes] a paru en 1900. 

M. A. VGtrnRi* a consacré aux origines le premier volume de un 
Bittoire de l'art italien, depuî» l'époque clirèlkuiK primitive jus- 
qu'au règne de Justinlen. C'est la première fois qu'un ouvrage d'en- 
semUe embrnsse celle période si mal connue (en dehors de quelques 
centres comme Uavenoe), qui s'étend du it* au vi* siècle; époque de 
trouble et d'ûiiciibalïon, pendant laquelle les invasions mettent en 
présence la barbarie des Jcuiies conquérants el la civilisation épuisée 
qui liiirvivait de la décadence de l'empire romain. De ce clioc, lo 
christianisme sortit triomphant, do ces ruines n&qull an art qui 
allait emprunter à une vie et à un idéal nouveau des inspîratioos et 
des rormulc» nuuvelles. 

M. Veriluri duub montre comment l'idée chrctioime se dévcloppeâ 
travers les maoiresUltons de cet arl mis au service de IfigUse, 
empruntant tour a lour aux souvenir» du pa^oisiiie, aux inDuences 
bjxanlines orientales et barbares oâtrogolhiquos les éléments qui 
Qniront par conaliluer au ti° siècle un art à la fcHS tr^ original et 
varié. C'est dans l'Eylise et pour l'Église que travaillent architectes, 
peintres ni sculpteurs ; c'est dans te culte même que nous trouvons 
le ni conducteur qui nous permet de suivre, à travers cette périoda 
troubl«e,rèvolutionarti3tiquederiialie. En eiïel, l'an civil occupe dta 
tors une place beaucoup moin^ importante que sous les Césars. Seuls 
la sculpture, qui sera d abord si peu en hotineiir dans l'art chrétien, 
subsiste encore, lourde el massive, avecquoiquesbustes d'empereurs 
61 l'arc de Conslantin. Mais l'archileclure se tran^rormo; la basilique 
chrétienne est un des premiers rcsuluts de ce triomphe du christia- 
nisme, et c'est pour sa décoration que la peinture primitive des 
catacombes va se di'ivt^lQfipcr du iv* au vi* siècle. Cette évolution te 
cumprcnd historiquement : la déGadence de l'empire et de l'idie 
Impériale, au service de laquelle avait «té mis l'an romain pendant 
des siècles, entraînait la chute de cet art; une idée nouToUe dominant 
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rilaliu, l« ctiristiaitisme devenmllecenlreaulour duquel gravileroul 
las nouvelles énergies, la lien qui les resserrera, c'est autour de 
l'Ëglisc qu'il Taudra reclwrcher los Tormes nouvelles rie l'an ilalien. 

M. Venturi a Torl bien montré quelles ialluencee chréUeDnes et 
pateancs ont contribué à 1' « invention » de la basiliqiif! et aux trans- 
funnalioTis lie l'-irchilMlure ctirélimine suivant les besoins du culLe: 
Mais, malgré rimmeDsilê du sujet, Je crois qu'il aurait pu insister 
un peu plu» longuomeiil sur i'arebi lecture en coupoles, el. en p»rli- 
culier, expliquer la construclion si curieuse des coupoles dans le 
genre de celle du mausolée de Galla l^lacidia à Raveane, édiliées à 
l'aide di» longues amphores emboîtées les unes dans les autres. Ile 
n'est que plu» tîird qu'on pcrrlrclionriera laoïupole eu lu (ïiisant sup- 
porter sur pendentifs ou sur culs-de-four. 

Le ehapilr» consacré a la peinture (p. 183-409] est un des plus 
icnporlanla : dt;coratioii des monuments, fresques el mosaïques, 
eLulTus. verreries, loules le^ manirestalions de cet art sont nées de 
lËiilise ctirftiientia. Mais si la peinture décorative, la mosaïque des 
basilique-^ ii'csl que lu développement ilo la décoration dos cata- 
comt)«!;, elle suit une évolution qui lui permet de »e dégager peu a 
peu du symlioliaroe primiUr, de s'alTranchir de l'ancienne tradition 
classique, on un mol d'exprimer la vio, et, sous l'aclion de l'idée 
clirélienne qui s'imixiBaît de plus en plus forlflmenl, de créer des 
(BUvres nouvelle» d'une t)eaulé puissante cl sobre. Cependant, en 
Bongtalant l'innuence de l'art antique qui persista dans certaines 
couvres, comme dans la décoration du baptislêr<^ de S. Tiiovanni in 
Fooli iappcié aussi Iwpliatère des orlliodoies] de Havcnne. M. Ven- 
luri aurait pu remarquer qu'un des caractères les plus curieux de 
la persliitance de la manière nncienne tient non seulement à la pein- 
ture elle-màmc, mais â ce que œ baplislère nous donne le dernier 
eieinplu d'une décoration dans laquelle l'eifet de la peinture est relevé 
par la pUstique, méthode familière à rêp<ique classique'. De même, 
certaines oeuvres inférieures, comme les mosaïques du baptistère des 
Ariens, bien que manifeslement imitées et copiées sur celles du bap- 
lislêro de S. Giuvinni in ETonti, ne sont pas dénuées [rinlérêt; le 
caraclire spécial que l'artiste a donné aux tétcs des personnages nous 
fait saisir la dilTércnce qui existe entre ces deux monuments et révo- 
lution de l'art de l'épociue de G-alIa Placidia à celle d« Thêoduric; 
l^iuterveulion manifeste de l'influence ostrogoLbiquo j cïtl été inté- 
ressante a ooter. 
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Dans le chapitre consacré à la sculplure, l'éUide des ehaplltaux, 
sur laquelle M. Vvnluri n'a peut-élre pas sulTisamnieal iasislê, aunil 
pu lui rournir tics données précieui-eâ i>uur déitnir lus inlluiifltes 
diverses qui onl tour à tour dominé dans la décoralioa des êdiOcas 
religieux pend.int celtx période. Mai» on eicuse facilemenl M. Vea- 
turi d'sToir, involonlïircnieat pcul-iLrc, neiiiiigQGc^queltjucs poiiiU, 
quand on songti à rimmcositÂ <le l'cBUvrefiilrcprise'. 

\£ centre d'art le plus imporlatit de celte prhtMle qui occupe le 
tome l" de l'IlistoirD du l'arl de M. Vcnturi esl Hivenne. Paire uat 
monographie de Ravcnne, ville d'art, c'êlail montrer le développe- 
nicnl (le urltu ritsidi^nce Impériale àouâ k& empereurs cbrêliens qui 
l'oiil habilite ut enrichie i;t do louleb civilisation qui s'épauouil pen- 
danL quelque-; iiaelcs dans ce centre de vie politique, écûnoinique et 
arliâU(|uu. Personne n'était mieux qunliric que M. l'.li. Dieai* pour 
retracer, dans la CalUellim dûs villfs d'art c^lébrm, l'biâtotre deJi 
grande cité iIk Théndorir et de Jiutini^ii. Ravpnne a rapidemeot 
perdu 5on impurlaiicc : l'clude de la ville au moment du la Renais- 
sance ou à répo()ue moderoe se réduit à peu de chose. Mais ee sont 
ses »ncit.'n» m<jnumetils chrétiens qui eu foiil une ville d'art impor- 
tante. Bile a grandi, de Galla Placidia à Juslimcn, iridépendamcntiit 
de Rome; un art original a'jr est développe sous des influecees spé- 
ciales qui oipliquciil sa Vit politique et ^ situation commcrciair : 
ses rapports avec l'Orioiil. CVst ce qu'a parfaitement moalré 
M. Diehl, s'atlachaiil à suivre révolution artistique de Ravune M 
l'expliquant par son histoire. 11 nous a ainsi donné uoe oaoaogra* 
phie vivante et in^iruclive. 

Les influences urientaies sont indéniables > Saint- ViUi) esl un édi- 
lloc byzantin jusque dans sa disposition arcliitocturale; la ridiess* 
des décoralionïj, la magnillcence des mosaïques nous mODtreBl le 
tlévcioppE^munt. pru(lii;ieux du christianisme triomphant, qui esl<teji 
bien loin des humltles tentatives d'art retrouvées daos les cati- 
combes. Los Italiens sont naturel temenl tentés de iroir (avec 
H. Kraus) dans ce développetnent extraordinaire de Ravenoe le 
résultat des eflortâ d'une école d'an provinciale qui dépendrait «troi- 
Lcment dans son ensemble de l'art chrétien de la même époqat- 
M. Diebl ne croit pas aux « mallrea autochtones * et se prononce 
oultemoiit pour une iullueiice byzantine prépoodéranto; RaveiuH^ 



t. CM ou*T>Bt r«l trj<( aliondammt'nl tllu«tré. Cependant, oa paat raf""^ 
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par sa siiuation géographique, était en rapports constants avec 
l'Orlenl; Galla Placidia, Tlièodoric Tècurcnl à B^zanco uno parlie 
de leur vie; mus Juslinieu. Ravenne «lait peuplée de Grecs, do 
Syriens et il'Anncniens. Aussi M. Diclil conclut « que c'(»l sous des 
iniluenceà orieDlates iiidùiiiublca que s'est foriDè l'art de Ravunno, ■ 
et par orientales il entend âurloul l'Asie Mineure, la Syrie, l'Egypte. 
Il retrouve dans tes ciselures do pierres l'influence syrienne [la Syrie 
elle-Riêmo ayant ôtè influencôp. par la Perse); dans les mosaïques, 
œlle de Salonique et de Ctiypre; dans les ivoires, l'art syro-ègyptiea. 
C'ealoelte mfinie inllUratiuii orientale i^u'ou reconnaît & S. Lorcnzo 
de Jlilaii, à la Lasilrque de Parcnzo en Islrie. 

Vu l'importance de ftaventie daim celle pi^j-iode primitive de l'art 
italien, le livre de M. DiubI, bien que publié dans une coUcclion do 
vulgarisation et sans prétentions scicnliliqucs, complète uiiktncnt 
sur oertaios pointa l'ouvrage de M. Venturi; une monographie per- 
met nalurelIejDcnt mieux de discerner les caraclèresde l'évolution de 
l'art dans un centre délerminé qu'un ouvrage général qui doit embras- 
ser un pays entier. 

Osas la même callocUon, M. G. Rkt, sous-bibliolhécaîru au Cabinet 
dttRsiampesdelH BiMiotbèque nationale, acon»acré un volume inté- 
ressant à Paris'. Son sujel était aulrcinenl. vaste que celui qui occu- 
pait M. Diebl; mai», malgré le caractère de -vulgarisation que néces- 
sitait une pareille étudu, M. iliat a su éviter le danger uJi sont Lombes 
plusieurs de ceux qui collaborèrent â celle collecUon : donner au 
lecteur un guide détaillé de.scuriosilcs artistiques d'une ville. Il nous 
a au contraire montre l'évolution de Paris, par ses monuments, a 
travers les siècles, depuis l'époque de Julien l'Apostat jusqu'il nos 
Jours. C'est un plan bien préférable a c^Iui d^ M. GusHi» [Yéaisg), 
qui s'est borné à pa'^sor surcir.<isivi;mi!nL en revue l'aretu lecture, la 
sculpture et la pointure. Jamais même le tourislo amateur n*aura 
ridée de visiter Venise de cette Taçon; non seulement le plan est Tac- 
ticc, mais ce n'ciît même plus une étude d'histoire de l'art que nous 
présealeM. Gusman. M. IItma.ts (Yprei et Bruget; Gand el Tour- 
«ai) a cru éviter ee travers en raisaiit précéder les pages qu'il eoa- 
sacrail â l'art dans ces villes belges, par un petit expose hiAloriquu 
sur chacune de ces villes^ puis il nous promène rue après nie devant 
chaque monument digne d'utlenlion, comme un itaedi-ckfir un peu 
dêlaiUé*. Mais, par là méote disparaît le principal intérêt de la publi- 
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cation. Ce qui csl importaiil (et ce qu'ont bien vu MM. Dietil et Riitj, 
c'est àe. montrer commeitt |:rândil un« ville. d'«tudl«r soo déreloppe- 
ment à travers les manirRïtalioriK anisli<|ues qui y »ont oonaervw, 
recbercli«r quelles influences oui provoqua telles lendaoocf canelê- 
ristîqucs de l'afchilecture. de la p•?intlllv^ ou de la eeuIpUirc. CtAa 
quen'onlpastouJoursconiprisMM. thmAtispourlaBelglquc^Schmidi 
pour l'Espagne, Peyre pour Orange, Nltucs M Arles. \ pn^Ms d'Aria, 
M. Pftyra n'enii^ire même pa.q l'importante question du dév«iopp»^ 
ment ârtisliquf du midi de la l^'rance du ii* au iiu* siècle, de l'écdi 
d'art qui produisit Saint-Trophînie et Sainl-lîiUos du Gsrd et dt 
Teipaïuion de mu influence. 

Le principal succès de celle collection c«t dû aux illuslratioiii trâ 
soignées et abondantes qui accompagnent le texte; oellee des naiW* 
mcnls et des sculptures sont excellentes; les reproductions dn 
tableaux aont dôreclueusea. 

\ la même librairie parait, sou» la direction de M. Roger Man.UM 
autrecolleclion.quiluie^lencoresupérieure.cellcdesCrrwK/xjirtùlrf. 
Des collections analogues sont publiées depuis quelques aniMSii 
Allcm.ignf, m A ngli^tcrre ; M. LaurcRR a cru avec raison qu*! 
entreprise semblable aurait du succès en l<>anœ: CL, sous une 
agréable, a^sez brève (chaque volume a 75 p^s de texte et H npro- 
duclion.4 hor.'t teilfU il mni^ a déjà donné une douzaine de mono* 
graphies^ dont qiidqmis-unes sont d'un f,Tand intérêt. Mâi$ il al 
certain, d'autre part, que traiter des grands maîtres, Rubens, "nittai 
ou Van D^ck, en 75 po^ est insunisani pour donner une \ëd 
complète de leur œuvre. Aussi, plusieurs de ces voluoiea sont 
simple biographie, au cours de laquelle l'auteur mentionee IH 
tableaux ex^utés par l'artiste, sans avcûr ensuite la place néceasalR 
pour en faire une iiude inéibodiquo el chLiquc*. Il en est poorlHl 
d« fort remarquables, je veux parler specialemenl du HiUtt it 
H. Madcei. et du Watleau de G. SiE«ii.i.ks, M. Marcel a consacré la 
première moilié de son livre à la biographie de Millet, l'autre moilk 
à l'élude de son œuvre. Il bit, en quelques pages forles et peé 
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noierai» mtmr. (i» cjualiner de c twiKe. * p» icsiwct pour l«t exceUnls 
vains (]ui I1li»lri.''nl la Belfil'iu«, inaii qui n'a a*iur«mcBl rlea lU fr«B(<to. 

1. MUiili, Baphatt: Miir^ullllor, AtbfTl Ditrvr: S«4illei. WatUtm. fl^t 
iliTiiAl, nuen; TiiurnKui. Dniavrolx; G. GelTrar, Itubm; HomaWlt. /«fn>; 
H. 31artt>l, J.-P. MMel: l>h. AiiKui«r, Pugel; E. Paure. fciaiqve; PicnM 
6«Taflrl, Van Jffck; P. De»j»rdlns, FOMsIa. Paris, a. Laureoa, I901-I9N, 
la-i' carré. Prli : 2 fr. aU ctiai|un. 

2. (3m Tolumei «ont lotltulus : Biographie* erttifâst. L»t Granià àtIUm, 
ttVT vit, leur tnivrt. 
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«te biogn|tliie 

te crï tiques < 

giKlke celat-ci se Bm 

>M idéal, eao u Battt 3 1 
ocrvre. Puis M. Marcd j 
el dessins, les peioU» ; 
son influence sar let pi 
de trarail e( le onctêr 
peinture, dans bqodk D 
DÎ la beauté sooritaiccti 
reot fus dMU It caaipagiie, aai' 
sUacbé à la. glèbe- 
Cette Tk, «elle oniTr* hr—ii nu œatnste puttl «ne Mtti éi 
Watleau. Ici, taot tel grlei tl gaitAé, liuoeax cl joU. Tto fedta 
et ioMMicianLe; oons boos piiMMiiiie avec M. ScaUl» â lt«««ra 
cette (Nvre cbaimaote œwne u nOieu d*aoB du MM ^buue» <la 
(fcinire. Une brèie biograptaki pois c'est daos rnorra nèaM 4t 
Watleau que M. SéaiUes Irenve les dirâwos <fe soo saftL Aptte 
l'avoir soigoeusemetil analysée, il la canetèrbe aiee beuKonp dt 
Qiwéae, rcvendtquaatpDurU PraDce te talent ïpinuirl et poiUqiM <ka 
Watleau. doat Julienae et L. CeUier OQt vwifu faire UB géoie ta- 
maiid. Oaosunchapitn inléresaaDl, M. SêaiUesmoatreqaeWalteaa 
fut un prtcursrur et non te pelnlrc cit.- son ïicclfl, oalgn l'opiaioii 
Douraule, qui croit voir eu lui uoe image du itui* ftiècte, il qn'il «St 
« un exemple TrappanL de l'iiuuritsaQce de h Itaèorie qjoi iwl 
eipliquer le géoie par le debors, par k* milieu. » TmiI le génie àt 
Watteau s'est en eITtft développé à un des monenls \es plus Ui)t<B 
de notre histoire, la On du règne de Louis XIV, époque de éé Ml e a 
et de lassitude jt«8<-l7il). 

Le voludie qoe M. Séaillea a consacré à Léooard de >*iDd iw fkit 
poâ oublier Ma Ucnard de Vinci, farlMe et t« tavomi, paru II j « 
une douiatuo d'années. La place lui manquait iei pour eu parler À 
nouveau d'uoe Taçoa complète, car l'œuvre de Vinci c$t immense; 
comment rèj-umer en dit pages le < caractère du génie (te Léoiunl, ■ 
r •> 3rti^le el le savant, > son ■ influeiiee? » Je Terai le in&uM 
reproche au Ropkaet de Mcm, au Titien de ilmu., au l''aa Dyeà 
de PnuBTS-GtTtitaT, au Rubnu de G. GarraoT. Pour ons graoda 
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maîtres, les auteurs se sont trop souvent eontenlàs de bJra um I 
graphie, ires con^cieiicicusc d'ailleurs, au eoars de laquelle on troura 
une DODDcnclature a«a«£ oompIcU- de Icars toiles, mais à la suite de 
laquelle l'élude critique de l'œuvre, de ses caraeléres et de sa culare, 
du génie propre de l'artiâle, du milieu et des iafluenoes, eal irop 
sacrinée. Cooimenl e» neuT pages peut-on ilonoer une idêo dn 
« caractères de l'œuvre n de Rubeos? M. (i. GeflVoy s'étoane de « la 
suspicion dans laquelle il fût longtemps de mode de tenir lesgraiwjts 
toiles du Louvre exéculêes pour Marie ^e Médicis » (p. 104) : rappe- 
lons à ce propos une lettre de Bubens à Sir Uudlpj- Garleloa, 
ambassadeur d'i\nglelerre près les Êlata de Hollande, qui ikmu 
êdoire d'une curieuse fti|^n sur ses mélbodes de lra^'ail et <iu'tl tUl 
été inléressant de citer ' . — Daus la ntème colleclJon , Delacroix pu 
M- TooBKKiii, Pvgtt par Akcpihb, un bon Durer de Miuciu.ita 
(bien que l'élude de l'œuvre soit trop complètement Tondue dans b 
biograpbie el que l'auteur n'en bsse pas assez ressortir lesdiflËreolfi 
«radèrea du talent de Durer, dessinateur, peintre, graveur sur boù, 
graveur sur cuivre). Je reprocherai aussi ii M. Momkbji, cooservatear 
du musée d'Agen, d'avoir oublié do consacrer un cbapilre «t onc 
étude spéciale à Ingres ■ deaainaleur • (pourlanl Agen n'est pas loin 
de Monlauhan). Paraîtront prochainement des volumes, qui pn>* 
meltenl d'être inlére-s^anls, de M. Toumeui sur La Tmr, de 
G. Rîat sur RuysHnel, de G. Mourey sur Gaitaborough. 

M. [iRiiTitii, chargé du cours d'histoire de l'art moderne à l'Uai- 
versilé de Ljron, a publié le tome I [qu'il s présenté en novembre der- 
nier n la Sorbonne comme itièse de doctorat es leltresl de son êtode 
magistrale sur \'Art dans l'tCatic nuridioneJe'. Oel ouvrage est orr- 



1. Bubene lui éctivll k 18 srrll tHIB en lui oATrant i'Maager contra on 
cablnel d'anllquei lei tabUuui qu'il b dant naa it«li<r. n qiMlqiiM-ane^ de ibu 
[iluf hehn» tiillek. <|i)e jv in'Mali rptervAu i tooi-mAinf, ■ dil-iL Kl II elle - 
« Prnmcllice cnchulnË. ., ceUo toile mI <te ma nalQ. Utcle e«l de SDjrdvt. 
6 pitAi tat S, — 1.#(ifiard« d'iiiirti* natiim, Milour^ji il* njrM|>ha«, t« taul de ■■ 
mtlD, Muf un aupurbv pj^ta^c fail par un arlîtlo du plu» grand nk^ritei ï >ar 
11. —Le Jugpmcol dernier, ei6cu lé en partie par un de mn eievet; celte ioilt 
D'Mint I»! achnvN!. in 1* nrtixicWsi enli^miirnl cnnî-inémo |>u<ir<iu'el)r puiw* 
pa»Mr pour orit;iiMle. .; 13 lur 9. * Cetle lettre a ^lé [ivblîAo dtnii 1m Z'IO»- 
rtal KttUces of Van Dyct..., de Carpcnlier, et reproduite |>ar ll^rmao» dastlM 
jnieteiiuile élude iur la Cmvure dluiu i'îeole i* RitUtu {Mim. Atad. Bttt. 
XLII. p. «0-63). 

2. B. Bertaui. VArt iara TllaUt mrt-fdloutfe. T. 1 .- [>e la Qn 4e rtnpUt 
rantiii t lu conquête de Cbarlei d'Ai^ou. (Btbtiothiçuf d» l'École /raiynftr 
rf« ffoim.) Pari», Fonlomoin^, lOO-l, gr. iii-8", 830 p. Prix : 80 fr. 
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inement la plu-s imirartaDteoantribulion -i l'histoire rli> l'nrL qui «il 
paru au cours de ces dernières annéos. Le premier volume embrasse 
louto la période qui s'étend de la Un do l'empire romaio à la con- 
quête df Charles d'Anjou. Le principal mérite de celle ttude esl 
qu'elle est presque eatiêremenl nouvelle. M. Dlchl n'avail abordé 
qu'une partie de la question daos son livre sur l'Art bysttntin dan* 
ritalif méndionalê. M, Derlauit a repris ce travail et Ta Iransformé 
en étudiant dans son eiisemblii, et non plus uniquement au poinl de 
Tu« d« rinfluenw byzautinc, le dêveloppemeni de l'ari dans l'Italie 
du Sud du IV* au iiii> siècle. Il a vu par lui-même tous les monu- 
meiits dont il parle, et il esl souvent le premier à lia avoir vus ol 
étudies. Il a parcouru, â l'csl., les Abruz£«s, la Molise, l'.Vpulto; à 
l'otiesl, la Cainpauie, la Basilicale el la Calabre; son livre est le 
résultat de longs et difficiles voyages à travixs ces pays; ou peut s'en 
rendre compte par l'intéressante ■ esquisse de topographie histo- 
rique • qui constitue son irilroduclton. 

L'importance do la theso du M. Dcrlaux vient aussi do ce qu'en 
plus d'un point ses recherches éclairent d'un Jour uDuveau, parla 
connaissance approrondie de l'art de l'ilallfl méridionale, les grands 
probtêmts|noii encorcdélinilivcmcnt résolus), relalïTsaux inilucnces 
diverses qui onl conlribu* au dêreloppenienl de l'art dans le reste 
de l'Italie. Des les premiers chapitres |ch. ii : les Mosaïques cain)ia- 
oiennes antérieures à iuslinleii), il pose la premiâro question byzan- 
tine : après la Tondalion de Byzancj^, Rome s'est-clie renouvelée 
par die-mème, a Taisant succédera l'art romain d'I^inpire un art 
romain d'Eglise, ■ ou Byzance a-L-elIe été a l'initiatrice nouvelle de 
l'aioule tombée en enfonce? n Sins la résoudre encore, il y rattache 
la question t iiapolilame, n indissoluhltiinuiit liée, suivant lui, à la 
qucslioa ravenaate. A. cûté dos deux grands centres d'art chrétien 
primiUr. Rome et Raveniie, M. Bttrtaui mel en lumière la place qui 
doit revenir aui premiers mosaïstes chnititMis de la t'.ampaniv et 
nous montro commflnl ccl art campanien eut une vie propre, une 
inspiration locale, tout eu participant au rayonnement de l'art 
romaio, de l'art ravenoate et de l'art orientai. l-Il, -i ce .«ujet, il pose 
uoe hypothèse, fort vraisemblable du reste: s'il est vrai, dildl, que 
l'art romain ait influencé la Oampanie, il est peu probable que l'art 
ravennats eût ta même action; n'est-il pa» plus simple de supposer, 
puisque des motifs identiiguCK se r«trouv(>nl a Napltis et a Kavenne, 
que l'indiMnce orientale aurait allcinl simulLanâmenl la Gampanie 
par le port de .Naplcs cl Ravenne par celui de Classis? .\u sujet de la 
deuxième question hyzantine, M. Ri^rlaux conclut neltement que, du 
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Ti*ati t'siè«K * l'aribyiantln s'empare du duché de fiaplesen méat 
Umps que du duclie de Rome. ■ Maïs, a Rome, les IradiUODS de la 
peinture byzantiDC, se oonibiiuDl atec la tradilion romaine, déter- 
minent l'éclosion d'un art Douveau. auquel se rattache dirertemesl 
l'art bénédicUn du ïud de l'iulie. El nous arrivons ici à la parUe la 
plus importaiilc peul-^tre de U thèse, â la («riode i)ui va du x* au 
liii* siècle, [lendanl laquell« se pose avec piQs de Toree. daos k» pro- 
vinces voi»iavs di* la mer looieitne, la troi»èroe queslioo bTiaDiine. 
(inilueocfi d« l^rl orîtutal sur le dévelûppemeRt des arU oectdentaux 
du II* au XIII* sjécl«}. 

Pour la ré«oudrc, M. Bertaux étudie, d'une part, les frMqaesdas 
(M^lotres basili«ns. grottes ereu$ê«$ dans le flanc doa moatagaes et 
r.Vpulie. i|ui sont de |iur slvle oriental, et. d'autre part, les (WITRS 
d'art (naosaJquee, fresque», raîniatureâl êdoscâ à wUe époque en 
Campanie ■ autour du Moat-Cassin. sotis raetioD des moines bén»- 
dictios. > OoiitrairMneat a l'opioiOQ couramiDeal admise, que les 
oKMnee du Monl-l-kssîa, • élins des maîtres grecs, > avaienl été lea 
iatarmédiairas ks plus letift eoire l'ait bjnatin et rEoropa do 
aojrvo j^, M. Bertaiu àUtnànt l« canetère propre de eel «ri 
bénédictia et remarque mfiDe dans la peintura et reolumiotue Boe 
tnflMwe iiermauiqiaa lodêoiahle. Enfis, ses r wher d w » aor TudU- 
lecture «t la sculpture dins Hialie nérÛiOMla, depab le* AbraoBs 
Jinqu'à U Calabre, l'aaiéMoi a reeooruiir*. aprâ la eonqnèta dot* 
DaiidB, DM iDBBMice imponaai^ de l'art fn^tfs, md pas tant. 
cnoUM on paorrait le croire, de r»rchii«clara narmande, nuiii de 
t^arl du sud de la luirt, apparteoaiil â 1 éenle de Qoaj. Ibis c'est 
aarUMi mus rrédèrk U que triamphe l'art maçais^ biea tinuit ta 
oeoqtilae h-uçùse, ooci pJos daas rarrbilecton laHgleoae, niais 
dans larebftwfw militaire cl dvile. Stas aa pnaneer MUeneot 
sur ta ^uesttos de saroir &i tas artbics cnplayia par rrétofe H 
«MaHMl de l'Orient btia w de rAflameoe, M- iertaax vootre oat- 
tmÊÊk 4M « IVdutacture trmfim a «ce atetse par fiMérie tl 
ea—a — iftalkiti t 

ladipaaiMMMal dss idhaapf» dranpfa^ qw «es ndMNhei 
■wnMha « SM BMniMft à BaMn lat ■oâdns fUtigea de 
rMto éi S«< M «M parait 4b 4i|a«ir, M. kriHx a trouva lea 
■nflMitiatts €ma art local iam ks AIrane». d'as art proTtaeial 
tk ■na«ïul (taB H Mm de Bari. cL id CBCore, il apiBrte on du- 
||IM Doattw à rMiitahl*. 
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Enfin, nre décoiiverln imporlante rclntive à Nicola Ksano*, le 
sculpleur de ^ènie, qui s'e&l formé dans le sud en dehors do toute 
Indueoce venue du nord, el qui, 1res supérieur à tous »es contem- 
porains, mêrile une pUt» â part au-dessus d'eus, l'amàne à conclure 
à la supériorité Incomparable que l'art do rilAlic laéridioaale avait, 
au milieu du iiii* siècle, i^ur l'art du mste de. Tllalie. 

Dans cet ouvrage de premier ordre. M. lîertaui a non seulement 
ipporté à des problèmes, qui, depuia longleinps, occupent les histo- 
rien^ des données «t des explications nouvelles, mais encore, par 
'ses recliercheâ ot ses importantes découvertes. Il a posé de nouveaux 
problèmes, qu'il a résolus avec une érudition et une critique remar- 
quables Son champ d'études était vaste, on partie inexploré; sw 
conclusions, malgré ce qu'elles peuvent avoir de déconcertant au 
premier abord, sont établies avec tant dCitolidlLé, »es recherche» sont 
Jtes avec un ^oio si scrupuleux qn'on ne peut que s'Incliner, «a 
lui sachant gre de tout ce qu'il a apporté de nouveau a notre connais* 
saooc do l'art italioo du tûoyea â^c. 

M. André Konmit a reobercho dans les manuscrits conservés aux 

archives de TÉcoIe des beuux-arls les Conférences iné'HUt ptononciea 

il" Académie Toyale[^oa\jb\Qtiia^ parCb. Le Brun, Philippe de Cham- 

ipaigne etfton neveu Jean-Baptiât« (l668'H78l Ces discours sont un 

jidocumciil iiiappreciatde |>our l'tli^Lo■^e de la critique de l'art, Laprc- 

onière série, qui comprend \u cooforencds des deux Champaigne, le 

rpelntre de Port-Roja! et son neveu, de Blancbaiil. de Le Brun, de 

POeeportes, relatives à ta querelle du dessin et de Va couleur «l â leurs 

mêriles respectifs, nousî montrent quelles préoccupations passîon- 

neient alcH's rAcadêcnie. dans la deuiléiiie partie, M. Fontainca réuni 

des eoofÂrencas critiques di* Le Brun et des Champaigne. La troisième 

partie, fort iolèreesante, contient les conrérences du sculpteur Michel 

Anguior sur l'anatomiu du corps humain et la sculpture. M. A. Kon- 

lainc, auteur d'un reoiarquabie Essai sur les principes el les toit de 

ta crUique (tarl^, a bit précéder celte publication d'une importante 

préEice sur l'Académie royale de peinture et de sculpture au 

ivii* siècle, ses membres et ses travaux. 

Bernard Mohod. 



tare ipiillenno (qui «si toul« < canttrneltOD ■) à ('«rctiilaclure ctmpaflltitnp 
(i|vi c»l loutc I ilér«ra(ion i). 

1. Qa'il t Atcûuu'tt, A'iprii un documenl d'ftKhivei, «'appeler Viuila di 
Pietro d*A|>vlloi c'«)i l'aiilvur dn U poite monumanUle cla (tiatoau d* Prato. 

2. lèid. Fonlemoing, 1 vol. in-S*, 1903. 
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ALLEMAGNE ET AUTRICHE'. 

(Snite.) 

L'Italie n les ptoTtucEs. — Nous devons pltinement reconnaître 
le mérite de l'is^liliuii, revue par Sikoux*, du l'alias de Sracm, en 
raison, uotammeat, des oorobrcux croquis qu'il coalienl pour chaque 
période. L'atlas du mêmn' pour les elaftses, aous un formai restreint 
et pour un prix modéro, est un ouUt excellent. L'Abréijé de Jck' 
a paru bd une nouvelle édition, portée de JOO à I6& pages; c'est un 
aid«- mémoire très sùroû les travaux des auteurs eompètentâ ont été 
soigneusement notés et utilisés. 

Von DvHM^ K. Petgrskk' et H. Gr^rte:!^ ont donné des résumés 
instructirs, accompagne^ de remarques critiques, de tout ee que les 
fouilles ont tait découvrir et mettre au jour en Italie dans les der- 
nières années, «1 ils ont soumis à un examen approfondi les rapports 
parus dans les diCTérenlcs publications italiennes. 11 est regrettable 
que le gouvernement italien ail légalement interdit tout net les 
fouilles libres des savants étrangers, sans 9^ rappeler les gruids sef* 
vio^ que précisément l'acUvité des erudils non iodlsèoes avait 
auparavant rendus â la sdence, même au point de me de llnLirél 
national italien. Nous ne voulons pas insister ici sur ce regrellable 
esprit d'exclusivisme nattoi\al et d'étroite prévention, mais nous 
dironsque, dédaignant tous tes es^aisde Justification, Helbig, dans la 
préface a la demième édition de son (jutde, aeu raison de maintenir 
MS r^rocbesftur I4 fsixm ioJolcule cl foulive avec laquclleon laissa 
aller les cboses dans les fouiltts des n«en>i>oIes blisques de Nsrw, 

1. Voir /tn*t kHtcripK, L LX.VXIII, p. S20 et mIt. 

?. BaHOatlai zbt Cétchitlue des Mlertami. I : ÀlUu Mft^viu. Gotbi, 

3. ScAWofCM MT CtKbiclUe lUs AUrrUuu. (Mba, Pvrtbtt, 1S89, 6t pl. 
cl 28 p. 

i. Gnt»drUtderCtOfrapbiê mr llatim unddrmOrbu AaiaOïtM.,'!. t. UmI- 
Itn Uki)4lNich dcr kluk jUlerUmuniHcatduIl, 1)1, 3, 3- éd.) HODClia, 
Betfc. laST. 

5, Vt^fT ai* arrhrottigùek* DurtkfanAitnf ftaUent inmrrhaU rf«r IM- 
len ackl Jahn : 1S.S7- tS9S}. N'tue Ileidrlltciiier Jabrb. V'I (I89G>, p. Ifr49. 

6. Fitmét imtf ForteK^ng. MMeUuuffn Aa arekxtl. ImitihH». RMd. AUat- 
lii«R., Slll (iSâSl. f. t50-l9t. 

T. H^Uenitclm eutMtrtthte. KeiM Ukcb. tttr du ktuaitdtf Altertmi. I 
(18»}. P nMto. 
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qui eurent un pelenlissemenl très racheui, mais jusllflé. Comme tout 
eonlr6>e a été enlevé aui savnnls éLranf^rs, il ne reste plu» qu'à 
«[primer cel espoir que la méthode employée en ce caa soiL reconnue 
Aussi par les gens compétents comme une Taute iiui doit èlre âvilée â 
l'avenir. 

H. Kibphkt', à qui la géographie et la topographie antiques 
(toivcm [aiitd'eicellenl» travaux, <1 Tiiit paraître, peu de temps avant 
sa mort, en collaboration avec l'hr. HciELSEn, plusieurs cartes de l'an- 
eienna Kome, sous une rorniu rcmarf)U3ble ssurlout au point de vue 
typographique. Le plan de la Rome rùpublicaino et impériale cal 
dessiné à l'échelle de I/IOOOO, celui du centre de la ville, des 
Forums, du Palnlin, du lîapilalv et, en pirtie. du (ïtiamp-iJc-Mirs, 
de 1/2300. L'iiidei alphabétique, ajouté par llùlscn, de toutes lus 
localil«9 connues par les documenU écrits, — te^limonia veterum 
et oommeiiLationes recentrpnim. — ilfins lequel celles qui sont topo- 
gfBpbiquement Idenlillées &ont distinguées par des caractères di»- 
Unct$, a besoin d'4tre complété sur bien des points, comme le Tail 
ol)server, entre autres, Sieglin dans le Lilt. CfntrtUblatt , I8d7, 
p. t3J0 et suiv. 

La carte murale de Rome par HtiRt-sEN^ f&l tout à bit a recom- 
mander. 

L'excellent manuel de la topographie de Rome par 0. Ricurea* a 
paru, presque complètement remanié et deux Toîs plus vuluraineux. 
Dans un ciposé clair i^t circonspect, il diecute les questions ai sou- 
vent rerl embrouillée-'^ de la topographie romaine et n'accorde pas 
plus d'esftace à l'hypothèse iiu'il n'est désormais nécessaire de lui i^ 
attribuer au^i dans ce$ recherches. Certaios documents importants 
pour la topographie »ORt donnés en appendice \ c'est ta un complé- 
ment fort utile. 

Le grand ouvrage de Okisab *, entrepris sur lo désir du pape, traite 



1. Format urbU ltoffla« anlt^ae. AtO^HU jioineneletor topirgraphleu*. Ber- 
Ud. D. Rriner, 1830. — C, Jiiltiiiii (Jr«e. Aùl. LX VI (1896), p. t04) s d6jA parlé 
de t'Alhi dn l'Aoricnn» Honm Af. A. SchnnMitr. 

2. Ramot vctem lahuia in utui» Kholarum dUcrIpta {1/1330}. Berlla, 
Rrim^r, 1D0I. 

X. Topographie dtr stadl Bom. i Audage. (Dani t« lltndbacli der Iclaul- 
trima AllerlunitiwiuRnsrh^n, vol. III. 3* port.) Mûnir-hrn, C.-ll. Beth. mOt. 

4. CeKhickIe iter l'OpHe m .VilMaUer. Mit betonrlenr BrruçhkMigting 
vm Kutlvr und Auiut nach dfn Quelles darçesielll. ron Uarlmann Griiar, 
S. 1. I- Baod -. ttain briia Âu:içaiiye drr anlUmn \\fll. Mil 'ViÈ liintoiiidirn 
Abblliiuncev nnd l'IHnen, daruiilcr «io Plan t'mmn itrAû Ramae aeiH cArtt- 
ttanl utM. /V-17/ in FArb«ndruck. XX, fôS |>. Frfiburg t. B, llerder. t901. 
Cf. la criUque de F.-X. Xtauti dan* HybeX* Hûlor. ZciUehrin, LXXXVIII 
(190?). p. 28»493. 
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en cinq livres les sujets suivants : Roca« aux derniers lecnps du 
paganisme; Rorae et les papt^s pendant la dominalîoa des (îotlifi ta 
llalie : Home en facei des Bymniin^ Pt des OïtlroKoU» k rêpo()ue de 
la r«»lauratioii de ta pui&ïance impériale en Italie; Rome sous 
Nsrséfi et pendant la preoiière période dos Exarques: Décadence 
de la situation poliii([tin et de la civilisation roDiaînes. On rendra 
volontiers justice à la grande érudition dont témoigne la p«a- 
lure de la Rome ctiràiienne de cette période, rtuidue plus claire 
par un i;rand nomhrr de gravure? nouvt^lk^, mais on n'en doit pas 
moine fort souvent prolesLer contre les explications ini^pirues d^idées 
partiales, pour ne pas dire tendancieuses, sur riraportaoee de la 
paissanoB papale à celle époque. 

Dans la oolleciîon dite des ■ Beriitimte RunststSltea, ■ B. Pbtbk- 
SRS' a donné une peinture de l'ancienne Rome qui, par l'beureui 
choix des reproductions cl Tbabileté de rcxpo&ittoa, est aussi propre 
k introduire dan& le monde grandiose des ruiner qu'a en faire durer 
le souvenir. 

Dans la. controverse très vive qui s'est engagée à propo« des 
découvertes Taile-^ en \S99 sur le Porum, des savants alleuaadi 
aussi ont pris la parole. 0. K.iuek' rejette rh>polhs$e d'Enman 
oonduaat à un sanctuaire du dieu Terme, et se ran^e à l'avts de 
Gamurrini qu'à cet endroit s'élcTait 1« tombeau de Romains et que 
les drui lions qui, d'après le Pseudo-.Vaconius. se trouvaient autre- 
M» sur les aodes, devraient ilre iiitcrprétcâ ooiuioe des gardiens de 
sépulture. D'après l'opinion de tox Deasi', dtfBelleaieDl défendable, 
la lieu de la découverte servait aux iiidnéraUoas. 

Laawic * essaie d« lire le rra^mejit du dppe, bien qu'il soit fort 
mutilé. Bn tout eas, il n'appartenait pas originairement à reodroit 
où il s été trouvé, ei, par suite, il faudra renoncer k expliquer nos- 
criptiOQ comme une malêdictioo contre relui qui souillait le lieu. 
Hdkuii* a donné un boa résumé des points coatroTeraée et fait 



I. Fm oIlM «Mk. m p., Mil 133 Abbil4n|«a, f M. Uip«i«. B.-A. Sa»- 

î. VtArr 4m «MkMlMfrak, «t ai«Mlf F«nm»»itÂnp wU A« btUm 
UwM. MmwMU4m Mm*. *Ktoal.lartiM*.,rv,BMUatl, p. 17-5G. et. 9R 

•M r t ttàim* « i ffrt, BtfiiMr phorf. v«dMMctotfi. t9oo, y. m»-ia, 

73I-7M, TO-ltlk 

1 fh i*—iMMl» wmi fkmi»» ém *lu$êim iMémutlU» SMttuémMkrt/t «■ 
farwa JbtMmiM. .%n»t H«<idclt>rT;gTr J«teMtfter, tX, p. t07-l?0. 

I. Dm ilwtt n/ étm r«rs« AMMwm vmt *r hucàh/l dami/. tac 
•MhtliMiH. 1901. 

mO, p. l'IO^ et IliBiiialiriM Oyinti^. U, f, t«».13e. — OUB (AkU* 
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tiravoc raison que la restauration d''unQ inscription si Diulitée 
est une entreprise presque désespérée; il se pourrait qu'elle appar- 
tint à la âeconde moiiiê du v siècle environ. Au re&to, il s'agit de la 
restauration, entreprise par Unxence, du Uimbeau de Itomulu» â la 
limite du GomiLiuia el du Korum, a peu près â IVodroit du lapis 
niçer disparu depuis longtemps. 

Ijts recherches itarliculièn^s Hur la lopoi^raphie d« l'ancienne Rome 
ne peuvent être eiaminocs dans le ddail. Qu'il sini permis cependant 
d'attirer l'altenlion sur une opinion expotiée par Iluels«n', en raiM>n 
des rvcberches Taiies jusqu'ici el des fouilles les plus ràcenteg, au 
sujet des limiles Oo l'arM du Gapilole, donl le mur oriental élail à 
une distance de trente mèlres du temple, tandis que, du olité de 
Touest, un n'a pà>i dé<xiuvt<r( de restes du murdVnceinte, 

&.U même auteur* on doit une esquisse parliculleremeot inléres* 
unie pour l'histoire du Oapilole; il expo»e en quel état se trou- 
vaient les bàlmienls lorsque Charles-Ouinl visita Rome m ^536; ce 
que Charles d*AnJuu put encore eu voir lorsqu'il y re^ul la dÉgoité 
de sénateur: quelle pouvait ctre l'apparence du Oapilole âou« Tompc- 
reur Olhon «ers l'an 1000, lor* de l'invasion des Lombards vers 370 
et enfin en l'an 304, lorsque: le premier évèque clirétien, Marccllinus, 
fut Torcé par Dioctétien d'abjurer sa foi et de saeriiier à Jupiter 
Gapitolin. 

Cn 6c basant sur de oouvelleti fouilles importantes, 0. Ricbteh^ 
peut entreprendre une reconstruction très sûre du temple de Castor 
sur lo Korum. Si l'estrade située cn uvanl du Icinplc était une tri- 
bune, par là nicnie sont trouvés le* troisièmes rosLra du Forum que 
mentioQiie la Regionum ilesxripUa de l^^n^ttantia. On distingue 
au»^ où su Irouraicnl les dcptOls dont il nat sumeiit (^it lueniion, 
car on a découvert sur les dtiux longâ cAlêâ, cl peut-être aussi sur le 
côté de derrière, des espaces su&ceptililes d'être fermés [tabenute]. 
Les deux statuescoiosâBle» des Dioscures conduisant les chevaux à la 
fontaine do Juturne sur la balustrade du Uapilolu, — ou leurs ori^i- 



fDrUt. L«>Jeof;rapbie, XII, p- 10Ï-1 13) lient l'ioMiiftion pour lrt« anciennt, rnal» 
en in^mi; leni)>t il croit InTraiMmblible qu'on «n piiiHs donner une in(erpr«- 
tati«a convenabk. Cf. le mmii d'inturprAltiUnn il« TliLiracjrsen. Rhein. Vu., 
LVI, p. tSt-lGC (ileril => ilenl. utioviod = oiuquioil (ioitiq ulod), iauo*tod = 
imto). — O.-B. Srhrntill, CrtitxMett. LVIII (18^0). n* VS. 

1. 2nr Topographie rf«t Kapilolx ■ Fiul»cbriA. Tiir H. Klefwrt. Berlin, Bel- 
tnfr, ISOtj, I'. '.;iJD «I sniv. — cf. auMi II. Rûur, Ou Kttpilot. Jabreab«riclit 
d«t k^l. DoinftimnaiLiuinR in llalbpnlAdt. 1898. 

2. Bilder aas d/r Ceickichle dri Kaptloii. Romn. I^nuchnr, tA9â. 

3. Der C<MoTltinpel eit» Fùinm ftomaitum. ^abrli. des tttî.^eil. Daiitacbon 
■rcli. laftUt., XIII, p. 87-114. 
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naux, — se rlrcssaienl aalrefois sur les lioMns de l'escalier qui 
iD«naU au temple. 

Dans la suitod<^s travaux de HtieLSE»' (fî«t>. hist., LXVII, 382j sur 
quelques queslioas de la diriiclle lopograpbie d« la colline du l>ala- 
Ui), Je pourrais me conLeuler de renvojrer À sa crllitjue des ruuillei 
exécutées p&r tus iua Farnose de Parme [l7:iû<J730) el dans le 
• Sladiuir * [(3321. aimnte aussi â la dêmonslrstlon que le temple 
d'AjMtlui) ne doit pas être clierché, comme on le veut d'ordinaire, daiu 
la partie orientale de la villa Mills acLuelle. mais sur le plateau qui 
est devant San-Sebastiano. 

Le livre, destine au grand public, du oomle Hiiiswirz' esl 6orlt 
vivement et avec une verve toute fraîche; il mérite d'être recom- 
mandé, maigre plusieurs erreurs que l'auteur a lai&aé échapper, parT« 
qu'il esl ciicûri- novice dana ci-^ questious. 

HcELSE-Y* commente les rcnseignemeols de Plias [But. luf., III, 
06, 67), souvent di$cutê$ par les lopographea, sur l'enoeinle de 
Rome. 

Depuis longtemps on n'a guère consacré d'études seientiDques & 
l'histoire territoriale des villes ilalic-ines. G'e&l une raison de plus 
pour savoir gré a H. Uiviosou^ du remarquable premier volume de 
son Ri&tûire de Florence. Salvemtni en a parle dans b Rf». kist., 
LXVIIKp. 334 ot SUIT. 

Le livre, longtemps attendu, de A. Mio^ sur Pompéi esl uo Lra- 



t. DmltnuehmmtM sur Topotnphle du Pûlettn. WtWIngH des K. ieai- 
tcbcn archBo). iBililuU, R&m. AbL. X, p. 3St.3S3; Xi, fu 19a>9ll. 

S. J)er PùMln, iniu Geic'tKtiU u»ii àefne Itatn». Rocne, Lccadicr, tSW. 
A iMnlioniifr iumI If |>clil livti-, liibilonvnl rnliiif *i aMaeilli »«r bf car, d* 
Pr. Luhr. EtH Gany rfiirr* ittt Rwtnn» Httmt {Palalin ancf Kapilolf. GUIen- 
lob, BtKrtMDinD. IMO, et l'ulile compMllIoa Je H. fiUiuckc, CeicAtcAb! du 
K ùImmiÊWu. Konlc&lwrg-i.-Pr.. %' Kcch, 18'^. 

3. D» Cmfant der Stitdt Aom i<tr 2«lf lUt PUnbu. HlUellun^ca ■!«• 
I£. ilcBlKbni arclMM). iDdtlvU, nom. Abl.. XH [1697], p. \të et fol*. 
A KtinaD (Ibid.. XI, p. tlî-lil) iloniw db< lr«lacU«D 4e llnicriptli» d« 
l'ol>«tM|u« d'AallnouL — Pour daler la c«4èbr« l«iBbMa àe UetxlU, diial 
In onKbiCnU ant tlb pcisr la pranieie tôt» pablitt canoM aatbtnUtncs ptr 
Aiarrt, dan* l« Bull. cotmMte. I«95. p. ll-?&, HoelM* coa>Mti)r( [Keat Hé- 
iàAttftt JAhrbttehnr, VI, p. lO-iUj qu«, «Joa tonte vr«la<mbluc«, te Q. X«t*l- 
tat CrdtCM nMBmé teu CinscriiiUoe fui ta oomM d» l'aa BSi 

t. P»mfieù la Ubm tMi KhiuI. Ulpilit. W. B^elmanD. IMa — U 
)* MlU«a de KM Goiilc a para a U mtnc librairie en \êM$. !.*> ■ letarale 
Ifcar die Faoïde uod Auspabitiisea i (Rmb. Miuellangeiu U (IKM), p. S47; 
XUI <189ef. pt M9; XV (i9O0). p. I0»-I3^ X\i (IdOlj. p SUJSS) 4oa«nl 
■M Um|* e«a|3tu* dM |»of:r«« du tnraiL Parmi l«s cUMln iiartieuHtna de 
Mu pMluil cet auBtet, I iatltquerai idwwt : « Die âUtaea dei FofUBi* 
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bon sloi ; il n''esl pas besoin de le démontrer. Bien que des- 
tine a uu lapfe |)ubllc el, pour celle raisou, débarra$*ê de wul l'ap- 
pareil scienliRque. richcnient orRé au contraire de gravures cfaoisie^ 
avec soin, il n'en présenle |ja* moinà, a chaque page, un cxpoaé qui 
a pour base tout a fuit sciciaini|tiii une profonde connaiaàance de la 
topographi€ dos ruines et des FoulUcs. 

LadcscripIiorid'I^viit:L«ii\', dans la collection cîlée plus liaul.ne 
veut répondre iju'aui t-xigcnais du grand public; mai» il le faitii'uue 
manière tout a fait salis Taisante. 

Avec une intelligence pleine de sympathie, C. WitCDiinr* s'est 
plongé dans la vie aaliquc, et, dans un maguillque ouvrage qui 
repose sjr une étude sérieuse, il a évoqué à nos jeux l'éclat de Potn* 
péi avant que la cendre du Vésuve eût enseveli la ville pour tant de 
siècles. Nous voyons la ville qui se dresse, bâtie sur des rnchers de 
lave, au-dessus de la vallée du Sarno, le < Korum triingu lare et civile, s 
les teinpEeâ deJupilerctde la foruina Auguâta. les arcâ de irioniphe 
et beaucoup d'aulres endroits. Nous ne voulons pas disputer ici si 
llmagination arltstique ne se serait point parfois donné trop libre 
cours; en tO'Ul cas, les matériaui qu'on nous met sous les yeui sont 
d'un prêcicui enseignement. 

Uanâ un autre ouvrage, le même archileclc' nous conduit à 
Capri, et, sur les ruines des constructions romaines, il ressusclLe, 
dans de pittoresques reproductions, sur le côté oriental de Tile. les 
macniCiqucs cbâtcaui des empereurs, nolnmment la « villa Jovis >, 
qu'Auguste lui-même aurait déjà fait construire, el qui, d'après le 
plan, ressemble en cfTel en beaucoup de points à la construction du 
pelais d'AugusLe sur le Palatin. 

0. OuiiTz* discute lies problèmes qui se rallachenl essentiellement 
à la topograpbie italienne. Il montre que le signe eo qui se trouve 
souvent entre deux noms de lieu dans la Table de Pculingvr ne peut 



in P. {ibid., Xt, lao-lâfl); <! Dfr Tempel At-f. V<s|m«lan in P. ■ {tbli., XV, 
p. 133-138]; * Oer Tempvl (1er V>nii9 Porn|<eiana > \lbid.. p. 970>30S}. 
t. Pomptit. <llMahinl« Kunutslntti'o, IV,; LpIpiIr, a -A. S«cmiinn, 189V. 

2. FmfiptU voT lier ZmtOruixg. R<!C<iai«lrurtian (1er Trtnfiel und tUmr Unige* 
bniiR. Lei|)iiK. 1^7. K.-P. K(Bfcl«r, KoininlMionitTerUii. — Cl. !• dUcacuou 
de MiD, dam Ir« Uitlciluni^rn d» srchaulag. la«Ululii In Rom,, XV (1900)^ 
[I. 11)a-l!0. ([ul a|>|)0ile île* coinpkinent* predeui. 

3. Daa Schlou de* Tét'iiriu* und andmt HOinerhoult^ aufCapri. \.r\\-i\g, 
1900, K,-P. Kolilcr. — An rnijel de la tilU Jovi» rnenlionnM diiim Suclonc, 
m., 41, Ibin iflp/niM, XXXVI. p. 287-201) lemble «Ubiir utec raiMri qu'il 
hul )lr« vtiia lonii. 

1- TofoyrapKixhe StutHm. J«br«hen« dei ottcrr. archawl. lut,, II (1699), 
p. 8(^103- 
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sigilifiur que milk \ro = ai], Aequuni Kaliscum serait l'ancienne ville 
bien coniiUL-, a Toueâl de Borghello, pr«a de SainL-SilTestre ; Trebula. 
SufTenas serait le Cicilimio aciuel. Plus hardis 5«ml>leiii {es essais 
tentia pour (Isor lopo^'raphigueoienl \fsi donoées de la Table : « la 
monte Grani, in monlf. Carlioiiario, Vignas, Sublacio, • d« otitM que 
pour déterminer le li-acé des voies au aord de Uapoue plus exacte* 
ment qu'on ne l'a f^it juàqu'â prêseul. — Il foui mentionner enfla 
qu^un des voyages d'études aux pays «lassique:» ?iibvenlîonn6$ par 
les ^jterneiDunU allemands a donné aussi un resuluil signifl* 
catif. Le ma^Oquc ouvrage dédié au fçraad-duc de Bade cooune 
hommage de remerciement el de rëlidlalion pour le 70* anniver- 
saire de sa naissance* conlient des photographies excelionment 
prises el tirées, accompagnée* d'explications satisfaisantes el appro- 
priées au but qu'on s'Kt proposé. Elles mettent sous les yeui des 
lieux Importants comme Rome, Gumes, Pompéi, PaesLum. Tarenl*. 
MéUipoiilc, Crolone, ainsi que certaines autres localité* d'Apulie «t 
de Sicile et (Cartilage. 

Parmi les travaux usseï: nombreux qui se rapporlml à la Gaule cl 
à la Germanie, on ne peut également cd faire remarquer que 
quelquuâ-uus. 

0. IlrEsnarstn* conHacri: une étude lout à fait approfundie à la 
province d'Aquitaine, incorporÔG à l'empire romain por Au^usle, 
dans ks années 1(t-13 av. J.-C, après de lon^s et durs combats. La 
province comprenait aussi les races celtiques entre la Garonne et la 
Loire. Le goiivt^rneur. qui avait rang de prêteur, avait son siège très 
vraisemlilablement à Poitiers. La circonscription de la province de 
Novcmpopuluîne, CTièc par Dloclélieu, est déterminée avec plus 
d'eiacUtude; une étude attentive, riche en résultais nouveaux, déter- 
mine les territoires des Neuf peuples. L>a population parait mélangée 
d'éléments ligures et îbériens, comme te montrent d'une façon par- 
liculieremeril claire Icâ traces du culte de leurs dieux. 

Sans doute AuguâLc laissa intact en substance aux Gaulois le 
territoire qu'ils occupaient au tcmp» d« (!ésar; mais cb«E les Ëilueite 
et le^ Arverne!4. comme le démontre avec détail 0. Hiuscurao*. 



1. Ans ittm AtaitiKtien Slldtn. 150 LUhtdrurJibllder nacb 0ri^4l«uriiatc 
inf'n loa 1. NiLliring, Lûbi^ck. TmI vun il«n Teilnelimftn iIm3. liaditi^hcs Sla- 
dliMircl»R- lleraiis};(-t(nliRii niit tJplcintuUung ilvi Grussti, bail. UtaiiIeriaMB 
Tûf Ju»iii, Kuitu* unil Unlerrlcbl. Lùbcck, lOj. Cf. rtCiul du Ua conosl*- 
•eut «I obwTMlcur tu^laîl Ad, Hotra, d«a* lot Neuc Jabrbiiclicr fit tU* klau, 
Att49rtum, I imi). p. lia el «uH. 

2. Àquilantm tn dtr Mment». iiiWmff.btTithU (l«r Kgl. Preau. Akadcni* 
dfr WiMtn«cli*riea ii> B«Hin, 1890. XX, 19 ««tII, p. 43»«I5G. 

3. Oie Bxdwtr nui Arvrrntr unier mmUthtr BerrtcAap. B«rli«r SiUaPgt- 
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non seuletncnl 11 abolit les grands liens de la clientèle, mais encore H 
força eus deux puissanles pi;upbde5 h. ulxanJonrivr leurs cspllalcs, 
Bibracto cl Gergovie, pour éinitircr dans la plaine, à AugusLodunum 
(Aulun) el AugusLoiieoiQtuni (Glerinonl). Si les Éduena sont déjà 
désignés avsnl le» campagne» de Cêaarcoinme ■ rraLri:»con»aiiguN 
ocique, 1 il r^ul voir dans cq Ulre, tout à fall singulier pour le drotl 
poliliquc romaiR, la iraducUon latine tiiiU] par aiialogiu avec Cèaar 
[Bftl. (iall.. 1, II, •( ; 11, 8, 5| du ternm employé dans lu Iati(;ue cel- 
tique pour désigner la consanguinéilé. Celte étude iu6lrucUve se ter* 
mine par ud aperçu sur Tbisloire peu connue des Arvomes el sur 
celle, un peu plus claire, des Bduens à l'époque des empereurs. 

KuR^iEM*!?! * s'csl efîorcè de constater les noms des soixante « Civi* 
taies s qui parlicipaieul au culLe do l'empereur à Lugdunucn et au 
■ couciliuni Lrium Galliarum, * roinme auftsi leur reparution dan» la 
Lyonnaise, l'Aquitaiiio, la Itdgique, en tenant compte des dilTérenles 
inodiGcAlions apporlécs ii cet étal de choses. 

Il faut parler ici des sérieuses éludes de Kecnb' &ur la queslion 
de savoir si, dans la romaniaatioii de la Gaule, des cléoieuls cel- 
Liques essentiels se sont cunservéi) et si, poul-rïtre, les Romains se 
sont adaptés a des institution» celtiques. Cti .s 'appuyant sur uae col* 
lecltoi) Taite avec 50iu des documents rclalîTs au Icrrîtuiru lorrain, il 
recberche les traces do l'ancienne époigue celtique dans les noms de 
lieui et montre ainsi quel grand nombre de colonies celtiques les 
Itomaios Irouvérenl dans ce petit pays à leur arrivée. 11 nous doDuo 
un index trèa précieui des ouvrai^es et dea inscriplions de l'anli- 
quilé dans Icsfjucis Mrli. son territoire cl se» habitants sont elles. 
EnQn, l'auleur rêfuLe radicalenieRl el défini Livemenl la thèse souvent 
répétée que Metz n'aurait ôlê qu'une ville de garnison romaine. 

Kbo^ie' nous fait encore une précieuse coinmutilcalion âur les 



t«ri<ht«, 18ff7, C- 1009-1119. — n faut faire felnar^u^!^ cjue \ AUkttliKl<^r 
SprachKhatt de A. Holder eal irrlré t ta 14* tlvraïuo : Pœlanlon-âexivE 
(to), 11, p. l02ï-!i3G}, 

I. Bit ZatU der sailitchea cimlateji in ier rOmUctien Kaittneit. Beitm/n 
>ur atlen Geicblchte. 1, p. 331-348. — W. Sickel. au coninteocernenl de tan 
ri4-«ll«nl artlrlv mr l«> Joini-iine* ffWét dai» l'cni|iltc franc (iVetldrultcAe 
Ztiltc/irilt,S\, p. 11 1-171 X |)cmt lu lrifil« 6iluAliDii<'ci)iiuiiii(|ueen tiauie ipu- 
lit de It lin da ni* flAcl? , t'abolilion de !• condition IJbrr de payun et U riliw* 
tillon ÎDJuali; du poidi <J« iDipûti. 

'.', GtUla-rOmticAe KuUitr tn lottiringen urut den benach^rten Ge^ttn. 
Jahrbuch der GesRlJM.hifl nir hltirini:. UcDchtcli le und AIL, IX (I8»7}, |>. Mb- 
201 : \ (189âj, (.. t-71. Cf. Keinir, Ueti an ramuerier Xeit. SondernlHltuck bus 
dein XXII. JaUtuLericlit des Vereini. Hir Krdkuiid« ïu Meli, l'JUO. — G. Wal- 
fram, D*r laniSir«is Mftt. Allflein. Znlliins, Uùncben, 18U7, rt- I. 

3. Otber aie c*iiilat Mtdiomalrleoniin- Vvrliandlungon àet Straubnriier Plii- 
Huï. UiKtaB. LXXXIV. 2' vksc. U 
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nsullAts «RlueU des r«ch«reh«s sur le territoire des Mediomalrid. 
Bon extenitoti jusqu'à > Fines, ■ la slalion Domniée dans les llJDft- 
ralres sur la route de Verdun à Reims, jusqu'à Scarponoa, pru 
Dieulouard, H dans la ivgton de Vie, Uai^, Tarquinpoi. dans b 
liaute vallM de U Seille. Oq a tlécouvert aussi une Mrle de vllla^ 
do lu circun»crîj>tion municipale de Divoduruni Mediomatricorum et 
du quarliefs urtuîns, !« •■ viens Honoris • et •< vicus Paeis. > Jiût 
et qui esl pour Keune d'une imporUnœ primordiale, c'est d'établir 
par de DOfiibreux exemples lires de DOm* de lieux, du enite rendu 
aui dioux. de rarehitecUire, de Pinduslrie, combien longtemps iM 
Mediomalrid oui coDâervê fldctemenl sous la domination romaiiie 
les cvactères particuliers de leur elvilisation et avec ijucUe leolo 
progres^on les cboses romaines ont trouvé oecës cbes eui. 

LuHci* établit le parcours du mur d'enoàate de l'ancleaDe 
Trêves, qui date de la deuxième moitié du tti* siècle après J.-C, b 
place de se»i tours, de ^^ portes et sa eon.^tniciion. Il est d'avis que 
la Parla Migra remonte tout au plus a cette époque, su rondanl sur 
de« raiftoas tirées de l'bistoire de l'aK et sur ce hit qu'elle (Ut eooa- 
truite dans un cia:ietière qui Tul ulili^ê jusqu'au milieu da ii* siècle 

KoDcviQ*, avec le même soin minutieux, a recueilli en inscnp- 
Uons, monnaies, <^jets trouvée dans les tombeaux, fragments de 
sculptures, asaejt de matériaux pour nous tracer, dans la mesure ilu 
pMSiblc, une image de la (kiblrnce romaine et retrouver ses TorUll- 
cations et ses voies de communlealions ; H cberebe en outre, dam 
l'appendice d'un article dont nous ne pouvons parler ici en détail',! 
démontrerque le vicus AmbiLarviue, comme le conjecturait Huebner, 
était sur une bauleur au-deasus de Coblence. Je ne puis malbeurtu- 
sèment rendre compte qu'en peu de mots des recherches, foudées sur 
une immense érudilion, de McsbU-iuorf ' âur la Germania, qui 
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lologtn-Wrunimlung (1901), p. lOt-IOS. —Il fait «utH nol«r«ii NpfMrt l 
ddii» 1« Korreit>ond«oibUlider Vetid. ZrilKbrift, XIX, p. IK-I3T, mtbo mk- 
loaircde UcrcuraiMcouTMtaaHleiiijsde SjulDj,auDoril«iiasldflllau,Mtei 
lequel on a trooré IDI piècu de monnaie, nn bran» pour la plofurt. dalatl it 
l'épo>|DC dr Srroa iaïqa'à U fin Ju iv \itfXe. — Da plu», G. Wolfram, Jalir- 
tuch dtr tolhnng. GatlUdiaft. TX, p. nt-IS4, a raonU^ que retculuc d* l( 
vîll« fui 1 |«u pré» la tntm* i l>|wiqu? romaine et au mofta aKC 

t. Dit rOmbeli* Sladtbtfetlîfunf con Trifr. Vetid. ZcilvJir. rir GocfaicUt 
asd KUDSI, XV, îll-SeSi N«cblrag dan« Korrupoiulenittiau, XVI, t(R.lO!>.- 
Cf. Hart, V'^r diê Gr9ue éer Slattl Trier im trtUn cArufi. JoArk. Ttw- 
rixchci Arcblt, 1900, p. 53-as. 

2. Ocu ronixhe CoWena. WeMd, Zrit»chrlfl. XVII, î2J-Wt. 

3. Bin Tnvnerûorl im CohUmer Stadticatdt. Ibid.. XIX. 1-67. 

4. Dfuiiche AUerUtirukande. IV Hand. 1 Hirie. Berlîa, Vt'cJdmMa, IS9S.— 
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été publiées après lainorl de cet éminenl épudît. Par son bul et aoo ori- 
gine, cei écrit, d'une très haul« valeur iirtislique, n'Alait nullement 
un 5ii(iplrni>rnt on un appendice que Tacili; s'élaH prapo^inia donner 
aux Histoires, mais une brocliurî» polilir]Li« (leâlini>« a faire connaître 
el A expliquer »ti public romain l'iinportancit (|u'il y avait à assurer 
la rrtMitîèrc du nord. Si l'auteur ne connaissait pas lui-même la Ger- 
manie, il s'appuyait du moins sur de bon^ documents, nolammcnt 
sur Pline; mais il faut bien aTiirrilans l'esi>rit (|u'il ne voulait nulle- 
ment écrirt un ouvrage de science. Après cela, MuellenhofT rapproche 
les autre* renseignements donnés par les Anciens sur les Germains; 
il discute .sur li; icxtc, la Lracliliun, les éditions, les ccfinmcnlalrca et 
les traductions de l'ouvrage, et, dans un commentaire fort érudit, il 
nous donne les résullala de longues annép^â d'études. 

Dans un livre qui Iraite de l'hi^loire générale du développemnnt 
du droit et des mreurs dans luur rapport avec le progrès écotiontique 
de la eifilisatioa, R, HiLDisamu' exposa ses idées sur les plus 
anciennes relations sucJaleis parmi les GermaiuK. W. Wimcii' les 
soumet à une critique approfondie. Ce n'csL qu'avec les plus (grandes 
restrictions qu'on peut parterd'un rapport entre les principales insti- 
lultons Juridiques et morales el le dvveluppemviil «itouorniquo, surtout 
quand on part seulement de comparaisons ethnologiques. D'après 
César et Straiiun. les Germiiins des plusaiicicns temps vivaietitdela 
ctia.«se et de l'élève du bétail ; Hildebrand pense qu'il u\\' avait alors 
ni propriété foncière, ni domicile, ni agriculture instable, ni champs 
cultivés déterminés. Les Germains auraient été des demi-nomades 
auxquels manquait une organisation politique. Lea « maf^istratus > 
et les « principes « de C<)sar pourraient donc n'avoir jias été des 
fODCtionnaires ni des princes, mais des richca possesseurs de trou- 
peaux qui, évidemment, en temps de guerre «(aient aussi desi chefs 
de troupes. Ites considérations d« ce genre »e développent dans un 
domaine où naturel lometit une place extraordinaircment tarife est 
laissée à Th^pothese. Contrairement à ces deux auteurs, L. Ebsakdt 
[Ibid., p. 292- 2»8) soutient que ce ne sont pas des analot^tes avec 



l>sUtnM(fllirma,XXKtl,p.191<9ll}tdonn« un supplAmrnl au livrn 1 enéla* 
UiHknt M«el««nent \e» r«n»rig|itinMU avr In mer ilii Nord qui reiuorUcnl au 
récit dn ""«([f dp Pfllifi)* *l l> il*icripHtni itc Peilo fAlbinovnnu»), con»er»é« 
liant S^[jiti|u« fSiuuorioe, I, 5). d« l'eipeiIiLloo de Dru«iia dan» la partie mèri- 
(lliMialv do celle mer en l'an I? *v. l.-C. 

1, HkHi tmrf SiUe auf dea verttMeitntn u'{rlKhafUK/ie» KitUvntvfin. 
Erttfr Tell. Jena. Flicher, mii. 

3. Dto v'irUchapUcht KtiUar dtr DmUehrn tur ZtU C*Mn. Sjlwl* HU- 
lor. ZfiUclirin, LXXIX, p. 45-67. 
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des peuplades asiatiques ou américaittcft (luelconques qui peuieol 
fournir des éclaircissetnenla là où il y a tant île iocuntâ dans 1& tr&- 
ditioii. II (Hddrail plul6l remonter à des comparaisons avec do« peu- 
plades apparenlées, .lux pfinlures l)oitiérii]ue.s de l'èlal primitif des 
Grecs, aux rêcilsdc César el de Tite-LÎTc sur les C«ll«s. Au pcwot <te 
vue du principe, cetlc manière de vair est Ju&Lâ, ol toute la eoûlro- 
verse est déjà auez importante vn ce qui concerne ta quesUoa de la 
œétliodf. Sans parler «l'autnts considûrallong, il railall opposer à 
une fausse condu^ion de ce genre, ooniine le Tait Jui^lement otMcrrer 
Erhardt, le fait i|uc les peuples germaiiii nous sont connus avaal 
tout comme des peuples guerriers, leurs cheh comme des priant 
guerriers, mais la guerre n'est pas pos^ble eanâ une orgaaisaUoo 
régie par des lois. I)'autrc5 vrudits dcclarenl^ d'ailleurs, que les 
recbenches d'tlildcbrand n'ont pas ébranlé les idée» sur le dCTclop- 
pemeiit agrarieu en Allemagne telle» que nous les devons aux lrà> 
vaax de Hansseu el de 3)etLmi, 

0. HiaacervLo' justifie l'opinion de Jacob Grîmm qoe Taeît*' 
[Germ., 21 s'est abstenu d'expliquer le nom de Germaio parce quête 
seos CQ était clair pour les lecteurs r«iDaio& ; la Gaulois vaiucui 
avaient donné, par crainte, aux peuples qui les a\'aieiit cha*séa ii 
leur lefritoire le nom de frères [cf. plus haut la désignatioa de 
■ fratres e( oonsanguinei ■}■ 

Si l'Ofi veut savoir comment des études d'histoire locale doiTUt 
être traitées à de larges poluts de vue. on l'appreudra par le somp- 
tueux ouTra^ lit- Bwm sur l'histoire de Worruï, où, partaot iks 
origines de U ville, il entreprend d'ciposer la situation de la régîoo 
du Bbiu mojen depuis les tempe les plus reculés. Cet ouvrage a 
déjà fuit l'otijet d'un article de G- Blondel daos ia Revue AUtoriqmt 
(t. LXXIX. p. 3M|. 

E. TiExiru' cherche â éclairer les téoébres qui eaidoppeal 
l'histoire de Sln^bouri; au tetnps des Bomains. Pendant la période 

1. Dtr .V«aw Otrmami M Taetiu umd mM Âuftomm^n tm a** JMmou. 
('(SIscbrlR nu Klffwrt. Ikflia, Betaer, ISK, p. UI-274. — lanflinus [X«ÉI- 
Kkrid ntf «MUrkr Philclop*. XIXI] eiirf^ac le »ol fc Ccnuai dabMd 
vomm u le wm de taule* les |>etipl»Aw àUm^lrm qnl hnM peaM4w « 
GmI*. aab «• Mm eunll tautitt cu trwHiis w peôplt m^wI alto affW- 
IimImI taKUfMBML — $Mr Iw innmt raUtilt 4 !■ C«MaBi«, H r ■ ■> 
Wf lit«i*i «• IvaW 4aM k JAreJ*trit>l éti PUWe«. Veralw U !«- 
■a,ln•>^llMM: l9Mkr. ttt-l»; mi.p.l»I89: IW^p.3n-3S&. 

t. Pw pamiÊtà ■ atramkÉTf. Ptniafalli Jy Of«f»lwf*«Mel«.< Jt OeM— !• 
«wëM étt «ratvhra neirMtW» Md Âlhmtmmt'mHm W Stnmibmig i.-K , 
IIML ma». IAK>. HilUar, fL IU.aiB.— CC ïii Iu*lin 4e* G«*UPl* 

■wo». XL Vin. ^ t^jo. 
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d'Aupste à Qauilfî, In (ilace n'élail qu'une aXulîon intermédiaire 
sur la grand» routt; impériale de Milan h Mayencc, à l'ciidrotl où 
s'embranchait la roule vers la Gaule par Savernc; l'ancien Tort 
romain sci^cruiL icùtisk pr^ïde la Cliarlrcuae, où l'on a déjà aussi 
découvert des bric|ucs avec la marque do la VIN* légion, qui c«pcii- 
doiil aurait elle-méms établi son camp fïie. protégé de solides murs 
de pierre. Sur l'emplacement du vieux Slrasbourg. tandis que celui 
de la II* lêgioQ se trouvait probablement cotre Krmigshoren et 
Eckhohheim. 

Oeii^DEK * avait au contraire placé le camp de la Vlll' lésion au 
confluent de In Bruche et de l'Ill. Le nom celtique d'Argentoratum 
serait tiré d'une rivit;re ; ta « civîlas Argeotoratensium a aurait eu son 
centre dans les environ» de la place actuelle de la cathédrale. 

KABRtciDâ' rend compte du résultai des Touilles exécutées à Taro- 
dunuoi (Zarlen), dans la vallée du Dreisam, au-dessus de FrJbourg. 
Ces fouille* ont permis d'établir l'étendue considérable de cette colo- 
nie au lomps des Celles, avant les Uormains; elle était prolègéc par 
UQ remblai, uue muraille icoaâlrLiit« également, comme le montreal 
les ruines, <■ altcrnis Irabibus ac saiis, * Oaesar. B. G., Vil, 23] et 
un fossé. On s découvert que les liabilanU, peu avant l'arrivée ds 
César un Uaulv, furent cbas^és par les Germains, La continuation 
des rouilles apprendra s'il y eut là une eotonie aii temps dcâ Uoinains. 

ScBCMicHËA* établit que le territoire de l'Udenwald était déjà 
colonisé au tumpis de Ikllstadl el de la Tene et que \es Gaulois y 
avaient déjà tracé de très bons chomlns avant que les Romains en 
prissent possession vers le milieu du t" siècle. 

ATrucM * a Tait un catalogue des monumenis romains en pierre de 
rOdcnwald, qui est très étudié el qui a co mérite particulier de nous 
permettre de suivre d'une façon sensible, au moyen des inscriptions 
et des sculptures conservées, sur un domaine restreint, qui fut 
romain pendant un temps relativement court à nos jeui (de la fin du 
I" siècle au milieu du iti*}, le tableau de l'inlluence romiine et de la 
civilisation romaine. 



l. Àrgtntoratvm, Âff*nterla und Argtr^vaHa. VmU. 2el(«elirin, XVII 
(1899}, p. 138-146 

î. Àwgrabuugen i» Tamilaaiim. VriliintlImiitAii d«r Stn««b. PlilbloE. V«r> 
MinmluiiK, ItX^I. |>. 109-111. — C.(. lUu);, Eoir<t*i>an<lontblult de» GeMUittn* 
niât dcr GcKb.-Veremc, XUX, p. 139-161. 

3. Die Sfiûdeivng dra Odmuialdf» and BauUtnitêS ht vorrùmiulur vn4 
rémwtitr 2eil. Noue HcidolbdrKer J«hfbUch«r, VII, |<. i39-}G6. 

4. DU rfintivAtH Sielniitniinialt drt Odenwakl<i. w»td. ZalUdirift (la 
GetciiKhU iinil Kuntl.. XV (1H9T). p. m el siilr. 
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H«cc ei Sut ' ont accompli l« même travail, d'uoe roanière exeel- 
[ente, pour le Wtlrtembere, dont le sol fit l<>ngleinp& partie de ta 
Rti^ifi et de la Germanie, et nous devons à Kibkbcr' un supplémenl 
au Catalogue de Bedi«r des inscriptions du musée de Mayence ; exé- 
cute avec âoin, il a la valeur d'un travail itHtepcDdanl et nous bil 
espmr qu'il sera le prélimioair» d'uo nouveau catalogue géoênil. 

En s'appujanl &ur un recueil soigneusement tait de matêriaax, 
Btess' ctudit» cofflni«at a été peu à peu rumaiiisc k paganisme gau- 
lois; il coDSlalfi noiamtneal que, après ISO après J.-C, ud retour Ht 
oeltisalioii 5e fait vivement remarquer, preuve que, dans te tu 
peuple, l'ancienne foi se perpétua lon^lecnps, et qne, par euîle, dans 
ce milieu, le passage du celtiasme au christianisme fut immediaL 

KoMiaiHii* traite de l'habilattoo et de la cntanisalioD celtique», 
de la Iransfomiaiion des peupladea gauloises dan.s la llaule-llaU» et 
dans la Narbonnaise en une c civitas > romaine-, de la « civilas • 
cdto- romaine dans les ■ Très Galliae, > de la ■ civilas • gennano- 
inmatoe dans les pa;s du Rbin et de b traosfonDatioa de eellc 
(kfiilàra en eoBUuuue urbaine. 

L'Importante de ce qu'on a appeK la > science d» pots ca»- 
sès * eiït établie par une statistî-iue minutieuse des olyets Inw- 
fiê. tkixsL^^ a eoirepri» de claîser les vaseï rbêoaiis, de s^parvr 
tes produits de la céramique rooaioe de c«ux de la cenmi<]ue 
gemaaiqae. et, parmi les premières, de distinguer les difTêfeates 
période^ «utaai du moiiu que cela ut possible à prtsciiL H. Hat- 
«■NDMrr' classe les vases romain èaaiUès mags et arriTe 4 des 

t. Dw realietM fuehri/lM nrf Mivwb wtHÊmtmt»- 1. H. Sltfl^i, 
S. fHS*r1f>ai êm JWiw itamw. lUku , rttUt 4a AUvIbw- 

iiiihi. noa. 

>. Mm OitràkUiémaligm CtOmémlhm ^ i* 1 liiiÉc* 1 1 KtnÊmkJÊm. T«tU. 
tillwÉrift. Xni iWK), p. I-M. — IMM (riinuMiiMlilill *s TaU. 
taiMàÊÎtt, Xn (1817), |L Bt UmMi It Am TiMdM. «m m Itmw Ht «M 
iMOlrMw 4b U rt^am *» K«à« H >w !«• ■iiMiit» 4e r«>acM* Gwh. 
avec SmatT. (X Lxteer. WnÂrér%lmml *m Htrr vimi mefUiaUr «h iW- 
*r«AM». JK^. nil. r. tn-iT^: X» 4n n«y«ffn!Man •«■ IVkAainir 

•itMW ^ IIMiBiitli. 1-r^ -^ initiill. Ci—. tlH 

«, tara it>mÊta. iMHr fcjrtlitu. XCn. ^ U-t3S, fli Ci. f Itt-tS 
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résultats qui, bien qu'ils ne soiant souvent que provisoires, sont 
iiiléreâ3sni9 pour l'hisloire de ta civilisalion «l du commerce. Le tra- 
vail <Ie U. [(«LUES ' se borne à un bon aperçu des Tormes des vases, 
représentées en des planches exctUenW, mais sans étudier de près 
leur développement. Wolfp* montre l'intértt qu'olfrent les produiK 
céramiques pour la chronolagie du Urnes, de chacun des Torts et de 
la colonisation des territoires en général ; les poteries découvertes à 
Heddernheim et lleldenbergen montrent rinduslriede ces produits 
que depuis longtemps déjà on supposaita. voir existé dans ces régions. 

Les iraviiiix relatiTsau /.iHirsuntcùnlioué régulicremont; la publi- 
cation des découvertes (cr. Itev. kist., tXVlI, p. 872) en est arrivée 
(1903) a la dîx-iieuvicme livraison; toutes le^s recherches locales sont 
relatées dans les rapports réguliers de IlErrrEa*. prématurément 
enlevé à ces travaux, et des autres êdilrurs. liC même IlEnniîB', 
dans un excellent rapport à l.i Këlner l'hitologen- Veriammlunt/, a 
ex|)Ose le» résultats des travaux faits jusqu'à ee jour j puis Finaiciutii^, 
a Is session strasbourgcoise, a donné la suite des recherches. 

Signalons immédia temf^nL l'excellente monographie de L. JACOst* 
surleforldeSaalburg.quiaeicité l'iDlirét général, depuis que l'em- 
pereur Guillaume II a résolu de Taire reconstruire le praetorium 
eoinine musée de reclierches du limeif de rem[iîr«^. A Jacobi, ainsi 
qu'à A. voH GoBiDssx. revient pour la plus grande partie le mérite, 
qu'on a longtemps refusé de reconnaître, d'avoir exploré cette loca- 



HII24 Tafeln. SliillK<n, W. KntilTmmtnrr, 1697. 

a. Dit T<iplirreict m dtr IVtUerau. We.tJ. ZeiUrlirin. XVIU (1899), p. îll 
el «ul*- C(. Koiti:«|>ciu4Giublo|i, XVtl, p. 17^ c^i »ui'. 

.1. Bntehl utmr itie Taiiskril in RtieKUnut-Êiommiuwn. Arcbw)]. ktati- 
KTT. 1398. p. Vb-'M: IH9S, p. \-Si; 1809, p-. 77-91; (900, p. TO-W; 1901, 

p. 8i-9a, iwî, p. e6-:i. 

1. Hftlthl ubnr dlr! mm />ru{ic'i«n Itrtchr. Ktituraommmr Erfonehiing dt$ 
viefgtrmonUeh-raïUcIvtm Limr». Tri«r, [,inU, \B9j. 

i. Vtrhandlungen da SlroMbitrgcr J'Iul/ilogenveriammliing, 190\, p. A2^; 
pour ptua de iLtlaili : Weitd. Z«llhclirin. XX (1901), p. ITT-I»! [auuJ népartroent. 
Trier, Liiili, 19U3J. — Le Torl, dont on «uppotttll t]e|iuli longleaip» IViinlooc* 
à HïddcrBlwini, n <I6 4«coufcrl par G. WolU; il a une Ktcnduc coofrldirable : 
tSt iTiutrei de large sur 'IKÎ de toag. {KorrEspondenitilall der Weitd. Eelt< 
Whrin, XVII [1R97], p. 3 el na\\.) 

6. Dot HomrrcaHeU SoaJburg Aet ûombvrg toréer HOKe. Nscb den Ergtb- 
Muta dei AuïgrHbutiRen uni tnil BeautiunR der fain1ertiiMi?DeD AufzvÉcbaun- 
' iffia de* kgt. CoaioriHlort Obcnica A. lan Coh-auinn, *iio L. Jnr^bi. Mil siaor 
Karlfl, 80 Tsfeta uad llu TeiUbtillduoscu. Hointiurg v, d. Italie, Wil. Ot>«s 
l'ftuieur-édjieiir, 2 tdI. — E. Schulic «n donne un court nitrait dam Kea.t 
HhrbOehtr /tir dat klcti. AlttHum. 1.(I89S), p. Ï«!-1S6. 



Vn BOLLSTU HIsrORIQOB. 

Iltè slralêgiquemenl imporlânlo. Il traite ici de l'IiisUHre des fouilles, 
dos remparU circulnireâ, du nom, de la siUi&iion et de l'iaiporluicc 
de Saalbur^, puis des environs du Tort, chemins et voies, de soa 
histoire à l'cpoque romaine, de la colonisalion civile. d«s lombeaui. 
cnliQ des objeia qu'on y s découverts ; inscriplious, ïases, monuaîes. 
aslcii&iles, âerrures, êcriloires, parures, fers â chev.il, Truils d'arbres, 
08 d'animaux, etc. Malbeureusement, at flil seulement en 1818 que 
ttil pris tin arrélé iriierdisanl d'emporter des pierreg. L'suleur a 
réussi à distinguer trois périodes de eonstriiclton du fort. L'ouvrage 
fournit beaucoup de reoscignements instructif» sur la crêalioo de 
serabinhifts fortifications romaines et sur U vie des troupes de gnrni- 
9on, niiisi que .sur les procédés industriels employés pour rabriquer 
les objeU de tout genre U'ouvés dons les fouillea. 

Hbtt?iei* élève plusieurs critiques contre le» rcoonslructions de 
Jacobi, et. avant tout, il prétend qu'au lieu île la tour â trois éta^ 
sur le càLé arrière, il faudrait admettre un temple) il u'jr avait pas 
d'étu^'e supérieur, et les locaui du rez-de-chaussée recevaient lu jour 
des cours el non par les rcnélres. 

Une partie importante du programmo des rccberclies du Limet 
concerne h recherctio prèdse des routes initilairi» et des voies oom- 
mercialeï se rattachant au rempart. Qu'il soit permis d'iadiiiuer au 
moins le tableau donné par von SâawbT* de la partie jusqu'ici con- 
nue, el au travail de C Woi.rr'. relatif à un terrain pins restreint, 
mais important aussi au point de vue de la méthode, de même (|M 
le& études d'ensemble de KoiMa'. 

Porr' arrive a cette conclusion que le tracé des routes en Hbélie 
et en Vindélicie ne court pas du tout constammejit en ligoe droite, 
maia que, au contraire, les courbes sont assez Tréquentes; par coosé- 
quent, la direction rectiligne ne saurait être considérée comme le 
signe disliocUr d'une roule romaine. On n'a pas encore trouvé de 
mortier ni quoique autre cimfint «iolide dans la matière dw routes: 
cependant, si le cas venait a »e présenter, ce ne serait nullement une 
objection contre l'origine romaine de la route. 

Les recherches allemandes du Limei ont encouragé des recherches 



t. Test. Zeilschrin, XVII (tSBS}, p. 3)7 et mit. 

"L RifmUeh« Slrauen im UimtS'àM. VtêidtxMch» Z«il*clirin, X\1ll (1899). 
f. 1-4S, fi3-t3S. 

3. MmUclM Strauen in der WttUTau. Ibld., \\X (IDIK)), p. 1-16. 

i. AlU itftutrn tm lltum. lbi<l., Xtl (1893J, p. I3I-1SG; XV{I806), p. IMt: 
XX (IWIJ, p. !I0-1!2fi. 

h. Itnearer yalanfuiut Baaart der atien Siraitén:.tàfe m Biaterlantle dn 
niUehen Lima. Weild. Zeitscbrlft, XVI (I89T), p. 1)9-145. 
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■temblables dans d'autres régions de l'ancieo imperium rcmanvm. 
La ïondalion Treiti a fourni à l'Académie de Viennfl les moyens de 
rechercher sjsiéiDatiquemenl les constructions du limet sur Je ler- 
ritûire autriehien San^^ douta, on ne rencontre pa^ ici de restes qui 
rVu()[H^nt les yeus comme en Allemagrie, mais il est bien permis de 
supposer que la fronlière de l'empire paniionîco-rhétique fui établie 
d'après les mêmes idées (fue celle de lu Ilaute^Germanie-Khélie, 
c'est-à-dire, puisque io Uaniibe forme une frontière naturelle, de la 
même mantèreque la ligne, longue de cinquante kilomèlres, du Main, 
de Miltenborg à KrolTenburjj, oii les Unassemeiils. les murs et les 
palissades faisaient défaut; il en élail de même sur les bords dj 
Danube: mais comme ici le lleuve est plu:^ largi;, les forts étaJent 
nécessairement élablis à des distances beaucoup plus grandes que 
sur les t>ords du Main. Les travaux sont dirigés par Max. Gkollëb 
TOI Mitoi:isKK qui, jusqu'à présent, a établi avec exactitude la lopo- 
graphii.- des environs de.Camuntum, du camp fliequi avait été établi 
a cet endroit et du réseau des routes, tandis que E. Ëosuirn cooi- 
menle les découvertes épigraphiques '. 

ZtnoBiistsTËR*, au mojen d'une meilleure copie de rinscription de 
Boslra [C. I. /.., III, C027-&D28^ fournit des renseignements sur le 
rempart frontière qui fut coiislniil par l'empereur Mare-\ur^ 
contre le désert arabe et qui êlail encore occupé par les Romains en 
l'an 371. Avant de passer aux travaux qui fte rapportent aux régnons 
du Oanube et à l 'est de l'empire. Je ne voudrais point manquer de 
mentionner l'élude ou M. Oscar Wanka Ei>lbs ron Roolow' éta- 
blit i|ue, depui» les t«mps les plus reculés, le trafic se faisait par l« 
col de PlCicken et celui do Ponteliba, peut-être aussi par celui da 
Predil; c'est ce dernier kirs doulc que les Oelles ont utitisti dans 



I. Dtr nmliche Uma In Œslerrrkh, Hell 1-1. Vienne. HOlder, 1900, 1901 
(fl lUMÎ d.ini \v ( Jilirfulii^rirlil dM Verain« Cnrnnntnm >), Voir an outre le rap- 
port »ur [m foiiilh* de Tm^iu, Ziuii«rle, Schneider, Bonnana. [\rchu<ol.-epi- 
grdpbJKhc HilL, Ud. XX, p. lT3-34eO 

1. ZeitMlirin des il. Palaetllnai«rolnii, 1896, p. 19. AJoiilef riolfemual 
article Je Briiilimiinn [Donner Jihrb,, I8!)G, p. 2S!-UT) ur la biographie de 
l'tbbt Alexandre .\kginiclCii et le* Aita Strgii *l Ba^tM; dans la prcmiâre, 
oa trouve nne (tescrl|illaa du Lima lur U fronlière dn Perte |mu tptkt, 4Ifl. 
— Cf. » DomuMewski, Z>i*r ytimrn rôinuetier HaUttU am Limti arabictu, 
feiXixbTitl rûi Klepect, p. 63-<i?. el, »ur cm contlraclioni dans Ict dilTdiYnle* 
parllea de l'empire, dont l'edide a'tal jiolot l'ulluire de re compte- rendu, Anlhet, 
KArrisponiliinzttUtl i\r,* Gr^'nmtvprcins iei. Allrilum«ieniini', XLVIII (ISSOJ. 

3. Der yerhthr Ul/er dan l'aa tinn l'oatrblio-Pontafel arul den fVerfil im 
ÂUerttm tinii MUtrtaller. — DIP Brenntniraise lin Àllerlam umf Mittelalter. 
(Pni^r Rludicn au* drm Cvblelo der Ge*Rhiclilii«rUiipn»chafI, pubtid par 
Ad. UacliiDiiHD, llrralMiu III cl Vll.j Traitui!, RotiliMk et Sicvers, 1899-1900. 
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leur eipédili(Mi de l'an 182. Sous les empereurs de la dyna&lie 
Julienne, une roule rut construite à travers le ool de Poatebba pour 
relier l'Italie au Norique. L'auleur poursuit l'histoire des routes dans 
les Alpes orientales jusqu'à la fin du moyen âge. Les Etrusques 
s'êtaieut avancés déjà vers le Nord par la route du Breuner. Ce fut 
Auguste qui soumit le Tjrol actuel, mais c'est seulement Claude 
qui commença de cooslruire la via Claudia Augusta, et S^pUme 
SéTère qui acheva la roule Vêrooc-Trente-Brcoaer-Matrvi-ParteD- 
kireben-Augsbourg et la fortifia. Lors des grandes Invasions, les 
Germains passèrent souvent par le Brcnner, dont l'Importance comme 
route eomniercinle pendant les sièele^s suivants e«l l'objet de minu- 
lieuses éludes que nous ne pouvons examiner ici. 

Obukscbusëb' traile de dùcouvories récentos biles en Bavière. 
P&rmi les antiquités trouvé)» perxhnt liïs dernières années à Petiau 
et dans le^s environs. W, GnHLirr* hignalc celles qui se rapportent 
aui « Nulrices Augusiae; > il estime qu'il ne fiuit y voir qu'une 
variante, d^un romanisine plus aeceolué dans le oom et le mocle de 
Kpréseotallon, des « Maires > ou ■ Malroaaei » d'autre part, le fait 
que oeui qui consacrent des monuments à ces divinités Mat k plus 
souvent des esclaves de l'empereur amène à celle conclusion que 
leur culte fut apporté de l'iLalie dans la province comme qd senrioe 
domestique de la naisoo de l'eiopereur ou âpécialeraeot des esclaves 
impériaui de ta douane et des coolribuiions à PoeLovio. 

A. To» PitusasTEi^ et RoTiB* publient 1^ résultats actuels de leur; 
rcchcrtbes locales sur les roules qui partaient d'Aquilée. de Triesle 
et de Naupurtus el sur les rortificatioiis que les Romains coaslmi- 
sîrenl pour protéger les cbemtns à travers la montagne et se défendre 
eODlre la Pannonie, cbemias dont on peut aujourd'hui encore retrou- 
ver tes vestiges en maint eudraiL Le gouvernement autricbien se 
montre plein d'ardeur et d'eoergie pour organiser des recbcnbes 
scientiGques d.ios les territoires qu'il occupe de la Bosnie et de l'Iler 
ségOTîne; c'e&t tx dont téiuuigoeut les WiamekaflUeàe Itittti' 
tmmym, publiées par M. Koerues, et d'un très ricbe coaleon; j'iadl> 
querai seulement ici tes éludes de K. PtncM* sur la Oalmatie, qui 

1. tUmù^U Fmnile in Bmferm (190)?. BUtlcv fBr bafr. GjMWMialwMlB. 
lXX^-]1 -.{'jCiW t>. 7ï-7«. et. Jktd-, 1900, t>. «6<«U; tMH. p. 79-60} toi Haàm 
4« Fialk»si >«* iotcriiitiiwt WéIki tnM*ée4kottMdroilcl':t901, p. 321-317) 
t* trai4ll d>a««ml»l« de FnulM car te» nMrtS m— in» m Bailère. 

t.fmmufr ^«fiteiL Anl»oJ..«|>i(nph. HtUiOiB^M. XIX, t-Hi. U Ml 
•vul-pn>poB »ar les fiMiUes de felUa, likmkilU 4« àtUrt. urA. ImUIbu. 

n(iaa9)B(4bui. p. r-iœ. 

3. «MMci* SIrmsttm tmi J«/n%nfM n JD«i^ Vies, K. Ildl- nd 
MMtviracMnl. 1939, «8 ^. : ^. » nprai. 

4. Ârràr»l$f k tk.tpifrapliÉKèa VmUrmekm§m vm Cmtkkktr Otr rMli- 
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se irouveDi dans le» tomes IV k V]l el <]ui oiTroat une quanUlé de 
coosidôralron ci de conclusions nouvelles, rolativcmi'ntaux questions 
ethnographiques, a la diffusion de h civilisaUon romaioe. aux Tron- 
Uèrea des pays, aux élabliâaementa, aux roules, aux garnisons mili- 
taire» et aux cult^Mi des ditux. Non moins précieux est rexcellent 
rapport de Patscu* sur son fructueux voyage â travers la partie 
méridionale de la Croatie, etilr^ la mer Adriatique oL la rivière Uns, 
pour retrouver kis restes de l'antique ci viiisalioa romaine et du déve- 
loppement des villes. 

Boaiii.t.1* ciudie quelques diplûmea mililaires plus ou moins bien 
conservés dâ Pannonie el de lUcsic. Ceux qu'il mentionne lout d'abord 
montrent que, dans les provinces où il y avait plusieurs légions, l« 
congé des autiha réparti» dans chaque corps de troupes avait lieu 
parfois 3éparcni«nl. Parmi les in$criplionsdo Roumanie publiées par 
TociLESco^, l'utie mérite ici une mention spéciale ; c''est une inscri{>- 
lion bilint^ue trouvée dans l<; voisinage de Mungalia, cl qui, en don- 
nant l'indication de la distance entre les bornes-rrontière» (lapis, 
^t6o;], nous Tait oonnaltro la délimitation du tfrriloire de KallaUs. 

A. ïojf Pbkmebstei^* a publié une remarquable élude sur l'histoire 
de l'administraLion de la province île Mésic «l de la Thrace. Avec 
une cotmai:ssanco très approrondic des lieui et des documenta exis- 
tants, il soumet à un examen très sévère le» ré&ulLala acquis Juaqu'i 



M&n Prwini liatnuUm. Wi«ii, K. CeroM, 1B99-I90Q (auui slpar^meat). Joi- 
gnit le Riémaitft de Palech d4as le» [kriebls der IUIn«r PliilologRnvcrsunm> 
tuni, p. 179, 

1. Dit Lika (ïi TAmùch*r ZtU. $rhrin4)n d«r BnlkaakommiKion, Anliijat- 
riïclie Abt«i1uD^, I. Witn, t'JOO, lldldrr. — Il a'ml ftat jioititilH de |)éiiAIrer 

' ptni ïT^nl <lanf let lit» BomhteutK% publicsllon» conctrnaol les rechcrcbet 
■C«i>tnpliu aur t.ct. l«rriU)ir«« «ricntnux ; iWt Ir* Jnhr«»henu dir» Osti^rrricttî- 
•ctMn Arclieulog tiitlllul», cotBtD* iltjA dapH 9e» ArclkKi>1a((.-c|ii^raphiicheD 
MiltGilonKca [cf. cnton XX (1^9^)' P- l^^-^tli], «a irouie beaucoup d'tTtlcIei 
par Kut>iU«>iek, SItarpil, L)«hl, Jung, ■. Pnm<?riit«in, Wi'imJinupt, eU- Sur t«» 
inKTttpllaiM ^ul ODl tlt roTur« ou d^couicrlcn dan* d«s vi>yi|i«s «n S«rbie, 
nom arana Avi rapparh de Pt. Ladek, A. r. fminf.rUtiin, K- Volic, (Ibld.. lit. 
BeibUll. p. IO>-t~â; IV, p. TS-IG'i.; Il me faut iudii|uer au»tj lei «tcdlenti In- 
*aui de W<à»biiiipl sur I\il« 4 l'^paiguR romalno et HSMvlrons. {Ibtd., BelbhU, 
i, p. 37-tOO; IV. p. |6a.'JÙ8.) 

2. Arch.-epiKmph !HI[l«llunit»j). XX {1807], p. Hh-llO. — Jahre«hetl« dw 
Atturr. «rtb«o1. InMilulo, I. p lea-ISO; III, p. tl-32. Ct, II, (>■ 151-171, Toej- 
lesca, sur on diplAine qui te rappoite > la Uotle de Uioène «ouii Hadrien. ^ 
Bltl«rllais (Arr.h.-epigr. Uitt., XX, p. MO] • complélé U li»le de» scHiverD«urs 
de La (■jnooiiie. 

3. Inttbriftfn aui ItutMnUn. Archmol.eplgrupb. NUIellungen, XIX, p. 79 
et tuiv.. 113 et luiv. 

4. Dtt An/Sng* itr Pniviai .Va-nen. JalirMb«ric d«» âttlorr. arcliaoL lil»tl- 
iDls, I (I89S}. BeibUtI, p, 146-1S5. 
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ce Jour, et il arrive souvent à des conclusions radicaternent opposées 
sur le rléveloppamenl, la dnllmitalîon el l'ailminiï4l.raUnii de Cfi^t pro- 
vinces, sans se disâimulur le caraclèrp. souvent hj)iolhelt<iue de ses 
Uiéorîes. \ l'éjioque de l'occupatioii romaine, la fulure Mêsio s« par- 
tagea CD deux granrf* pajsHe racp.3, l'uii darrfano-mésienne, l'aDlre 
gélico-llifâce, auiquels touchaieiU les Icrriloîres (t«s villes grecques 
cALiéres. Adminislralivemenl, il fout donc distinguer, dans le pays 
de4 Oardaiiien^, Méslens et Tribatlcs, un arroodissement ronuio 
avec un commandement de légion dont le siège est d'abord dans la 
région de Dardaoie, el. â partir de Tibère, sur les borda oiêfiieDs du 
Danulift; pui j le pays des Gèles, la partie moyenne et oricnLile de la 
fulure Mésie Inrérieure, qu'Auguste céda au royaume Ihraceendicii- 
tête, et qui forma ensuil«, de 46 ap. J.-C. à la fin du ii* siècle, en 
droit au moÎDS, une partie de la province de Thrace; rnlln la ligne 
de cAleâ avec les villes grecques qui sou^ Auguste ne. fut certaine- 
ment que nomioalenipnt sous \a domiostioti romaine et fui iocor- 
por^ d*aliord à la Macédoine, puis â la circonscription de MésJt. 
L'auteur diercbe à étatilir sa démonstration par une élude approfoo- 
dic dont je dois m'interdtre de relater ici Icâ pointa de détail. 

C. ScHccuHiiiDT'. se basant sur des reebenrbes locales personnelles, 
décrit les restes du mur-rrontiére oonatruit dan^ les années 5l)7-3IS 
par Aoaslase contre les Bulgares; il n'avait ni fo»«ô ni rempart, mai* 
il était garni de tours rondei aTaocée& et s'étendait, k sotxant6H:ioii 
kilomctros environ à VoaeH de Coastaatloople, sur une longueur de 
<]uaranlc<«inq kilomètres, de la mer de Marmara à la mer Noire. 
Conjointement avec les trois remparts de la Dobroudcba. dont le 
rempart de pierre remonte tout au plus k l'époque de Oonslantin, 
l'autour l'explique comme le dernier terme d'un certain développe- 
meut des travaux de défense exécutés dans l'antiquité. 

Les aetives recherches qui, chaque année, sont de plus en plus 
coosKrées d'une si heureuse tiçoo au sol de TAsie Mioeure, douoeot 
de riches résultats au po'uil de nw de rarchéologie, d« La topograpUa 
et des antiquités, et prometleat encore, ^ oa les continue s^stémati- 
quemeul, uji grand élargissement de nos connaissances. Cette pénin* 
sul<*, qui, politiquemeot, ne parvint jatnais a t'uniie, est un monde à 
part, et («pendant nulle part, hors d« la otere patrie. l'beJléaisation de 
rOrieut, le dêveloppemeot, repaaotiiisemcnt et ta décadenoe de l'or* 
ffulsatioa munidpalfl grecque ue se bisseul étudier plus profood»- 
meot que dans les nombnBStt sAmc traibéea avee tant d'Indulgence 



t. tm M 



mL lutiiaU. XT1. p. M'in. ««ce S) 



âUBMAtim KT «CTIICHR. SKI 

par If gouverncmeol romain, cl clonl Mommson p»uvail déjà peindre 
à grands IruJls la vie municipale élonnaoïment active. TouL ce t\a\ a 
élé découvert ditrnièreiiieiiL, jiis(|ueii 189», Ë. KiLtXNA' l'a exposé 
dans une bi^lc vue d'ensciiibla a laquelle je dots renvoyer, d'autant 
plus qu'il i;sL imposaifalc de iDftnliooner ici chacun îles Iravaus. Au 
souhail île pouvoir embra-s^t^r avec plus du Tacitilé, au inojen de 
caries, les rechcrcbus cJroctuccs Jijs(]u'â préseol od Aâie Mineure, la 
carte doW. RiruK et E. FBrEonicHâ'chRrclinà rÂpondre: il jeàl joint 
un très ulitet index dKs ciUilimis qui servent à déterminer lopogra- 
pbiquetncnl les emplacement». 

Dans ie recueil, projeté sur un plan $i vaste. Ati irucriplioos 
lycîcnno!), grrcques et romaines d'Asie Mineure, nous avonti le 
toroo l", par Kilink*'; on y trouve les inscriplioii» lycicnncs ilaos 
leur traatcnplion latine. 

Kud. tlBBEHnET et Ad. Wilhklm*, dans un rapport sur leur mis- 
sion, ont relevé '212 inscripUons, dont. 25S sont complùlcnieiit nou- 
velles. Kii.i:tKi* coiiimcnlfl un document intéressant : c'est le 
remercifimenl du xoim^v lycien â l'empereur pour avoir bien voulu 
confirmer un homme de mérite nommé Jason, mal^iré Ui proposi- 
tions contraires d'un certain Moles, dans les bonnours décrétés à la 
suite de ta lyciarchte. 

0. RiMieck a recueilli piousumenl le& doLcs des voyages de son 
élevé K.. Udbescb*, mort prématurément aprà& avoir, avec une 

1. Die lUHini ForuhaHÇên rii KMmasién. WeiuK JifartiAchir Kr dis Uui. 
AlUrium, tS99, p. GC5*<^5 — Sur te» fiiuill-e» >l'ËpliëM, il 7 u d» catnplen-tm- 
d«fl de HebrrHcT. Antfijicr ikr cbilol-liiilor. Klii»fe dcr W'Iciiei Akidetnie, 
tS9T el sulr.; Jalire«hen<^ ilm lulerr. »rcli. InMitulJi, RciliUU,, I, ji. bî-»i; 
II, p. 3T-G0i III, p. 83-(IO: V. p. li-6B-, — »ur le» fouilki de Uilel. Th. Wic- 
gaad, Berliner SiluiiK^bcricble, IWI, p, »(a-ai3; ArcbKol. AnzclKcr, 191)1, 
|>. 191-190; V^Yl. p. 117-1^4: -- »ur l«it rouiltex du pArttHinn, A. Conie et 
C. Scbu■^lll1nrdl, Miltclliinitpn dct Ô. irchiFol. 1n»tllul, ulhen. Altt., .XXJV, 
p. 97-2tO. — G. Weber (Jalirbucli ilts arcbatoloRhclirn IntlltiiU, XV (1899), 
p. 4-tï. I67-1S8] a (ail des ret^hcrcties anr le* e«ndtiilc« d'tau lri4 anciennea de 
Snjrrnc, dont dr.ux ont tU- complèleinenl délrulu». 

2. ArchxoiogUchi Karui non Kletitiuien. Mit iwoi Ndxiikartea nnd Baif&Iir- 
lithm Reaisler lUIlc, Snale. G. Sl«rnkopf, lliV9. 

3. Titult Aitat ntinorit conttcU i>l etiili aiapUih Cattartoe Aeade-mUu 10- 
(cTSmin findobaruMU. Toi. I 1 THuU Li/ciac llnoua Lycla conicrlpll. Enar- 
ntit Urneitui KoUnka. Tabulain ad lltauci Kiapeit oiemplutn roiliclam 
adj«cU Ruit'>1(»> H«b«r<tef. Wion. A. H6IJ«r, 1901. 

4. Rrtiim In KUiAiim. aut^efalirl in den Jahren l8St and tSH'J. Dtak- 
•cbrin«n d«r Wieni^r Académie, pliilut.-liiilor, EUm«, toI, \LIV-XLVI 

5. ■'r*i«! Khrtmttilr oiu L'^klirix. Sert» lUrlehaiiq, Wion, 1896, |i. 1-8. 

6. AMt Lyilten. t:]HgTapAiKtt'g«ograpktsch« ftrlitfriiehtê. publié par O. ftlb- 
b«dc, l^pliR, B.-0. Teubner, 1»^. - Cf. iUrre, il«li« t» Phrygim. Lykao- 



382 BFLLBTin RISIOIIDCI. 

iiclivilê infoli^le, explora qurlquuKconLrées de l'Asie Mineure. Elles 
préiteiileiit une quariLJlô d'observuLion» el li'otudt.'?^, malbeurouBeraent 
peu ordonnées, mr la gco^rapltie dus {>:i>s iju'il a (tarcoums et gui 
sont le plus souvent mal couutis, &ur la silualioQ lopograpbigue des 
lieux antiques, rorganisalion mutiicipite cl les cult«&, ta s'appuyant 
sur de nomijreuseg tiécouvertes épi^raphiques iiouveltes. 

Th. MoMiiSEa' counienle l'iaiporUtnto inscriptioD. publiée pv 
AndârsoQ, d'un not^hle bourgeois d'Anc^re. C. Jullus Sdviirus, des- 
ceadant de Oéjotarus (cr. Rdiiach, tievvr celliqne, XXll, p. f-8], 
dédiée par uae de» quatre phylès du la ville. I3c Sevcrus fui reçu 
dans la Seaal par Kadrlen comme > tribunieius, > el rinserlplion 
doone d'iiil6rH&àautes nsplicalioiiH &ur sa carrière, ses niulllfdcft 
relations de Iknoille, ses foncUons municipales, ses bonneurs, ses 
services. 

i'armj les inscriptions publiées par PetersenetLuschan (/Ta?, bitt., 
t. LVIII, p. \^'ï\, on remartjue, outre les merlions qu'Opr&moas 
m meltre à son Héroon, C0D$.lruit de son vivant, et qui sont des 
témoins de la vaultê humaine, sotianlC'huit [Àtees, décrets impé- 
riaux, li-Ureâ du gouverneur, qui nous olTrent un tableaa intéressant 
des honneurs et roncliong en usage en L;cie vers le milieu da 
ti* siècle et de la situation des communes comme de leurâ rapports 
avec l'emporciir et le gouverneur. Ces importants documenls ont 
paru dans une excellente édition ^parée, avec dea explications de 

It, llBVEaDBT*. 

E. fÛLiHKi^ s'est elTorcéd'éclaircir autant qtie possible las difficiles 



«•M HMd PiMUn. ArrJi»olc«.<epi|nplu MilldluaiwD aai Obtcrreicb. 1830, 
p. «-S?. 

1. ■twcyntiiucA* I*Khrt/t éi JuttitM Sntri u . &\Uiiugfibn'Kb\t det B«rlloer 
Acultiule, 19CI1. p. 24-3f. Le nêine. i propra du dtcnl populaire dM fiplie- 
•l«ii!i t-ii I liouopur d'Anlonin le ri«ui, dont Ils célifaraleiil Inuc Im «b( Is îoitr de 
nalmincc par une feic |>o|i<il;)iri7 cl un don e« *rgun t cb)H[ae fiiajen «ar le) 
toaât publiu, remtrque qn« de* éipeauA pernueelM. qui piaeot Mr tw 
fiaince» municl|>al«4. Mot muidIms à ta taactkin 4a iiau**r«tar. (JabiMfei. àm 
0)l«T. ircb. liudluU, IIJ, p. 1 et tniv.) 

3. Opramoat. liucHrifleM ron Oeroon :u MktilopttU. Vîtn. A . tldldcr. 
1897. — Hrb*nl«][ xupfnuil i]U« Irk faar.tioo* ée prêtre de 1* Con/édrralian el 
de IjcûriBC pouvaicat <tre utrc<«» timulUaicneat «I qe'U ; •Tall uo «taa- 
«niMt dun* pMllion 1 l'iaira: MonuMM combat cette opJkÎM (JahratkalXt 
dei Mtctr. arctuDnl. InOlt., III. p. Vi, cm loules Im deul ee MMit ifoe dei 
(unvtiunft ilunc- m^inv cbirge Ln ilatanMalft «{u'iki peeiMe juft|a't pritMt H 
pvmi^llfnl jtai unx rq<onii« iléAnilive. 

3. Zur hutomehrn TopofrapKie Ljkiewt : PrslMhtin Tûr U. Kiefwrt, l( 
p. t61-l76. — IM.. p. iM-tU : a. Ueberdej, .TUc iiwl Hamba, crc* » 
itr JirturAra Hayou 
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questions d« la déHmilation territoriale de ta Lyc'M aui diinraiM 
époques, el il dunne. d'&pm to« documenla liltérains, lu inK-ri|>lHMi« 
M le$ mooDates, un index des villes et villages eilrAmeineiiL nooi- 
breux de ce pu>s à l'époque impériale- 

C. HuHixx. C. Gicuoiiic«, W. JniiKicn, Fr. Win-Kiti ont «OiUMrA 
â Hierapolis des recherches particuliéreâ qui ont été didUdei par hsa 
lrol»deraiersàlani«[noire de Hucnaiin.morl avant leur publication, 
pour honorer et reconnaître les grands aerriees qu'il a rendua dooi 
i'exploralioa du sol de l'Asie Mineure. Ka s'appuyant sur lea noni- 
brouscs inscriptions qui ont été rassemblées dans la dernière partie du 
livre el en partie vxptiquées, il était possible de tracer un lahlnau 
de la eoaslilution el de l'adiniiiiàiration de la vltle, do conmillrr h 
composition de sa populuLioii en Grocs, Itomaiiis oL Jiiih, uitm) que 
Les principales faoïillMs, comme au^isi do donnrr de>j ren^nicni^nienU 
sur son état économiqui;, son iridusiricet son cotntmnv, nutaiiiinont 
la faliricalioii de lu laine, qui était la branche de production la plus 
iiDportaiile de celte puissante vitle cunimerclale. 

D'après BatnoiK', Msrc-Aurcic, dan» les preinLèros anntel (lo mn 
règne, a pris pour lui-mt^mc le Pont el la Biltajiiii* (nû nous trouTot» 
encore des proconsuls sous \iilonin le Pifuxl, laissant au conlralro 
au Sénat la L)cie el la Paniphilie. Comme la lettre d'Aatoiiie au 
xatvèT» 'A«(3t4,en Faveur d'une tj«Î;^ tûv jlxb t^ «tx&^ijivr,; lipovuxAv 
lutï nt^Tt&zCn* ilaquclle est pcul-éire de l'an S3>3ij, montre qu'il 
y avait déjà des assemblée» avanl Antoine, Brandis SHale otiKulIn do 
rendre iraisemblable l'opinloa qtie l'aueniblee du PonI n'a |ms été 
une création d'Auguste, mais qu'rile doit être npixtrUr. a Pompée, 
qui parta^ le (erriloire du Pont en on» eommunca niunlelpeles, 
les uaes déjà eiislantes, le^ autres ftiodées par lui. 

l^n souvenir d'Olfried Huiler, dotU lea Aatigmlata Aniioefumae 
[18S0) ont jeté les bases d'une histoire de U eonslruelion de la ville, 
R. F&Bsna* a recommeneé le» nefaentiai, «t, à ptoilnwt poinU de 



1. A^^tiiMr co<t BUrmftht. ÂMc 81 ttftàâ. dlnpUm àêU «Mb. ««r- 
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vue, il a pu les Taire progresser. Le mur construit par Ëpiphanea 
été tv»[auré ou agrandi par Tibère, r|ut eonâirui&it aussi la gruide 
rue a coloixiadiïà. La ville qui s'«tcndaiLdelouâleàc6têârtil entoorêe 
par Tbéodoec le tiraiid ou Tliéodo->e le Jeune d'un nouv^'AU mur qui 
ftll rebâti en 328, devant la menace d'uu péril perse, après que plu* 
sîflurs iromtilemcnLs de tcrr» IVurcnt en partie détruil. Pour des 
nîsoDS stratégiques, Justinien entreprit de réduire le périmètre du 
mur au nord et au sud. Il u'^aque la niËNure de la ligoe de niuraJlle 
et de la superUcic qui puisse douneridée de l'étendue de la vieille 
ville, car même les indications récentes et celles du moyea à^ dif* 
firent; len plun vralïUitiblabli», suivant Partscli, .seraient celles de 
Carfttcn Niebulir. Pccbstkit* publie scu premier rapport sur les 
fouilles entreprises à Baaibek au nom de l'empereur d'Allemagne- 

W. LlMtUH. 

[Snn eontinué.] 



et la «l«Uie d^a ontcar loMonu qua l'on ■ raiihi mm rklw» rapporter 1 
Ubtnlii». 

1. JtujrrataapM In BaalbA. Jtbrbucli dei archaot. ImUtuti. XM (1901), 
p. tU-1». 4 t«lil. 
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COMPTES-RENDUS CRITIQUES. 



Thomas Alfrod Walesr. a hlaterr af tba law of amtloM. T. I : 

Front ihe earliest limes to (he jteace of Weitphalia. Cambridge, 
al Lhe Utiiver&il;^ pi*eâ!(, '1899. 

ïf. Walkcr pcnRi; avec rnûon que c>«t Jt l'histoire qv'il DOBTÎnt do 
demander qu«l OKt la vérliublc cunut^re, qupli) «ont let titras st quelle 
e*l la portée du ilroit intoriiaUiiiinl. Fmppiï île lu raretfi dti ouirogee 
consacrée à rtiisloire du droit inlernntional autu bien i^ue de l'eaibar- 
rusante abondBBce dos aourcea à coo«ulter, papiers d'Éiat, ménioires, 
ooUactions de tmiios, il a entrepris de servir de guide à ceuxqu'eOVsîe 
ajuste litre l'obscur dndate do» dociimonls épars. Il ■ tent^ d'écrire 
une • brève hteioiro do In roadullun et du développement du droit 
i Dler osvional en taiiL qU'O scicrir.H. > 

Rha n'est pluR difficile i]ua pareille làclie et, à «rai dire, le «uccAl 
complei nous y seinbio impossible. Il faudrail, pour râussirentiâremetit, 
coonaitre \ik maorpHuns de Louï Ibij pejplex, — du moins de luus ceui 
qui ont mnnpiiSdunK rtiidoire i)ii momie, — sur Icx reliitionK A «ttalilir 
entre i^ruupes politiques distiucis, conoaitre les coutumes itsues de cet 
conception», les connaître avec asaex de certitude pour ne point rieqaer 
de conTondre l'accidenlet avec l'habituel, de prendre pour l'application 
do droit reconnu l'inopi ration généreuse ou atroco d'un Atro exception- 
rtel. Il faudrait montrar, à chacune des grandes époques de l'humanitâ, 
eo qu'on peot>ail des rapport* entre natiuns et oe qu'on raisaii de ce« 
rapports, marquer l'action de la doctrine sur 1m coutumes ei raclioa 
réciproque dos coutuniris sur la doctrine. Il faudrait donc «voir sur 
touti^ riiisiairv du inuude des informations que U pauvreté ou l'indi- 
gence des documents fendent impossibles pour lett périodes les plus 
rccukc», que la faiblesse de l'esprit tiumain aurait peine à contenir 
ponr les époque» moins lointuinee; il faudrait, parmi la confudoa de* 
fait«, dét;ui^er Iv» traits CHScntiul», reuuntur uux causée 01 faire défiler 
en un double tableau tnouvnni lu mrie di!» grandes idèot qui ont Ïds- 
piré les conducteurs de peuples et celle à»» mnltipKs applications, où 
leseouinme* ool rellétéei mis en action les principes religieux, muraux, 
politiques, vcouoniiqucs, qui uni «ervi de guidc-s à l'humanité. 

l/ouvragc de M. Witlkor ne r«aJi«ft Kans doute pas l'irrâaUsablo; Il 
u'^claire point d'une pleine lumière l'histoire du droit iniernatioaal, 
mats il a te trè« unad mérite de Joindre à une érudition remarquable 
le touci de dégager les idëee domioantesetcle mettre en relief les carac- 
tères essentiels qui marquent, pour chaque période, la oalura et les 
lUv. UiSToa. LXXXIV. 2* Fasc. 2â 



londances dea relations ioteroaiiaDitos. Quelques tnito, mdi àoott, 
aaroient pu fiLre plu* acecatué*; l« lien aurait pu élre souligirâ entre 
les causes et let< efTeia, c'Ast-à-dira entre tes idées ou Ips besoins d'uoe 
époque et les coulumoa qai »d râ#alUi«Qt duis la prmtîqae iutenulio- 
daId: l'Analyvo des dociriaes t-At ga^aù k o'ôirc pu isolto, mais nppr»* 
«bte dos fait* <]u« CM doctrîn<fK pr^tcodaicot rÂ^«r «t dont cl)» ne 
pouvaient ceprnitatit manquer de eubirl'iQflurDce: dcsréservm peuvent 
élra faiteti sur quelques auerUone. Hait tl cODvieat de rendra liutniuage 
i la cODïcieac* de« rechercbcs, au souci d'impartial il^, i É'éléTatîoo des 
JQgemenui, k la clv l^ do l'expotition, qui Toiil de l'oovra^e de M. Wal- 
ker une oonuibution ausci remaniuable quo précieuse h l'éiade des 
orÎRÎuca du droit iutarnaiional moderne. 

Avaal d'aborder l'histoire da droit des gêna, l'auteur oooMCre nite 
iairoduciiâo en deux cbapiires au num el aux toarce* du droit inter- 
national. Ces deux diapiirea sont eicellcnts. Le premier & pour butda 
justifier r«ipr«ei>ioa • droit inleraatiooal, ■ faîeni à ton oondamnAt 
comme impropre par le grand juriKootulie anglais Aoslio. Orltti-d 
avait du droit, de la loi, uoa coueeptiart Airûito. Il ne rcwseatuait ce 
litre (]u'à l'ordre donné par une aulorité et Muciionoê par uito peîiKi 
meoa^^nt qoiconque contreviendrait à cet ordr«. U. Walker repfocfae 
i. juttte titre 4 U concoptioa d'Au*iia à'Un coninirc i la fois à l'Iiii- 
toire st an bien de rbumanitA. Il eit vrw que. dann les I^uu moderne*, 
le droit positif interne oait, «a principe, de lois faites par une auU>- 
rilê lÂiri^lative et entourées de sonetioa*. Eoeore serait-il facile de pn>a- 
ver qu'en dépit de la tbterie, le lo^lateur ne fait pas toujours le droit 
et ne tait pas tout le druit. Mais si, g6nér«lemenL aujourd'btii, daos I» 
Ëtats civilises, lo pouvoirleçiKiatàfli«al use large place, tutrvloit l«dr«it 
«'«t formd sans législateur; il tu nô de ta cootamo établie par In 
nla^u^ï, iu«piri^ par uoe loi de Josticv supérieure 4 tous l^lsûteurs, 
sanctionnée au Itesoîn pardeBJugeequio'ob^iisaîcat paiotaueommaB- 
deiu<>ot duo cht^f mai* contraignaient lo rècalciiratit à se sonffiettre i 
l'usage coD«umm4>ot rocoonu et coasummeat «uitL L'obeerfatioo 
générale d'ooe règle et l'observation due, tel a ét£ [ei tel est enoore| le 
canetère essentiel du droit pœitif, que ca droit soit os non no ordre 
géotall doQoé pv uiie auioriiê législative, qu'il soit on non sanctiowti 
par une peine. 

Hffuser le iwm de droit i tout* rdgie qui ne remplit pas les ooodi- 
liOQs requises par Auftln, e'aat dooc mMinoaltra l'enseignement d> 
pssHI; oe serait aussi, pour l'aveoir, aller 4 l'racootre de rutiUté ceo- 
mnne, car oe serait afiatbiir le prestige de l'empire de r^esDdcwsalm, 
eo leur eolennl, dans l'esprit des peuples, ce caractère de stricte obU- 
gaiioQ que l'opiaion a'atiacbe gu4rT ou n'atucbe complAteoeu qu'au 
règle* de droiL 

L'histoire du droit inlenutional d«f teiaps les plus rKu)^ jusqu'au 
traité de Westptialie est divisa ea trois cbapitrea; le premier eai inti- 
tulé : l'ËTOlution da droit iatemaiioQal : antiquité et t&oyei] 4ge; le 
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aecoad : l'Évolution du droit intcrnmional; naimancs d« la t4^^ritorla• 
tiM, est consacra su xvi«et à la première moitié du ivit'xiËcle; le troi- 
•tème : l'Évolalioii du droit ioternalioual ; Iks précurteure et le prophète 
du droit iaicrDatiooml, cuntïenl rtiUioiro dee ductrines du droit iDt«r- 
nationil au moyen Aro pi jusque? et y cunspris Gratins. 

Le premier cbaitilrc eui i^ai^ae i être au inuiu» i]«doublft. Le moyen 
l^e, mai doute, est relié & raniiquILé par {'«icpire maiain, et, durant 
Ifi moyen Ago, Vidàtt impériale d'une puUsoDCo mondiale plane aur les 
nlatioDs iotemaciaoïln ; l'idâe maitfeeïe A laquelle avaient abonll le« 
oooquAe» et l*ainliitloa rvonific ïurvil k IVcroulomenl de l'État romain; 
elle RubvÎRK! duraol plut de dix liMiM, et cVtt H funt doute la rai«on 
pour laifuetle M. Wslker unit eu uu seul tout plut de vingt eièdes, 
dont les premiers ont înconBciemmeat préparé et les derniers peul-dtre 
moini iBC0[i»cic<nni(?nt «ipê l'idM iiiip6rialR. 

L'eiclusivisme de k cité anlique cootenaît ea g^rœe l'impérUIisine 
do Rame, ot l'impcrialicme qui haoïe le nmyen âge retient qui>Iques 
paroellat d'exclutivisms arpc le principe de doniinaiioQ unlverHlle. 
Mal*, & oAté île ceito uDii4S quolqno pou r«ciicc, quello» différencoi 
■«pareot l'acitiquiii^ du moypo A^el QuQd>t(Lpo»divii>r»eKoatAi«accoin> 
plies par l'humanité! Combien de causes Douvelles, — idées oioraleis 
ou faits économiques, — sont entrées en jeu et sont venues aiailîfier tes 
oonditioos de» relsiions iniernalidDalesI Pr^ecupé k l'excès de l'sDli- 
tbA»«de ces deux coDC«ptii)[ii( oppu»eei^, la cuncepliun impuriale et la 
oonception moderne d'uue sucti'lâ d'Ëiats inilep«nda(iU,»ai)s supérieur 
sur terre. M. Walker a éie amené sans cloute par celle prëuccupatlon â 
Irop négliger certains faclours de révolution du df ci tinlornational, à ne 
point nunguer «uCG^annnent lour iinponance dans la iranfirormatioo 
d'oj^ «st sorti I« iiiaude moderne, ti'il n'avait point fait un bloc eu 
(|uelqac Eurie de r^ntiquilc et du moyen &gf, il eût raos duuiu mieux 
s.<>uligo«> la purlée de (nitf! ici» i|ue l'rxt«n«ioii du catbolicismfl à toute 
rEurup«, la morcelle m eat de la «ouveraîDeté qui, autant (lue le pria» 
ctpe de hii'rarclii» et de subordination tucceesive, caractérise le régime 
Eéodal, les ^randee découvertes des EtpagooU et dca Purlugait. La 
eommuDauié de Toi ne devait pas Hulftment {roupef toute la ctirélieniA 
autour du pape ; cil* devait, par lldenLilé de> îdâea moralf^, foudiTune 
conitnunauLd do droit destinée & survivre mâme i la rupturn de l'unité 
de confasiuon; le eyiitènie féodal, dreHi>ant aii sommet d'une impounta 
main tragile pyramide la msj^té tbéonqae de l'autorité impériale, 
âsTait, par la dispersion de k Euuvcraiuolâ et l'inégale réparliiiun des 
force* entre la multitude des «eigneurit, donner aui pluii puissants 
l'ocoation d'augmenter leur puitttiaQce aux dépens des plui faibles et 
minrr lentement, par le iuec6t des ambitieux, l'unité plus apparente 
que réelle d'an empire sonvent chancelant. Lee grandes découvertee du 
XT« «ècle, en accroisstot siojtulièfement la richesse et la puissance 
d'Êtaia Dvitimes jusqu'alors roli^uùs au second plan, duraient lour 
taira rejeter toute idde de subordination temporelle, à moins qa'ils oe 
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M crussent de uille k imposer k tous leur domination, «n rapreoftnt à 
leur profil l'id^ impériale, 

M. Walksr o'ignoro ripn ila <x* cbo«M. II «ait reudre roagsi&qa»- 
meot josiioe à l'inlluence civili«airlc« de rËf[li«e <Tolr p. 66); il canc- 
lérise t-u quelques ligue* bien venues l'œuvre de ta féodalité (p. 821; il 
GOtuacro au double paragiaphe à la double luUe de ta moaarchie ooDlK 
les barooa d'oDB part, oooire l'empire de l'autre (toû p. SI et ntiiv.l; 
Il tndiqiifi Im proÛèmec DouTcaut quInlrodulKnC lee gtmodes dtean* 
v«rtM géographique» (p. 150, ch. n). Idaîa noai esMioo* aoaliaiW> 
pliiR dp reltpr (lO'jr ces grandes cauites de iraitsfanDBtioa des npfXini 
internalionBux. K l'immense toile qui, sons l'^^ide impériale, «mbraïaa 
le Doode ancien et le nK>]rea tgc, oous pumîoqs prrfêre noe férié de 
tableaux moin* vadtMi pormattanl de mieux voir toiu 1m aeieura dB 
drame ealrant succeMiwinent en scèat et tenant plus ou moins toog- 
temps, avec plu* on noin* de suocé», au r6le pliu ou moin* grand tnU 
vant le» époques divarsca de cette immnm période. 

Il wiait ioJDtU, par cuQtr«, de n» pas itigoaler au moios qadifiia- 
anea d«t idées direcinoea que l'antear s'attache avec raccée i dbIui m 
pleine lumière. Cest, poar l'aatiqailè entière, la méSaoce, quand ea 
u'eft point le mipria de loele «ociéié poliilqsG riraagirr, «t«c an 
double icmpdmnaiil mmfck 4 mefore que Im clroonsuoe«>« multi* 
pUeui Ifa coatratfl avec l'étruger bai; Initemmt de GiTenr â l'égard 
de «eux qoe dea afliniiw de raeea oa naa eertaiae eomnitaaatà d'idées 
repfrocbcat, droit iiiû*eml «dnie •■ pnil de tout *in bnmain- C'ait 
poar Roms, avec la roloDté croiaeaBM de eooqaMt l'empire do monde, 
la reconoaiisancti »«o* la ikmd de Jtu fÊ^ttitm d'aï» loi cacsmiise a 
une l'taaauûiâ, lai fdi l'aiavra à laDe aatioB le droit d« eooearw 
eoB i n d i f eadMca > reoeeetre de Ren*, aais fut, cep«idaiit, garto- 
liltMrheaaeedeaBne —tiee yMl<— dtttiu aTaot leur saotaiisioa, 
•t W a>eoap da dnila apda rWajeciissevrat. C'est, panr la période 
dee iBweiOB* barterM, le salst de la cttibsaiioa par l'ÉgUee H rasitf 
SfMlMll», BaÏBWDaat, pour !■ birv rvvnse, aoaa naa aatra foiD», 

Ane rharlii^M, " - (' dX>o*MeM feaait, nds rultdde reo- 
pin o'art flut raaitd da Boade; aaee r eapi» de Teoeet, rempirvgrec 
t« ba iwapiies sarrans» m p a rtage ai m •• AsfMeK la dosûDatioB da 
■aade; mm eae ^mat ef iit tadifMdui^ Il y mrait an pUe* 
fww !■ ijMt— ds diahlaïaaiiiiarfiwNiiai aai Jilrsn ■iwleiiiM.ii 

dafcl iiligMiaii.a^»^ «s ehea i— a ftspii rsiilwlihni. 

D s>n IMM d^IMMie ^m dmam iiiili . aCae thm lu, l'onln 
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délivrent l'Europe d'une nuée de barons quL-relleurit et perinetleat aox 
monarchies d'édifier un pi-u d'ordre sur les ruines ilea vaunux dleptarae 
OU rtduiiB à rimpuisfijiDca. 

L'enpcri'or dl lo pnpo manquent également, dit M. Wal)c«r, au r6le 
de paciGcBieitr et il'arbilre universel nuqui-l ils eussent pu prétendre, 
l'aa pardéfaat dopuÎKNBQcn, l'autre pardéfnutd'impartialîlc. Et M. WaJ- 
ker panill s'en réllciler; il jiemble croire qua la ré&lLsa^on du r^ve 
^grandiaee du oioyeii Age eilt euclisiuè l'Iiumaiiitê dau* unr paix qui 
D'eill Glc qu'utiB t murt vivanle. ■ ( Le monde, dil-il encore, choisit 
l'indépeiKtance qui oITre peut-Plrc l« meîllour gage d'eipanaion et de 
Tte réelle * (p. 'J4|. SI riudépeodjiiici: est incompatible avec la moniu- 
cbie nnivereelie entendue à la Taçon d'Auguste et de Tibère, elle aartdl 
BBl4tre pu s'accommoder pour le bien de rbumanité avec l« coocep- 
JoamMiévale d'un arbitre suprême. De fait, il y eut au moyen igedes 
ll«ti Ton indépcnd&DLii, réglant leun conlllt» tantôt [idrh force des ttrmvtt 
tatùi par des arbitrage» librement nccepiAa; l'ind^pAndaacfldea faibleH 
traid'aiUeurapasmieuxasauréedaQslaEDciêlèd'élatc, i&eue des luttes 
^Au ivi* et xMf siècles, et leur état précaire est. avec l'horreur crois- 
MLDto de la guerre, la raison des projets d'arbitrage quiscduiBOOt actu- 
ellement nombre d'csprilg généreux et eollicitent mAmo l'attention dm 
gouvememenie. Oea pruict^ nouï ranièiivut â la cunceptioc du moyen 
Age, mais avec moins de chantas encore de succès; la rupture deruoitê 
religieuse a diminu'.' l'influence morale de la papauté, et, dans les ques- 
tioDs qui mettent en jeu leurs ialéréls efeentiels ou leurs putionv, le& 
ïiata i>attinigi>ux n-ilouli'ut trop l'iici'eiuniil dans tout nrbilri! tanlAl la 
tialitit et untôt l'impariialiLi!. P<>ut-ftlre ici M. Walker a-t-il trop 
vu le moyen &ge h trai'ers les souvenirs de la pax romana. 

Dans cet énorme chapitre, dee sa us-di visions distinguent uortains 
peuples «t certaines périodes. Pour plusieurs, l'auteur convacre de» 
paragraphes »p6dauK Jk la pratique du droit de la paii et du droit du la 
guerr<'. V.a ce qui coiiCi?rn<- Im éporfuei Ino plu* reonléea, ()ualque« traits 
êpare ne pnuvfntnouii donner qu'une idée incomplète de ce que devaient 
*tre les relations pacitiques, très réduites assurément par l'esprit 
exclusif de l'antiquité. L'insurtisance des documeDlt ne dou« permet 
pk> d'en connaitm davantage. Le droit de lu gun-rn c«i rooius ragwt 
ptreo quo lee peuple» entrent surtout on conuet par la guerre, et ce 
droit eiit atroce. Il s'adoucira peu à peu, mais lentement, avecdee pro- 
grès suivis de recul, à mesure que les peuples comprendront mieux leor 
intérêt, apprendront k tirer parti des vaincus au lieu de les macsa- 
erer ou subiranl rinflucuce civilisatrice de religion» plus laides et 
d'idAtM moralci' plus •■levées. Le cbristianiwme, le mahomélieme et la 
chevalt>ri4^, tek sont, selon M. Walker, les iroiH causes d'ordre moral 
qui atténuent, au mnyen ige, la barbarie de la guerre. 
La religion de Mabocnet est une religion de guerre; c'est par la 
jerre qu'elle prûtead conquérir de» fidèles ; rien d'étonnant il ce qu'elle 
ëgle 1« guerre, et elle la régie de furou tr^ rude assurément, moine 
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rad« cflpcndiiDt qui! Ui praliquK de la plupart des nations à t'«poque a& 
elle ptritit. IjH non rouaulm&ns «oot nvfié* Pn dpat cat^ories, le* 
paloDs ou Idot&iree el cpox qui recouDaiMenl un Dieu unique, iMJuitt 
et les chrétiens. Aux premiert, l'Inlam oITra li conversion ou U mort, 
mais U COQ ver»ioa confire l'égsUu? do ilroiu bvdc le mut^ulman; aut 
aecaDdK, le prophète ouvre une triple aliernalfve : h ooDvenlon, le in- 
but ou U gui^rro. 8'tlii choivim^^nt la (pcrro, tOUK 1^* mtl<>* pris lea arme» 
à la main peuvent être mis à mon, tandis que les retomas el le* enhnu 
SQUt rMuite en «Mlavagc. Telle e«l la lin, géoéralemeat ohaarvée as 
ddbnt par les Arabeo, parfois cependant outrepaieée el •iosaUèrempoi 
•ggravèK par Ii-h recrao» de rUIam, moins cîvilitéee el plu hruacbos 
que Im Sarrasins. 

La religion clirétieoDe est une relifioa de paix et de miséricorde: ai 
lettre ne règle poiol la guerre; ton «prît loi est cooltaire. Mais quand 
«Ue ae trouve oui prise* avec lea envaliiB»eurs barbares, sî elle réussit 
i b» nilicr à sra aymbolea, il a'eo faut quVIIr réaMiMC autoi bien â 
le* pénétrer de tca eupHl. La ticlie nt d'autant plus dîlficîle que tes 
conquéraou ont la passion de la guerre, eC de la guerre la piat 
fantoche. Des elTorts prolongés seront nécessairett pour Eure Mtbor uu 
peu de mansuétude dans ces loses où le vernis dir^tieo. peadaat long- 
temps, ne fera que couvrira peine le« pantious violente:! du fonds bar- 
bare. La persévérance de l'^tiiie, itaaa iriCHDpher pleinement de l'esprit 
de vialence, en adoucira cep(>ndaDt le* elfeU et trouvera, dans la che- 
valerie, aa auxiliaire bienlaifant. H. Walker parait attribuer A la cifi- 
liuUoa larraaine l'origine de U chevalerie (p. 88). Qu'aux brilltot* 
KDerrier* arabe* le» booisiea d'armes de l'Occident aient emprunté 
réiSeuiM dea une*, l'adresse de* manœavres, le goât du luxe, ea un 
aux qi»elqiN»-aaoe dee qualités eilériewc» de U chevalerie, nous n'y 
conirÂlirouE point: maie l'essencs de Ut cbenlerie, lea devoirs du ehe- 
valiei nous paraissent tm de pure origioe chriiinuse. Sans doute ici 
encore Itpplicaiioo reeta en arrière dn prinope, et la cbevalerie «M 
loin de tenir *•• proneesAs. 8i M. Walker doua eemble rétrécir le rile 
dt U cbaftlaria m la réduisant à un simple code d'bQiuieor «dm 
égau (p. 130), il e«t c«rtAio <|n« Ue cbavaliera Breot, ou maÎDics dr- 
ooDstaneM, ptetiTe d'ibonioalila cruauté. H n'est pas moins «rai que, 
par «M prinapaseipartestfarta, quelque ioauffisanis ou quelque iuier- 
miUeats qu'ils Fassent, poar s'acquitter de ses devoir*, eJlie a întraduit 
dans la guerre plus de respect de soi-aténie et dee autres. 

Le secoud chapitre de rouvragedeH. "^'alker porta le titre de: Naifr- 
•soce de U terri tortab te ; doup eu w ioa a prrfere • crDÎManco ou triomphe 
iW la tarritonalite, ■ car, an xvr tUcJe, fmr oo «omaHOoe ce chapitre, 
U sonveraineié tarritoriata eat djjà qm; lea grandes nmnarcbies sodi 
d^à M Tow de bnaMiw; l'eapira art àijk on utre plu* qu'une rea* 
Kté. <?MI Maa, ooihm k dit U. Walkar, un Age de iraocition, ma» 
im j t nDW ^wi m déedevptrait, aa pofau de connv h Bioode d'une 
Berwoo noavelle, étaieet Ueo aaiéeîaar* & cette époque ; iU avalant 
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mttat \ett bfeo avui la Gn du xv tibcle. Lt Réfonne, en coupant 
l'Bnrope ta doux parlÎM, rIoDl l'une dénie (oute auloritÀ au pape «t 
éprouve t'imp^rteu X hewln de pmidre tm prècauliixiB coalre l'empe- 
mr, brise aans douté l« principe de hidrarchtp H r«fuM à l'empemr 
oorame au ptpc toal droit à la dominalioa uu à l'iafloeocA uniTCrwIle. 
Elle M laiue donc place qu'au principe d'ind^peRdanee H d'égalité 
daoa la KKiéM romaalée des Ëûu. MaU caooai>iee et ibéolo^eos 
espagDOli, Laot en recoanaisnol la âupréoiatifi spirituetia du pape, im 
refaveat pa« moias an pape comme à l'«mp«ivur le liiro d'ortû damt- 
niu, ils D'allirmenl pas moins l'independancâ de l'Etat, et lia oo font 
qn'anirmcf ta droit ce qui. depuis loogtempa d^à, eiiauil en Tait au 
raoitM daiu une grande partie de l'Europe. Ëi M. Wallcer observe trèa 
jnstemMil que les àcrlvaiiu de l'époque posent en principe, • avec ane 
conâaoee eroidsaal«, » l'iadépendance des rois et des Rlau libres, landis 
qsa la conicience natioaale d^jà née grandit et affermit la noUon de 
l'Ëtat. 

Dan* c^tie période agitée, le« relationi: »e multiplient entre Étals et 
ftfltr« nation*. Dm problème* nouveaux nirgiiseol on des proUèmea 
anciens prennenl un aspect oon*«aa ; les grandes déconfcrtM nnn^acnt 
la ditcuBston àe% litres d'acquisition des territoire* d'où Ira- mer ; lea 
pri^lcniioru à ta HiuTerain«lc de* mnn> m: lil'urli'nt à uni! ardente oppo- 
sition ; les itnbtwulsa pecmaoentM apparaissent ; te droit d« la paix 
•e développe ploa peul-éire qu'il do progreMe. Le droit de la guem oe 
rail plus &pre dans une période de luttes (uuiODttèes où les prétextes 
religieux sont toujonn an premier plan, tandis que l'esprit de la religion 
est trop souvent au dernier. Un en vient i laire le triste essai de la 
•ttpprenioD de toulee lots de la gncmfp. t93), 9il«*coDséqa*neesfoat 
tellea qa'il Taal biealM r^Ublir les lois abroge. fUeo taos douta ne 
prouve plut pf^r^mploiresnciit la nécetaiiA dn droit des gens, quelque 
impafralt qu'il puis» £tr», aoit dans sas rigles, aoit dans leur appli- 
cation. 

La neutralité ne pouvait guère trouver plaça dan* c« lumolla é$ 
violeuCM. Quelqnea prfii-olioiM uolécs et souvent eoatnulicuires ne 
ponvaieot Bxer avec certitude les droits et les obltgaiioQS des neutres, 
alora que loua ou peu s'en faut se jetaient ptus ou moins ouvenemeni 
dans la mêlée dé* que leur* forces le leur pennetuieol et ne pouvaient 
guère attendre de mênageoteats si la taibleaae les coudamnali au repos. 

Le irmsième cbaptire est conaacrè à Itietoire des auteurs du droit 
interoalional et de leurs doctrin«s. Noua avons dèji exprimé le regret 
de voir cette faisloire isolée an lieu de ta voir unie k. t'tiîitoire des évé- 
oemeots, pénétrant les faits ou en subissant le contre-coup. 

Un lasuat dans le Mouid cbapltre, U. Walkcr avait mis le niouvc- 
raeot des id^ eo Ewe dn mouvemeai de* fait^. C'e«t aaai douta |>uur 
donner plus de développeneot & l'analyse des peoaears qu'il a rejeté 
plus loin l'espofi dea doelnoes. Très bref jusqu'à la fin du moyen &ge, 
«vanl d'arriver à GroUos, il s'étend avec complainnce sur 1» ibéolo- 
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gieos, let i)bili>»p)ieB poliiKjtief et les praticieni éerîTaiot dit -m* nède. 
L'uialyM qu'il doniM At<t («nduiOM Aen ans et dat onrrAgM dwaatnt 
6Hl de^ plu!« JDtêressaDtei. Elle iDontn que si Grotiaa ui (sosid^rt 
comme k fondsi^ur d« U littéralnre du droit dM gfa», e'Mt plni nm 
doute à nûsOD du naccètqafi de U nouveauté d« »oq œairv. Grotîn > 
dooDé. il Mt vrai, un tableau d'eoumble du droit iDUrnaiionsI dus 
UD ouvrage aoiqoeoivnt oooMcr^ au droit de* g«ii*. Se* prUrocuBura 
D'arai«at tnitA de» rfeglm prÀstdant aux rapporb dw nattoan ijdIimb- 
duinmeiit dans lieï (savrea plu& largp», ou que partial l«iiie fit dans 4h 
livret fionsacrrâ à. leWe ou telle question sp^iale- MaU dec raslértaoi 
prt'cieus svaienl ctè nmAH^K, d«« diKusiionii rem«r<|nabl«ft ■vaicni 
AelairA Im poiau l«c plaadHicatc «vaatquel'lllutlfe HcMliodait dooBlI 
droit d* ciiâ, dans la. sci^ieeeidsai la puliiique, an droit lateroatiDaal. 
L'eMvre àa M. Wallcpr n'est paï achi>vêi!. L'auteur anoonoi) l'iDira- 
tioo d« poursuivra joM{u'à nu jour» rotsioir* loeoM dsa* *od pr«mter 
volume jusqu'à U ptix de Westphalie. L» très grand intérêt du livre 
nmurqoabla que nous reooos d'anatvMt non* fait Tiveawnt so«hui«f 
de rolr procfaâineoeni paniiro le s«cood Toluioe. 

Cbarla* Dcvcii' 



tf H. ScBUmt. ma Rwctarnikg JoMfs II la den aMterrelefat- 
sokea Htod«rUuula>. TbCil I : I'om Regiermnçiatilnlt Joaeft II 
bit ua- Abbrm fiM g 4a Grmftm Mvrrwtf. W'vta, Ad. UoUbaaaco, 
4«0I. Gr. in-tr, 3M pages. 

W I> Schliu^. arduviMa nx AieUns ânféii ri » 4e Vienoe, ast 
d^i fort anDia^euKomt ooooi du aonde aiaai pir m tre«ux sur 
les rapports de JoMpfa IIa««cla eaurde Room (raj. Ibv. Ud.,!. lAL 
p. 391t rt wr la diplots«ti# louidilcftM à h fia du rvw ûMe {Wj. 
A», kut., t LKIV, p. Ifil, etL LXXIV, p. 38». 

8ea rfcMt TaUne : M> lughra^» Jta0 H in ém «rfsrTwAûcAni 
IfSi^teadah frtf arft par 4a paliaales recherch» an arcUvv» de 
Vlnoa al da BrûaU», inpirt par oa vistUs aoad de vérité ft de 
fmtitt, caBatil— k preât h f partie d'an* «ade fc rtem ect docamartie 
8«r las T tftrm u eaWfriwa par laaept XI dMi «s previnoes des 

Kow «aflayaM k «mmIb ta wêH da i ctfannaa *, car le titre de 
I>wna8a da IWcUràla «ÎMniia a* •» jaMïia, ja^a'ki da neîaa, 
^■>a fwti» walii(»i. UaahalfteaefctrttlBaireiToiftiailéM 
far lai taataa taa ^aannai qaa eeat dWdlHifa fU4** dis pftoceapa- 

mBffAo, dM aaaaRa peief* par le mtitammm da llari»-ThéfdÉa pear 

t HMlltaa daa l^;a Bu; taMaar m mw* parla pu 
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mieux dire l'einm^n exclasif des réformes impot^M par le monarque 
KulTicbina malgré l'opposition de f«a tuJeU, bodc Tort probabteoiiMit 
voulues. PeuMire. cependant, l'hisUirieD a-t-il r^aervé pour sea Bpcond 
volume l'ciunea do ce* imporlantrs qucsLitta* de politique «iirangfire. 

U faoi donc proodrr Ttruvrif dn M. Schlilier pour ce qu'elle est réeU 

MemeaL, c'esl-tk-dire pour ce qu'il appelle lui-même Billeure' la Vorgt- 

teMehU der belgisehen Rëeolulion. Un simple coup d'ceil jeiè sur la 

table de» m«tiêree le démontre À t«ui« cvîdf'ac» et rôvAle, en mime 

lempe, & ce point do vue, le earoetAre de proroode uoiié do livre. 

Pour apprifcicr fftincmtnt lo caractère el l'importaoce des réforme* 
lOtêflii par l'iTnpomur, il faut hlen connaltrn svant tout la coDstitution 
et les remakes admiai^lralirs du pays; do là le premipr chapitre, sob»- 
iBDliel et eiaci. Commeat et qaand les prujeu de transfurisaiiua pali- 
tiigae scot nés, f« *«nt mûrie et ont prii forme, voiU l'objet du second 
chapitre. Alors se «iiivem, d»lîlïut au milieu d'une Mieceseion touU* 
nainrnllG de fsiti, ceux nynut pour objt^t les rrrurmos rrligieueeE, pui» 
les réforme!) dana l'adminidration civile ai judiciaire. I^a eioquanle 
premières pagea quo comporte cet exposé préalable «oui la préfiice 
véritable de l'œuvre de M. Scblîtier. Las quatre^vlugls suivaules sont 
cousacrêes au récit de« érâDements soacit^* dsas le pays b«lge par l«e 
multiples ordonnaocws révolutionnaires* de l'empereur i pfailotuphei. 
L'agitation iti'buic par la mutinerie dvs ôtudianla du «■'minain' ttéuoral 
de i^uvai». ru coniinuo tcirs du refus de tubsidec àw Ëuts do Brabant 
el provoque Dnateœeni le mtraii des célèbres décrets du 1" janvier 
17S1, le voyage des dépnlés belges à Vienne, le rappel, pour cause 
de maladresse et de manque d'énergie, du comte Harray, gouverneur 
'^ad intirim, el enfin son retiiplacemeol par Truutmsnttsdorff. 

Voîlà U malï^ra trallén au oiurt du praoïini* volame. Le second 
non* mènera sans douUt jusqn'.^ la mraiin du gouvernement général 
et la procisœaiioa d'indépendance des « Ëtais-Belgiques-Unis. > On le 
voit, c'est bien une bistoire des débat* de la révolution brabançonne 
qui nou* est doonAe actufllemvot. 

Dans en eondiûons, Ir voluminenz ouvra^ de Schlltter est de 
nature à intéresser spéctuletnenl les descciidaDls de» ■ patriotes > de 
1787; il viendra predeusemeni en aide aui IBelges d'aujourd'bui. dési- 
Mui dniugeravec calme et nans parti pris un procès toujoiir« pendant, 
et qui, après un »lëcle écoulé, soulève encore des discussions orageuses 
et passionnées. Car, il faut hieu le dire, trop d'érudits belges a'oot su 
ae dégager entièrement îles préoccupations religieuies et politiques de 
leur temps pour arrivera une appréciation judicieuse et indèpendanto 
dei acte* de Jusvpli II. Celui-ci n'a eu longtemps que des admirateur* 
sans mestiro et encore plus île* détracteurs dépourvus de justice, cl, 
eomme on Ta dit, ■ il tu un de ces personnages hLitorlques sor les- 



I. R. SdiUlttr. Briefé unJ DmktthrilUn stu* VorirHcKicAtt dtr btigisekt* 
Knotalion. Wiea, 1900 (vojr. Ktv. Mtl., I. LXXIV, |i. 4M). 
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qnala Iw hommes ne divist^root longtemps oocora ds U meïlleurt loi 
do mOQds, ■ Ju«i|u'icl, la plupart de» hi»lorieBi de i»lre pays a'éi«l«Qi 
montré* lév^ros i Ifixcéa pour le Ali do Mariii- Thérèse. Cet état d'es- 
prit dtait do, penMtifl-noQe, à rineutâuace de Ifmr documeotuion- 
Rëduiu le plus souvent aux lémoÎKiiages d'origiDe < pftirtota • qa'its 
aviiiciit In tort d'accHi^illîr Kvnc tro|i do confiance fit de cwn plaisance, 
a&D* Ina fflim iiaiiHPr au cHtiln d'une critiquo iKicensaire, perdaal de 
vas le précepte classiqui- audiatur olUia pan, nos écrÎTainB, taèm* 
libéraux, avaient fini par èpou&er dans uor mesure plus ou moiiu 
large la qaerallc de leurs ancêtres. Qu'od ouvre le moindre de« roanoeU 
d'Iiisluire iiulioDSle, et l'on ee coavaiucra qu'il a'e»L ainsi rorm* afle 
Lrnitilion cliiKSÎque pi^u lavorable â cf^lui dr» xoiiTenias qui aroit le 
plus té ri p use m en i et le plus sincèrement voulu le bien et le bonheur 
ée ses tujets. 

Il n'eu sera plus de m^ine à l'avenir, il hul l'espérer, et l'oplniofl se 
niontrer^ plu» pquilnble h ri-g^rd du inonartjue réfttrmatear, car niw 
connaittuuiiceB sur lu pi^riode auihctiicniie de l'hiftinirfi des Pajrs-Bu 
se développent lentiblrtmeot et londt-nl & preodre un caractère de plus 
en plu» i:ibji>cCi} el Rcieaiidque. Le tranJI récent^ de M. le proreasmr 
Hubert, de Liège, sur le voyage fait par Joseph II dans mi* praTiaceit 
belgeK, eu 1781, t^molune, &. ce puint de vue. d'oa ctiaugencat eirac- 
Urislique dans lu fa^dn tradition no] le à'étuditr et d'apprte'tr le gou- 
veroement et la persoDualiié de Joseph II. Le résultai des recbercbos 
du M. lIul)orl, vi«iblemaDt favornble il oa dcroier, procède tout oaïu- 
rellement duo exatnen CAlme, fiiicAre, désiolérené, pour aJosi dire, 
des ducumeuta nouveaux utilÏM» par l'auteur. 

Il en est aeniiiblement de tnemc dti travail de H. Schlitler. L'an et 
l'autre doivent être rapproches à divers titres. Daut cbacun, llitslorwa 
fait des elTorLs visibles pour ailuindre & rimparlialttc la plua objective . 
toun deux n'avaiiocnt rion ({ui iii> puÎRie Être pruuvt^ et ne x'appuie sur 
dee témoiffDages lea plua dignes de loi; chez l'htatorien belge, comme 
abeE l'historien viennois, même absence de rhétorique eocombran le. 
même façon d'ctpoaer timple et claire, mèine sobriâti d'apprrciatiou 
trtnehantea ; chex l'un et cbej: l'autre, le lecteur a pour (garant de la 
véracitâ de l'auteur un ensemble impoMat de sources aaibentiqiiet 
le« plus diverse», la plupart inédites, et souvent d'un intérêt de premier 
ordre. 

Ceet Rurlout le cas pour l'èrudit allemand, i qui oa situation offldallA 
d'&rcbiviste a permis facilement d'étendre le cbamp de »ei recbercbcs 
ei de ses découvertes. 

AiuHl, di'« « Arcbive* do la cour ei do l'Étal, • il «xtrait les Etésolu- 
tionsdc l'empereur, I» Frotocoles des rapports prètmnt^ par Kaunlu 



• 



1. /.« VofOff de l'rMptrtur Joteph 11 mue Payt-Ba*. Bruielle», tSOO 
{Uimolret de CAatdimU royaU de BelgiifM, oolt. ia-f, t. LVIII), — CI. Jlsv. 
JUll., U LXXV, p, «14. 
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k Km maitiyt, If^* Rapports n Intimt il<! Jomipfa et tlo «OD chancfliet 
succ«««l vement A Suii romberg, Belj;iujo*o ei Murray et lec dépOches 
(lOTuyèca par ccaX'Ci k Vienne, \^t Lettre* rlc H. Crumpipna,si'cr^iaira 
d'Êtu Pt dn Gat>rm, i JnRpph 11, Kauniti, Mnrcy-ArRfinlRaii et au car- 
diual Flenan, celtes de Belgiojoso à Mercy eit réctproquemeni, de 
l'empereur et du chaocelier à Beraan, de KauniU à MariM^brialine, 
de Jowph I[ k TrnulmannMartr et réciproquement, de Murray et de 
Bsigiojo»» à Griiinpipen, ei d'autres «ncore. DaiiK les arcbives si richen 
de i'Àlhsrtina, l'auteur a ulili»é tout ce qui b été écrit par Albert nt 
Harie-C!irt<Une, Rouvorneurs ^aérauic. ou reçu par eux k propoa dw 
évéoemeiits de» Pa)8-Bd<i. li a en outre eu à sa dîspofiilion les Mérnoi- 
rrn Allttrii, lAlberli TagfbutA et aui»i le Joamalder Erthertogin,q<a'il 
Nfi nSwrvo df publier prochainomtitit. Il n nunsî Inrgrmpol mis à proât les 
papten poliiiqaeR laitoi^» par Murray, godvarnviir gf^n^ral iniârimaire, 
de juillet à octobre- 17ST, et (jul eotit acluellemeni la poaaeation do 
comte de Berézédy, un de «es deticeo'luats. Nous ne parlerooa pat, d« 
craintfi d'uHiinfcer w complft-rctidu, d'imo .|nanliti! iVuatrcn dacuments 
00 mémoires' du temps i]ti*il a découvert au Staatt-Areltiv ou è. 
i'AtktrUna et qui sont comme ua écho, parfois tr6« vivant, da l'opi- 
nion pubtiquD dans 1» provinces bcl^is. D'autre pari, loin de n^f{Iifter 
ou dn piiniitre ignorer xo* devanciers ea la mali^re, il cile à tout ias- 
tant le» travaux de» Borguet, Ju»u>, Gérard, Gadiard, Oelplni», ï'uut- 
let, Hubert, W.-A. Arendl, Loreo^, etc., ei. les vuciigiare aux Nourco» 
manuBcritfis i|u'II a sous les yeux. Il eu agit de même avec les mémoires 
JD6li6catiffl ti coDOuv, publia» d^« 1791 et 1792, de Murray, de Traut- 
EuanuKdurff ei d'Alloo. 

Ci>*l donc »ur de lar^ex i^t »oiide« aH^i^o» que l'hiaConen a éiliGA oon 
œuvre, et il n'est pas etonnaDt que »on appareil de notas* dépasse en 
^teodue (U6 pa^es petit texte «ur ^6), nous dirions m^me presque en 
iolêrOt, la partie narrative du livre. 

Bo prMenee d'un pareil tMemble dt »ùitrMt. on ne saurait révoquer 
en doute \'<iulhenliciti de» faits alléguas par l'autuur. C'est en cela 
mâme que résident le grand InlÂr^i historique et la haute utilité du 
Uaiail nouveau da D* Schlilier. Il sera desortuai» Impobtible do so 



I . Entre autrst (roj. notai, p. 188 k Vïî], du marqols da Ctiutaler, un 
Mémoln retatifi la xilualion «cfuoUe d«t tof-Btu attlriehUnt, 10 octobre 
17SS, «t sa autre mémuirv, r^ltg« pir Art* do Bullo}, qae M. Scblittor m pro- 
poM de pDhIier M nlrnso. — Cf. les deai mémotra» de Cruniplpfiii, dani 
Britfe und Ontkteknflen, p. Ç)4 1 lU. 

3. Il («I Molcincni dominii((f qur l'auleur ait cru devoir rejeter t la Dn de 
ton teite loutKi lui nolei iniltjfincttmfat. On le comprend pour d«s netet 
d'ails aiMZ KTinJe él«(iJ(i<?, Jnal on pouviil retire dci anrvpim. UaU pour l«t 
ccataioc* d'aulrttl intpofslbtt de lire <lnq li||;n«A &ant detuir reclierctier au 
bout du livre la cialn curTei>|i<inil,inlo. Il r h li une vêrllable iiymnaitique. peu 
pratique, «fisç-ïnte A lu iSu. «t qui, eapéronB-lo, ne lera plui iaflig^e aux Uc- 
leur* dant le Mc«Dd volume. 
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passer <lo &on si précieux concours à quicoDi|uc Tondra faire rhitloîie 
impartiale de la rovolulioa brabançounc. Gr&cfl 4 lui, oD awUteraeo 
quoique Kortc à l'êdo«ion et au dËvrloppoineaL des idé«B de réliinDS 
cbez l'empereur; od verra commeat leur taite en exécution fat prépa- 
rée à Vioane et à BruielteiB et à quels tebaoges «t divei^acw de 
vues elles doouéreat lieu tici tout est neuf, aboodant et précU); oo 
«aisira sur la virielTet que pradiiiitil sur le gouTflrneiaaDt oentnJ et 
V0S niprêseiiianis In n->:«iiin<»i peu aticnduc dAs oorpt politiques et de 
la iiutioQ belges; on obRerverj les expôrancos, les craînie«, les tergiT«r- 
MLiiouB, [es li^iutioiis, l'énergie ou k EaiblexH» des uat ou des ■wiret, 
depuis le suuveriiiD jusqu'aux plus hamitles d«s exécuieurt do let 
doci*ioDa; un ntitendr» naMi di** pUinti^, di-s n^mmiiiutions, de gra*et 
accuealiuns mime sortir de lu [ilumu de wrbimt «pf vll«ure de JoMph U 
à t'adresse de le) ou ml coupcral^urde l'œuvre impériale. Od se rendra 
surtout micQi compte df» raîwas pour lesquelles les réfonoes ètai«Dl 
destinées h échouer; l'eiuporeur fui presque toujours servi fur das coU 
laborateurs dépourvus de tact fit de perspicacité, », d'autre part, m 
inientionr et les mobiles de sa conduite fiirrot fréqui^moiciil méconnut 
et mteie calomaiâs. C'est ce qui apparaît avec une darié nouvelle dim 
la* textes mi» au jour par M. Sctilittcr. 

Il reste à voir comment celui-ci apprécie tes bamiaei et les évAM* 
iDOQls dont il s eu à s'occuper su cours de son travail. 

Le Hiuci d'impartialité qui l'inspire se maciireBie d'uoe nantèra 
visiblo m couBiaiilc. Ci'peiidanl, malgré lui, la sympatbie qu'il ressent 
pour l'interetMnie personnalité de Joifpb II perc» i cbaqae page. U 
lui arrivera racine d'abandonner la sérénité ttabituelle de son langaig;», 
lorsqu'il voudra juger le r6Ie du haut clergé et des Ëttis du Brabeat, 
qui furent lue proUigonisles de l'oppositioa nationale. 

C'est avec une sorte il'irriuitioii anaire qu'il relève leur optni&trel^i 
leur é^oisme, leur pariicularisreie lueaqula; à loun aci«#, il ne craint 
pat d'assigner des mobiles intéressés et rn^me vils. Peut-être ici Ta*t-il 
trop loin dans la voie des récrimioalions; à coup sur apport«-t-il â 
l'appui de àes dires moins de prouves direcua qu'il n'en faudrait pour 
prououcur un arrêt aa»ïi rigoureux. 

Il nous parait cependant, et nous terminerons par Ut, que l'hiftorien 
viranoi« a perçu l'erreur fondamentale de son ■ héros > dans oee trista* 
év^ncmentiT, quand il dit, 1 la Un du premier chapitre de son lirt* ■ 
• Marie-Thérèse dit éloignée de l'idée d'opérer des cltangemenu (dans 
la conititutifra intérieure des pruvincee belge») en vertn de sa propre 
toute-puissance; assex Eouvent, sur le point de r^liwr une réfurme, 
l'impf^ratricc y rpuonc^îl, pour ne pas violer d'autiquce privilège*. 
Haiu Titoiuiion violent*, et à cela tendaient uoiqaenieni ua efforts, 
devait «'accomplir la. iranrtormalion du pays, âoo sucoeaaeur Joaepb II 
penaa et agit tout autrement. D'avoir teaié dn amélioratioiic, acv 
IracatUer de eonctrl avec ttj ÈtaU, mais en eiuployont. foroti par les 
circonsUnces, des moytiu aularitaires, et d'avoir ainsi blusi pnfindi- 
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m«iil Id natUm, en celt gît la fauu tragique dont il fiit ftnalimtnt la 
vMinu. > 
Nons pensoDS que ce Kcra ta jogoment de Vhlalolre. 

P. MAOXtrm. 



ZlRKT. BlMIografle «'-eskA Miitorle (2> partie. I : Sources; U : Tra- 
vaux; llisluirc )>ullli(]U(;; Travaux (jénéraus; Étude» spéciales 
depuis Ie& temps les plus reculés jusqu'en 1449}. Prague (sous la 
protection de l'Académie tchèque de rempcreurFrançois-Josepb), 
'1902. \a-i\ XI-42IA [iage.->. 

n 7 a <|uatra aae, M. Zirbc publiait le premier volume de sa blblio- 
gnpbiederbittoirelcbdque(An'.A(i(.. L.X.>L.Ui,l82|.l>tichtiqu«Erureat 
uiMoimes k reconnaître qu'il «'agi^snii lit il'uac couvre «up6rieure, dee- 
Ijn^ à runilrv [es plus grjud« sor-vice*, «c tti vaRt^r«ni l'^niilttiui) pru- 
digiouKc <lel'nuU'ur,lo»*cru|iuli,'!iipmiii]ii«f!£cn«Kirt(laQltëmoigaBtont «QM 
recherches, la neiu^lé du plan et U clarté de l'ardonnancR. La plupart 
t^matgcièn-nt fie iju^lque sc«pticUme sur la possibilité de mener i Gn 
une enirepriie aussi j^racidiose; les plus cooSaDt: se Jeiuandèreai avec 
inquiétude «ombieD de temps serait, Jans loua ie« cai, oécessaîra 
pour termiaer un semblable travail. M. 2. répond aujourd'hui victo- 
ri«Dsain<!nt à c«» (Iouim. Si l'on iiongiR qu'il ««ii-n trt^inu temps profra- 
teur il rUnlv^rNtt^. conservateur du Murfio de Prague, dirucieur du 
TtJteskjt Lid Ho Peuple bohémt\ et d'une revue Tort impuriaote, le lUutSt 
Miéme. on épruuvera uue iovolonuini admiraiioa pour Ii force d'ap- 
plication dont il fait preuve. 

Lftdeuzjftme volume de la Diblioijrapliia*o compose de deux parties 
eueallellM. 1^ première R»t réservée aux docuraeuta et aux w^uv 
ori^aaui relalifft à l'histoire de BohAme. L'auteur a pris en ({ènèral 
pour modèle la BibUotlieca hiiianca inedii aevi de Poithast. 11 a ajouta 
à la division logiiiue une ivvae alptuibéiii] ae qui facilitera singulière- 
ment les reclierches. 

Avec la deuiiitmi? partii; comiDeuce l'hiftoriograptie proprement 
dite : histoire politique, d'abord les Iravatix geuéraus, puis les ètudos 
apfclales cootacré»» aux diverses épuques. U. Z. s'en est tenu aux 
diviaiona que E^lacky a r^ndun* clu^siqnos. T^c volume aclaol s'ir- 
rtte en 1410, c'eai-iï-dire qu'il ne comprend que les deux premières 
périodee, depuis le^^ origines jusqu'au 1300, et de VAOU à 1119 le* 
Luxembourga et le début des guerres bussites. Comme par le pass6, 
M. Z. tieol avant tout à fouroir des reuseiguemeots (roiupleu; il ^vlte 
k« abrévimiuiis obscures: il reproduit avec uue fidélitâ absolue les 
titrra des ouvtugen, i[ui iiiiut souvent biea longs; il énumère par te 
détail les pièces que renfermcni loa ouvrages indiqués. C'est ainsi que 
plus de 60 colonne» tout cuaaacn^cj à Wciugurteuet 80 A LCinig. Quand 
on parcourt cet immense recueil de plus de 1,200 paf|w, eu petit 



«18 



«>iPTt«-iiitm>CB mmoBn. 



lesta, (|ui conlîflnt plu« A» I5,ô00 numéros, on éprouve aos impmdon 
il'Ailmtritltoti ri uti«ïi an poa (ly^pouvanlc. On m drmsnde commeot SD 
érudit M pu dumitiRr unn psroiltn matière et commeot il n r»u«ù à 
metire en ordrv* l«s nuL^rtaux qv'U t riMemlile*. Oa s'ctonae sumi de 
la corrvciioa avec laquelle le texte n été établi et ia oombre vnimeiU 
insigailiaoi d« coquillt^ qui oot écliappê oui corrrcteurs. Kd Eomaie, 
c'est un Int^ajl t|ui fnit le plu* gntiKl hoannur ood MalamRDt à M. Z., 
mais h l'AcadêmiR qui l'a eocounigi' et luute&ii, aux collaborateurs 
igu'il X (liriget), KUii lypographea iguî oui mené à bien l'icripreesioa. 

Quei<|uct criit*juRs avaient ponsc, au aiomfcit ds U poblicatioD 
dn premier voliima, que l'aet^ur doQoati se iMteur plus que celai- 
ci D'aiieoJait ou ménie ne désirait. M. Z., qui est do l< mce dei 
i;rfindi Ârudite du xvi' et du xvn* ««ïde, n'a pai que leun qualilAt ; il 
tient k ses idées et il ne stippom) pas ToloDlien lee criljqaeB. Sa pc4- 
face aitiâi inditiue ua peu de mauvaise hameur, qui s'explique d'au- 
tant moins qu'il n'est veau à l'esprit de poreomte de conleatcr M* trta 
rare» mérites. Me poimetlra-t-il de loi pr^ater quelques obi«eiloniT 

On parle & Prague, es aounaat, des ■ tuitet acadéoùqun », de* redou- 
tables ratases que la savante Compagnie lance avec un tèle périodiqtta 

I la tOte de ees lecicvra. Ne vaudrait-il pas taîeox procéder ici par 
potit« paqnetEF M. Z. nous dit que son livre n'es) pas destini^ à 4tr« Itl, 
ce qui B entend «nei; mais ne serait-il ps« plus mtamoie à coosnlMr 
s'il èuit moins cempact et moins écrasant? Poarqaoi oa pas l'avoir 
eoopc au isoiot eu deux volumesr os pai avoir réservé pour oo autre 
tooia la deuittow partie? 

J'insiste *ar celte (li*po»iiion matérielle, parée qu'elle est en quelque 
sorte symbolique. L'êruihlioude M. Z.ett démesurée, je l'enteads dans 
tous les Mot du mut. Il part du principe qa'sbuitdanoe de bira ne 
saurait nuire, ce qui n'eu pa» eomplétemeoi exau. Il mo partli alan 
«voir pinsieun fais dépassé la limite naturelle qui s'imposait k k* 
rMbercbea, ffléme eo la comprenant de la Caçon la plus large. Quel 
qae «oit l'intérêt qui s'attache poor la BoMuie à la prêdlcaiioo de 
Cfrilla et de Mélfaude, j'ai ete surpris de trouver là une revu» compliia 
de la littérature oocsacrée aux apdtrM de» Slave», plu* de 700 num^ 
rw, c* qui peut paraître beanoinp. Perwmne ne cont««e plus l'extrême 
îninaoM de Wîclil sor Hun; efi-ce une raiBoa auffisaolS pour coqs 
doaoer qm btbtiograpbie eomi^èle du rerormateor anglais? Qae H- 'l. 
iDdk|lW W ouvrage* rptalib i Wiciif, dan* lesquels il e»t quiutioa de 

II BobéOM, toit , en dehors de cela, qa'il se contente de i«nvo)er le 
lac^rar aux bibliograpbies eaglaîsca. Le fût est encore plus frappant 
pour le Grand Sdttsma: Gerson et Pierra d'Ailty n'oot vraiment n«a 
4 laire ici, on bien il n'y a plus aocuiM raîsoD de s'arrêter. 

J'ai loue M. 2. de oow indiquer non taaimru le titre exael, duM 
le cuDieun de* livres qii\l dta. liai*, d'abasd, il au inutile de le rift- 
tu^ comne il Ini arrive qaelqaHoâ, M aawl» qoal avaoMgs y a-t-B 
i iMHM énaméree par le Bwau le* ptéoee pabljrfes par exemple dans le 
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Codex jvrit bohenici d'Hnrra. Jlre^ek? Ce sont 11 de» livre» coimnu 
que cbaqui^ travailleur poa"Me, «t quelques inilicatiODs gi^nérali^ii su(Ii> 
ftaient. Eisii-il tiécosKairv aiissi de surcbargnr le volocne ea rappelsut 
des cODtaiQ«8 il'aniclps iIp journaux, At TV\am illustrée», de cumptes* 
rendue inuguiltaniu i[ui u'ont aucurin valeur, i|ui ttoattrliidiriicilcmont 
accessibles el donl Ténu mé ration, sans pruGl pour peraonon, inquitlte 
la couscience des érudiU timorée? tlDfin, e^t-il d'une boooe mÀlliode, 
quaod 00 cile l'auteur d'un travail, il« Julndre h sou DOtn une biblio- 
gnpbie complèiUi des articles cjui lut oal été cousacHw? Ce u'«M ainoi 
OBUaiDeioent pu» dauE colle partie que j'aurais été cherclipr la correii- 
pondance de PaUckf, te« articles sur tes poesiet et en général les 
notndnw &ÏOO-â595. 

M. Z. dii dans sa préface qa'il n'écrit pas vaiquetneat pour \e» spi- 
cimiiftw ni mOtoc pour lot âiudianls. Je croi* qa'& ce point de vue il ee 
fût Im plue grav«s illusions. Le» bil>liogr«phieii ne t' adressent pas aux 
Ufquea, la «jeaDe nolDa qu'aucuoe autre. Quclqu'au qui l'aviitcniit d'y 
cbercb«r qualqae chot« lana une iaitiatioo pr«alabl« risquerait fort de 
s'y égarer. C'est là un malheur inévitable et uue des coadltious du 
genre; il convient de s'y résigner. Des œuvre; pareilles soot dnstinfcs 
aux S4vaDtsuu ii ocui qui dtisîruiit (airo oeuvre de tcicucc> Il Tant par 
conséquent cuppORor qu'iU possèdent déjà certainos coRDiIsaaoces; 
stss cela, on s'esp09« â quelque confueioa, et j'avertis cbaritablomcot 
M. Z. que plus d'un do cenx qui consulteront son livre éprouv^iront un 
moiiM-nt d'aiigoÎKso quntid tl« se trouveront liguré* au milieu de cet 
on(ass«fDpnt de richt>««i>s. 

Je crois du motos pouvoir ajouter que, si le voyB(;e est quelquefois 
ua peu diliiclle. il n'est jimais sans proGt. M. Z. se plaint, sans beau- 
coup de raÎKon à mon senti, du peu d'fuûmn (\<' qiiolquoe hiptorien» pour 
ta Bibtiogmpbtu. Si CAl étraniio bicioriei] existait quoique part, il sufU* 
raît, pour !• coovorlir, de lui tniFO feuilleter le moauinctit de M. Z.; 
Il V vftrrail en qa'aoe leuvre pareille jette de lumiAr» «ur In patsti, et les 
réserves du détail sont vraimetit bien in^i^ni Hantes quand uusungAaux 
•ervicDs qne rendra ua pareil travail otaux mérites qu'il suppose. L'au- 
teur peut être siir qua dAsortiiJiis cnn nom cM in»vrit nur la liete den 
grands érudiis donl le aouvftolr ne disparaîtra qu'avec le peuple tchèque 
Isi-mOEne. 

£. Dnie. 
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EUfCUËULS PlilRlODlQUES ET SOCIÉTÉS SAVANTES. 



1. — La Corr««pondHjice hUtorlqtie et «rctaéolos'QOV. 1903. 
fiopt. — H. Oidunr. L«« aiick'u» «CM de l'dut ciiil de l'île d'Oneacuc 
^ Nov.-dm:. A. Mdlisiu. Lr» arcbÎTM de l'AcsiftAncr publiée tn 
OuDBeil municipal (montm que, pour claisnr el eooRCrvcr df uIIm 
nrchiiM, il ue 8uf6t pts d'éire iaielligenl el colllvé, mai» qv'U Eut, 
aussi Bavoir ton métier, métier qui s'apprcud i l'Éooln dw chtrtr^. 

8. — La Révolnttoa français» VMi, M >féc. — FEtoiXAKB-DilT-' 
ru». Tn>iï dif^cuurs de Mirabeau, d'upréa les tntt. réccmoieat acquit! 
par la btbIialhJtqM d« l'ArsotMl {ea* ditwuri, prononeftR le i'è el lai 
26 sept, tT89, out été ùerUa aprèa avoir été dlie; à la lecture, od y arst j 
eaoore l'îoipravisaUun). — A. Brettb. Nouvelles ubséi-vaiioui sor li 
plan de l'arifdiidM Aniftct. — A. Likdy. La pn^to révoiutiooDsire 
et la censure ihéâlrale aur la Terreur; suite. — G. Ljluiiejit. I.'arresta- 
itoo «t la mon d« Jmu- Armand de Caatellao?, èvéque d« Heaét 
larrAlé le 10 avril 1793 i Donnaae: il avait été décrété d'accusation, h 
tS mars, comme ua de« principaux inriigAtcur» de« troubles de li 
Loiéra}. — A. Maiuks. (>rig)iio dei mot* • Montagne > et i Uùa- 
tagoard. ■ 

8- ^ Ho7De des Étude* blstorlqaaa. 1903, oov.-dôc. — Casinit 
SnnUBU. L« tMUment dt> Maiiumo lofanU, ITS9 (il t'agit de Looi»^ 
ÏBtMbMb, BUe alné« de LouIh XV, femme de don F^liillppe de Partae; 
expoffl le» ci rconit lances poliliques oCl elle se irouvail aa nOQwntolï 
elle écrivit toB testaoïeot). — Maunca Boutbv. Le mariage de Mari«- 
Anioioette; fin. = Compiet-rendu* : C. PauUre. La loille tarifée da 
l'abbé de Saiat-Picrre et l'gidiiiiQÎ^trAtion de U uill» imoutreqoa >« 
plan de rabb4> ii'«Uiil pas si cbimi^rique, paitqu'iL a Clé appliqué; tract 
rbistntro de ce* appltcation«, qui commencent au temp» du Régent 
pour aboutir k Turgot|. — Ih^tNiuer. Lea rives de la Seine k tfavenlea 
{Lges. Paris (bonj. = 1901, janv.-révr. Jo«. Derour. L'empire carolin- { 
gien, d'après un livre récent [celui d'A. Kleinclaun). — Léon Miktt 
La France «t le Grnnd Sclii*n)« d'Occident (d'aprè* lea oorrage» di 
N. V&laic et de L. Salembiar). — Bi?nrl Motust. LamartiiiQ bornnu 
[)olftii|ue. 

4. — BulletlB crltlqu*. 1903, 16 dte, —fi. WinclUr. Die Geeeu» 
UaiDinuraliiE, Konig voii Babylou (bon). — Aubr-Uiribi. Grande M 
pciiui prupriùlà 1 Ui*U)iro det ducirioce en Frauce SDt la tépartition du 
sol et la trantrornatioa ioduttrielle de l'agrieulttin) (bon). ^ îi die. 
Uilprecht. Exploration* in Bible lauda ^uriug ibe xixth ceuturj (imper- 
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Unll. — J.-B.Chaiol. Sysodlcoo ormiale, ou Hr>cueiIdok«yni>d<<8DeiU>- 
riens, i. XXX. VU (teste syn&queet traduciiou rraui;al««: beftuconpde 

faitjiDouv<Mux|.^l904,&iaDv. Jfaxi*nM>JComJ«tjAV't"*til'^^'o°*p(>"^<l^*^ 
de laftustio (remarquable). — Émitt W»ich. La Occlarutton do> droit* il« 
l'homme ot ilu ciloyoD cl l'AMembl^ coiutituaoïe. Travaux prêpan- 
loint ibOQ). = 15 fùvr. Don H.-L. Serrant. L'abbe de Rancé et Bos- 
guel limpurUnt. Il est à souhaiter que rauieur publie bleulât la wr* 
rv!t|ioailaDce de ttuucd s'il «Et vrai, cvmme il le ilit, quo It&ocâ wit à 
placer « uu pivaii)>r rang, i peu uu-deaaoua de Bo*«uet). — S. ¥aeaH- 
iard. Saint VictdcQ |bon). — M. tfubreut, S. J. Moloes et r«ligieu*«B 
d'Alsute. Kulrad, abbé de Sainl-Onifl (bon). — G. SUnger. La SociftlA 
fran^i(« pendant le Consulat. La renais^sacB de la Francn filocuiuon- 
latiou iu«u(b»anie, défaut d'ordre ilaas la mitë d«8 cbapitm» et dam l« 
plan du livro; d'ailldur* inti^-roisanl et vivant). — Caû lU Pierku. Char- 
trïer ic l'abbayn de Satnt-Poos hors \t» mun do Nlce;. 

6. — Polybiblloa. lâUl), oct. — Jot. lîrenu. Le eullo catholique 1 
Pam. De la Terruur au Cvucordal (Uépouillemeiit couscteacieux do 
plusieurs foiid* d'arcbive*; ma» do gro*M« erreur»). — M. de Baili»- 
tuicht. Pn;leLidanls : Charteit-I^ouardt Louis- NapolêoD, lo comte do 
Chambord (iotêressauti l'uutear edl uo bonapartiste déclaré). — Dnm 
du Bçurg. Uu champ de batailla à la Trappe. Le frùro Uabriol (tiietuire 
émouvante d'uo ancien capitaine de dragon*, Lîabridl Motéiftr, qui, 
«près la guerre rranco-alleoiÀadc, ta fit trappiste et mourut en 1697 
avec 1b réputation d'uo oainl). — t. Paioat. Biblio^aphio du Velay et 
du lu tiBule-Loira ; 1. 1 (utile et conscieDicieui). — Growi^lL Tbrcc ccn» 
lurie* of «iigllsb bouk trade bibliugraphy (oxcellaiiti. == Nov. Uaurie$ 
Otvdtt. Aïpret'Tur-UuDcb et wt chariei de coutume», tSTO-1430 (Il 
s'agit d'Aipren'lài- Veynct). — Savigni. Hisloin) de BainiB-fJulombe-léa- 
Vienoe tbon). = Dec. Ait. <ta Brtmond efArt. Uo bel saintongMis. Uom* 
tneni uo parvenait bous l'AncieD réjtime. Ëtude écoiiomiquu et «ociile 
(hiiloire du fief du Cormier depuit Charlca VI). — Th. de fi»netu. Dic- 
tionnaire des hgurea héraldiques ; L. VII (Sn de ce boa travail). = ^^KH, 
janv. i. IxUlemanii. Histoire de la chanté; t. U : tea Neuf premier* 
siècleB de l'ire chrétienne (excellent). — P. H^. Joy€$. A «oclul history 
of Aneît<at Ireland (cxcolleni). 

«. — aevue u-iUqae d'biatolre «t de litt«r«tura. ia03, n<- 51. 
^ G. Perml. Qi»t«irc de l'srt daoN l'aoliquîté; t. Vllt : la Grdce 
anlLqae; ta Mulpture (remarquable; nombreuses corrections de détail 
par tt. Rcinacb). — Th. Suran. Les esprits directeur» de la pen»é« 
fraai^fe, du moyou li^u à la Hovolution (LntereHaDl). — W. C. Mit- 
elMl. A hUtory of thc Greonbacks (trte bonne biaioire du papier-mon- 
Que et da cours force aux Étote-UBisJ. = S' ii, W. Hitbiy, Le» Irx^c 
athéniens iW .\thênie(iti coaouroat d'abord le char armé en guerre; 
mala ce char servait uniciuement à trauEporier l'hoptite sur le lieu do 
l'action et A le ramener rapidement; puis le cheval fut substitué au 
Hiv. HuTon. LXXXIV. 2* pah. 2ff 
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char et l'oo eut une ioranierie ntoolâe. Ce sont des ppintures de tum 
qai ont «uggAnî à l'auteur ccttR thOorîo de raroir» «thênîrnai'; mala 
cocimpai in rnit-il (|u'il a'oo loiijanifttii qaf*tioa dans les iaieunT|. 
— Pr. jliàoH. The Toledo ms. of tlie GernuinU of T»cîlu» (imporuni» 
coltatioa). — W. Norden. Dà» Pipilluio uad BjrxaDStexcplIeul et ouo- 
vcau), — lï. Fr. Bnwn. The Vcn«ti«n Rppnblic (bon ubl<na d'M- 
WRible). — £ujf. Hartin. Li penécntiua et l'anarcbis mligiKiM m 
Lomiae (étude asiex binn documeul^, inaûiiicampl^ie, BorUa pr£uca 
rtfnctaires). =. I90(, a» 1. Paul Maiton. Hlmoire du eublU^mi^nU M 
du commercfi fmaçaî* dan* l'Afrifiae barbare«qu«t, tS69-lT93 («xed- 
laai). — J(u. GrtnU. Le cult« cailiolique k Paris, de la Terreor an 
Cooeordat (utili! oiuiiiléiiUMit & l'ouvrago dn l'abbè Delarc sur l'Sflùa 
d* Paru pendanl la Rfvolulion). — K. LamprfcU. DeaUche GeKhiclite, 
Zur jbQgstPD deutecbpD Vorgangeaheit: Bd. U (cODWroe IV^oluiion 
êcuQumique et i^ociilc, la p:>litiquc iotcriporc ei étrangèrede U naitoa. 
Impurtant). ^ N' 2. G. Fossej/. La magie afKjrrionoe (irÂs curi«ui). ^ 
B. Ktatt. Geecliichie der griechi^clieD und niakedoiiiMli«n Susteo adt 
der Seblacht bei Uberouaea. 188-130 (exc^lleall. = N» 3. Titenas At 
MonUeL L'Aurniblto da di<pancmPot de doiot-filienne pi sa Coinmis- 
Hion ÎDUtnièdiiiin', 8 oclobm 17BT-?! juillet 1790. Étude surlee Acsem- 
blâca prDVincialpa tdocuments precîeui, deHquels od peut d'aiJlran 
tirer dea coaclu»ioiiB différenles de celW d« l'autear : ahtùt >i cm 
Awâfflbl^ avaient vécu, leur résultat eût 6té de proloDj^r l'existence 
dei abus dp l'ancba réf^me). — TA. Sehimntnn. Deut«chUDd ood diè 
groese Politik, aQ&a 1 W2 (ce ne sont que dee article* de revue, que l'on 
coDiultera peui'^tre plu< t^rd avec fruit). — Pr. Futuk-BréM»n«. Lm 
Briganda (bon; écrit avec uleolj. ^ N* 4. /. JaurU. \a ConMituanie 
(incompUl et parfois Insuffifaot, Boaveiti admirable: l'iUusiraiioa eU 
abvadaute et iMta^vj. ^ N" g. /. S. Sand^t. A biciory or datiicd 
icbolanitiip from lh« ùxth ceninrf lo the «ad of Ihe niddie agee ItrAi 
boaae bii>t4>ire de U pbilolufiie depui* réfioque aibéaieone inaqs'au 
milieu du xiv* ».). — S4. L* Btàrtt Le* quatre mariage* de Jacqueline 
de Bavidrv, l4VI-t434 (îasuftieaiiti l'aotear D'à uiiliaé que le* ehith 
nique*). 

7. ^ Anaalôa des Sdancea poUtlqae* 1903. I S sepL .— Hftariee 
Laix, En Galicîp. NobleM^ polouause et paysans ruthénea; aulie te 
15 nov, — tî. BcMs. Un réformateur mue ; Speraof-ki. ^ IS dot. 
UeoTy Stut. tes aoitiiiions do Luutee-Êltsabeita de Fraacr, dncbeaae 
de ParoK. 'an* inlri^e* i U cour d« Vereaille*, 3 septembre I7S?- 
6 <lik4<nibre ITâ9, = fiWt, 15 jaav. Emile Livassscii. La France to> 
notnique, de 1818 i 1870. — G. Altimsa. Qaaraaie an* de proprUté 
ooUecuve. Pay^ani^ nit«ee: !■' art. — V. M^act. t^ vie cammanate ea 
Boltèini!. — Z. Le* puiMancM maritimi>a eu Méditerranée. ■««< iraii 
cartes. — P. Uirm. L'Université de GteUiogne et Bi«inarclL éiadtaiiL 

B. — Revae arch*oloKlqtM 1903, aof.-déc. — Paul Px»t>attST. 
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Syriaot; IV : Sur l'origine éftyplioiinn an Juptler Hétiopolitaln. -^ 
J. DtiLON Deti? de la consimction <le la cliapalie de HaInt-LouiR au 
ch&U^ii de Saint-Oi^rniain-eD-Laye (cette chapelle, laminée en 1^33, 
en remplai^ii une autre, coasirutLc pvr Pbilippe-Aagusla ea Mii), — 
Caqhat et Bganish. Beviio des publicatioui «pignphiquox rol&tivM à 
Paaliquitâ romaiaFj. 

9. — L* BlbUograpIie moderne. 1903, aiai-Juln. — P. Amaulbr. 
Invenuire du Is bililiuihèquo du château dp Bloia en 1616: suit». ^ 
Juill.>oct. Brom. oc MAtuiEem. (Ju csui de bJblïogrspbii? gêvlofpqa»- — 
Alpb. RoiitBOT. Caialii^un dcc nctOR ruyoui conleDus dans )«• archiru 
de la Uuute-Marue; smie (Fraaçiji» 1"), — Emile Picm. Ono Milloo 
iacoonue du Spentum crucù de Marco Dandoto. — L^on LicxmiE. 
Table de la Chronologit mxiitairf is Plaard; lettrée D à L. — I<.Auva*.T. 
Sur le classement dea mai!, de Pelau. 

10. — Revae des BlbllothAqnes. 1903. jtiilht-août. — H. Ouont. 
Mtti. lie la bibliothèque de 8ir Ttauniati Pliilllppi rèc^nnieai acquit par 
la Bibliothè(]ue rtationale. — Emile Chatbluh. Le ms. d'Uygin ea noies 
tironi(!cia<!ii. — l.^on Dorée. La archivas du gouvernement & Luiem- 
bourg. I : Travaux relatifii à we arcbivi?»-, inv^nlaires de MM. WùrLli- 
Paqu«t et Vau V\Vr%-«kn. El : lo* Asceudanis pnl^tanU àft Joanno 
d'Arc teraieDl-ilt d'originR lorraine? {plusieurs actes do vente corner- 
vét aax archives de Luxembuurg meatloanem uoe famille d'Arc, poi- 
WSSioaDee i Arc,auj. An-tur-Meunhe; s'iUse rapportent à la fucnille 
da la PugsIIp, cnlt<>-ci «crnît cenninemTni lorrain*-, nu moins du c{>\.é do 
noo pAra). = Sfpt.-uct. l«ak Cullin. Nult>« tur quwlquu» incuuable« 
FrançaÎK convcrvéïi è. la bibliolhèrjue de l'Université d'Upsal. — Ijtaa 
DoRtz. L« iii<. uriftlnnl des Me^ins, sylves et hendi'casy llabes de George 
Bachannrt, I5G6 |Ùibt, nal., 1ai. 8416). 

11. — Revue d'bistolre, rédigée à l'ËtAt-m^or de l'armée. 
1903, déc. — Éludes sur la campasne de 1799; suite : ch. xiii : le Piaa 
do campagne, h dov. 17%, et l'entrée en campagne, 1" marf 1799. — 
La guene de 1670-1871. La jouroée du 16 aodi en l<orniine. La bauiillo 
de Reionville: «ulte (Jusc|u'à midi el demi. Initiative hardie et péril- 
leuse d'Alvenslebeni: fuite eo jaavier 1904 ^enga^ment de cavalerie 
jusque vers deux beureB). = l'J04, jaov. La bataille de Malplaquet, 
d'après les corr«spundanta du duc du MaiQC k l'arniôe de FlBudr«; 
1« art. (avec cinq carte*). — La batnitto ilu Mont-Tiibor (chapitre 
extrait du loœe IV du Comiuandant de La Jonquiërej beaucoup de 
doc u tu en la). 

12. — Études. 1903, 30 oct. — Auguste Bdtiii. La baUille de Pod- 
lenoy et l'ioit^riplioo commémorative de I90Î (inucriptlun qui donne à 
la brigade irlandaise tout i'bonneur de la juurudp. liOi faits montrant 
que rbonnpiir doit Ciri- paringè). ^ 5 nov. Alain du BEcnBLLiviiB. Clé- 
iii«Di VIII et la rëpnlili'iue de Genèvp 4 l'époque de l'K^calade, 1598> 
1603 ille pape ne Tut pour rien dan» l'entreprise du duc de Savoie; il 
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travailla toujours au main lieu de. la paii). — Hpori CitAiior. Lft conlnr- 
v«r»e actuelle «iir la liaiaille de &«rlan. := & dec. Victor Ublapobh:. Le 
Pfere Pierre Le Tallec. Souveoin ; le louavp ponÙGcal (opérations iniH- 
tAirea ies lou&vcs poniiScaax en 1861); suite In 30 dêc. topératiom m 
M&î et 1363]. — Ciioe. La vrai» date de la mort de Mîal Prançoit 
Xaticr {It diœatiche 27 norembre I55S: la date du 2 drcrmbre, qQ'ao 
■ au»9>i propotifV, ui! puut Iniir coutm ratlcutaliuD rormella du jeniM 
chrétien chinois Aolonlo de SaoU-Fé, lequel aiemia Preoçob dant h 
maladie et prît soiO de sa sépulture). ^ 19CM. Victor DcLAroarc. L« 
P. Pierre Le Tallec, L'éxudiaai et le docteur du Collège romain. — 
Paul JouuN. Le critérium do l'iarpinition pour Ica lîvr«s du NoatMU 
Tettament.=?0 janv. Decrpi proclamant l'beroicité dr la vierfe Jeanoe 
d'Arc. — Paul Dudox. M. Frédéric Ma«MO.^&févr. Ferdinand Toct- 
ifiBi. Ugr Gaillaume Ou Prai nu concile de Trente (utilise aurtont k 
Diario i)e Ma<«arelli publié par Merkle). 

18. — La RfiTue da P&rii*. 1904, t" janv. — Albert âoan- LaJ 
roaUf d'Ifiia (espom le* uÂ|n>ciatîoDft engait^s par la Prusse d«paia la 
leilled'Aiialerlitzet la politique decasse>cou pouraDivie |>ar l'Eaiperear 
pendant toute l'aonée IB06|. — Le combat d'EI-Moaogar, ? aept. 1W3 
(avnc uns carte). — Jean Lsnonis H Andr4 LicttraxaERGca. Madame de 
Monu>)ip«D et les baacb«r« de Parii (hiaiolre d'un procès qui dun vingt 
ans et qui mit aux prises la corporatioa de* bouchera da Paris el 
M** de Montespaa et sa mur 1* marqiuBe de Tbitnge*, à qui le roi 
avait accord)^ en 16G£ 1rs Livo» rt pniilégrai ayant appartenu a un cer- 
tain Daaveritne dana te« bOflCberies de Pana. L'arrél dèBulUf, reodn 
en I68li, était farorable aux bouebers. < Il y «lut àem'juge» i Paris •). 
^ ib jaav. Pierre {^iubd. La Peur en Dau|riiioé, jaillet 1789. =] 
l<*févr. Abel LcmAnc. Pantagruel explorateur; !•' art. (Rabelais a% 
pu bit «ooDinplir A »on héros un voyage d'imagination ; tout les lUiaUi 
ea sont au coattaire emprunté* à la realité et, pour 4tn de la Bctiott, 
ce voyage se rstucbe aux grandes découvertes loariUnwAda xvr »Uck : 
Panlafp^el te pro|M*a d'aller au Catbajr par le famanx passa^ 4s 
Nord-Ooeit que tant dVxplontenrs ont cbercbè aprée 4. Cartier. Let 
cbefs de l'eipeditMD, Jamet Brayer et Xéaomaoès sâDt Jacques Ûar- 
lîer lui-m^tne et le oÊlèbre [Hlote saintongeus Jean AlpboDW). — Pierre 
sa NoutAC. Madame de Pompadour et sa bmill» (la ravorïle de L.ouis XV 
resU iKKitgeoiM eo ceci qu'dlo fut loajevn Irte atlacbto • »a hntiUa, 
qu*»lle la protestes effretiTement «i hnrauaeownt, mais avec le 
dMir ds ttnit en mime temps le roi et la aatton. Elle oe Tut pu k 
famne uaiqaetneot frivole M avide que l'oo croitf . — RonaiD R^y r *^ 
L*Opèr« avant l'Opéra. 

14. ^ Aoademie dea Inscription* et Bell ea* Lettrée. Comptee- 
leados «les séances de l'aonêa 1903. Bnlletia de sepu-oct — OnaaD. 
Le (rtaor d'Iigberli (beaucoup de monneiee dVir à l'edigie des enfe* 
reers Alext* W, Jean U et Mannel U; peat-4ti« eHi«e le trésor mîli* 
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MJr« d« l« gsrnïRoa qui occupait la fort^rasee de Talir PsMRtjik, et 
qni aura été «nfoui en I1S9 au cnotnAat dr IVipidliiioa coDcluiU* p«r 
Barbera tiRwi. — I> Capitaii, nbhb Bwtn. r>t Pbtimiiv. Uqo nouvelle 
groil» i parois gravées à l'âpoque préhistorique; la grolta di> T«yjat, 
Dordogne. — Dûmbacb. Rapport sommaire sur les fouilles de OéLos, 
jnin-aoùt 1903. 

15. — AeKdAmls des aolsnccs moralsa Bt politiques. Séance* 
el iravaux. Compltt-reudu. 1903, août. — Combbb dk Lesthadk. La prin- 
cipauté de ItaUcbourg. := Ko\embre. Ileiiri Ci^rkb. L,<i retition da 
proc^ Lally, 17'?!i-ITdB {art. paru d'abor<l dau« la Rtvat hitUinqvê). ~ 
Oatuto fioser-MAiFRv. Lca arigtiiev du moavemeai vsadois (la ooDv^r- 
ttua de Cierre Valdo et son rôle de prédicateur populaire). ^ Décembre. 
O. Gttksia. Un dernier mot sur la vi^îllo Sorbonae. — Henri [>sitè- 
BAIN. Une lentaiiv» Je cooquôte du Mozambique portugais par les Hol* 
landais en t&di. — Cb. WjkDDinoTON. La philusophin ancieutiA »L la 
chaque historique. ^ 1904, janv. Itimlle GsBHAkDT. ftâflesioos sur las 
14gei>de« relatives au Paradis terrestre. 

16. — SocIéM aatloa&le de» Antiquaires de France. Séances. 
1903, 29 jaillet. — M. Henri oe la Toub Ut un mémoire sur les mêilaillnet 
pierres gravùo» de lu fin du xiv"s., spâcinlcment d'apn^s les in%-enlaÈre* 
ei les collectiuas du iluc de Uerry. il deterinlua la dute, l'origiae et la 
vignificaiioD des célibrcK médailles d« Constantin et d'Héraclè», auvres 
Italiennes do iw s. achetéas par le duc de Berry en UOl. = Il no- 
vembre. M. Mauhicb lit une étude relative à l'appantiou du Ubartim 
sur les munuaies cuDsiuoiinirmies. — M. likuos as Viu-ErossB cum- 
muaique dev miLct ilo M. Oerin-Ittcard «ur uu puiiil ubecur de la géo- 
graphie africaine. ^ 18 novembre. M. RouocANAcat lit une notice sur 
l'origine du musée du Capitale. — M. Morcsaui lit une note sur les ieta 
MaraUi conteous dans les Acios des martyrs, = 9 déc. M, Pallu db 
LissEKT fait une communication sur une imcription de Gucloia rcla- 
tire au proconsul d'Afrique Ptnviutt E^uceinius, ^ 23 décembre. 
M. MiauN lit une notice sur une înacHplton romaine réceromeal 
découverte è Khamina lAlgdrle). — M. MtoHon eolreiient la Société 
d'une inscription du xii* siècle relative h un« convention conclue à 
Home entre tas âglises Suint-Jean el ^nt-Cosme el Oamien. — 
M. Mausicc préMnie un médaillon romam frappé pour célébrer le 
triomphe de Constantin II. = 30 décombre. M. Cagnat communique, 
de la part do M. Gadckleb, une Inscription trouvée dans les ruines 
de MnDcbar et donoee au Uus6e du tlardo par M. Alix, profeiteur ait 
lycAa Camot à Tunin. = G janvier 1904. M. Paou parle dM fouiilen 
récemmeat faites dans les anciennes murailles de la ville de Sens. = 
30 janvier, ^f. IIërok de Vti.(.gF0S8B l'atl une communication snr les 
fouiilos do M. Bullocb-Uall daa$ l'ampbiihédlru do Fréjus. 

17. — 8oclét« de rblatolre da protastantlame franç&la. Bnl- 
letiQ, 1903, juilleC-aoûl. — N. Weisb. L'Ëglise réformée de Rouen, de 
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l'édit de tolérance k la réor^niiaiioD ollîcl«lle an culte*. 17S1-IM4. 

— Uoo Marlkt. NntM crilifim* sur la Saint-Rarth'''l«n)y, d'aprte \m 
Mémoiree io^dlu (te Jule» GaRunt [Gajnol, ^lecr^taire du roi, coaimrMa 
d'écrire seuUmeQi en 1616). = Sepl^mbr^octobre. E. Gslik. Ceal 
cadavres de buguonoia »ur la claie el jt la voirie, aoua Louiï-le^rand 
lea vertu d'uno DéclanLtion royala du 39 &vril t686|. — Id. Rolcvr 
analytique et alptaaMtlqiie de tous les procëa aanplletnefli coodos 
intenta aux mounota et aux cadavrea proteatanta bûu» Louis XJV m 
son* Louis XV. — Armud Lode. Dnux ctuQsoaa Fur Rabaud âaiot- 
ËlieODe. :sNovembfA-d«cembra. Paul us Fiuca. La réaction catbo- 
lique ft OrlI^DB au leodemaîa de la premier» gorrre de retigioa, 1d63- 
l!^b. — DjLXTiRBirraG». RsquAta dm protcttanU de Toul an roî de 
France ei réiwnoe, 1671 |léa bourgeoia et babltaota de Ton) fatatot 
profession de la feligioa réformée démaodeni, à défaut d'uae compièW 
libené de conscience, l'appIicattaQ d'ua ccruin * rt«;lciDefit aaié> 
rieur • qai tolérait l'exerdcA du eult^ bon de la tille. R^ponsa : « Le 
roy IM veult polot qge teed. de la R. P. R. faceai aolcos eterciof 
d'ieelle en la ville, comté ny aresche de Tbaul *). — Th Scuoll. La 
politique fracçsiM ou Allema^e, de lh99 i 1610. = l?0<, janirier- 
Kvri<^r. H. pA-rav. 1^ protAstanii»in« de Mai^ueriledn France, duebecM 
de Berry et de Savoie (quoi qu'en aitdii R. Pvyre, Marjtaerite fut pro- 
lOEtaule au fond, mais quand il Eillnt prendre aettfment |nni, etla 
n'oxa par rompre avrc se famille et «e rê*igaa i manirefUr dw senti- 
ments catboliquejl. — Th. Rtvist. Veiatloaa sabira, de 1681 à 1807, 
par les nepociacta Saint -Gallois établis 4 Maneitle et k Lyon. — 
liug, RiTTEs. Encore un mot sur Didier Rootseau. — H. Srsn ArrKi 
du Conseil d'Ëiai relatif* i la religion reformée, son* le rAgaR île 
Loaia XUL — N. Wbm. La liberté des pj>rec de (kinllle et la mansue- 
mde catholique sons Ijoui* XIV, au Bonptre, aa Vendée. — )!■ A- ne 
CijUiBaïu. La solidarité protesunte. La Dtr«ei)Oo dM paoTrea françiit 
iefa{{iés à Lanaanoe, lCd?-17-ll. 

18. — Socl«M de rmstetre de Parla et de Vtlm-àm-Wtm»»». 

Bulletin- 30* ano^ il903i, 4' tivr. — G- BocMK. Le T«glesaat dt 
l'Hôtel-Dica de Pari» en MSQ. — Léon Ba£T'i:i>&iO. L'union du prteart 
de Saiot-Laxar9-lfti-Pirii à la con^ngUioa de* prètrea de la BUiaioa 
hoàM par Saint- Vit>ceot-de-Paul, l63»-lttS. — H- drva. Tccument 
d'na ehambellao de PtiUippe-Augnaia (• Q u Ja^ h onu Malda », lîttl- 

— L. Dsusu. RecoQTTtiBaai de riadooDiié fnaâm 4 Pierre SclKof- 
fer par Loaia XL 

19. ~ Amwlea ém Midi. I9M, jannar. — J.-V. Vnui.. Un ori* 
fines de la pruriooe ecdénastique de Toslooae. I?96*t318; fin (dtf mi- 
latîea des diocèeee et des me oa e e l- — E Btd, V.-L. EtooaaiuT et 
n. MaJCLLT. Le voyage de» reûea et de Ftaaçob I" en Proveocs, 
dieawWe ttlMtmer IM«4c«rwttzk- — A. Vamanx Lettre de Margee- 
ifM de Valeia asx «apteoia da ToalMn, < iiUlM 1»! tpniteataat, n 
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nom du roi do Ntvarro. nm mari, de fon vrai désir < de mr . 
bien ^KUhliA H l« f^pos de cea esiat ; » t»H» lplln> n>ut niicua aucc^l. 
= Gocnplea-rendus criiiques : Ch. Portai. Histoire de Cordes, Tara, 
1^22-1799 (boa). — H. liarù. La Mnnt d« NiG« avint 1793 (bon). 

20. — n«va« de rAgeaals. 1903, nuï^mbrn-ilrâoiiibrp. — Pb. Uiu- 
zcH. Le chilpau de Calongcs |el liîsluire des ramilles qui la pOHâdèronC 
dopais le iiir* ciièclel. — Gkakat. ËtaHo eur l'indutilno d'Af^n avant 
1189. Les arlitaDs agt'Tiais souk l'Ancien régime, 1691-1791 : ta i»)rpo- 
ratlon des barbierd-cbiru rginns. — R. Bohnat. La Soci''lé populaire 
de Marman>de. Un soindalp i>n l'an 111. — Pb. Laciom. Lettreti de Bory 
de Saint- VJDCcat; suite : tS06-lâ07. 

Bl. — Revue de Oascogae. 1904, janvier. — Abbé J. Broconat. 
Etat aocien de l'instractioa primaire dans quelques paroisses ruralei 
du GoTf; «uii9 on février. ^ Février. A. Clibueac. I^x hôpitaux do 
Gimoni (publie Ip« «tatuu de l'bApital de N.-D.. texte en laaftue vul- 
gaire de 153&, mai» doni !<•« diii[ioiiilioa» n>moDient jusqu'à 1368). — 
A. DcGiBT. l^ouard i*' et la Gascof^ne en 1300 (réédite, eo le rajeu- 
niwaDt, le texte publia psr Dlack dan» EnglUh histor. Ktview, juillet 
iWti- — V. Foii. Glossaire de la «orceikrie landaiM ; suite. 

32. — Revue de SatntoDge et d'AsDla. 1904, flirr. — Cti. Dan- 
eiBEAUD. Découverlu de e^pulLurea iDpdiévalesà SaJDt-Jean-d'Aogély. 
— P. LctUNNiEB. Pourquoi le comte d'Artais n'a pas rejaint Cbarette 
(d'aprèii quelques di^cuments tirée des archives de Bucbefurl tendant à 
lUre croire que le comte d'Artois a été Cail prisonnier, conduit à Roche- 
fort en vendémiaire en IV et qu'il a pu échapper en se faisant passer 
pour un onicier anglais). — Ch. Dancibeadu. Saiotci uncienoe; les 
rues (de la date à laquelle ont ét«i biiis lee murs gallu-rocnninK). 

M. — Recueil des pnbticationa de la Société hftTrttlae d'«ttidea 
âlverees, 1901, 4» trimestre, — Abbé Jos. Dubois, iiécits bagiogra- 
pbiquos des temps mérovingiens ; suite : Audoomi* ri lei moîne«. Un 
Toyagfl d? xaiiil Ou«n à Jiiini&(WR oi a .Saini-Wandrille. — A. Lkcue- 
VALiet. A propos d'Rusiache de Salot-Pierre (estime qu'il faut préférer 
■ le lemoif^age formel de Jean le Bel aux pures hypothèses de Br^ 
quîgny *|. ^ 1902. I** trimestre. A. LacHavAuen. Saint-Nicolis-de-la- 
'Faille et soa petit collège ou sëiilinair« avant la Révolution. — 
Alph. UtBTiN. Un patriote caiicbots accusé d'e^piuanaice en ItlS. ^ 
2* trimestrp. A. Lkchkvalieh. Les Charles de La Blandiniëre d'après 
leurs archives de famille. Canlribulion k l'histoire de la noblesse rurale 
de lu ilaute-Normandie. =: 3* trimestre. L.-A. Deaugousih. Rrchercbe>s 
biKloriquo* eur la paroisse et les seigneurs de Valliquervïlle. ^ 4* tri- 
mestre. P. Le MENum dk La JuoAiiKiftHE. Campagne d'outre-Loire de 
l'armée vendéenne, 1793. Les combats sous Laval. 

M. ^Revae historique et arcbéologlqne du HsIdo. T. LIV, 
3* livr. 1903. — Raoul de Liniâks, M. dr .UIIIod et Marlborougb aux 
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nêgwde Liiige et de Huy, 1703-1703; Gd. — AibbA Loul* Dsn». Thâ- 
rlgDi' fôcdat; fuite. — Abbi> P. UzçKiun. Le citiicr de Sainl-Satuniiii- 
du-Limet, 1789. = T. LV, 1" livr.; 1904, I" sempslre. Édooart m 
LoRiBne. Asniéree-Bur-Vëftr»: I" parLie : la paroisse et la commoiie. 

as. — TravAOX d« l'AcadAmle naUonals de Reimi. Vol. CXI, 
onnfeB lOftl-lOO'î (Reims, Mich»u(î, )003i — T. I. Abbé BioOT. Nodeis 
■ur Iqc droits des spigneiirc de Roucy. — QoDri Jadaut HApiul Saini- 
Mircoal; oolnn mit »ps origiin» \:l mw euriotité*, l6*îf-)900. — AlWt 
CukiiBEiiLiKO. R«chfrch«s aiir l«8 r^fomiH fin&ocikf» eo CfaampagM, 
k l'iSpoque de Htfnri IV ni Sull<r (montre combien II &ut *e défier de* 
cl)ilTf«<t donnés par Poinon et par Cianiaf;i>rBii). — L. DnunoK. 
L'^Use Saint-Remi; bisioire abréf^ de sa construction. ^ T. U. 
Ij. Bitoini.LaN. L'abbaye de (jb&irices, diocèse ancien de CbAioDs-sut- 
Mame |dO p.; iitne cfaroDologi(|ue dm abbès depuis 1142, ol das rcli* 
gîeui de l'abbaye depuis lé35|. — R. db Bovk. I^es Gaulois M 1» 
Scythes sur Ir Danube; dtymologle des nomii do <ti (1imiv«. — D' Pol 
Gmsct. Armoriai de l'Alectioa de Reims, dresfé par Cb. d'Hoiier, ju^ 
d'armes. 

56. — Ajinales de rAcadémla d'archéologie de Belclque. 

5* s^r., t. IV, 4* livr. — !.. SrkoOnANT. l^» magixrïl» du Qraod Cou- 
seil de Malines (publication d'un important msauscHt de Brenart, 
ëv^ue de Bruges, f 17U ; on y trouve la Itata complète du penoonel 
do Conseil depuis m fondation )u«)u'il la fin de l'ancien régîmel. 

57. — Lca ArcUvee bolgea. 1»03, 0° 3. -~ Comptet-renduB: ff.-V. 
Saturiand. Urkunden iiod Iloge*t«n tor Geaehicht^ d«'r Rheinludt 
aus deia Vaiikani»ch«D Arcbiv limporunt). — S. TûvUy, Charie» le 
Téméraire fi la lif^n de Cun»tancR (ne domine pa* suniftammeat tton 
»iii«l; grande ricbraso d'information). — S. JUari, Sudien ur 
Geachichle dee NiedeHfendiecben Aufatandee (livre de haute valeur, 
rodiM» une foule d'erreurs couraatcï). — £. Dacampi. La neutraliU 
de la Belgique (beaoeoup de cboaes nonTellecct de penûes proroada*). 
— M. Wilmctu. Le Belgique morale et politique (iniéreesan t, mais 
superfieiell . — S. Gdaart. Antoine de la Sale (beaucoup d'éruditionl. 
^N° 3. P. Frtderic<{. Corp'us ducumenloniio loquisitionis tiaercticae 
praviiatia neerlandicaa ; t. V (publie trop do textcf peu important»). = 
Comptes- rend Ds : G- Fovrçuué. La nealrtlitê de ta Belgiquo (a beau- 
coup profita do l'ouvrage de Dollot, taoa le ài«r|. — /. Hêlb*f. La 
pwoiurfl an pays de U£ge (frait do laboriruH» [nvMlijtaiionsl. — J.-C 
Ottneordt. Histoire des postes aui Pays-Bas avant I79S flalte d'aprêt 
dee docQinPDU d'archiv?«|. — C. «i R. F»l)/ de TlMtM. Théories de U 
colonisaliun au nx* s. (n'utilise pat suffisamment les documents origi- 
naai). ^ N* 4. Wariekts. Le» origines de l'i^liM*- de Tournai (critique 
M* a&re). — /)p tonuy. Les origines diplomatiques dp l'iodépendance 
belge. Ia conférence de Londres (eioellent livre; recti&' le duc de Bn>- 
glie eu plttiieurs poioU). ^ N* 6. 6. Kuan. Alpbonsa Uelescluie (Ijto- 



KICDUL9 P^KIOMOa»- 408 

grttphisd'un jiiun«hiKtari«ii belge, |^l mai !903). = CompUw-rondas: 
V. Frii. La bit taillade Courtrai l^rand aoucI d'eiactitade|.=N«7. L Prrey. 
Charles de Lorraine et la cour de Bruxelles sous le rè^ae da Marie- 
Thérèse (bien écrit, mais rempli d'erreurs de dl^uil). — J. Van dm 
Ghtyn. CaUlogue dc« m»», de la Bibliothèfiuc ruyal>n d« Bruxi-lieti; 
t [Il ithéologie. ezcelleotl. — K. Wolf. Le blocus de Luïemlwijrg, 
1&81-iSR4 (Àtude d'hittoifc mililalro Tatle d'après de iiombreu««ii lellmt 
d'or6ci«rR frangais conservées aux srcbives du tninistère de la Guerre, 
à Parii). — L. Van Ntck. Waterloo {bien illustré; le r^cit manqua de 
ct>b(^ïion). = N'>9, J. Balau. hes sovr^x^ Ae l'hittoirade Lièg:eau moyen 
igo (ouvrage dn premier ordre). — E. l/uherl. Le proteatauliame h Tout- 
oai fiendani If* sviu* t. (tl'apr^ les dacamRnte des archivée). — J.-f. 
iincti. Uie pâpstlicheo Annaten ia Deutechland, wëbreod de« 
xtv*" Jabrbuodertfi iboaucoup de pièces iolêressunteBl. 

S8. — Bibliotbftqtia norbertlue de rftbbAjro de Paro, 1003, 

n" 3. — tlhroanlogio de i'abhayp da Parc (HH-H94I. — Biographie de 
quelques borooie» célèbres qui oot profeeeé à l'abbaye de f^rc, 1126- 
1694 (Jeao de Vene; AlphraduB; Nicolsa d'Amsterdam; Thierry de 
Groeneodacl ; rjeait WUhavoa ; Varenuius ; Jean IlasEcliu*!. 

88. — Bolletin de l'iDStKnt a,rch6ologlqne liégeois. 1903, O* i. 
— E. PoscBLET. Lph maréchaux d'armée de l'evéclié de Lî^ge (élude 
fallA avnc *uîii il'nprfï te.* ducumotilc dos arcbivei' ; tes marëcliAux, 
appartenaot pour In plupart i 1« cbevalehs, euinm.indeQt lit» arinùeR 
épi*copales peadaul le moyen igc. Au xv* ■., leur rdle devient pure- 
ment dâcoratir). 

30. — Ball«tln de U SoeléU d'hletoire et d*&reb«oloffl« d« 
Gand. 1902, n" 9, — A. Van VVbbwkkl. La cupUviW de Jacqu^linfi de 
Bavière à Gand (détails ioédils sur l'évasion de cette princcBso en 
14?&f. — P. VinuAKas». Les origiaos de l'induttric denielliâre (les plus 
anclfiODes mentions ds cftie industrie romonteol au xv* a. «t ne per- 
mettent pas da dire si elle eut Q«e eu Flandre un eu liaUn). ^ 1903, 
n° 2. H. PiaBiiiiii. L.a nfule lettre eOD0u« <ln Jac(iues Van Arti>veld« 
(d'ftpfès Dépre:;; Pirenne croît qu'elle doit eire datée de 1344. Le 
Itaw&en adreun & Edouard Ul une demande de Hecuurs). — C. Vak 
DBH UoOTK. La rormation du domaine de l'abbaye cl« Saiot'Pien^ (inté- 
ressante éitide d'bislolre écunomii)ue). = N»3-4. H. CopprErene-STO- 
ctiov£. Le« premian ctiauceliert de Flandre [la cbancelli^rin dite de 
1069 ; le litre de chancelier cesse d'être pnretneat bonorîbque bour Phi> 
lippn d'Alsiif-e), 

91. — Bulletin de la. Société royale belgo de géographie. 1903, 
n» I. — F. DR ItENta^i:. Voyage au lac Victuria (inienessaDies parlicu- 
larilés eihoograffJiiijue^l. — .\. T*mji(i. Les îles Cauaries ut les parais 
de pèche oiaaricDs lèioda de zoologie et détails d'ordre économique). 
^ N* î, J. MsEs. Ln lelttP de 'roscanelli à Christophe Colomb et la 
ruuti; vers les Indes («ouviem cunlre GoDsalea de la Hoea ot Vigoaud 
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l'autheotieiW d» la lRttr« en quMtioo). = N» 3. H. UAXfenemow. L'Uc 
d«Tino8 lâtiide ilAiaillén île c«ttfi ile d« Cyclade*). — P. B&cbil U 
commun* d'AndrrluPii en RainanI (binn* mADOKnphie locil*!' 

98. — Bulletin de la, SoelAU verviAtolM d'arebéologl* ei 
d'Ustoiro. 1903, u' I. — J. Uubjb. UUioirc <lo U tîUc de V«rft«rt 
pradant la pÀriod(> frsnç&ite, 1794-18(4 IrcoirignemenU kboodanU qui 
dcvraieoi Ëirc plus sèYËrement triée). 

33. — Ballotta dn Cercla arcbAo logique, littéraire et «ni»- 
tiqae de Ualîa&s, T. XII, 1903. — I,. Gevc^gsu. QurlquC-K ptgM di 
l'hieloira des Pauvn-f-Clairc» de Malioer (I â80-l 585. D'aprfa dei wHrccc 
înMlitM). — L. Tilmaht. Les tiuin&iiîulcx malintiJ!! (biafiniptuM Jat^ 
recunies de quelques Favan» atlachi-» à la cour oe MarRiicnie d'Au- 
triche au eotnm«acem(>nt da xri* cièdft). — V. Ue»)iaks. Bibllolbl>qiM 
malinoiïe (rcperioire do loas les livres imprimes i Ualinea ou dm i 
des écrivaioti oét duia cette vill«|. 

34. — BolletlB d« ta cl&«a« d6« lettre* da rA.&aâémle rojrUe 
de Belrlqno. 1903, d» 8. — G, KuBia. Renier de Huy, auteur vmi- 
Uble des Toala bapUamaui de Saisi- Barthélémy de Ufige, et le pti- 
teodu Ij&tnbert PairnF (P&tras est ua personoage ioTeaiè par Jean 
d'Ouirementr-. Détails intér««unt« et in^diu sur l'iniparunee de U 
dinaaderie artistique it Huy). — F. Cchimt. La date où vivait r«Mn>- 
loftui! Julien de Laodicée (êublil, noummeot par dM ealctUs utroDO- 
miqaee, que Julien écrivit soD ({raiid ouTrag» eo 497). 

36. — Boll«tln de la Commission royale d'histoire im Val- 
glque. 1903, o^S. — E, Van dkb MiïsnaiiLWi:- Rapport iur lecaUlORiH 
des actes des ^véques de Cambrai (indique l«s sources iaédtiee où il 
budra eo puiser leii matèriaui). — G. Kcrra. L'archidiacre Herrart 
(d^DioQtreque Hervard est Tauteard'ooe bîstotre de la guerre des Lié- 
geoii coatre le dac Henri de Brabant et d'aoe biographie de saint 
Albert de Louralu; iati-ressanioMude de critique faksUinque). — J, Va<(- 
FEact Documents relaiiTs aui codQîu qoi surgireat de 1302 & ISIO 
entre lo comté de Haioaat et l'évAcbê de Liège. 

M. — BalUtla des Commlselnan royales d'art et d'arob^o- 
lo(le de Belclqae. 190?, a'x S-10. — P. Lohest. L«« ruines du clii* 
tCAu de Ijogai- \exfo*^ de* rr*uliut» donne* par les travaux de d^bUte- 
ment qui y ont été entreprii ). — B. ScRoasjiAiis. Les roioes d« fabbaye 
de Villers. Les tombeaux d'Henri U de Brabant et de Sophie de Tbu- 
riBge (détails in6dite). 

87. — L« Kua^e beige. 1903. o> 4. — P. Gaaniwi. InKriptMOl 
de Oo«. — lo. L'iuKnpiion du C, t. fi., B« S670 lia rattacha aux 
déereu des cit^ grecqo» eo (aveurdes Magotoa.qui.â U suite d'one 
mtai(!Beiatioa dinoe d'Artémîs Leaoopbrj&oè, en ?!l-30, décident 
d'établir de» lilie* nouvelles ea rbonnear de celle déesse et de deman- 
der eu m4m* temps le drwl d'asile pour leor territoire^ — A. Sur- 
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PBU. Le* milices locales de l'Empire romain, lear histoire et lotir orf^- 

DUatioa, il'AuguKt^i [>iiMli^U<'[i (irait» defl milices espagnoles, aori(|uet, 

orieatalet, mésimnes t>t alpines, daciigurs, {laDDooicnRes el iliyricnno*, 

rbéliquee et Barmale§ : te fonde Burlout «ur \e» iascriplion*!- — J.-P. 

Wautzihg. 8ix iDscri piiuoit laiincs trouvées fut la citadelle de Namur 

(avec repruductiun« phulovrapliique* et iatéretiRaDteB diKertaiioos cri- 

Ltiques). — H, Pbancotte. De Id cnadttiDn des êtraoïterB dans 1» cites 

'grecques (proxèneii. evergèlea, tnélè(|ue8, itotèlee et Acrang^rs i^giilants. 

Ëtade faite surtoui d'eprf^5 Ioï inscriplioni)). — P. Gbaindoii. Mince 

aocieiines en Gtkcù {detcnption de ce c|ui i>ub*iRt« it» ancien* traraut 

de» nioes d'argent de Biphoos et des mine» de Ter de KythDO»). — 

!■ V. TouiiKKtTX. Recherches sur la Uet^ique celtique. Leg forAis namu- 

^Toisee & nomt celtiques (discuic iot talorprâiaiioa» donniet par Roland 

des nome A<>$ forAle d'Anisnoa, Bi^rl et MarUgne). 

38. — Revna de blbllogpaplile (TydBehrift vonr b«ek «a 
bibllothçekweseD). 1303, ii" *. — V. db i.* Munthonb. l'teudnnymea 
et drviKij» d'aiiiruruix js'dcciip'' Minoui àfn aiici<<n>i imprimeurs des 
(•aj'ï-Bnç). — Vak ^' y.t.niiz'tet.K. La bitiliuthèque de j'Uiiiver»il0 'le 
LiJ>Re (biGloirn et dpschplion). — E. db Boa. Abraham Vertioaveu {fou- 
dateur de la presiw périodique à Anvers, d'apr^D l'uiivrago dn Vun dca 
Branden). — T. Sbvbxs. Une biblioth^ue publique ft Oounrai au 
xn* a. irond^ par 1r curé de Salnt-Marti» ^n \i&ij. — B. LiK«ta. La 
bibliothèque de J.-B. VerduRuin à ADvnrH<de«cripliou d'une importante 
tribliolht>que anversoise an iviii* a.|.^ N* b. J.-W. Enbchedë. Les 
plus anciens imprimeur» do Ueventer (d'aprës les recbercliea de 
B. Honck). — M. Rdbblshbim. Baoderu*. Bibltotheca Brlgica manus- 
t;cripia (descriptioD d'apràa un exemplaire appartenaot à la bibliothèque 
< la ville d'Aoverst. 

S8. — ReTae de ITostrnotlan piiliUqn« en Balglqoe. 1903, 
&■ livr. CodipteD-rendus. — Comte GobUt d'ÀiDiella. Bleafitniaoa. De 
qaelque? problèmes relaiifs aux mystèreti d'Ëleusia (trëe original el très 
ên]dit|. — G. Sjpinas. Le» linaaccs de ia conimiine de Douai, des ori- 
ginr» au x\* s. (t'ot^nisntioa ricoaomiquo «t partie ulièri'ment binn 
traitée)- — H- Pergatneni. Histoire générale de la liiu-rature Tniaçaise 
(remarquable Aurlout pour la partie qui s'étend du moyen Hgnau xii's.). 

40. — Annalea de Ik SoctAtd Matorlqae et arobéoloclque da 
Touroat. Tome VII, IWï. — A. Hogqukt. Lrt t>pguiauge de Tournai. 
8oa vi'ritable fondateur Ipruiive, ea kc fuiidant nur les charte» doa 
archives communales, que le bi-f;iilnHgc fut établi par Jacquee [je Ten- 
deur, en lîU,et non par l'evéque Waller de Murvii, ainsi que l'afiinDe 
la irudiiiDo). — F. DBstion». Les vexatiuns commiees & Tournoi par les 
garoitons de la Barrière, 1713-1783 (utilise le mémoire de Ë. IIuN^n : 
Iti CarMùQM de la Barrière dont iet Pays-Bas AutricliierWi. 

41. — Bntlctlo de la Société d'art et d'blatoire tfn dlociae de 
XJ«Ce. Tome XIV, 1903. — L. Halkdi. Correspondance de J.-P. âcbtn- 
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Ttki avec G. de CrtHivr «t Dnm E. Martèiw M7II-1738; documtsli 
iaUrascanu pour l'hhtoîra liLUnirc). — J.CcTMBm. Éude hisiarùga» 
cur l'origia« dm panitaot («lude eor les règles pr«Kril«« par te dnrit 
Otiun en maiièro do ditinon du and«iu groupemenu paruîssiast, 
rjrfcialeineot iUd* l'aacieQ comté de Dulb«oa). 

4&. — l.e<MUiun. 1903, a* 1. — G. Korth. PoisAdoos-odue le corp» 
de Notger? (opine pour U négative). — E. 6cH0Oi.iieGSTEiit. Un lagtde 
livret juridiques fait à la cnUicdnile do Saiai- Lainbon ea 1390 (r«pn>- 
dait l« testament du elianoioA Deari d« Soderlande nt le eattlogae dea 
iKiTragcs dooDiTSi. 

43. ~ Replie da l'UnlveralM ûo BroxeUaa. 1903, a» 9*10. - 
H. HuiaHAH. Un priace populaire : Cbsried de Lorraine (d'aprli IW 
vragc ilfl L. Pfrey, complet^ et rectiriiS par dee rcchercbu perMOiiellei 
aui archive» (lu Bruxellw). — G. uns Masis):. La Borgendael à Bnizallei 
dans u lulle coDtre l'induscne privilégiée (lee lubitanK de ce qnartier 
Fabriquaient librement uns relever de l'ûrgaaiMlion corporative <iai 
régnait dani la ville proprexoeoi dite. Cette siuiation prOToqsa det 
luUe« tr^» hpres dont rhÎKtoire ('tait pc.a coanuc). 

44. — Revae d'hlatoirB eoolAalaatiqne de l'Uni v«rslU de Lob- 
T«la. 1903, n« A. — A.-C. de Bcbhstbl. Rémi Drleus, éfêi]ye de 
Bruges, o[ les troubles des P&y»-Uit (élude sur les impAla da diiièmé 
et du vingtième denier, la Pacification de Gaod, rUoion do BntzoUci 
vX Im n^^oclaiiont des Ëtale gdoér&as avec Doa Juan). ~ C. TsutiiDStr. 
l<ea préparatifs de l'expédition au tecourt de Caodie au priotempade 
1609 (d'après la correipondancA do* noncoi de Paris, de Madrid et de 
Veoit«).= Comptes-rendue : V. von Saclutn. Der beîlige Utenynr 
Apollonius voD Rom {d'apràs des documents nouveaac, grecs et anné- 
oiea»). — •<- Digttmair. Die DcteiliguDg der Chri^ten am Offentlicbeo 
Iy>bon in vorconitUiiiiiiiRclier Zoit (donne une bonne vue d'easemblfl de 
U partiel pâli on deie premiers chreiiens à la vie pobliquep — Çh. Gvi- 
grubert. Tertullieo, âluds sur sas sentiments à T^rd de l'empire et de 
la noci'^té civile (tri* intér4>*»ant, bicu documenté, mais iasunimmineot 
objactiri. — jl. Bthrmann. Die Climlologie do« H. Cyrilltis «on AleUD- 
driea systemaileob dargc«i«llt fdémonire parfaitemeQ! rortbodoile de 
S. Cyrille). — G. Surih. Saint Boaifaee (modèle dtiagiograpbietciea- 
tiRqtKt). — p. Horiier. nistoîre des maîtres gtfaéraui de l'ordre de* 
Pr^Tv» PrActiPura (rnssemble trop à an p«D6gyrï(|ae|. — 0. Subit, 
Hierarchia catboUca modii »vi (bi«a supérieur i Gam4. — 0- 
Sehett. Luthers Stellnog xur beiligeo Schrift (grande pènétmtlao 
psycho1agîi)ue|. — G- EUinger. Pliilipp Melaocliton | mel eurtoet 
bipn en relief le* ailaclies do Mélancliton avec rtiumaDïsmel — ff- 
Dctintr. Benaanoi a Kersscnbriich Aitalinpiiiiiici furoris Moaasteriuoi, 
iacliiam Wesiphuli» MetropoHm, evertantis biatorica narraiio (l'istm- 
duciionest mngistnle; l'œuvre éditée manque de sArénlié). — W.JJéu. 
Guifichten uod Bireittchriften ùber das jus refurinHndi des Haiei vor 
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uoid wâhrenil àer Eiufbhruag der oriiEiellen Ki relie Dr^form ta Ang»- 
burg, I&34-t&37 ibont. — S. Choisy. I/Ëiai chrétien c&lvitiiBte & Geaève 
sa temps de Théodore de llèze {pas BuTtiunini^at objecUfl. — T.-L. 
Kington-Oliphant. Rome and R«forai |t)ica écrit, mus trop icodao- 
citttix). 

4fi. — Revue d'Alsace. Nouv. térÎP, 4* aa(iê«. 1903, novembre* 
dècnœbrR. — A. Denoit IliodisliRiin; le droil de cbaase sar ton btn, 
BOUS les évéques de iiira^bour); {proctls qui dura do lï&O à 1778 i le 
Conitail loutersio d'AItisuc boit par (tunosr raison n M. M. do Mayer- 
hvff«a, dfl Siiverue,i qui IVréquo dv Siraiibuurg av&it, ea l'tti.doaoè 
en ti»f le droit d^ chïiiRe k Hiiidisbeiin|. — M(;r Chèvbie. Let RuITm- 
gaDts de BAIe au Stv* s. — A.-I. Insoi-ti. Soavenirs de 1813-1914; 
suite. — A. Adx¥. La coti(îr''gaiion de Noire-Dame de Saverae ; auite. 
— A. Ga6«Eb, Les Ûaaucf» d'une petite ville de la Haute- Al^aco: iJoults 
(itn« H iviii* 8.). — Leupes in^iJIUi» il» Schatiiflin (ati «ivunt Jeaa 
Uanchor, do DiUu, 1T17-174H). ^^ Livres nouveaux : N. Box. Notice aur 
Us pays do la Sarre iHon particuliiirsur SarrRguemines et ses environ* 
(2 Toi- très bien illusirés). 

46. — Ja.brbaob der aesellaobafC fOr LfttbriBfUclie Oesoblchte 
and Altertamekiiiide. Jtirg. XIV, ViOi. — A.-J. ilAETeiCE. Lea ori- 
^Dea ^useaises de In faiiiillD lorraîoe de filnir (dpscend des Glalr de 
Baldhyoclc). — ll(>n]iauu Hloch. Chartes anci^-'aues du moiiaBlère de 
Saint- Va DU(% k V<>rduii; Gn |&3 documents traïucrilt tîtli'rnlutneiit et 
^IDDOlèi, appendice conteuanl le pulyptyque et le oecrologe du cou- 
11). — R. PonHBH. MODn&ieH celtiques des pay« rhénans et dsDubieaa; 
luite (aombreuses repruductiuD«). — Abbé K. Paulvh. Contribution 1 
fbistoire dw études hinluriquiM et •rchvolngi^iied pendant le ivrii* t. 
|[niie traataïue de Unire* rekliveit aux &[ili(]Uité» meMiaes adretséet k 
CuluiiH, auteur de Vlliilaire da la Lorraine, par un bénëdictii) do 
l'abbaye de Samt-Arnould, Dum Théodore Urocq). — II. HauxaitT. 
ChroDologie dea documents carlovingiens de l'abbaye de Gorze. — 
Comte l. BlULLiPHit. ObnervatiuDK sur le» >i>èpu]tiin]s tout tumulus de la. 
armao. — E. HunKa. Le Hêrapitl, J'apr^i le résultat ){6nèral de* 
aJllM (quatrième Doiice). — K. Schhânu. Rapport sur let fouilles du 
raod amphtlhMtra romain ^Metï (pouvait contenir environ 95,000 pcr* 
^SDunee). — G. Wolfiiaii, L'smptiithéltrc romain de Metz après sa dea- 
truetioD. Les colonnes ajoutée» [cellasHsi sont, très probablement, loe 
restes de l'église chrclienne de Meu), — J.-B. KjiuirE. Le« ubjels irou- 
rét k l'oacasiou de» fouilltsa de l'ampbîlltpAlre romain du M<^lx. — 
H.-V. SaDBRLanD. Deux chartes concernant l'evéïgue de Meu Pbillppe 
do Storcbiogea (30 décembre IS60-11 septembre 13C3|. 



47. — Blatorlsche Zeltechrin. Neue Polge. Ba.nd LIV, Beft S. 
•» H. Himii. Le «ystème de« contributions levêex par Wollensisfa 
^Walloneiein exigeait comme contribution de guerre le paiement eo 




it» 



RICO il LS ptfuODIQDEg. 



tTfffiai de la «olde entière de pes troupes. Il neMcoaleniait pu, eomiM 
Tilty, de leur approvisionDemeai). — F. dAKiiANii. ft«aM>lpieio«Bli 
pouraat servir de complÀœ^oi a la biographie de Voluirv (pisoftH 
«xlr«ii8 dffl tpuvnn da Voluir«). = ConipiM-neailui : ConstuMtn Mu- 
ter. AuftgpwHhltn AuTnaizo (éiudcK inU'r^vfanLPS tur rtIistoir« uniier- 
»elln de Raiike et l'HistoIro de la fondation de l'empire all«aMod dt 
Sjbel). — Eduard Meyer. Geschicliie des Aliertumt: vol. III i>i IV 
ll'aui«ur D'à neg1ig>' aucun des facteurs de l'évolution hisuirïque. Ceiie 
partie de son ouvrage contienl un eipoeé remarquable du dévetop^ 
ment iati'llecttiAl |ji^[idaat la période do la gucrra du I*>>loponfetei I'^I4- 
ment cconoRi ii]ii)> y i'«t largi^mont repn^seii[i>|. — Windtlband. Plaloa 
(dans la collection de» pliilnsoptieit claatii(| tira publia psr PrnmaiiD; 
excellent]. — Siimar KUtn. Die Knahlung von .-Vpollnniug au* Tyiui. 
— Th. Sliilu. DÎB EntsK^htmg dcw Gâtterechts in deo deulKbeu Stid- 
len i«» Millclallpr» (travail très prfci* qui déaote une grande érudi- 
tton). — A. Boerger. Oie BelehauDgen d«r deulMfaao g«i»tltchrD Pan» 
ten (eipnsê tr^s clair de la questiciu d'après le > 3ach«enipiege] ■ et le 
1 Ôchwaben^pip^l *). — Sinar Billing. Luthere lâra umstaien î deet 
«airibunil med liaiu rerorniaiorUlu grundtunkar ocb med tigidare kyf> 
ktiga lûror (l'idpe de t'ËUtt dans l'œuvre de Luihei) ; I» partie. — Ptxw 
çoit Mugnfer. Faicue et guerre de l'empereur Chartes-Quiol daaa ta 
guerre d'AlIcmague, IM6-I547 (me. dea archiiee de la cour d'appel Je 
CbjLQibi^Ty. Une des troi» copies qui l'iÎHicnl de ce récit d'un t^tDOÎa 
oculiiiri'. VMn eut mointi rxacte que udli! i]ui »« IruuT^ dans le • Ge- 
heimes Siaauarclûv > de Munif.lii. — Ed. l/ryek. Der Gruwe KnrfQrtt 
(daus I* CâlIecliuD de oiooograpbies historiques publiée par Velha^aa 
M KlasiQgj. — Jang. Urkundliche Beiiroge und forscbungeu mr I 
Kchicbte des preii»fiiecli'-n Ilrrrc^. 1 Ilelt. Uie Aorânge der ait 
Armée. I Tcil Ipublit par l'èiat-mi^or général allfinaiid). — A.-F. Pri- 
bram. VtmetiaiiitchB Depescbeo vont Kaiaerbufe; i Ablb. 1 Baod 
Aprtl Mibl bU Juli 1661 linlèressaDt au point de vue de la qupstîea] 
d'Oripiil). — Pr. Hottu. tiescbidite des KaoïaiergencblA ia RraDil 
burg-PrRussen. III: Das Kammargericbt im là Jbdt, — V. Cttemmtnri 
Mag»>Dta. [>«r Peldxug von 1^59 bt# lar ersten Entscfaeidung tlxm eia- 
jneo critiqua des ouvrogcrparu» »ur la question). — Graf i.v. Biumn' 
thaï- l^gebficber de« 6eneral>fpld(narachalls GraTr. Blumenihal, U 
und 1870-71. — FenUnaïut Eogter. Das laudetHlrstlicfae Sleuerw«sea ÎH^ 
Tirai bîi tnm Autgang des Miltelalters; I Tel) |ttèi approfondi). — 
A.-J. Oranl. The Prencb Monardiy, 1(83-1*89 (ce traTail n'a rien d'ori*. 
gioal). — Jtan fhncauU. Le paj-s de Gêvaudao su temps de la Liga 
(iQléreiHDt). — A. Coûtant. Van embafMde à Kome mus Henri IV, 
MpUmbr« 1601-juin 1605 (la missiou de Philippe d« BHbune. Êlad* 
couscieDcleuM et impartiale). — Ch. di Coynart, Une sorcière ta 
ivut* siècle : Slarie-Anne de U Ville. — Claitàt Perr^ué. LeUrea d«^ 
M** Roland (^09 leuros ioëdiies de 1T90-17ST qui prétenteat peu d'iii-^ 
tjrèt pour l'historient. — C.-H. Firik. Tbe Clarke Paperi. Sélection 
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ffom th« paperi of William Cl&rlu, «ccrcury lo thn CoudcÎI of tho 
Army. fU7.|64&. aad u> Général Moiik and ttte Cummanilers of tb« 
Army In Scoiland IQ^I-ISfiO; vol. III eiIV |ilûitâtr« codsuIu^ partout 
ceut qui ^ludttuai U rot-umraÛQD dsH Siuarts). — (<.-//. ^ir{/i. Crom> 
wrII'i Armj'. A Bi^tury oT tbe Eiigli»li âoldier during ihe civil wara, 
tbe CoiQinoanE>alth uacl llie FroUCUtraie [excellent). — Émilê ftuufmy. 
EsMt «l'uBA pcyctiuliigic politique da peuple sogla» ao xii* «iëde. — 
^OharUt Itany. Im% idée* politiques et l'esprit public eo Polugneà la fin 
du sTMi* Ëtècle. La cotirtitutiuu du 3 oiai IÎ9I. ^ 3 Ueft. Max Lui- 
MtKx. L'aDci<!Uue PrufiAe (eiirait de la seconde partie de li biographie 
d« Si«io qui va paraître iuceiisaatmeDil. — B. Ba*» Dan bu lia. Un uoti- 
TMu livre «ur la (ondalionde l'empire allemand i compte- rendu de l'ou- 
vrage d*Ouokar Loreox ; Sai^er Wiihcim J und dit Begrùndung dti 
deulschtn Reickes ISGSiSli- L'auU-ur a uIi1ik6 dus euurces imiitiUS 
coniine le Journal du ({raiiij-duc de BiLdi-, celui du grund-Uuc de Saxfr 
Wi-iinar, de» ducumeata lirait de» archive» du tniaislére badois dea 
affaires ilraafjéreit qui (ouroisseal dea renBeigoemenla pràcîeus *ur laa 
relations des étals d« l'Allenuigiie du Sud avec lai Ëuts coafédérés de 
l'Attemagnfk du Nord. Il cherche a deinoacrer que l'unité de l'AIIe- 
ma^Di; e»tauriuui l'wuvre de Guillauiiie l*'; d'aprèa lui, Biainarck o'a 
jou*! qu'uD rdte ae<undaire, il «'est coal^nlé d'exécuter les ardrei de 
«on auuverainj. ^ Complcs-rcudus : û. Ftrrcro- tirandeua e decadsnu 
di Roma. — C. JuUian. Verctngntorix (Ia oiilitu daus loi|u«l a vécu 
Vorcingclorizpstdetirit avec beaucoup do BOiucUa Ailbuuclie du lien» 
giuluin s'en détache très Dâltementl. ~ F.~W. Kam^sjchuiU. Jubann 
Catvini seine Kirche und «oîo $taat in Goof; vol. 11 (publié par W. 
GoeUI. — Hnnholi Urodt. Urkuiidpii uud ÂkLca«iûcke ïur GescbiebW 
dw K,urfiïr8tcD t'nudricb Williuliu vuu Urnudenburg ; vol. XVll (le* 
ffilationsdu Graod Electeur avec l'Angleterre, le Daoemark et la ânède, 
de Ifi7l à IGîii. Lje« documents sont précèdes de nulicea excelleaics). 
— II'. Wiiffand. FriedrioU der (îrusse (Quoique cette biograpliie suit 
triyi concifo, uucun des tmita caructiirisiiquvs de la nt de KrudiH'ic le 
Grand n'a et* iiégligei. — H. v. PtUndorf. Fnedricb dor Gtodse. — 
R. Xrautl. i'rina Heiurich v. Freussen aie Poliltker. — Th. Sehef- 
fir. Oie preUBsisdie Publiiistik im Jabre \iiS unier dem EinOuse daa 
italien isctien Kriegee. — £. atmer. Uer lleffierungsanirilt des PriDi- 
K^enten v. Preusseu u. seiuLT Gi'iiiahlici. — A. Oàier. Pulitisctie Gor- 
rexpoudeoE Karl Prieil riclix v<m liailcn, lîH3-lt!06; vul. V (publia par 
les soins de la cooiuim^ion hitilonque bcidoise. La politique extérieure 
du pays de Bttde depui» l'alTaire du duc d'Engliien jusqu'à la fuadutiun 
de la Gonrédération du Rhinl. — V. Priese et Brieh Unegang. Mu^da- 
tiurger âchOtf'ienspraclie ; vol. I (à l'excepliou d'une treuiaiiie, W dé'OÎ- 
siuns reuduet du iiv* au xvic* siècle par les ecbevins de Magdeliourg 
n'avaiwnt pas coccia' i>le publiées. Cet ouvra|;e, édite avec le concoure 
de Ui ■ Savign/'Oaselbcliari, i hki dune appelé à rendre de grands aer 
vices. Il est regrettable que le premier volame ait négligé entièrement 
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tM ouvragM de» auieurH qui w «ont spécialeinent occupte du àtoil 
agtphaliOD). — Georg Lmeha. GescbicbM dea Prousuntiamiis in Oectec* 
reicb. — Alfrtd Anthony v. Sitsenfetd. Das Land«eivap(ien il«r 9t«i9r> 
mark. — II. Warinuinn. Urkundenbucb d(>r Abiei St. Calleo ; J V : 1301- 
1411 (très îiD(>ortaQt «u poiat d« vu« de rbîttoim dt» iroublM 
d'AppeazHll lous l'sblié Bant de SUiffelo). — Al^t Bùeki AkUo- 
«lûcke sur GwcbîchU; iIm Sclivrabrnkrirgos nvbsl eiattr Preibur^ 
Clirniitk i'itu>r <ji« RmigniWtt vun 1499. — AiMard Graf Du 3l<JuSin- 
Eckart. EnKlBUiU l'ulllik und ilU M&chte (écrit à tendance poliù(jU«|. 
— P.'J. Blok. Gpscbiedpnis vsn liBt r^ederlaadïclM! volk. V (l'JIre dM 
tr^m de Wîlt et dp Gnitlnumr I[|). — f.-J.'L. Kràmer. Gedenkachrif- 
ttaiiODGijïboftJaii vsn Hardt'obropk, IIAT-S*; 1 : 1 7*7-80 ôournald'oa 
dépuu aux ÉUM ^néraux h la Haye. Peu d« reoMigoeineDis inédit* 
coQcemaot l'hialoiri' politii)ue d» la Hollande). — S. MvUtr. âcbeu«a 
uil de Middel«awpn {éludes «coaomique» *ur lo diupitro <!t U ville 
dUtncht. Ud dM premiers ouvrages de ce genre qui aieat paru ea 
Uollando). — //. GeUer. GeÎMlicbe* und WcltliebcH au» dem l&rkitcii' 
gitediischen Omnt. ^Heft hb. I. W. Stdl». L'aulear des ■ Doute 
articles • de 15^!i (c'eei Balibaur Hubmaier et Don pa« Chri>lopbe 
Scliapp^JHr, de Memming^u, qui a rédige les t Doute articles. • Le bot 
qu'il iMjunuirail lInii de t,e dififa-irc. c»DtN doa aliaqui^A injustes. Uo 
a aooTeat admis, h tort, que ce manifeste avait aoe tendance rêrolD- 
tiomuire). — Fr. TanuiB. Ponr eerrir 4 l'bisloire de Fr^dério-tinil- 
Isumo UI Cl d« ta cri» de 1911 Icompto-readu de la publication par 
P. Bailieu d«c liMto^ «drMsios par Prédéric-Guitlaum« III ni la reîM 
Louise BU tsar Alnianilre !")■ = Gomptet-fendua : K.-Th. v. Btiftl. 
Neue g»rchichilichâ Essaya {ta ina)eur« partie des étod«s sur l'histoilt 
bavaroise). — 0. Sthnder. Reaileiicoo der tDdogermaDtscbea Altcr- 
tnmskuadv |p«ut étn contattê av«c frutti. — B. SehêU. Ûa* Evaag«- 
lium nad sciiio wcltgcscbiclitliche BedeotUDg. Christas |leod«noe «po- 
lo^tiqiM. Catbolicittnn rt-furmatrur), — J. Jattrctc et G- WinUr. 
Dnit>clie GescfaichLe im Zeiultrr der Hitlienstaurea; vol. II : HW* 
1^(3 ll'autAur aurait dA faire mtonir davantage le<é«eQelDe□t«impo^ 
taDia M les c&nctAr«a marquants, an lieu de t'arrtter à des qocstioni 
de détail). — V. Pfluçk-lttrttunç. Die Ballen der Papste bis tam Kada 
des 13 Jbdts (la diplomatique pap»le jusqu'au xu* siècle. Le sujet e« 
loin d'hrs épui&^l. — ftirt CKrûbMitn. Uelascbtoos HaJlutig ia 
SchmalfctUischsa briog. — Pr. Btrrmanit. Dss lalerto) in Bessca.— 
r r. £«iidiiwaii. Wilbehn III v. Ëogland a. Max Emmano^ t. 
Bayera in Dled«rt«adi*ctieQ Krir^ 16K-I697. — t. SOtthehn. PRU*- 
MM Poliiik AntJucb'Bavrwib, IT9I-I806 (la «Monde panie. qui oo* 
«•nn tec rapport» df la Prone at«c Nonmberg «t ta Bavière, est d'os 
totMt plus g*Bértl). — Jot^ Gàtg. Obe>rrtieiaitcb« SudinebU- 
m : EUnis«be Rechie; toi. I : SchlettsMdtw âtâdtn«ht« ipabUeatto 
très oonplèis qoi eompraad luat «s qui peot servir i l'histoire de la 
w a stiwsU o ii et de l'admiûstiatioB de Schlasuilt. Qualité de reotes- 



céments inediu sur Is lUcapole aliacieDoe). — O.S. Rolter. Aboen» 
ufela der letzlea ri>^ierPDil«>n Markgrafeo v. Bsdeii-Bidcii ». Bndeii- 
Ourlacb- — S. tVcffrr. lIul]('uIuliii<cbHUrkuudcubncli. — fr. WinUerlin. 
Geechichle dor DohOrdftQorgatiiiifttion in Wùnu>mberg. — Trois 
ouvrages sur l'blvioire des iniiieB de Sileeie de MUroi», Vfutkt et 
itviêr. — P. Simon Binier. Die UegemaDie der Prs^r im Husiieo 
Kriege; I. — Licur^o CappsIUtti. Storiu d'Iialia ilulU cftduu dell* 
iia|wro roman» d'occidonU lino xi giorm nustri (uuvnigc de vulgariu- 
lion)- — G- SaliioU. Conu^uii alla »Uiria «cijnomica d'Iulin ne) tnodio 
•vo; I, U (ta siluatiOD écoooiniqut^ da l'iialie à. la En de l'aatii|uité el 
aa d^tmtdu naoyea If;^, le» conséqueDces des iavasions barbams}. — 
AfOitino Roisi. Fraocesuo GuicciarUini e il guverno Fiorentiu» Aai 1527 
al \bWi II: 1S3t-l540. — W.-A. Bilbaiiow. Monugrtpliii-x lii»torii|U«i; 
vot. 1-V [cet ouvrage et;t i^cHt eu rut«e. Uuvraftti de pmmifre impor* 
uuce i coofulLrr pour l'hisiuirc de Catlicnne 11). ^ Hett U. J. Hal- 
LEn. I.PS orlglnp» àm lllioni^ de l'f'^lise RalItcaDe (reprodueiiua d'uae 
conféreace fait« bu conf;rèe des hî»tort?as allemand* à Ilpidi-llivrg «a 
1903. Les libertés de l'Ë^lite gallican» dau>iit lie 1A07«t 140S. Rllesont 
i-tr nnirmcc» dan* le but dn réagir contrit la Cscalili^ du gouveroement 
[■iipal ninsi quo contre f.a ifladanoo de distribuer lui-mdine toutes iei 
prébendes el toutes te» foncliotm ecclésiasiiques et se basoni «ur df» 
pnicéiionU angiaii). — Cari Nsduann. l.a culture bymaiine et la cul- 
ture de la Benaiesaoce ^dao» te mouvement, comciiiDémeDt appelé 
« HeoaitS80C«, > la culture antique s joué un rôle plulfil aca>ssoire; 
son ioQaeaw n'a été vraiment fiiluteire ([u'su point de vue pAilago- 
gicjiie. L'individualisme niod^rne e^t xurlout un cuinpo»«- de réalisme 
liitrbar» et un obrI»ltaBi»iii« mt'idii'vall. — Hauti ûlasad. L'bisloir? de 
\h ROTalation ratifagée au pûot de vue démocratiqae (compte-rendu 
critique de l'Histoire politique de la Révaluiiuo française par Aulanl). 
=: Cu m pies-rendu s : fY. Katsrl. foliliâclie Géographie (conception très 
originale. Les iodividu^ envisagés dait» leur rapport élrcit avec le rai). 
— U. Schiller. VVeUgvsctiictite; 111 : tiirM:hicbit.' des Ucborgangs vom 
Millclaller lur N<tuxcil; IV : Vorgldichendc Ui'ber»ichl de» Ilaupllal- 
vaclioD der Welt^e^cbictiie (l'auteur Ëiudte f^parémoai rtiisioire pioli- 
lique et l'histoire l'Cuuoiuique de chaque périude. Il eu résulte uu 
maDignede coht^sion UH reRretlablc). — H. PtteridortT. Germanen iind 
Uriechen. Uebereinfitimcnuiigen in ibrer altestea Kultur im Anschlocs 
au die Ucrmaniu des Taulus und Hunier. -— J. C. Tarvtr. Tiiterius ibe 
tyrant. — Dtllrfttn. Die Besulireibun^ Itnlieoii in dor Naturalit IIMùria 
und ibre Quellen. — liant Meyer. Das deutscbe Volkslitm. — Ulrich 
Schmid. Ollo Too Lonsdorf, Biscbofïu Passau, 1554-IÏÏ65. — Emit G<Hii«r. 
ïSudieri aus den Cullegium Hapientiiui xu Fruiburg-i.-B. ; Vli : Ktiuig 
Sitfismunda Kircheniiolitik vom T(td6 Boairaz' IX, bit «ur fkrurnng 
de« KoQrttanier Kouzils (liOl-l tlJ). — W, â'ioUc. Zur Vorgeacbicbia 
dei Bauerokrîf^ea (lait partie de la collection d'iitudos d'économia poli- 
tique Cl sociale publiée par âcbmollcr. Uns doa meilleures éludes qui 
Hav. HisioB. LXXXIV. 2- #*8c. i". 
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KiMit paru but le» orlgian dfl la gaerr« d«a paymiis. L'uiaor cbenbe 
à démontrer qoe la raima priocipsU du tnnuiement rêvoluiioDDiire 
tôt de nature politique : la naisMoce <Ie t'état mod«ra«, àa gouvero»- 
meoi absolu et cpotnliaê ei raugmpntatioo îles impûia eo «t râaal- 
tèe). — J.'fr. Ba/itiur. Coitx Hiplomaticut MosDofraiworarUaui; 
1: 794*1314 loavraKe «>rB)i[»â «n I8Î6, flniifrniDcal refooilu par F. Ltaj. 
— ItfcKarii Snipping. Die Rfgcatea der Erzbi*cb6fe raa Koloiio Millei- 
alltr: U : nO0-tîO5 (iravail irès coDicicDciPut eL détaillél. — B. Birg- 
mann. Grtchichtc iler o<lprei)»'i»cl)»ii Stande und dteaefn von I6M 
bii> lïOl irait partie d« la cnllrciion Scliinoll«if. Coatieot la premier 
eipos^ approlbadi ds La coQttJiution do • Laodtag * d« U Pntisa onea- 
lale. Ma(!ii>ur«Qwtnenl. I'aui«ur n'eat pae aM«i au courmnt de* oavn|ei 
qui ont été publia sur l'Iiiftwrt du « Landtag »\. — DeuE inrant 
Â'Atfttd fûcAeJ sur la quesiion de* laafiupa en Autriche. — Deoi 
esiraiis du grand ouvra^ de K. Uhrliz, < Qudiea aur Uew:ti>cbt« dcr 
Sudt Wiea >; \'aa d'UbrIit lui-meine lor l«a oorpt da melien 4 
VieDoe, de 130S-IS37 (ce travail Tait prouva d'aa» grand* «mditioal; 
l'autre de Lu»cbiD t. Eb^o^ath sur le •}F*t^'o* oiosei&fre, le ooai' 
marGS et l'iaduurin i VM-ntM) â la fia du moyen tga (nne de* éladai 
1m pla» remârqnables que l'on ait Caiiea »ur l'butoire du coiDBwrc* ta 
moyeu ige|. — Kart Grûtiber^. Studicn lur âdterreichiM:li«a A g i a i y - 
tcbicbie (la libêraiioa dea pa\»ao5 en Bukovine: la propriété (Qccîèn 
CD Bobéme avant 1&48; le mode de tnusiiiiaiiion de* héritage* cbes le* 
ptyaaiw autrichiens avant MtS\. ^ ànlan. Stk^ibtru Urk undrnrrgMIsa 
ana dea efacoia^lipuu Archivea d^r von KaiKcr JoMpta 11 aorgvbobeaen 
KlOster BôbmeDB. — ^Virdr Kainii. Daa ADSiedlungaweaen Ui der 
BukowÎDa ceii der Besiixei^r^îfung; darch Oeaterreicb. — A*. Zimmit- 
MSiM, tari Wtmtr M Q. MUkr. UrkundenbtKb war Unchicbie der 
Deuiacben ta Si<-benbàn!en : 111 : 139I-UI5. — FeatMhnfl der Stadt 
SctaaflhauKD lur Buodesleter, 1901. — G(»cbicbte dea Kanuio* Scbaff- 
Inuau TOO dea ilteatea ZeiiM. — tM8. Feaiacbrifl de« ItaBtooa Sdiiff- 
bmaai. — SHm» km Umat/M. Gnt Dooemoa Puaiooei, pâpaU. 
Uf^tinderSchu-eii, 1714-1716. — H. CImu. Die Hand'UbfuehuDgefl 
Kaieex Friniricba U ta dea Seeaiidteo Veuedlg. Piaa, G«aiM. — 
CmuU* Mamfmu. Sioha délia Marina Italîaoa dal trattaie di NtulM 
mita «dan diCoftaatioa^tltO-liMUl • Oalmuio di Nialaoallt 
BMW Cfoeiiu. — tiuMM BkUU. Ceeni Moriâ wM» impfeae acies^ 
•cbe marittime e coloDUti di FitrdiMade I, gnaduce di ToKaoa, I5$T- 
1609 (eipuee irèa coadensé ém iflbna qn's hits Ferdinand I« pont 
eogmeoter l'imponasoe politiqiM 4a aoa peyaf. — dmf-A. Birrmrtg. 
Vaneaut • U Twno Mlla arceada BMâ éèk ewolo xm. — MaUMaiu 
téagUÊf. ftoaôKA^ftMaaabcbt PelitA, IIW-1717. — ^S.F. ùit^nwt. 
QaKhKMe ém KfttlriigM meâ ém TtriinMg flafcaitnpnli ; I-IU. 
— em f raiiii i , Débet die Bl«tncte M «ttt TOdataaiacbaa Aa- 
ban «ad lloha»Medi SKflmBS n thr. 

«B. — RUtortedw TferteUAkracbrifL Jabf . HT, Bdt 4, 19(0. 
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— Benno Hilliobu. Le schiUiug des lois germaaiquea et le tcer^sld ; 
2* partie <Ia système moaëuire prlmilif de« (iprmaioM r^poM sur des 
nioauaiM romuinea i|tii m «udI Acclimal^es cliei eux. La prupurtîou 
entre ksinon[iaif>d'(>rot celles (l'arf(enl était, comme cbfi les Homains 
aTaal qu'ils aient adopté la syntème des siliques, de 15 ; l. le schilling 
de Oonslanlin équivalant i 30 deaarii. Ch» le» Burgondes, les Lom- 
bards, les FritniiK, les Bavarois, les Goth» et les Francs, le ■ wergeld ■ 
primltir <li» « libcri «ou * iiigeoui > éiail uiiirorme : l&O tchlllfog*. 
Lr vft^c^ld des autiT» clatsins variait fuivunl les tribu», en particulier 
celui de la noblesMt, qui »e inoutait cli4>x le:* Rurgondeii, les Lombard», 
les Bavaroia et les l^risuan uu double, chez Us Frjtncaau triple du wer- 
geld des « liber! >). — Félix Hacbfabl. L'Autriche H la Frusse eu 
mars 1848 (ralliacicu de la PriiMc avcHc le muuvunxMit pupulairo duYï.it 
itToir, nécessaire ment, le caractère d'une manifrEiaiion hostile coiilie 
l'Autriche, parci> qu'elle leaduit k conférer à la Prutse la direction du 
■ Uund. I L'Autricbp cl la Prueso depuis la conclusion de la cuiivea- 
tiOD de Vienne jusqu'il la révolution dans k capilalo df. l'Auiricbe). := 
Comptée-rendus: FUi* ilalm. KOuigeder CieriDaiien; IX, I : Die Ala- 
manoea (peu de clarté dan» la dlsposiLÎou). — Er. Brsteu. Prederilc IV 
og SIesvlg, 

48. — Bonner JabrbQahttr. Hefl MO, 1903. — Emil Kaorasa. 
Le Lioips danR l'Angleterre septentrionale leicelleot mémoire: l'ao' 
leur suit d'abord la dtrectioa du mur d'Hadrien de l'ouest k l'est, 
4 la lamlère des fnujlli>t las plus récciiteK, l'I aboutit k des résultats 
uè> dilTérenls de Bru':«, Hùbtier, MomniHi'ii, Raverfield. Il faut dis- 
Ungtier trois périodes dans rélabliniienienl du Limen : 1* sous Hadrien 
fut élevée la ligue merldiouale du valltim eo terre, avec Ie« forts 
dMâCb^s en terre ^gileineul; ce rempart fut abandouné vraisembla- 
blvmeui lorMjue Lollius Urbtcus, légat d'Amonin le Pieux, pau»s«. en 
143, la fronlière de l'empire jusqu'aux golfes de Clota cL de Bodo- 
tria ei y consiruiiiit le mur d'Antouin: î* lorsque ce mur eut été brisi 
par le» barbares, âi'plKiK^-Si-vùru lit Élever prés des restes de Tancien 
valluDi d'IItidrirn un mur d{> i;axu», ijui gardu m gén&ral la direction 
de la oonstruction primitive, mais, ea se pliant â la configuration du 
sol, eagloha des espaces |ilus ou moins c^iasi durables vers le oord ; il 
fut furti&é par des fortcnEses on pierre élevées sur la ligue même du 
Limes: 3° dans une troisième périude, cette ligne est remplacée par un 
mur de pierre, qui s'Acarle seuienietil h Amboglaona de la ligue du 
mur de &a(itiaia*8év4re vers le nunJ: va même temps, les rorteruases 
furent au^menidee. A quelle époque eut lieu ce remaniement, bous 
Constance-Cblore ou sous Th^odose? L'auteur laisse la question indé- 
cise. Ulm cartes, des plans, dus deiïias éclairent le texte de ce mémoire). 

— A. GcENTRen. Ëlablissemenlf prcliistoriquc» » Urmitï-sur-le-Rhin 
(objets de l'époque du brome el de Vi^ prEuillif de (a Téne). — P. et 
J. Snuiin. lin four k briques pour légion romaine à Xanlea (on a trouvé 
environ &00 marques de brique, dont plut de la moitié do la XXX* lé- 
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gioD;' tes autres appartieDnent aux légions VI, XV, XXn et à li 
Gohorft n Briloaum). — Rapports sur les foailles eotreprises par te 
musée provincial de Bonn, 1901-1903 (inscriptiODs ; rnigmeats d'un 
moaumeut eu i'hoDOPur dn l'empereur Claude, en 44; marqaeBde sigil- 
lata d'ArezEO, qui doDueot le premier témoignage certain de l'établis- 
sement des Romains à Bonn au temps d'Auguste). — H. LBHHBa. Pour 
servir k ta connaissance des fabriques romaines de terre cuite 4 Coltine 
|le plus important des rabricanta dans la seconde moitié du u* siècle est 
Servandus, dont une terre cuite porte la date du 25 février 1&4|. — 
Fr. Khickenbsbg. Les plus anciens plans de la ville de Bonn et de 
ses environs (de t569ett58û, tirés des actes d'un procès entre Bonn et 
Kessenich, qui, après avoir duré 90 ans, fut terminé en 1618 par le tri- 
bunal aulique). — A, Tillb. Docaments pour servir k l'tiistoire des 
impôts dans l'électoral de Cologne, 1575-1772. — Rapports sur les tra- 
vaux de la Commission des monuments historiques dans la proviDoe 
rhénane en 1901-1902. 

50. — Philologaa. Bd. LXII (Nouv. série, XVI), Heft 3. — A. Nt- 
KTTSKY. La triérarchie de Chairestratos {sur te siiième discours dlsée; 
il y est sacs doute question d'une ambassade envoyée par les Atbé* 
niens au tyran Denys de Sicile vers la fin de l'automne de 368 on au 
priniemps d(^ 367). — A. Moujisbn. Arcbontes et scribes dans des leiiei 
athéniens d'ancienne époque (contre B. Keil dans Hermei, XXIX ; 
montre qu'avant l'olympiade 93 les archontes avaient déjà commescA 
leur activité administrative avec les bouleutes et qu'il ne peut être 
question d'une éponymie des scribes). — E. ScHWsnKa. L'origine et la 
signiGcaiiun originaire de ce qu'on appelle le réseau des routes dans li 
table de pputinger (le réseau de lignes ne représentait pas le réseau det 
voies romaines; il senait à marquer les sputia, les intervalla locomm; 
il assurait l'exacte intelligence des chiffres de milles écrits à céiÉI. =: 
Heft 4. Th. Bl'etther-Wobst. Le hiatus après l'article dans Polybe 
len appendice, traite de Poiybe. IV, 35, 3; dresse le tableau généalo- 
gique des Euryponiides, dont il est question en 219, après la mort de 
Cleoraène, lors de rélecùon royale à Sparte). — E. HcssEurEYES. Le 
tombeau de .Marius (Marins n'a pas été incinéré, mais enseveli; il l'a 
été près d'un chemin qui se trouvait en dehors de la porte Tiburtine, 
Nomentane ou Salarieune). 

51. — RhelDlachea Moaenm fur PhUologie. N. P. Bd. LVJIl, 
Heft 4. — \V. Hëlbig. Une réunion du conseil sur un bas-retief italien 
du VI* siècle av. J.-C. (il s"agit d'une plaque de frise ea terre cuite 
trouvi^e en llf^i à Veljetri, et qui peut nous donner l'idée d'une réu- 
nion du conseil chez les Volsques ou les Romains au vi* siècle, avec 
le roi, laugure, les sénateurs, auxquels un oflicier des ■ arquites i 
communique un rapport sur les mouvements des troupes ennemies). — 
J.-H. HoLWERDA. Le costume des anciens Grecs (arrive â des résultats 
trt-s différenu de Studniczka dans son livre Beitrxge xur GeschiehU dtr 



KECDEtLS PéRIODlQDBS. 



42( 



aitfritc/ûMiien Tracftt).— Von DniiASEewsK i. Recherches Bur l'hisioirA 
de IVmpirn romnia: V : Monumont* ilu t«inps de Maiimia le Tbrace 
tiuterprèifi ei coŒpIMe une inscription irout6e r«ci>cnmeai i Lsvinium, 
où sont meniionnés, entra autm», les < >LK coniulurc* rci pulilioan 
Gurandac. > qui, nouo Gordien le Vieux, dirigèrriit la dêfenBe de l'Italie 
contre Maxiinin, «l l'iascnption de .Mayenc«, C. /. £., >L[I(, 6677 a, siir 
laquelle un a uCTacâ les « sagittarii 0»rtieai, * psrcu c|u'apràK l'avèoe- 
inent de Maiimin ils 4>iKaTArfint d'Àlftver un ci>ntm-enipi>reur|. — 
t). KaAOAB. l'jClalrcJsitenieata nouvfaux rur TiméAilhÂé et les guerra* 
contre lei Perses (donne, d'après l'apocalyp^ jaive d'Ëlte, quelque* 
rcDscigncmeuiB nouveaux eur le» i^uerr» des Homoioï conlre lo« !*cr«« 
en 2:t3-?60 ap. J.-C.]- — E. Biitërliko. Carpacolna- l^^gAn en Galilêo 
(Le^gAa doit rpoioater à un aniique Leglone, qui Tut le caïup perniK- 
noni dft la Legiu V| Terraiu aprè* le grand eouli>veœent dus Juift mu% 
Hatlrien. D'aprée C. l. L., III, 6riU, 681(), l'aucifla nom Indigène de 
celte luc&liié était Carpacotnaj. 

63, — Prenselsche jAbrbficher. Bd. C\II, Heft 2, 1903. ~ J. U- 
HsnT». La djiiduiic d» l'Aulricliu À i 'égard des l'olunai^ de Gallclc en 
18^6, d'âpre lc« ntit«« de Jos. Dreinl.chavalierde Wallertlcra, chef du 
district deTarnow(ce» ootes, reirouvéeedans let archives de la Siyrie, 
éclaireul plutiieur* points obncura de l'biHtaire de la tialicie atrani les 
méneinf tils de inar«).^l{eft3. Helnrich ScniiBn. Les junissaircs (troupe 
irioraolerie créée vi>r« 1 331) : le noyau premier fut foruié do volontairvn 
ctirCticnxquiembrui'èreDtriislitiDiEiaeipui» la troupe «ucoaiplrtii n'^u- 
lièrement au moyen d'enrantschr^ti«na vnlês. Au début, iU éiaient 1 ,0110; 
en 15!>0,unenconipUitt lô.Wûien 1630, ^(i.DQO. IIsuatciiorgaDÎséESLii' 
le modèle des ordrcd miliuirea des chrétiens; eux aussi devaient prati- 
quer le «Mi bat ; par une eévàre diïcipliBc, ils deviurcoi lu plussulide 
instrument rle# sultans. Des socif^ti-s reIijfi**n«Mi d'hommes de t'Wam, 
des U^Tviclies, iIh ri-<,Mir(!ut lu bounct de leuiro. Ou »ail que celte troupe 
fut diBiontn après le KoulM'enoent dot 14 et 1& juin ISS£). 

63 — E. BayeH«che Akademle der WlsseDectaftften Ëliiiange- 

hcrktite der pliiloïuptiiiicb'philrilogiïichpn unil der liit^iDri^cheD KtasM. 
1903, Iloft 5. — Karl voh Amiba. Le prand manu-cril à niiniuture* du 
■Wlllehalm de Wolfram (on n'en a plus (|ue i[uel<]iiu» fragment», conser- 
vé» surtout k lU'idnIhcrg ni à Manich; il fut exécute vers 19^0 dans 
l'AlleRiagne moyenria de l'est; important comme intermédiaire entro 
lee ceuvrea d'orilumiuure aoK^rieura* et le décoralioa du Sachwn- 
Bpiegel. Beaucoup d'intéresBantes cansidé rations sur l'biAUitre Am 
mwur», le coslume, ta bérBidique). ^ Ueft I). J. Pnicnaicn. I^s Acla 
Sarditxna dan» la cuUectîon de Ttieodcmus Diaconus (Duchesne, 
Hivisla di studi orùnlali, t. III, fiuic. 6§, iiVdil enlitrement mépris en 
prétendant (jue Cyrille d'Alexandrie lira des archives ecclAsi&tliquea 
en 419, pour le« évéquea africaids, toute cette collectioa d'uctn» raiix et 
qu'il les eniioya ii Carthnf^ avec une lettre ilestinèe à la doaner pour 
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autb^Dliqtie). — K. KntniBAcasn. Le i litre des poluona • ta moyn 
grec (4 i^n^ifui, cumpDHâ nu xiv* iiiftclei c'en one parodie de U eoir 
et de rAdminiBtration byHntinOf). 

S4. — S. PrauMiselie Akftd«ml« der Wl9s«Bsoli&ft«n. 

SDDt^Hhsrichte. 1903, Uort (7. — O. Ij!:>el. Deux fragmenta nouiMUl 
dw Di» pu la lion PS il'UIpi(!ii fnupplcmcnt). ^ llefi 53. Gui4. âcmnn- 
t.u. LuUe do clstaes ei clomiuulioD de clufâew (rôsuniF npidemeai ies 
fvsulUU d'unu élude *ur en «ujct, quA l'suUiur publiera plut tard dao( 
Ir tome ir de sa yalkswirttiscltaftslthrtt. 

66. — K. GeseUicbaft der 'Wlaseasctaft.fUn su OoBtUogen. 

AbhandIuDgeaderphilol.-hiator.CtnsM N. RRd.Vtl.ifS. — K.Botsi.- [ 
BAUM. L'assemblée êleclonti? d« Reosn en 1338 (pénélnnte élude bisut* 
rique BU r un point tr^délicat de droit politique: montre riroporUsce de* 
■ WeisiumQrveurlVIectoratecsurlMdroiupolitiquudécoultntpaarle 
roi-cmpvrour de son élection, la profeAiiao de foi des éteeleufa i la per- 
aoDDe de l'empereur; troia actes qui. mIud raaieur, *oat Hroitcmeol 
dJpendBDts l'ua de l'autre; ntliaiitKe. au conlraim, Ift rAI» de la Aiité 
èpiscopaleileSpIretttdeladémonslraiioapopulaimàlV^Brdde ta cunr, 
et Toil daoB [liud'Oiu di- Trêvea ]« répré^eotant le plos d^iertuiné an droit . 
deii priDCPs ûlcc(eurf,par couEcqucol aus« Ir principal acteur danccct 
ev6Dein«nts. L'impiihion qui poutA» A la di<cifian Knale, i la eodiflct> 
tioo de la nouvelle coDMilulioD allemaode, a élé donnée par la ooaduit* 
da pape Benoît XII, quand op pontire, sonmis eotièrement, eoniine m* 
prédAoweur*, & l'îoQueace rrBoçaite, «s«ay«, avec oue raideur tno- 
ch&Qts, saos sa préoccuper d« la force des td$nooti*ellM«D Allema^e. 
de faire triompher U vieille théorie curiale.qui prttcadail aountettre la 
couronne allemande au siège poniiScal). 

56. — K. SMebataebe Geaell9Cha(t d«r WlsaenBCharuB 
AbbaadIuDgeu der pbilologttch-hjatoriacbcn Klaue. BJ. \XI, n° i- 
— Tb. ScHaEiBsn. Elude «ur Icspofiraiud'Aleundre le Grand; eootrî- 
bution à Tbittotre de l'art akiaadrïo |31^ p., ai'ec 13 pi. ei 36 gtv^ 
rMuttil do toetn les imagée qae l'antiquité doub a Itiuëes d'Alexandtf. 
Bo appendice, «lud« »ur Icà début* du culte d'Alexaadre : oe vàvt, 
eommeoelat du premier couple des Ptolein«ea, n'a été à l'origine. ain«i 
que le coufirmeni les dernièrM fouilles i Alexandrie, que le culte rendu 
s des béroi; ce calie des héros ne t'adapte pu i la royauté peraue; 
c'est une coutume hellénique i c'est m>us l'intlueac» de l'Asie Jttoeu* 
et surtout de l'ËfiTple que des héros royaux wut do-vena» des diwii de 
l'Olympe; pour le» Grecs d'Alexandrie, Alexandre re»ia tonjoun an 
h^nw. Dans l'Bscurt II, l'Alexandre dit de HoDdaami est donné eomae 
le portrait d'Antiocfaui VITI, rw de Syrie; dau* l'Bxcurs in, ou cbeitlte 
à montrer un portrait réaliste du roi de Tbraee Lj'umaqne daos un 
lAtradracbme souTellementaequli par le Cabinet des mddaillea dt Ber- 
Ko). = Bd XXU, D* 3. Pr. Uin-ncB. Les valeut* monétairaa H de 
compte sons les PtoUmées. 
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57. -~ ICttelluogen des Terefoe fUr die Goochichto uni Altei^ 
tomskonde tod Erfurt. lUft 21, T»il i. -~ Tti. Flmsii. Errurt ot lo 
«oulHeiafQi des payasa» au xvi* «iècle (travail faîi presque unirguoDieni 
à i'aiJA d<> (IficuiseaU d'archivés inediu. Situattao |ioliiiquP, religi^usa 
et ëcunoiDiq uc de la ville ol du pays avani lo soulèfcmeni; prâlioiî- 
BBir^B du eoulêvament jusqu'au 38 avril 15^5, jour où les paysaon 
eotrâroni dans la tiIIc ; Errurt «ou* leur gouTcmczDODt \ rciicliun juh- 
qu'ati traita de Hammelhurg, paitiio avi>c l'archavéqno de May*n<v<, 
1530; 107 p8^a|. — Fr. Araut. Pour servir à i'bistoire monétaire d'Er- 
fart. — G. Oebogi:, L'ancien lerriloire d'Erfurt (avaot 1664, année oii 
il Tut iocorporé à l'uniOD puILtitjuo do I cbciorat do Maycnce; avec une 
earte très deiaillép|. — Zschiesche. Objets de l'époque ntérovJngieim« 
trouva» à Ërfurt et da.ns Ica environ». 

58. — jBbrbDchcr des Tereias fOr Heklenbarglache Oe« 
•chlehta and AJtorthnmakandQ. Jalirg- LXVIU, l!)03. — Pr. Oei.- 
«ARTS. La domination de» Meckleni bourgeois en Suède (toraqoe le faible 
el incapable roj de Suède, MagnuR. eut consenti au mariage de son Uls 
Uakon avec Marguenir, fille du roi de Danomarlc Waldemar, en 1363, 
«t violé *iati uiii> promcMo qu'il avait Tnile aux grand» do min royaume, 
ceu](-r4 Tabandonoèrent et choiairenL pour roi le second fils du duc 
Albr^cbt de Mecklembourg. Allié au comli' Henri de Holâleiii, au prince 
Ijiurent de Werle, an oom(£ Gûntber de Ruppin, la jeune doc Albrecht 
fil voile en novembre I3<t3 pour la Suède. Le 18 février I3(i4, le roi 
Hagoua Tut dépose n Upaaicllejeunc Albrecht ttilrDDisàflolcnoelU'mcnt. 
8uU an expose di>tûlle des négociationa et d«( luttes avoc Magnus el 
Hakon, de la coalition d'Albrecht avec le Flolstein et les villes de U 
Hanse, 1368, et de la guerre contre Waldemar de Danemark. DeLailt 
drcuQBUQciës Hur les luttes qui éclatèrent après la mort de WildetDar, 
en 1370, et dont l'eajâu était la tucco^ion de ce prince, et itur le& Roti- 
Mvemeats des grands du royaume suâilois contre leur roi, qui so ter- 
minèrent, en YiV). par la captivité d'Albreclit. tombé entre las mal oa de 
la filledc Waldoinar, épouse denakun VIll. Albmcbt fut perdu par la 
trahison et la mauvaise volonté des grands, qui l'anieni appelé au 
trdne), — Balcs. I^e Mec Itleoi bourg peudaai la fjuerre de Trente aas 
(et lea miEère» qu'il eut A supporter). — R . Wa«»b. La guerre de suc- 
C«atiOD de Gii^trow^ lin ^traité du 8 mare 1701). — Grotefend. Lb 
llmile de r^vdctié de Scbwurin du cAié de Kammin (vers 1260). — 
Karl MoBLLKR. La eor[)OfatioD des charretiom Â Hostock (dcpui* le 
xn-» siècle). 

69. — WeBtd»nUcb« Zeltaohrift fdr OMohIebte and Kaost. 
Jahrg. XXIt, ïleft 2. — A. WeiatiBaT. La € Legiu XXII Primigema; • 
fin (histoire de la légion dopuin *f>a envoi danii la Ilaulu-Gurmanie 
Y«re l'an 90 ap, J.-G. juaiju'A sa (iuppre6»loa, les t vexillaiionee > et 
autres tracen de la légion en dehors de la Germanie; aciivité de la 
légion dans son cercle militaire; de la part qu'elle prit À la construc- 
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tioo da ■ liniesi • etc. En appi?ndice «ont r^oDies les louriptionB de h 
léf^ion, dus listes dee légats, des tribuns et centuriDae de la légioa, da 
aian|D«s de poterie, «n6a Im difTêronts turnonu de U l^on)- ^ 
E. KoBKBUAicii. A quelle Apoque Tr6vp« devioi-elle colonie rotnalM? 
(il faot rcpoa»**T l'opinion il'»[)rf(»i laquelle Augu»u Trrviroruia Tut 
6tigtt en calonle par l'ompereur Claude; c'euii Viii>lliu# qui fut 1^ bieo- 
fftiteur de Trêves. Eu fuit, les Trevit^s fureat, ilèa le dclml, & câi« et» 
habitants de Cologne et des Lingoo», di> cbandi partisans de Vitellitisl. 
— 0. OpPSitM*g(M. Lrs pli» ancieaiiM chartes da moDiifiière de Bno* 
weiler; contribution à l'histoire de la prapriêlé roncière an moyen ig» 
dans U nllto de ta Honollo «t dn Rhin inférieur idan* la gmode 
mtu» de cbartm ftuiMs de Branweilor, il an Mt qaHiin«**aoH de 
■incÀree. Loe faux ont ét«oommb entre llSd et M 36. Un commentaire 
BOignenx de ces documenu fournit d'utile* éclairciBsemcnta <ur l'bû- 
toire du monastère et sur l'hisioire économit^ue. Montre en parlicnlîer 
la persisLance, a l'époque fraoqne, d'instllalioa* romainefi dans lee *(!• 
lr«« d« la MoM^llc et da Rhin infcrinur. Lrs orgaoluDM KMiwia> M 
francs de la vie écoaoniii|up n'y trouvent o6l« k dHà; iU se fondireU 
peu ft peu dana le système f^dal). 

80, — ZelUohrin dM Bergischea Geschlchtsvereta*. Bd. 
XXX VI, 1903. —Th. Ilqes. l^s plu.» anciens «loites de Berg et lenre 
dest'-ndanl*, le« comtes d'Alieaa; coatribution à la formalioa de* 
légeadea |de« clirouiqu» du xiv siècle dôKîgnKii le cbltcau d'Alteoa 
sur la Leone, en Westphalie, carame ta ptua ancienoe résidence palri- 
Rioniale de U maiwo d 'Aliéna- Berg-I»ent>erg-Mark ; au coatrmire, dw 
ebartes, dont l'authenticité n'est pas douteuçe. et qui permettent de 
suivre l« traces de 1« Taniillc jusqu'au xi* e., montrent que la maiMa 
de Bei^ est le tronc d'où est sorti le nmeau des comtes d'Aliena, qai 
s'est i son tour diri$< en deux branche* : lreDl>erg-Umbufg et Mark. 
L'auteur de la léf^ndeest peni-^tre le ebroniqaeur Levald de MortiuiO. — 
W. RoTscHKiDT. La mort de l'BrcfaeT^uc llermann de Wied en IK3; 
relation d'un témoin ocntaire (JMn AlsJorf, miniure à Wied : d'aprfs 
un texte imprimé en (5&3|. — G. trop Bcuiw. Né^ciatioas da duc de 
Juliara-ClëTes «vm Gebhard Tracbsest et Ernest de Coloi^e en jaitlel 
et Boat ISftS (documenu qui complètent l'faîiioire de la gaerre du 
Colosoe par LOEsen ; ils se rapportent aux ambassades envoyées par le 
duc Guillaume de CUtveset Juhe-rsà l'arcbSTAquedeCotogne, G. Trucb- 
sess, qui venait de passrtr au protestantisme, et à foa adversaire 
catholique, Ernest de BaTiére>. — R. KinmiM). Pour servir à l'histoire 
de la Réforme à Crvfrld (d'après des documeou ioMiu tires des 
archive* d'état de Dusseldorf ; In principal est une rfclatioa de Jean 
Scbne, moine de âteinfeld, pois pasteur à Crefeld, sur les £«4Deaenlt 
des années IS43-IMS qui ont éiê déctsiEs pour le mouvement réfoniu- 
tMiri.^ Ëd. Susons. Une relation du synode rhénan de (.^76 (composé*! 
par un curé d'Aia-la-Chapelle bien connu, Johanaes Chrisiianu»; cW 
uu temotgDap: important sorrorigine de l*UDioo synodale rèTorixiMdiiu 
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\a Hgion èa Rhin ïnKrifMir et «on annocUiioa K la. grande nnioD éw 
Pays-Baa. Cplte soutniseion da luuie uob grsadf) asgociation à aoe 
orpaisaiioa sjdoiIuIc étrangère n'a |>uint «a pan^illfi duo» l'biiAoira de 
Il Rêrormo au xvi* t.). -~ Fr.-W. Cuno Coniliiilc cbaricabln de Woitpl 
à l'^^rd ilf> ec« corpli^ionnairee élranj^ers pecrjani la gu^rra de TrfDie 
ans. ^ W, UiesiLKji. La communauté de n^ftigiet dps Pays-Bas à 
Goch et leur orjtnniit&lioii do 1570 Ina Lempe ilo la terreur vxtné» par 
le dac d'A)bt>, pluïinurii millinri dn Neeriandai» t'enTuirent Rur Ir Rbin 
inrérleur; leurs cammuaautée formèrent la haaa àf. l'Cnion «ynodale 
du Bas-nhiol. 

6t. — K«itschriftdeBhiatarlBchenTep«iafl fllp Bcfawaben nnd 

N«ubarg Juliff;. .'CXIX, l^fl:i. — K. tUv-f. Lrn inxttlutiunii d'une corn- 
manaiité rurale dn rAl^nianie orîpnlaln piudii^ci k la lumière lio:* C9u- 
tam*« bavaroiips du Tirol, d« la IIauie-E)avié<re et de âalibour^ (il 
s'agit d« Proriea, dans l'AIlKaiu bavarois; ses plus ancieaoes cUaxtas 
remont^nl au cumm<>Dcnmmit du xv* »iiclr). 

68. — SoltBchrlft des blstorlMbea Tereloa Rr Nieder- 

sachaen. Jabrg. 1903, Heft 3. — H. Ho9aF.wEo. lin projet dn mari&f^ 
du dnc Jejii)-I''rvi]|^ric de firunewick-Luneboarg, de la ligne de Bar- 
bourg lavec Elisabeth, veuve du duc Chhelophe da Mpclclem bourg, fille 
do 0"»l«v« Wa«it 1" do Siicdo; les nF-pocialioiiB coin m lancèrent «i 
t&93 H diir^rpDt jaB()u'eR I59T, anniïitnù mourut EliBnbclb ; Jean-Fré- 
déric mourut t toD tour eo IfilUl. — A. WBnfJi-Ani). Souvenirs du 
Uanane i la t reine de l'hiver > (Ëlisabetb, femme de Krédèric V du 
Palaiîrut. Portrait* ol leLtre* d'elle à se» «nfantK). — R. STnii>Kt.L. Lee 
deuK pljs ancisuB [irivilèf^es do la papaiiUï puur l'abbaye il'IltfQhufg 
[la bnlln d'innocitot II, du '2 janvier 1136, jusqu'à la phrase inlerpoLte 
1 Pranortim..., ■ ne contient, ai dans Ra forme ni daoi «on cunleou, 
rlea qui pui»>e mettre en doute eod authenliciiô ; la bulle d'IJuginc, du 
23 mare 1118, esL aulheotiqua quant au fond; \f» xonpçon* contre la 
forme s'expliquent «au» doute par le fait qu'elle n'a pa& êtê rédigée «n 
terre poniiGcalti). 

63. — Zeltsofarlft fAr vaterlsandiache G««cbicht« and Att«r- 
tlmnuknnda. Ud. I.X, I. Mniuttr'tcKe Abiheitung. — P. Kcepp. 
M. Kuokc ot \tt fouille» ilo Haliern. — Nie. Hilmno. Origine des 
archidiaconèd de Mûaster (daaa les cltaries anciennes, — la plue 
ancienne est de It3D, — les expressions o baonus episcupalis, o « deca- 
nia B et ■ archidiaconaïuB ■ sont synonj-mes ; las deux derai&rf* sont 
■implaniem des titres; < hannus episcopalis ■ indique 1p rondeuient 
juridique du pouvoir An l'ari'.hidiacrr ; cV»t le terme de droit allemand 
qui désigne 1h « junsdictio npl>copalis. «Ce * t)annus • est conTérê par 
l'éTéque < in forma beiieûcii . • c'est donc un ofGce inféodé qui s'est 
délaclié du âef episcopal. Comme le ■ hannus episcupalis seu ajrnoda- 
lî* • doit son orijjioe aux triliuiiaus del^gars de t'iivèque et que ces lri> 
buDBUx t'ajustoui aui circonRcrlptions paroissialco, les circoDscrip- 
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lions archidiaconali^i coÎDcicleni aouveol aux tcmp» anciens it«c mJIm 
des paroiKiies. En (193, rAv£r|ue HermaDD U rsioanU complètf^ineal 
cette or^n [nation : il crpa les i;r&ods archidiacoa^ : h due sobsistéreai 
Mipnnilacii un {jraod nombre d' < archî^iaccoatus minores * qoi dèji 
auparavant s'ctaioDt associés d'uiK Tacon pcrinaDcnia i œnaios élA- 
blt»fpmcRts ou li<iux (^cclêtiiastiques; c«ILo organitttio& «ubsitia, tauf 
(l'iBsigaifi&nts chiingemi!Dl6, juaqu'â la supprrssioo det archidiacoDea 
oa 18^1. Ea principe, la pcissestiioo des archidiaeonéa appartenait au 
chanoinPB capilu lairea ; dix-acu f seulement parmi les petits apparlÎDROt 
aux Qioauâtâtp^, Â IVigini^, l'^v^qu» avait lf> droit d» nominatJan, 
mats cnllc-ci pas» peu A peu aux maïua du ctiapitre). — Bœim. Gna 
nouvHIfl lontiilivd pour ràitoudrû la qu«)tiO(i d'Aliao (pour aMiiMr 
l'identité du castellum découvert & Hsltem rvac AIîbo, Il Taut, dam 
Dion Caaaius, 5*, 3^, corriger 'Kihun en l^idp^a;, aujourd'hui Slewr, 
ruisseau qui m jfiito daas 1a Lippe à Uttllern. La );raphiv défectueuse 
s'eipllque par la curnve majuscule qu'employait e<>ruia«inoat Dion)- 

— F. PuiLiPi-i et 0. CaoTersHo. Oocuoieoii nouveaux pour l'bUtofre 
d(^ la W<>«tphalin dano te cas. H6f de. la bibliotbiqu« de l'Université da 
LeipsiR (entre autres une liste de» abbcs de Corva; dre»ê« eu i\t,6 ou 
14(17, un pHvilégt^ de Henri IV pour Corvey du h juin I0€6). — U- Det- 
usa. Le plan d'Arnoldus Burenius pçur un nouvel elablieseneol <l'iiu* 
tmclioD ea WRatphalie, 15iV — ScawiETSRS. La charte de fondalioii 
du oioanstéfe de fraclcenhorst (Diekimp, ea 1834, «rail raostré U 
feussmé de ce dlpICmo, qui est de l'itu tiôl ; la chose avait déjà été dite 
«n 17^ au non) du laonOftire et de l'abbosse). ^ U. Patkrbçriur 
Attheilung. A. Gorn^H. La Toadacion du moDaïUira domialcain do 
Warburg |fonde en 1Î81 par rév6quadel'adQrbora,Ottoade RietbergJ. 

— VoELteas. La prébîsloirs ; époques de la pierre, do bronie et du fer 
ea Wostphalio. 

B4 — UlttbetlQDgen des k. and k. KrtegsarclilTS. 3* Po^e, 
Bd. U, 1903. — (JRiETi:. Oislributioa d» troupes auiricbieanes oppo- 
sées à la PrutM et k la Polo^ofl eu 1790 jnirrDoire do I&6 p., avec une 
carte. Ea 1790, comme on sait, l'Aittricbe et U PrOKse Kirent »ur la 
pointd'en veniraui mains. Les mcsuresmililaireai|ui furent prises alorii 
sont exposée) d'après les actes des ministères de la Guerre d'Autriche « 
dePfUBKei- — Zai;h. Mi5nioire de l'année 1793 lapr^»ln paix de Campo- 
Pomio, l'empereur Prgiiroi» cliari^a, le 9 niar» 1798, le g^Driral d'Aï- 
viniiky Je former une coniiniWoit d'itflîcicr* ^upi'noura pour la r^r- 
fianisation de l'armée. Alvinuky s'était déjà auparavant adreeaê au 
colaoel Anton de Zach, qu'il savait occupé à étudier les défauts de 
J'srmée, et lui avait demandfi de lui exposer aes Idées par écrit. C'est 
ce mémoire que l'on publie ici). — Gristi:. Contributions à l'bitloire de 
rtucassinal des pléDipoteatiaireg français de Daaiadt jpubUe plusieurs 
récits du temps qui justifient les hussards eièkles de toute pari ao 
meurtre de Boonier ut de Roberjot). — Journal du P. Jaactiio] Ha»* 
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pinger; cdntribntion à l'hiitoir» dei luttes *ouleaneit par len Tyrotiaiu 
flo 1809: »ec une introduciiOD par Pallua-Gall (écrit de m^^oioire pd 
18tOi tlkEpiniter était un dos principaux ch^fg ilei Tyroliens, conoa 
ptrtout son» le nom de • BarborouBve «), — ZiTtERHoren. L'occupation 
de la Siciln pir Ipk troupes Kutrichiflao«*, de miii lt<3l juKqa'on avril 
i^Vi (le roi PeriJiasod avait demaodé & tVmpernur François ileotroupea 
autrichîeDnea pour réprimer l'inftu rreclioa iieilienue; là-dessuB od 
ftvait eavoy«, U îh mai Itlîl, le comte Walmoilen avec une dtvisioo 
poor occuper la SIeile ju«qu'i la complète r^rganinailon de l'artnéc 
iMpolîtsine). — BiRT«cii, Haynau et le «ouljtvemeot de Dreacla eu 1649 
lavée le rapport oriKÎntl du gi^n^ral liayniiu. Ce général n'a pai mérité 
d'élrc appelé > la hyôac de Brcecia; • il fui uo soldai sctcro, mai* 
joiiW). — La dlvieion Rei«:biich à Magenta |le 4 jum Itlà9; elle 
repouMa trola fois ta garde impériale TraoçaiBO et la refoula au deli du 
Sfavi^lio. L'auteur utiliiie de* uinvADira pergoaoels de conbaitanti ^i 
coot encore virauu aujourd'liuij. 

66. — MlttellnnceD der Gevelliolian fUr SaUburger Xad- 
deakande. Dd. Xl.lll, I9U.'(. _ II. W'mitAitn. Li«le des nomN mcn- 
tloDQàa dBQD le» cbar(«« du rnonosti^re des Béniïdictl&ee de Nonnbei^; 
anite dana le vol. suivant. — H. Mull. Étudea nif le* Ëtau provinciaux 
de l'ircbevâchê de Salibourg (1° Origine de ces Ëtata; l'aotear expwc 
l'hiataire de chaqu^i ordr^, prelate, chevaliers et bourgeois, jusqu'au 
mvineot oii Ils ont uoe reprù^eQUliuQ, rcconnae par la loi et pernift- 
oente, dans la dièl«. En appendice tont publicen pluniAtirs £barlee, 
eoire autres celles de la ligue dig«l, du 20 mai 1103, reproduite at»«i 
en pboiO|;ravure). 

€6. — • Z«lUcfarift des FerdiBKBdenms fILr Tlrol and Vorwl- 
borg, 3* Folge, Heft 47, 1&03. - t'erd. Hiui.. L'accueil fait à la Prag- 
matique BftQctioo par les États du Tirol, 17S0-I72I. — C. Kiscavu.». 
Le livre ànf boiirge«i« d'innsbruck iune des sonrcet les plue impor- 
laotAt pour rhiïioire de cotte ville. Les liftes de bciirgeole commeDoeol 
en 1487; c'eal en 1600 que le IJvre des bourgeois fut formé tel qu'il 
existe aujourd'hui ; les inscriptions sont eontinuées jusqu'au xvitt* t.). 
— H- voK VoLTEUM. Les ntatiit* de l'Avoue d« Tronte Alexandre Inoo 
cliarti^ de cet évAqus donne l'annM 1435 coœma celle oii eut lieu la 
rèdaciJoa atexandrlne des statuts de Trente). ^ lo. Une lettre de 
Napoléon l" au maréclial Bertbier (du 29 aoOt 1809, d'âpre l'originnl 
conservé au Perdinaodeum ; il présente quelques différences peu Jmpor- 
taolvs avec le texte publié dans la Corrapondana- L'empereur prie le 
maréchal de traiter W Tyroliens avec douceur, le Tyrol duit être 
annexé au royaume d'Italie. Cette lettre a sans doute été interceptée et 
n'est point parvenue h son adresse). 



67. — Tbe AttaenaBum. 1903, 19 sept. — B. S. Chamten. The 
médiéval stage («■xcelloot|. —Cauntua of Warwici. Warwîck castte aod 
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iU «orli (i«mar4)uabl»). — GMdtptid. GrMk Papyri fratn tbe Ctiro 
HuwBm. = 3 oct. G. Eyrt-Todd. The autobJography of Wllliim Simp- 
ton llrta iDté>«suoU rèciU duo reporter qui vtsiU la CritaM tu 
momeot do 1r guerre, lladu apr<« Il gnodc révolu, lu Fnace et Puû 
KP iDOmeot de la guMra rranco^llaniands nt d« la Gommant^, eicl- — 
W. Mtynttl. Deajamin Dii>ra»li (irèi iatéressaal). — /. Lati'Mr. Tbf 
hiilory of tbB âoci^ty ol MercluDl V^ntarers or tho cHy of BrillAl 
{oxcrlleot)- -~ D9uN*das bikI Pagf. Tlic Victoria bistory of ibe county 
of EsMX ; vol. I (i iiolAr l'iiniKirUnlp Àtude dp Ronod sur l« Oomeiday 
boolL lie et coœl>, (|ui, à «llo >eule, remplit prerque ta moiltè dD 
volumo). = 10 oci. J- ilorUv. ThA life of W. E. GladftlAoe; 3 *ol. 
(très importaal|. — W. K. Curtii. Tlic Turk and his IofI proTÎnce* : 
tirNOf, Bulgaria, Sorna, B»*nia Iroeucil de corn!«[>ODdanc«t adrw ww 
par l'autour i. ua journal do Cbicago, le Hte«rd Uerwi<l. O'Ml Ae la 
liUéniure de îournalitip, avec Im défauts et les qualii>i do georel. — 
SUfMm. Dovor Cliartor*. — fl. ff. Sitarpe. Caleodar of Letter IxKilu of 
tfaa City ot LoodoQ. Lcttnr book B., 1313-1337. — Wartur ei Sthi. 
Paeiiaiitcs of royal ond other cliarWre in tlie Britisb Mutcum ; vol t 
(iuporUntl. — Caleudar of patent roUe. Uenry IV; vol. I : 1349-ltOI. 
^ iA od. GnnftU et ffunl. Oxyrhynclius Fopyri; parc III. — fl. $• 
Vihittmty. Tli« portugiip*» ripediiion to Abyiclnia in I5tl-1&43, u 
oamuid by OosiaiitioMi (utile traduction, avM nno cicrlknle biUio- 
gnpbie relativi? à rAbyEStnie). — .U. //ume. Tbe lovo «tlkir» of Mary, 
Queoa of ScoU itrès intéreraaoti. — Trenhoims. Ttta rig^tit of taaaeary 
in England (bon). ^ 31 oct. A. Proetor, Ad Index to ihe early prlnud 
book* ÎB tbe British Muieum; part II : 150M.S2O. Section l: G(*niuny. 

— Fahi*. Galileo, hia life and wurk Ibonue biograplile, tria bien illas- 
tréoi. =: 7 novembre- Coft. F. Brinkley. itt\iau and China; ihoîr bif 
tnry, arU, eic.; tuI. 1 tl tl ifrotn^pritr considérable et de grande Taleon. 

— S. M. PlunlM. Aacient c^endare aad conawllatloot (éuidee aur 1m 
anciens cal^adriora accadîons, laèdet et cbinoli et sur l'attrononue 
iudiennn). — T. Codringlon. Roman Roads in Oritaîn (ÎDlerewanti 
l'aulcur laissa trop voir qu'il n'ett ni archéologoe ni oie<liévlsto; nui* 
c'est un Ingénieur qui oe manque pa« de d lacera etneni). ^ H aoi 
Sir Montagu Cri/krl . Lea^VR froin Lbe dlariei of a toldier and spommin 
durloft twealy yMr«' aervlce in lodia, Afghanistan, Egypi, etc., ISfiS- 
188& (iaterpssaut). — Sir Reg. F. D. Patgravt. Oliver Grorowell : ite 
Lord ProKccor and tbe royaliet insurrection agaiott hia govcrament in 
march 1655 idi^fend avec sciptice. mats aoui av«c une pataton ngnC' 
table, cettP id<'-e, fau«8e d'ailleurs, qav Cromwell n'a fUS >|up l« fidcb 
exécuteur des décisions prla^ par son armé». ProieMatioo de l'aglear 
contre cri articlp, dans le "• du 31 novj, =; Il oov. Viitmini ^ôwm- 
«ourf. A dcscriplioa and biftory of Powerscoarl {bon; lupplêiDenl d'un 
caractirf très arti»li((U« aux Winçltetd Vvnoriah publitii il y * pla- 
«ieurs années déj4|. — f^- W- Skrxm, Tbo expansiun of Rv»*Ib, I8ti* 
1ÎKlO(bon).=:38Dov. WobfUy. The slory ofa soldier'a lire|intàro«ianla 
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autobiographin, mai* où ne manquenl ni les jugemenU précoDcuB ou 
déclamaloireH ci le mauvais ffcûl). — Sir Herbert Maxweli. Tbc Cr»- 
wey paiera (publication intéressante pour l'Eii^toirp du d)oi1<Ip p&rle- 
Dwnlaira de 180Î i IS3S: bou HpHciiii(>u <Jh l'AcrtlA d'uo Wliig daim 
l'opposittoDl , — J. t. Mae /nfyi^). Giurdano Druno |bùa|. — P. W.Jcyet. 
A Mcial hifilory of ancient Ireland (ÎDiéreuMni; beaucoup de TaJu; 
mais l'auMur latsst; trop voit quA non oducatiou historique est Incom- 
plète). ^ 19 ilécembrR. Sir WaiUr Betanl. boodoo in tlie lima ot tbe 
Stoarls (ini^ro^Mut, mai* insu ffi son il. — £. J. VT. Budge. The Goda 
iif tb^ Bftypltans {eicelleni; l'ouvrage tel le frnU de vingl aaoeea 
dVlude; !'iiut«ur, conservateur des antiquilés égyptiennes au Orilish 
MuMum, e»l ua dps «pcciaUtles li?s plus cumpi^touta en la oiaiiâm). — 
Caleadar of th« Cloiw rolU ot EdwanI III, 1311-1343. — Pike. Ynan- 
BooliB of ibe 17 ând IScb yeara af ibn reign of Ëdvvard III. — Aucnt. 
Acts oF ihe privy counci); toI. XXVll, mars-septembre IMT. s: 
26 dèc. Alice, countein of Stralford. Itcininitccooca of tho duke or Wel- 
liogloa, by PraiicU, tb« lîrMl '-arl of mi«)ini«fO (eoolioot d'ioUressantefl 
anecdoies). ~//. Xolt WilUami. Madame de Pompadour lUvre fori lii«a 
ilturtrp, fail bumno Ggurv .lur une Ublo d» talon). — La» originas du 
State Paper Office (monire qun se« oriKincii f'onl plUH ancleane* que 
raaoée 1&T8, date que doonenl laus U'b livrer; ce Tonds de papiera 
d'état «sislkil dfih. dacu la prniiiÈrv moitiâ du xvi* eiècle. ilîstoirp de 
»«8prftminfiicou«prYj[tfur().^1901, djanvipr. W. II. Ilutton. A history 
u( tbn cngliith cburch, IIJ2â-171( ['■sccllrail. — //. Ilamon. English 
Mlif^ion in thA :invr>nu>cnih cenlury (trèa intêrMsaatc «^rio d'etudM). 
— F. Vf. Uaitland. Year-book* of Edward U (importani). — 
Calendar ui paient ruiU of Edward II, 1317-13^1. = 16 janvier. Capl. 
F. Brinhity. Japoni iu liifWry, arls «iid litti.>raiurc; vol. lU et IV 
IPzcolkat). — 5fr Gtorgt 0. Trtvelyan. Tho American révolution, 
part U Irécit très minuiieui, maid dont on ne se fatigue pas). — Ladg 
Burçhclere. OeorKa VilliiTs, seconii duke of Buckin^bam, Ifi?8-lfi87 
(bonne biographie d'un bien mauvais sajet). =: ?3 Jauvier. W- H. Wit- 
kiru. A quMn of leurs ; Carulîne-Matbilda, queou of Uenmark and 
Norway, and princ««f oftiri^nl Briuia |bun|. — GutUridge, Nelson ami 
UiQ NMpulitiLO Jacobins. Docuin^nls raliUa^ to ibe luppression of 
tbv Jawbia revululiun al Naptes, juno 1799 (important), — B<rnard 
W. Ilandirson. Tho life and principale of the omporor Nero (i^rudiliOD 
alxindaalo et gon^ralecnent sftre, en particulier eu tout ce qui coaoenic 
les afTsires militaires; siyl» tnédiucre. lodispeDBable A consulter). — 
(tobinun Souttar, A short liistory oraacî<-Dl pcopies (beaucoup d'errants. 
L'auteur tient pour iatan^ible l« têmoigtisgo de la Biblci. = 30 janv. 
àd. W. Ward. Tbe Ëlectres» Sophia aat Ibe Hanoverian Succcwion 
(«xcalleal et trè* bien illustra). — A. Hakluyl. The pnncl[>nl naviga- 
tions, Toyagee, IraRlques and dincoveriesQr ibe engli»h uaiion; vol. 1 
and II irèimpreHsion très soignée, qui demandera dou»> voluioes). — 
/. B. Taschcr. GbrÎBtopber CulU'mbus; bis life, bit work, bis remaio»; 
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«o1. 1-II (biographln irta nopirora; l'auieiir publie do nnmbreax doco* 
neau, tous d'stUeura d^jàcoanof, mais <]u'oii aime à retrouver reaoU. 
Trop pM de carlfls). = 6 février. Roitri S. Rdt. Tfa« Ufe aad can- 
pti(;o« of Uugb, (irsc viscuual Gougti, fiHd-marabat |boane Uojfnpbfa 
li'uD booiUM d« guerre, touveot baormix. qui coiabatUl itm êcUI 
peadaci la guerre d'Espogac, dans la preiulire campagne de Chine, ea 
1839, et aux indes). — Mrt. Arthur Bell. Liv« and lee«ulea of tta 
engliA bisbops ami kingc, medinval maaks aad otber laicr mIdU 
(iatérMsaut et irés bien îllnttré. Une moitii^ du voluone M rapjwrU à 
de« MÎtiU d'Itali»). — Herbiri Paul. A hi«U>ry of inodeni Bn^laad; 
vol. M! (l'autaor commeDefl i la cttat« de Robsrt Pml, en 1846; m 
inronnations «ont parfuU da aecoode maiu, tnaîa ton oavra^e m Ui 
avec pludret profit). 

68. — Tbe Ensllah btatoiical Revlew. 1901 , jnnrifr. — 
G. EiuiDntisoN. Lo* llollan'^nis sur l'Amazone et lerio Negro au ivifft 
2* (lartjc {tu cummcMcc de* Uullandais daos le buain du nu Nt^rof. — 
C il. PiKTii. La Uutory of th« RtbtUiM ileClareodoo; I*' art. (^lada 
critique *ar la compoaitioo de cette bUtoire, qui a été écrite 4 diff^ 
rvotes t'poqui^a et avec d«» documeats de aaiar» dilTèrânte et qui e»l 
IoId de méritor partout ta m^me cnnfiaticel. — J. F. Csasick. La quee- 
tioD scaudiuave en I71i>; 3* purLi«. — F. U^vEnneLu. Théodore 
MaiDmseD. — J. U. Itvuno. Edouard te Guafosscur ci les fnnda ofl* 
ciors do la couroDoe |troi« page< très fflb*Mflel«tlee|. — > L. F. 8«LaiiaKit. 
i Bidae * et « virgaie > ea Sunes |ca Suasex, la < bids • coeieDait 
9 • TJrgatae * aa lieu da ebilfre Dormal de 4). — J. Hamilton Wnn. 
Dispeiue accordée par le pape Jeau \}UU pour uu 61s de Henri IV. 
< propler defL<cLum nutalium, » 15 jaavior 1113 (elle est aec«rd^ 
t dilecio dliv Ediuuiido Lrbourdv, caristimi ia Cliriaio filU aoetri 
Ueohci, régis Anglin illuMrix, oaui, scalari, [»ndonion«i« dioceds. • 
L'existence d'un âlsMurdde Ueari tV éuil un Tait iocoQOa juaqolcî). 
— Jemeâ Gairdnbb. Une vigile du diocftas de tiloucaster par l'êvéqua 
Hoopor, PII 1551 (public le teiie do cette viaiu.*). — C. Littuu Fjujunt. 
Quelques lotlre« deTubym James Bon ni>tl |1G60-I669|. — G.C. Wm» 
t.>B. Le thtoovrt folitiqu* attribue à Pombal (n'eat certainement pa> da 
lui. Obdk an mâcauninduin adressé le ÎS mai 17flO par le mioistre 
portugaii à Loadres, Mello, ou gouvRraeincnt anglais, on lit : * Dans 
le inAmp ump», on a publié à Lisbonti» un livre inutake : (>i$conn pofé- 
tùjut i|u\in croit composa aoun lea auspices de M. de Bicchi et de wt 
adliérnnbi, dont l'ubjet était... de faire voir à louie l'Europe que le a«Bl 
commerce de Portugal roodaii la Graoïl^ Bretagne formidable aox 
autres natioas... •!. = lîibllograplils : G. B. Grunity. Murny'a cUnî- 
cal maps (bou). — S. Paterun. Traian'» Daklsctie Knege; II (exoellanie 
élude crillquH du temoiguaga foutni par la colonne irajatM). — S(r 
Jamoi Ram*ay. Tbe fouadaûons of En^land. The Angerin empire 
(remarquable. Article i noter de W. U. Stevenson sur la période dt 
> fondation f). — Cliamlttra. Tlie niedieval étage (très iotéracouit}. — 



BECDBILS PÉmoiilQIJEil. 431 

Wamtr et SJtii. Fac^imilas or royal and allier charters in tbe Britith 
Muséum; vwl. 1 (cinquanlc pliiachtjK île rac-similce. ImporUDl). — 
Sehr. DlA Urkund^D dfr rarmantiliich-ticili8ehi>Q Kotnigo \lrii bon)- 

— Calendar o! ihe paieol rails : Edward II, 13^7-1321. — A. iloren. 
DauiBChe Uaadwf>rlc<>rbruder3chartpn im mlltoUllorlicli^t) tulfea 
(cxcellpni). — L. 0. Pi*». Year booki of ihe reigo of BJward 111. 
Year 17-1? (imporlanl). — Bliss et Twemlow. Oalendar of eairici in iho 
p&pal replutore n^lating uj Grrai. BriUin and Irelsod. IV, 1362-1104. — 
Blair et RoberUon. The Phliippînr Utsnds, 1493-1803: vois I-Ul 
(ComiDeDcemeal d'un vaste recueil qui doit coatenir, iruduitK ca 
anglais, l<>i; ducumenta W plus importants relaûr» â l'hUtoirs don Phi- 
lippiu«s et de leur éutl koui< la dominalion rapBgnol?. L« I. t 8« ntp- 
porte aqz années U93-15'29; le t. II vs jusqu'i 1569; la t. UI jusqu'en 
I575|. — Th^ Cambridge modvrn hUlory; vol. VIE : The United St&les 
Itrès inlérftK^anl, roalf;r(> ure cRfiaino diflpropoilion emtr» \ei chapitres 
et dra coatimdiclioDs, ia(>vitatilei8 sous la ptuuie deiaai decullabuntours 
dîfférental. —Shaw. Calendar of ireasury bouks and paptirs, 1743-1745. 

— Ch. Oman. A Itisiory of Ihi» PcDia^ular war; vol. U |bon). — Jul. 
von Pfiiigk-ftarttunf). Vorgeschiclit« der âchlucht bei Belle* Alliance 
(étudie tes retationn de BlQch^r avec Wnllington avant Waterloo : 
Wellington avaJl-il promis d'asAisier Blûch>prji l,i(:ny^ Doit-on a'os- 

I «ocief aux reproches que Goei&eoau et la plupart de» (^rivnini' prufr- 
^HeLeus, k «a Koite, ont adrensés au gÀoéral anglais? Il no parait pas). 

I ** 



69. — Mémoire* et docom«Dt« publiés pu- la. Société d'his- 
toire de U Sulaite romande. > a^rie, l. IV, 3* litr. (1902). — Pro- 
c^«-verbavix de» «eance* du ISDI h 1900. — U. Dcnur. Les coutumoK 
lie Payern*!, tPxCt! v» viutjx fnio^is, pn'cndneu d'uoc note sur un 
ffcueil manuscrit de l« hitiliothèiue cantonale vniiiloUe ftraiJuctlon, 

_ faite en 1406. des rrancbiriea latines de 13*17). — K. dis Muunbn. Une 
loffodaliim du chùleau de Lausanne i la fin du iv> siècle. ^ T. V 

^|1903|. J. Stammlrb. La tr^For de la cathédrale de Lausanne. Traduit 
de l'orifilnal allemand par J. GalUy (dans celte n^marquable étude, 
parue en 1X91, l'auteur recouelilue, a l'uîde d'anoi'>n« inventaires, le 
trésor conquis par les Bernois en I63S; pute il montre que la plupart 
dea belle* tapisseries conservées au musée hiBtori()ue de Berui! prv- 
Tlenaeat de la cathédrale de bausonnu et non du butin fait aux guerret 
de Bourgogne, ainsi qu'on l'a longtemps supposé}. 
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Frmaoe. — M. Louis Guibbbt, secrétaire gt^néral de la SocUti hùtit- 
rique du Limousin, correspondant de l'Acadéniie des inscriptions, bA 
décédé eubitemeot, le 14 janvier i904, dans sa raixante-quatriéme 
anoée. Travailleur robuste, il s'était fait coonaître par une bonne his- 
toire de la Deitruction de l'ordre et de t'abbaye de Grandmont (1877) et 
par une foule d'études érudites sur le passé du Llraousia. En tSÎS, an 
temps de sa pleine indépendance, il avait donné à la Hevue hittoriqnt 
un long article sur Je Parti girondin dans la Haute- Vienne. 

— Une commission a été instituée auprès du ministère de llnstnic- 
tion publique, sous la présidence de M. Jean Jaurès, dépnté, à l'effet 
de > rechercher et de publier les documents d'archives relatife à la vie 
économique de la Révolution française. ■ 

— M. HoKOLLE, membre de l'Institut, directeur de l'École Trancoise 
d'Athènes, a été nommé directeur des Musées nationaux et de l'École 
du Louvre en remplacement de M. Keempfen, admis à faire valoir set 
droits à une pension de retraite et nommé directeur honoraire. — Il a 
été remplacé à la téta de l'École d'Athènes par M. Hollsaux. 

— Le Collège de France désignera, le 13 mars prochain, deux can- 
didats à la chaire d'Histoire de la titUrature française, laissée vacante 
par la mort de M. Dei^cbanel. Dans la délibération sur le mainiien de 
la chaire, une minorité importante a demandé la iransformatioo de la 
chaire on une chaire d'histoire, soit une chaire d'Histoire générale {C6 
serait alors le rétablissement si désirable de la cbaire de Daunou, 
Letronne, Michelet, Maury), soit une chaire d'Antiquités nationales. 
La création de cette chaire a été à plusieurs reprises souhaitée et 
demandée. Nous possédons un savant, M. Jullian, dont l'érudition 
égale le talent littéraire et la largeur de vues, épigraphisie de premier 
ordre, lauréat du prix Gobert à l'Académie française pour son Verein- 
gétorix, qui prépare dans ce moment un grand ouvrage sur la Gaule 
romaine et qui occuperait cette chaire avec éclat. 

— Voici un petit lot de livres relatifs à l'histoire d'Orient : 

1° Histoire de saint Asasaïl, toite syriaque inédit, avec introduction 
et traduction Française, précédée des actes grecs de saint Pancrace, 
publiés pour la première fois par Frédéric Macler (Paris, Bouillon, 
1902, 14 1" fascicule de la Bibliothèque de l'École des hautes iluies]. 
L'bistoire de saint Azazail rouie sur le thème commun à bon nombre 
d'actes des martyrs : un empereur romain veut arracher Azazail au 
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cliriitiaciscDa et, sur son refut, la Ut torturer «t mourir. M. Mscler t 
Ttut riui<}rci»am4> <liicuuTfirtc que le teito syri&que eal un« adapiutioa 
dci actfti ((rBCs de taint Pancrace, duct lo nom correspond i Axaull. 
M. Macldr & publia les aciei Rre» de ««int Pancrace d'«prâ« uo 
manuecrit de PariB et Ip Eoite syriaque d'après un atanuscrit du cou- 
veat des JocoblMs H JéruEulGm. En deux nppeadices, M. Mixcior ^'tu- 
(lie Ib Turmailun du mot Axazuil «t riin)riD9 do co aum, et il a ajouu^ 
la iradaction (aite par Cttrri^râ de IV-piDQile des osaemeaia brùtéfc daus 
rhiBt{)ire de laînt Abhal, deruier travail du savant et ngrellé pro- 
fesseur. 

3» Diê Geaeltê Hammurabis, Kànigs wn Ba^Ujn um ??50 c. Chr. bas 
KtttU Gfsttsbuck dft Wtll. UbersPtEt von Dr. Hugo WincKi-eK (l^ipxig, 
Helnriclie, 190^)- L^ code de Hammournbi o»t mainLenani panotit 
o4lèbrt>, ei il cooMituo une des plus pri!cieu*es irutivaillcs dans le 
domaioe de IVplKraphirt, C'<«sl, en etîflt, le plug ancifin recueil de lexioi 
juridiques ([iie l'on conQ^isse. Il oaus a ilé révélé par les fouilles de 
M. de Morgan H raadu accessilile au public par reicellente traduction 
qu'en ■ doonpo M, âclt<iil dans Ik* Mémoire» dt la Hilégalion on Ptrit. Le 
code de Haramourabj, Ix rui i\*> Babylono duni la Bible faii un contem- 
poraiQ d'Abraliaia, prOnnale unn iiertumi! siiuilttudn avec la tégitlaûoa 
biblique. Il t'en diiiinRue «unout par une profusion plui grande de la 
peine de mort, parrocprildecaslem pnr unsKoriodo cniauié nniv«. Ou 
Ail mourir, parezemple, le» eufania [tour pualri^K parent». L'ordre dans 
lequel les luis se »ulveai n'est pas s^ati^muLÎque. Le code traite succes- 
Biiemont les nulièreK civiles et criminelles les plus diverses : la calom* 
nie, le* erreur* judiciaires, les sacrilège», lea di5tourneaieDts d'objets et 
(l'esclaTes, d'iiiiineublos, notamment de bien» appartensm aui mili- 
taires en cainpogae, le frirmagi^, leK domiiitigtts iuclirectt, la commau- 
cliie el les \tritti conim^Tciaui, les cabarets comme lieu de conspira- 
tion, les mauvais traitenieuls, les créances. Iqb dép6ts, les outrages, 
l'adulUïra, le viol, rabandon du duoiicile conjugal, lu ri-pudiaiion, le 
concubinagn, l'inct^str, les succesitionF, l'exbéréil.-iUon, l'udopiiun, la 
flubaiilutioD d'enlantA. les coups et blestures, le talion, le paiement des 
opérations chirurgie ni es et la ri'fipun«ubih[i; des chirurginna et véléri- 
nairea, la responsabilité d«s ardutectes et des cunBlrucleurs de navires, 
le louage des animaux et des personnes. Uanimourabi dit qu'il a voulu 
faire régner la paix et la justice dans les pays qttc les dieui lui oQl 
donnés ù gouveriii<r. C'est le dieii 8chamiL*cli qui l'a inupiré. Il maudit 
celui qui aUtïrera ou déplacera sa stèle. Gela n'a pas empéctié un roi 
d'Ëlam de la transporter à SuBtt, M. Winckier. l'Iiistorian et assyrio* 
togue bien connu, a donné de cecuilc uim traduction alieinaudc accuoi- 
pAgn&e do DOtns succinctes et l'a ptibliôo dans la colleclion intitulée 
ùer aU« Orùnt. GeuK-lfi inâmes qui n'approuvent pas loujoura la 
mélliode historique d■^ M. Wiiicliler tendrunL hotnmaga une fois de 
plue à sa connaissance approfondie de la langue et des auliquilé» 
assyro-bab y Ioniennes. 
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iSi CBIONIQUE ET BIBLtOGBiraiE. 

3" PalNtim Kaploratwn Fund. Danx te» Duniâros d« e«tU r«TU0 qui 
noiM lions «JUS los yeux (juillot, octobre 190?. janvier, octobre 190^, 
nuut r«I«vons commo intitrc»«aDt Ips hiRiurioai le rapport sur let 
fouilio» rftîti^s À G«&er par M. MacalUter. La ville de cWr eti roen- 
lionote dA'ik dans lf>s Iptlres de Tfill-Amarna : il en est quMltoa & plu- 
•iegrs reprises ddns la Dible «t elle a oocore joué un rtl» (i«D<l«Dt lu 
eroîndea. Ce* Touillait ont dontié des n>8ulials atcns Imporuoia u 
point il* vue archiiotugîiguo. Sîgiialiias au!Hti use iascriptioa grecque 
dfi Bitrg&bito. malheureu^iDent très mutilée, iitadii>e par M. ClpmioiU- 
Gann^au et M rappurtaat à d«a taxe* iaipoaêcs k diverMS loc«1iléa ta 
faveur de cerlains ruuctiunnairps. 

i' Litléniurt arabt, par Cl^moat HuAar jArmand Coltti, 1902). Si ce 
livr« n'avali que lit mérita d'être If preoiinr pn son genre tiui ait pars 
ta France, M. Huari aurait tl^j^ un titre suffisant à ootre reconaaU* 
HQce; uiaU, avec c«la, ce manuel «u bien cunçu : leubleau qu'il pr^ 
aeote du i)4veloppi*nM>nt historique du U liilêralurv ambe r.fX concb, 
l«na fll^:twr«•te. «t il doai» ivutn gmotiei d>iaciitudfl. A[t[^a aiutr 
iudîqw! Us origine!» de la poésie arsbe, U. IJuan p^rle des polies 
aaimlamiques. Puis il arrive au Coran et en retrace Tbisloir^. Peo* 
dsDt i|ue Is poésie cootiDue & £tre caltlTêe foas les Ommëyade* et U* 
Humides, l'étude du livre sucré suscite <)e» utuvrea de grunnuir^nik 
lexirographin, pui»de* ftcritsdn (béologie, Je pliilosopblA Ot dr sctencc* 
s'appuyaai »ur des iraductiont qui sont faites d'oavrages frrecs psr 
llnUrmédiaire du syriaiiue. Apr^ la prise de Bagdad coinmeoce la 
Mudeocfl des Irttres arnbns. quoiqu'il y vit encora des ouvrages hi>- 
loriqiM's d» grands valeur et de« recueils populaire* iotéreMSBlS, 
comme tes MiUi tt une nuiu. Ltaas In drrntprs temps, les Ar&bes ont 
composé surtout dn» livros dViitoigneneot >ctenulii|up, et il ezùta 
uoe presse qui traite le* questions d'acUi*lit''-. M. Gtémeot Hoart 
«zpriiiM l'espoir que la langue ftrabe reumui^n une nouvi^lla Qoni- 
aoB. L'ouvng» ae termine per une btbtiognpbie et un indes, qui faci- 
lite les recherches dans ce volume substaniîet de 437 pa^^es. — H. L. 

— Us ManumfKU sratai de TTaauaa, par HM. William MaMÇait et 
Oawgaa NAKfftts, ouvrage publié soea W aufpïces du goaremeoeoi 
gtoéral de l'Algérie contenant SO plancbet hors taxie, photoi^pie. ai 
£î illustr«iioDa dans le texte iPari*, Pootetnoiag. IftftSf. C» superbe 
valuDM aet une cootribuiÛMi des plus imponantes 1 l'hiaLoirv d» l'art, 
«B BliDe t«mp« qull fanam ob des chapitres les plus loténasanu de 
IlliaUtli* tto rAlfliria. MM. MarçalaiWcnvenl suigneotement les moan- 
meniB qa'oai iètftm 1 Ttemeea et daii> tes «nuroos Lee diS^reou 
■ailrea qoî m wat w cc é < d sur U teintait* da cette vilto depuis U 
eeaqBha arabe, et dea Dutioas biaterâques aoo* Imi ooon&hre l'ige éé 
tm aMwaM* « tot càreoDattoCM àtm leeqiMUes ils ont été édifiM. 
Neas sigHJqBa eak ounegaaex amateur* lie beau liTm,aox«rtiates 
M i eau ^n aa taian |m iadifllnnu le |iaa*é 4* aou« phia Mb 
ealaaii. H. L. 
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— Thoodorc Deikach, i'BUloin par Ut monnait^. essaie (te numisma- 
liquts anci«nac {I vul. gr. in-Jj», n-tTî p. Pujis, Leroux, I903|. — G'«sl 
un vulume àe Mélangtt. M. Th. Rcînacb y a rViunt, apr6K Ick ftvoîr 
remaDiés el mU au poial, \iiigi<clni] tnémotres, ariicUsou leçons de 
cours qui, |>oiir la plupart, iratteot de numisiuatiqui^. Ln tilro du 
TDlume en marque bîpa lu lendance. L'aut«ur est de c«ux qui ne so 
contentent pa» dp • décrire, cla»>«r et oxpliqner les monoaioa antiques: * 
il se préoccupe encore d'en utili:«r Ich dootiéu» pour rêsoudri; dei pro- 
l>lêine« d'histoire. Il s'expLiquo iietLeineol là-dessus dan» «on AetrUue' 
irwnt el dans smi prc^mlfr chapitre, qmi e«t iatilutè : l'Ifiitoire grtc^iu 
tt la numitoiaUque. Ùa ne saurait trop féliciter noa aucnîsmates de celle 
imMiion uoiivulic, duiit proGlirrint 1rs ctudcs tii&luriqutii<. I^e conlenn 
du rccued »xL, d'aillouru, Irim varié. Quelques chapitnrii no relèvent que 
trfe indirectement, ou pas du loul, de la numiflœatlqiie, D'outre» loié- 
rOMent surtout la nuaii«tnalique pure, ou ont m^ine pour objet de 
publif-r des mOQuaice im-diies : monuaie des DnrraDi;» (ii| ou du Pont 
|Xi|. Mail plusieurs m<'moir«« monlrent liieu ceqiie l'duleur entend par 
• iiunii8matti|uc appliquée, i 11 y propu»c dot» solutions ingvuieuset à 
des problbmea historique». Qunxtiocu d'hi»toir« politique ou de chrono* 
togîD : f^tralAgee nur tei< monoaieii d'AIhènf^» (viii), ëres pontiqaes (xiii), 
rois de l'aphUgonie et têlrarques galatea (xivi, oèocorats de Cyzique 
(xviO, dynastie de UoinmaK^ne (xii). monnaies et ciloudricr do Mi.<ion 
(Kkii). Quo«tions«cûnomiquo» : valeur relative de* meuui mon<.^taireg 
(iT-v), système monétaire delpbjqae {vu), crise moaêiairc à Mylasa 
(STin|. Questions religîeuRes : cnlie et jeux d'Apollun Kendri^os à Phi- 
lippopolis (s|. Vucstions ariist4i|u«s : Acnif^a* ou te l'irée prit poar un 
homme |vi), la Vénus aci^rotipie ixvij. Lo volume renformo d'&swt 
nombreuses gravureu, ïurloul do» rcproduciioos de monnaieti, et >is 
planche* lior» tp.iie, oi'i ^onl représnoliie» des monnaiea de SyrEtcuse, 
d'Agrijijeole, den Dcrrooe», i\t* roi* du Pont, et une coupe du Louvre. 
M. Th. Reinach touche à lant de questions qu'on o? peut songer ici à 
discuter ni même à résumer ses conclusions. D'ailleurs, la plupart d» 
ces mémoires i:unt bien connus des gen» du métier. Mattt, attuttrcmeiit, 
les numitinnteii et loi* hioturiens nnurunt grii à l'auteur d'avuir reuai en 
uo recueil commodn une série d'études intéressantes qui étaient jus- 
qu'ici dissi^minees dao« plusieurs revues. P. M- 

— La librairie B. W«lu»r a inii en veole le traité du patriarcha de 
Constaniinople, Nicc^pbore, iiililule i Adotnut Coneiiium Icanomaehù- 
run Conitantino})oUtanwn. leiie grec ei traduction laitue publiéf^ par 
M. D. Smiauvs il vol. iu-l'oL. Crii : 40 Tr). Ce [niilé contient les actes 
du cundie iconoclanle réuni en l'i'^'lise de lllaulienics par Léon l'Ar- 
méDien en l'année 81b. Il pr^^enie, outre t.i rt^ruuition du concile do 
815, la s,vnlii*-*e des Iraîtib écrîiH prècôdemmeoi par Nicéphoro contre 
Constantin Coprunyme, Eusëbe et le pseudo-Epiphane. Enfin, grftce 
aux nombreux fragments d'écrits perdus qu'il nous coasrrve, il consti- 
tue ttou seulement un élément indispensable aux ètudoi conciliaires, 
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nsb uiMÏ un ilocumeal précUut pour l'histoire de U propaguide h«n- 
tique et de la litiêminre religieuse à Dyiance. 

— £col« nalionsit ttet ckarttf. Poiilîont itt ihètts touUnwt par iw 
Uim$ df la fronwUon de iÙOi pour obtenir U diftôme ifarchivitU-palt»' 
grapiti (Màcoa, Prout, 132 p.). Voici U* litrcB dM ibèsen d'histoire : 
Robert Amchbl. Birthélomy de Joux el l'ertebé de Laoo, 113O-1150; 
— Maoricp dc BtBroï-Pcïv*tiAB. ha-m de Saocerre, connétable de 
Praori', 1340-1103; — Andrr Ci.sbc. RpcUmcH*-» «or k rardinal du 
Cli&lilli>n: I'' partie : I51T-I561: — Gmrfp^ Cn£pv. Etudia hiiitonqa* 
sur 1« ctill^ de Butxny de l'UuivomtA do Pari», t3SS-l765; — H^ory 
Oedbats. Ui chan«vtli;rie et lc>i lettmi ronait toa% le rAgne de 
Cliarli>« VI, 13flO-li32: — Ernest Delmas. 'E«>f>ai sur l'histoire des 
comtn dp Rgdei an iii* et bu iiii* «îècle, tl 15-1301; — P«al Duodstt. 
J&c<iii«a< dff Mulai, dnniicr grand nMÎlre dr l'ordm dm Tomplior», iHi- 
13t4; — IjOuisHAi-nrui. l^etnofforinaiioni politiques du eoatié d'Ao- 
joa M>us I» pr»iuier« Capêwos. Le gouteroemeui de Foulque K»m, 
987-IOtO; — Ttiéodoric LEâatxD. Essai sur Poaurahte et les dilTereodi 
de celte ville atec le L«Uiun], du w au iviii" BÎêcle; — Henri Uts- 
tisiw. Essai sur Pierre de Ronsard ; ses sDcttres, sa imoeMe: — Lw- 
pold MiciisLi. I.e* instiiDtioo* tngnicipatM de Gonivc au i\* «ifcle; 
<Kuai pr^c«de d'une intruductiOD inr rétalitinMineiit de Ia commune 
dODS cette ville ; -> Jeao Momuix-Moiital. Les bàtinMota do roi (oa« 
le marquîa de Marigny, directeur et ordcanaleur géoml des bilimeuci. 
jardins, iirtf, académies el mAQuraclur«« royalec, I7&I-I773; — Ber- 
nard Muxub. Ëiude sur les relations roire le Sl-8i^ et le royautoe de 
Pnuice, de 1099 i IlOS. Pascal 11 et Philippe 1"; ~ J. PAxota oa Lt»- 
uconoB. Charles de Coud*, «eigoetir de Burie, capiiaiae et lieutenant 
du roi eu Guyenne en l'abneoce du roi de Navarre, II91-IS65; — 
Edmond PAttsaieH. Histoire de U draperia & Castres soos l'Aoeiea 
ré^me: — Pierr» Panwc- L* di^ite arcbiepiscopaU et l'asiorite 
mMropolluiae dan* l'figtbo det Gaules et dut rfiglise de Praa«e, du 
iT* siècle au concile d« Treota, 1&63. 

— Dana aon iilif^ eriti^ittiUt icUt de taint Maurrlt Glanftutt{P»nt, 
Pieinl, (904, iii-8«), D. L'Uinutsa élimine i nouveati une question 
très coolTOTerfée. L'auieor, s« fondant sur ta découvert* dn P. de U 
Croix à Glanhuil, a'Avertue i prouver que l'tbbe Eudes dn ii* slWt n 
bien eu entre les mains une «te aocienue de eaini Maur, morne ihi 
Most-Cossio, renu en Gaule au n* siècle, el qu'il ('«tt oonienlé dt 
récrire cet ouvrai en le complêlaai de M>a mieux. Une EoU C* prin* 
dpe pose, 0. L'Huillier établit tans peine que loatea les erreurs qai 
déparent ce roman bagiograp bique sont dues i Budes de GUnfrnil, 
cbroaotoglil* peu eipen et liisiurieo mil informé. U faudrait de 
longues page» poor releter et critî^lu^r a kûsir les nMertlOQ» léttérairas 
do savoot bén^iciia. Tout réceminent. l'aaieor de U prtMtita mMi 
eu l'occasion d'exacaîQer de prte la biognpiiie de saint Maar par te 
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pHndo-PauslUE, et de cel examen minuiicut il a conclu qu'il fsllail 
adoplâr l'opioioQ Mpnmée dès Is xvii* «iècleparlrR RoIUtidU(e« «t que 
cet ouvrap él&it certsiopmenl loul entier supporta. Il a pu exiaicr à 
Glaoreuil aux temps mérovingteus un abbé ou ua moine du noin de 
Maurue, dont le P. de la Croix aura reirou-vrï lo tombeau, mais ujut ce 
qu'Euddt Dou» raconte, de ce pertoanagc parait uuo pur« inventioa. 

A. M. 

— Le P. as lA Croix a, durant phisieurti années, fooiltè pati<-mtTicot 
l'enceinte «t le poiirlourdii cnricux monumeni du Poili^rf qu'où appulla 
\<o temple Saiat^caai il résume Icï conclu viuuf uuxquL'Ilct i) m par- 
venu dann un mémoire intitulé : £tude tommmrt du baplislèn Saint- 
Jean d» p9Ui4is (Puilierï, Biais et Roy, 191)3, io-8=*|. Les voici en deux 
inot>i r c<3 inoDumenl u ét<.> primilivemi?ut un baplituèra; il dato vrai- 
Rem blabiement da vu'MCck; rorinmcnt rc-innnîii n la tin de t'ére méro- 
vioginnsv, il n subi de. ROuvellei niodiQcation> au xi* «l à plu- 
■leurR reprise:) durant le moyen fc^e. Menacé bien dee l'oîs depuis la 
Révolution, il appartient aujourd'hui à l'État, qui en a entrepris b 
restauration, et il abrite le musée lapidaire d'une s«>ciéb6 savante do 
Poitiers. 

— M. J.-M. Vidal a trouvé dans un manuscrit de la bib1iothè(iufi d^ 
ToubufRon documeoi Tort curinux pour l'hîiiloirn de l'inquisilioa dans 
le midi àv la Prauce it!n inquûileur juçt par ta mctimet. Jtan Gaiand 
il les Careaitannaû. Pari», Picard, IflO.'î, ïn-fio). Cust un acti- d'appel 
des habil&nia de Caicaïuonoe au pape et au rai de France, f-ipoti&nt tes 
«bus de pouvoir et les acte* de cruauté de ce juge d'église. M. Vidal 
publie ce teiu, l'analyse et le commente. Il montre que tout tes 
reproche» formulé» par les plaignant» pnr«iKiii>nL vraiKemMablp» et que 
la réalité do cbh niKail» fut plu* laril vi^riftw par une attiimisïioQ de 
cardinaux : il rappelle encoris qu'un dêcrelJu concile de Vienne delSIS 
pn)5crivit ce* pratiques odieuses, an grand désespoir des inquisiteur*, 
notamment de Bemanl Oui. Le mémoire est i lire: c'est une bonne 
contribution h l'hittaire de l'odieux tribunal; noiis recommanderons la 
note. Mur l'emploi do la torture |iaf les inquisiteur*, réplique pdromp- 
toire à certaines af Q ronalioas, tout récemment encore émiaes trop l6gè> 
rement. A. M. 

— Parmi les flOBCtnaîree dédits à ta Vierge dans le dioc6«e d'Âach, 
un de> plu» c^lUfftl ast celui de Cahuicac, prâ« d« Gimoot, dont 
M. l'ablié CnKAL'iiA!! vleat d« riûrn l'hi»toim {Pilerinafft de Jfotre-ùatna 
de GahuMc. Abbeville, Paillard, 1Ï03, in-l8|; l'origine en est inconnue; 
on la rettache communément à nue apparilion de la Vierge dans un 
tirbre, qu'un ini'L au dt-bul du xvi* jiiclu. GVsl donc une Ii^gendo ana- 
logue à c^llequi^ M. l'ah))^ Mi:<i>ei vient di! diiscquor si in^fi'nieusr'mi'nt. 
Le pèlerinage est encore «ssej, fffi\\ifalh des gens pieui des eaviruai, 
qui viennent dem&nder à la bonne déesse une foule de meniiea faveurt, 
voire celte do subir suns encombre des examens. 
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— La itanographitii'. la ville d'Âpl, par M. Pernand Sagte (Api, IVH, 
io-18|, «l le «ommaire, le prospectus pour ainsi dire, d'uQ ouTrige pin* 
fl«nda qnir l'aiiti>ur c« propuao do rsire punitm. M. Satim a eanmlir 
l9s archivpji de la ville, «lueB ricbes, «emble-i-il; il pm au counuil do 
dermers Iravana d'&rudition ; «eperoos t\a'il dooaera bi^nlM i'oavra^c 
prumif cl qu'il débarrassera co u.'rraiD, passablement inculte, d'une 
foula da légondnt qui l'eDuonibrcDi et l'embrounaillonl. 

— Dcui Qouvelles brochures de ii. l'abbé Uxursad. Tuatd'abord nae 
notice »ur VJndinw Acaditnie d'Angers. Séance d'inauguration il**jud- 
let I68ô| ; tn tnorc9iiu oxt cunoiix et les discours prononcm «n cetle 
occurrence renrermfiaicleii i^loges du f;rand roi, vraiment aniiiMata par 
leur exagêratioa mérae ; ùo penl y iiol«r des alloaioas à la révocattoo 
de l'Ëdit de Nantes, la grande peiu4t du r^nt, aaraît dit un coartisan 
A^ DÛS joura. — U'autre pari, M . Uzn reau publie {la Sinéthauuit dé la 
FUehe et Its iieeliom du lien, il89. Mamers, Ploury, IU03, ia-8<) le 
cahier du li«« de crilto ctrconROriptioa; de fora»» modenêe, il «t, ta 
•omœe, eitrâmemeoi sévère pour le Kouveraement et demande la 
réforme de toutes les braoches de l'admiDistratioD. 

— M. et). LeNTnËitic, dont on a signalé ici mfime. il y a qnelqtM* 
aonve», un inieri-sïBnt ouvrage sur la vallâe du RbOne, vieoi de bire 
paraître sou» ce litre : Càiet et pcrti (rançaù de la MantAe (Paris, Pion. 
1903. ÎD-lâ|, une deecriplion du litloral brei«n et BoruMod- L'bisloite 
y oceupe. naturellement, la moindre pari, mais on y trouwre d» nom- 
breux detalU >ur la formation et U dt- forma lion des cotes, les travaua 
d'art, le cummerce, etc., auuni de sujets fort iotèrefisanu et dont tt 
coDuaiesance fait mieuicomprendre l'histoire paesur ci présente de cas 
deux provinces. 

— Les Documents inéiiti sur Jean AdueAer, peintre berrui/er. publié» 
par M. J SoYEii I Bourges, lOtiî, in-8f|, datent du début du xvti* siMn : 
ce peintre estimable Fut le mafirr de Mignard et travailla au cbiteau 
de Monlroiid,opparlonnnl à la diicliwno de Sully, et pour Ins •fglisn rt 
couveniA de Bourges, On connnii di; lui, aujourd'lioi, une vlnfriajne de 
tableaux, cooscrvés pour la plupart daoa les églises et au musée de 
cette viUe. 

— Dans sa conférence «ur la Salnt-BardiéCtm}/ lAngers, 1903, fn-9*, 
23 p.|, M. l'abbé Cit. Mabchamd démonirs fort bien que le massacre n'a 
pas été prêritt^dilé etqun les proleElnntsdu xvi* «ijtclo ont aussi quelques 
menrtres hit la coDscioDCe. Mais qui veut Irofi prouver ne prouv<> rien, 
e* c'est dépasser la mesure que d'affiroief que l'ÉglIs*, dans won chef fi 
dans sas membres, n'est en rien responsable des horreur» des guerr» 
dvlloii. — M. Marchand ip. 7f appHte « MM, Munod el Ilauser t d*« 
t savante protestants. > En ce qui coucorne l'un d'eain* eux, il «'est 
trompé d'une épiihète. 

— M. K. Fallût publie l'amusante relation du voyage d'un mUeein 
munUicliardais i la cour de Prusse en mi \Bn Doya^e à ta cotir At 
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Prutu. en i775, jiar D.'Ch.-S. Htnlot. Mdntbi-lîunl, îinpr. monttHtltar* 
dais», 1S03, in-8*, 71 p., I portrait at des nolru). Il iccompa^Dsit Is 
nièce de Frédéric n, mariée à un prioce Je WurlenibfirK. 

— La librairie PoiiNHielnuA d va]» nu veaie la Lorac V, l" parttA, 
du Corjnts icrtptorum Chrislianorum oritnlûlium. Il contient les An- 
naltt tolutnni» !, pubtiéee, avec un conimeolaire. par M. 1. timoi 
(ta-ïl'. Teste étbiopieu, 56 p.; traduction fraocoiio, 5G p. Prix : 5 fr. Ib; 
traduction ai>ul« : 2 fr.l. L{>> AnnilM du roi Joan t*' |Alaf Sagid),qui 
régna en Abyssinie de ICC^ i IG!i2, pardisseat pgur la première fvU. 
L'hi&toirt' religieuse y Ht iotirn«nif<Di mêlée à l'hislotn^ politique : on 
y voit Iv pioux rui, quo les Ëlbtupien» liuuoroDl cummo ua Boiot, prii- 
aidaat le* conciles. L'osaeiiinde chronologique du rAcii o»t remar- 
quable. C'est un Oocuineiit de promiiro Importance pour l'btetoire ei 
la gêograptiiô de l'Abyssini». 

— H. Paul UELAtJtiN a publié che» A. Picard et lîls un £wai de 
bibliographie de Chittoire dt l'impriaurit t^fpographigu* ei de la librairie 
m France II cooiprcad le« trui« paniej« suivante» : 1" ouvrages ayant 
ua camuu^re i^âa'rral mi univftrM'l; 9° ouvrages rfiialif* k l'histoiru da 
l'iuiprimerie et de lu libmirin A Paris; 3* ouvTa|;ei concernant l'intro- 
ihiclion de TiniprimenB ot las progrès de la librairie dans le» irillea ia 
Fraoci! 4ulr« que Paris |in-8°, 46 p. Prix : "î fr. 501. 

— I<e deaxi^m^ ra«cicule da Uanael tU bibliographie historique, par 
M Cb.-V. L^nui^i», est d'uo vif imérèl. Outn> un cbapilre prélimi- 
naire iguidciB anal ytiq UGi) et descriptifs, histoire dee études histuriquesl, 
il comproml deux livres : I ; l^e études bistoriquea depuis la Reoai«- 
eance- junju a la tin du ivjii* sidcle, ut 11 : llirtuirv et organiiiation de^ 
études biiilûriijui-tt ua xix* «iècle. L'ouvrAf^, niaiuteaanl complet, CODS- 
liluc UQ fort vDlume de R23 page», avec un cupieux index ilUcbaltv). 
Ofl un instrument de travail de première importance- 

— M. Emile OooHKJkD,pr<^dideatd« la Société des Amiades art^, amis 
Muu* pr«He une ceuvre Diat^isirale consacrée à la rèsurrectioii de La 
R(>ch''lli> (li«paru«. Il ii pxplurê toutes les archives départe m ontslAK, 
cuiumuoalcd, Judiciairpï, uutjihiiU^t fl tout \k* utanuscriia «le la biblio- 
thèque et du fuadfi Jourdan; il autili^ les plan* de l'ingiiaieur Claude 
Has»e conservés aux archives du mialïtère de ta Guerre pour faire 
revivre la tupujçraphîe, les divers puns, les remparts, les luur», les 
liditices miliuiros, civils et mligioux do U viaillo ville; il n Tait repro- 
duire le« maniimeotB m In* enluminures dos vieoi mnntiKcrits arec 
bonheur ei fid.^liié. M. dr R. 

— D* A. Masson, la Sorcftleri» «1 la seienct des poisons aa XVIh liicla 
(Hachette). Il y a deux parties, de valeur iuégalo, AiOi le livre de 
M. Mj*m>ii. [.a prcmiiVrt!, qui compreod le* 136 premièrei pages, 
contient dni r«oseigncmPDtietdR»coDKiââratioat do grande valeur sur 
la science de l'einiioisoRaeineDt au xvifûècle et sur le» rapports incon- 
teitahlf» (quoique M. Massua Boit tenté de trop les identiBer) entre 



440 



CRBOXtQOE a BISUOGtiPBU. 



l'art du BorcîAr «t celui de l'e m pai sonneur ; dans l> Mcaod«, M. tiu- 
Bon prétend prouver, mais, à oulro u\ie, ne prouve p«», qu« les 
Ju(t«8 d'Urbaia Gracdi^r, Mari« d« Mndicis pI Louit XIII, toot morts 
empaiionnfB. D'après lui, Loiiîb Le Pieus, Cbarlea Ir Cbauve, Euite«. 
Charl«e ÏK Sioipl», LauU Ia Kaioiîaot, ll^nri I**, Philippe t**. Louis VI, 
Philippe-Aufiustt-, Luuix VIII, Fhilipf^ IV, «es Irui» ft\i, Philippe VI, 
Charloe V, Chnrlet: VU, Louis XI, Fr&nfoit Il,Ctiir!e<i IX pourraMOt 
btCQ avoir f'H emiluîsuaaéa. Quoiqu'il y lit, ceruincmeat, b««ucoup 
plut de (tAna qui meurent etnpoieooDés qu'oo oe la saii et qu'on ne le 
croit, e'asL vralmeDi iropl G. H. 

— G. GoYAtf, kl ffatiotu ap4trti. VifitU Pratutt JtunM AUrmagM 
(Perrin). On eajl quelle sÙTstê d'infurmaUuD apporte M. Gojrau dans 
l'àtude (ÎM problcmftn rplîginux do ni»lrfl tomji*. Il Ii** juga avec la 
iërisur d'un croyant nt nvnc lu diiiciplinn d'im poiu^paitile du Saint' 
Biège, mais i! y a toujuun tDlînimeQi de profil A le lire ei à t'^oouwr. 
DaoB la première partie do sna livre : ia France dans U leami. mus 
feronc bon inarcbê des chapitres sur \v* CroUndc» ti Jnnoaa d'Arc, 
uiaix ceux sur t le Proiecturai r«ligiffui An la France * et Rur • le 
Cardiaal Lavig<>rie ■ mériieot la plus aârieuse attention ei oat pria 
depuis deui ans unp portée plua firanJe encun* que quand ils fureal 
écrits. La biographie diplomatique do M. Lffrlivrc An IVhaian, qui 
porM !« litre : La France à Hojne. i?Ht un inurc^au remarquable. M. de 
Bchaiuo fut un bun eervitetir de la Frauce, mais on comprend 
les auBpiciona qu'il souleva, quand on voit sur son épitaphc. dasB 
Saiat-Louis-iles-fninçais à ttumn, qj'îl mettait sur la même tigns 
isi deux patriu, Romn et la Frince- Ajirès un j»li article aur < le 
pêleriQai^ dn (îuillaume II à JèrunaleiD, > M. Coyau uous dunoe use 
ctade très ducumcmi'o, très impartiale, très i[i.<ttructive sur le mouve- 
BioaL lulhéri'n eu Autriche, ce oiouvement qui, au cri <l« £.« l'An Aoni. 
menace h la foi» l'Ë^llai! et l'Ëtul. G. M. 

— G. WEtiLEnnsE, Ji! Japon d'itujaurd'hui (GolÎDl. Ge volume d'Aludei 
Botiales, uù M. Weulertise dâcrit lepays japonais et les villes de Tokyo, 
Kyoto et Osulta, étnctie la prodigieuse transIorinatioD du vieux Japon 
(tn pay« muderae, uon développement indusiriel et commercial, l'or- 
ganiution de l'euMiignemont, la cuudilioo de la leinme, le rôle de la 
France au Japon, nu enore supiiriiMir, par le talent dn ttyl*' et li'iAf 
■ervatioa. au volume pri^cédemment publié par le même écrivaio sur 
la Chine ancienne tl nouvelU. M. Weulersdfi a ëtë bien MTvî par la 
visible sympatbie avec laquelle il a étudia lo peuple japootjf. — G.U. 

— S. Charl^ty, BtMioijraphie critique tte Vhitlairt de Zyen étpuis 
i789 i'isqa'à noi joun {Lyon, Ftey; Paria, Picard. Forme le il* fasc. 
de ta nouvelle série des Annales de rUniversité de Lyon. Il : Dniit, 
letir»), Ci?l excelleut travail fait euite à ta Bibliof;raphie de l'histoire 
de Lyon des origines à nos jour» publiée par M. S. Gharlély en I90Î. 
Comme le fuit remarquer l'auteur, tca publications de documeott sont 



' BiBUOcurau. 



AU 



Ir&i oombreuseg, lea irdv;iu]L OeRMOibb très nres pour U période 
conU'iTiporaian. G. M. 

— Vient de paraîtra l« wme I de l7«D(»n(air« uimmain du archives 

itparttmtntaUt dt l'Aube antfrimrct à IIQO (nfne E*, foadï du Sazfl, 

(tocumonlii concernant k gunrro île Sept anii), par J.-J. Vniiiin, arehi- 

finie, et Je comunauOaiit Veusa (Troyes, impr. G. Frémoni, la-*' à 

\i col-, L-AH p. IVix : 15 Ff.i. C« invpnlalrp est «dosivement consa- 

[cni k raoalyse <!« docuoients tous relatifs à l'Iiiatoire de la guerre do 

Sept ans ftt provenant d#H archive» paniculi^ros du |iriac« Xavier do 

Saxe, qui) pcadant celle guerre, servit tuut leK ordre* du maréchal d« 

Brogllf) CQ iiualitô de. lieutenant );enf rai. On y trouve analyni^ lis jour- 

fnaut dea princes Xavier et Charlen de Saxe, ceux de l'nrm^ impériale 

! et royal<>, soua les ordres à u prince Charles de Lorraioe et du marchai 

' cooiie de Daun> de la campngnQ on Moravie et ?b iSilésici et de l'expiî- 

ditiun de Bohême; de DombrensP« relaiionK de sid^ea «t. de baiaillo»; 

les Iftirr* ou rapports des g(^ii<Sraui de Fontenay, cooiU! de Soloia eH 

Rledeitel, du colonel do Mnrtan^ft^, du doc dn Ctioi«cuI, des maiéchaux 

de Bi'lk-lsle, de Rro^lie, do Coniadeu, H'Bitrêep.de Si>ubic«, du comte 

de Bfùtil, premier tniui^tni du rui de Pob^jDe, et du cocnle de l'Icmiag, 

eoD miniiire à Vwnne, etc. 

LtviiM NonvuDx. — Doccunna, — ÀbM 0. BUd. Regeste* dci ivfqvuda 

Tbâroaaone; 1* faac , ItiB-HJI. Salat-Omer, Impr. •Ifloiooat. [Soc <Im Antlii. 

iIr b Mnritiie.) — Calaloitl «ociorum et onidiiriitn proitncide Campuniae SaciR* 

Util }rut, 1ËI6*1T73; roi. VI : DocumcnU provinciRe Ciiiii]>RmM (iropria, 

,]6$9-l$T3- Cbllons, Impr. o'Toole. ln-»«, i.vi[-33S p. — liiveuloire sommaire 

'dt* arcbîTe) iI^iJtrlfimftilalM. S«1iir-I nférlcure, «rrtilvtt civile. itrÎM C et 

|jri« D. par Ctt. df Bobiltatci de Btanrfpalft, Rouen, iinpr. Lewrr. — IiiT«n- 

Ulre »omin*irc des arcbiv«i municipales Je LibouraD, Gironde, par A. Bru- 

\taUs, G. Dueauitntt'Ouval tl à. Hit/ol. Bnnlitnut, iTnjjr Gounouïlhnii. — 

eiN(e S. d» Bahncouti, Deiit llrre^ du raiiwii du iv iiect« : les Uerle de 

iMaobimp. NlmeSi impr. Chsilnnicr. 83 p. — A. Jacotin. Inventalri! taiti' 

fMaire dts arcbiv«« dôpartcmenCales. lUuls-l^îre. Arrhives eccléti*atlquM, 

tMe G : elent^ »éat\i«t. Lt Puf, impr. UarcbMoo'U, in-4* i i cal,, iii-ISS p. 

— Cardinal Boitrret. Documents sur les orittinca cfareiieama du RooetTgae. 

Stint Mtriial. Hnd'ï, impr CarrAn\ nr jn-4* 1 1 col., iv-4'6 p. — Dut d« 

.BroflU el Jitlet Vemi^T. CoTn^pundaDce inéilile d« VicIor>Fr*D{olt, iluc d« 

[Ile, maréchal de France;, avec le prince Xavier de Saïc, tomte de LnMce, 

ieulcnaol Rénérsl, pour Mirvir k IkUloIre de In guerre Ai-. Sept ans. Tome I i 

HJanvier 1759-jain 17E0. Micliel, mx»i-46S p. — Att^andre Trielfy. Journal de 

Gieroealde FauqueniberKue.Kiefller du Parlement de Paris, l417-1433.Tania I, 

1417-1130. Uurfai,, 357 p, Prii : 3 fr. 

Utirouta cinitiALi. — t. B<au«itel. Iliit«ire d« la propriété rond^re en 

^fiu6de. Litrose, 1904, xi-TlS p. Prli : 1? fr. — J Boucha- Uclêreg llitlairf 

Am Lagides. Toni« 1 : Iv» Cinq prcniUm PtolôicièM, 3î3'ISl av. J.-C. Leroux, 

itt'Wi p. - l- ttomo. B»*i mir lo nigne de l'empereur Auréllcn, 5T0-275. Foa- 

lemoinH. 397 p., arec 18 llluitrallam dans lo teile, I carie el 1 ptani. — F 4t 

Métjf. KauvUR aicnie t^nttinllDapolltsnac. Tome lit : U Crois de* premiers 

croiMli la lainto Unc«, U ftainte couronoe. Lcroai, iii-44l p. 
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ItisToïKt Lociu. — !•■ Bouebtruf. ijt cbUoM) de VAreUj mh bittoirc «I 
Mf loavenln. Tour*. iinpT. Uiur«»plk. xoïM p., a*M tilt gn«. — f. fMj. 
||it>U>ir« d« l'abbaie ri>j*I« de SMnl-llMiin<il«-CMiigau. diocèic de PerpttB*». 
P«>pl^4n, LJliobr, ifi-!3J p Pris : 3 tr. — A. d^ Gtrbatx d* sonm^i. 
xmt: V ik SiToia cl In Savojarilt 4 l'cif^lUon de l'capereur Il«firl VU it 
Lui«nboart 4 Rome. 1306 -1313. TbowM, mpf. DoImdIoi, M8 p. — 
Abbt Lacave. tlitlnir» Ae t-auRon. Kordetut. impr. Cad«rcl, Î73 p. — Z. T^ 
Mtoiix. Ue quelque» wijineprie* d« U Udirbe, du Limoutio et An cttcUtn 
poitevItiM. IX : le CMHli de La Ftaill«d«. r.a^rel, iinpr AmUall. IWp., 
1 o>r1«. — G, df iM^itéH «1 G. Mollaf. )I«>tnr«* kur^lfa fi«n:éeft on BiMicat 
p<r le* pjpef d'AvIsnoa a I >poque du ^Hsd «chlMie dOccMiinl. Piurd <t Ait. 
?37 p. — Ctattoitf J. ChtvalKT. Là Htiralulian 1 Oie cl dans la Talt«« de It 
DrAtnc, ITSS-IT™. Vale«e, Imiir C*at, in-8*, 381 [>• — Sto«. Çordfn Àt 
Fanparato. l» dernière unptitne d'AntMêe VI, romle ds Savoie, tSS^-ISU 
lamcj, Mhj. 9G p. {Rct. utoUmio*, 190!.j — J4M J. CcntAla La Dr**» 
dur4al U période rèvolulioanaire >oui le r4i)|i«n rBligi«ui. Btgfétt^-ie'Vigattt, 
P«ré. IM p. — il. Pou. HlsloJr« du 0)ll#|(e de Ca^trM. des arl«lMM a liM 
PitckWber, vin^K! p. Prii ' ^ ti. — Coml* A. de lAiitiie. La tnaUdrerte la 
«al d« UoDlrcuil. HiMulre el CArtulaite. Abbovlllff, itafw, l.a£o*»«, 137 f- U^^'■ 

— L. Baleev*. Lm déciiuec «eclésiaulqnes en Béam. I6l&*l6a0. Pau, Riliant. 
tfll p. (BdII. de U Soc. d» >cleaDa>. Wllre* et arti de Pan.) — Btrçn. Bh- 
Ifiirt de la fondalioa de Bi^r 4'Ulonm ea Béam. l'an, Blbaut, 93 p. (Ibld,) — 
L. yttpct. HiMoir« du csaton de Seanccrj-lo-Grand (SaAoe-eUl^rt} M 4e lu 
dlx-hnh coniinones. T. III. CMIona-sur-SoAne, intfr. Bertraot], vui-tSS p. — 
B. Asrtfy. Saim-DIé pcodint ridmlnlKralioa prvMlease tUos la VoffM, 
U aelabnt 1870-25 arrit t(tn. Salnl-DU, (iii|>r. Ciiny, 76 p. (BulL de U Ste. 
[iliiloni. vo^jenae.) 

BiMBArmKG. — J- BerUn. Le« Bcaujcu do Franc hé- dm té dan le ducbe d« 
Bwnfllgea, rAuiarroia, le Tonnerruit, U rhanpifne. elc IKjoa, iinpr. Uirao- 
tUrt, ?37 p. {iittm. d» ta Soc. tiourgulgnaane dn géofiaplil* et dltlttoire.] ■> 
JMc Bnin. V»hbt J.-P. Lapauie, lenirabtt de la loue de Dordcaui. «irt dt 
tUtniue et de GalRoo, arrbipHlfc de Fronuc an diottat de HotJeani, I7S0- 
\lVi. Bordeaui, Fértt, ii-ll$ p. — J. It/i>frw»4. Tllrm. «noblUtrmeat» el pai- 
ries (k la Hotauration, 1811-1830; 1. III. ChampWD, Uti p. Prix : 30 fr. - 
9ug de Charnoti. ttn ambauadeur de LouU XIII : Cbanae4. Aaiene, 
bapr. Isoler, W p. (U Xeufalle Revue.) — MiChon el -B. d* Satid-DUHf. 
Armoriai Kiïoéral <le NoMcisDcura les pr^idcnia, cbevalîen d'booNoar, tréie- 
ri*n gèfléraui de Praoce, avocats «( pr«eureur« An roy au floreao du luoe» 
de la ttAner4lllé Je Lyon. 1577-1790. Lion, im|ir. Lef;eadre, vti)-3U p. p. Ie4'. 

— Ebertolt. EiiAl »ur llCrenger de Toon et la conlrotene SBcmmenlalrv an 
II* M^lc. Uroui, m p. [Revue de I liîiU. its, religtew). — CA. BoKle. Le ar- 
dieal de RohaH'CliabuI, srrbei^iue Af ltebdnç«a, I7S&-1833. Perria. Pria : 13 Ir 

Ananxkgtio. — Le D' A. MiLCuiKBi^a, proffâ>«iir ordiiuîre d'af- 
cbcobgk-, eai murl i Kivi \k 7 (Irà'mtirc 1903. Outre «m grands ouTraget 
sur rbùtniffî do l'art, il n publia d«* travaux remarquable* sur la lo^ 
grapbifl d'AiIiéaes. — Lq prurosiieur Albert-Ludwig Ewald e»l mort l 
Halle; ton principal ouvragi^é^L intitulé: Die Rrobtrung Pmuseiu dureA 
dû ÙtuUthm {\ vol., IdTMâSG). — M. Wiltielm Cobudi, auquel k« 
âtud«s Kur \tt Limei doivent beauccnp, etl mort i MtUeiib«f^B-a.-N^ 
Agé de aDisaale-quaioric tn*. — ' Lo U' âopbua Ruob, pnCeaiear onll* 



oûre de (^graphie et d'ethnographie à l'École tecbaique supériaun- 
de Dresde, esl mort le 24 décpmbre, à l'à^ de soiianUï-treitf! aoit. 
Parmi *e* nombreux ouvmgpc, noiiB rappclteron* Kouleinent M calibre 
Gtschiehli du ZeilaUeri dtr Entitfckunge» |18S1|- 

— Notre aocien collabnrateur Otto Hartvio, directeur dn la biblio- 
thèque de Marbourg ea He^se, e^l mari le 32 décembre deroler, A^é de 
soiianto-lrpiKe ans. Jusqu'à ces derniers temps, il ilirigt^a le Central- 
blati fur liibliothrk.twtum. Outre *^* étiidrit é« biblinttiéconumie, il a 
publié det travaux siatim^H xur Ihistoire Aa l'Italit^ et de U Sicile. L« 
priDcipal, intittilé Quelle» und Fonthungen sur mlteren ilesohiehte dtr 
Sladt Flonni, a paru en 1875 et en 1880. 

— Ui librairin B. Hnrtior |Pril)Ourg-eD-Briegau| a mis ea vente un 
ouvrage de graod luxe : Die .Valertitn Htr Satakomben /?pmf, publié 
par Jo«Bpli WiLPEBT (gr. in-fol., xit-596 p., avec 267 pi,, ISi pi. Doin>8 
et 133 pi. Cl) coukore et H desaine dans le texte). Le prix iIb l'ouvr&gc, 
relié en deux vuliimes, un volume contenant le texte, l'autre les 
planchea, e*i dn 375 fr. 

— A . DiQBLHAin, Dit Beteitigung dtr Chrijten ont ^Ifintlidien Lelwt in 
vorcunstantiniMcher Ztit it vul. m-H", 'MGp. Munich, Leutoer, 190?). — 
M, niyi-linuimVxt pnipiitû de dcti'nnincravncpr^ciûou dans qui^lle me- 
Kur«lf«ctirt!ilen»d(':<iroi«|ireiuit>n!KièclB»ontparticlp6àlaviepubliqiJp. 
Il s Conduit cette etii|uéie avKC beaucoup de solo, en utîlitaat t«ute« 
lea sourcM d'inrormaiion, textM d'auteurs, Acteii de» manym. inscrip- 
lions, etc. Il est au courant des travaux modernes, surtout ^n ce qui 
concerne les publicaliun» allemandes. Le livre est bien ordonné et ee 
lit avec int^r^t. [>an* uue prnmUVc pariip, l'auinnr étudie l'attitude des 
&àè\n en unt que citoyens : Hiiuittiun légale de» chrétien* ip. 16), rap- 
porte avec l'Ëtat |p. 76), fooctiona public|uea (p. I?,")), service militaire 
[p. 161). Dans une seconde partie, il montre comment les chrétien* le 
soni mèL^s â la société romaine : attitude envt^rti lem pateaa (p. '203), 
relations mundeines et manaRes mixtes (p. 2V}), participBlian aux 
plaifint profane* (p. 356), métiers, commerce, art» |p. 393). M. B, n'a 
pas de peine à montrer que, malgré l'oppositioD de quelques fntrauii- 
gmnt», le* chrétiens n'ont pat cecsé de juuer un rAle actif dans ta 
«oci^ie Kr^co-romaino. P«ul-^lre mémo eiag6re>i<ll l'importance rela* 
tive du cbriâtianiMme au l^mps dt? Cunittantin ; comme bien d'autres, il 
oublie la force de résistance du paganisme, qui s'est défendu presque 
partout, en d^pil des persécutions, jusqu'au v< siècle. Dans un ouvr«ge 
qui soulève tant de queitionB. on pourrait a»8urementstgn&lerquclqueK 
emmura et quelques lacunes. Par exi'mjile, l'auteur allègue (p. 300) In 
prëiendu Quatrième eonale tic l'arlliage, où l'on a reconnu depuis long- 
temps un recueil de canons Turme en (iaula au vi* siècle; el, dans lea 
pages qu'il consacre aux guidais-martyrs (p. l'JI et euiv.), il oublie 
Maximilianu» de TbcTu»lo, OuMinnux do Tingi, le v^t^ran Tipasius, 
etc. A vrai dire, l'ouvr^go ne renferme rien de tris neuf; nait on y 
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troave réunie pt b1»o classés la plopsrt des lûtes (pii édairenl la M» 
social dee cbrétteas avant ConBiaotiD. P. H. 

— Voici la liste et l'acalyse Iréa tomniaire dea articles ijui eon- 
poiPDt Ip volume dp mplanf^s alTert à M. iIa tloig^l à l'oeculoo de eon 
soiianljètne arniiwPrputre \Peatgabe farJ Theoiiar ton Heîgtl aur F«Ji<n- 
rfung jïiRM isf^tyjlrn Mensjahrm. MuQicb, C. Uaustialter, 1903, io'S', 
[»24 p.) : G. Hblluann. Loi nuiriagM do* Ctroliagiena (ritude d« l« i{uet- 
lion à tous ««spuintsd<> vue). — I. SrfuiiDiKaEB. Un diplômod'OltOD de 
Frol«iag«D (acie attribué à révéqueOltoa II (II&^-ISSO) et qui doit être 
restitué BU C(>lèbre chroDiqueur). — P. KtVPËBS. La JVoIUm t9C»U 
d'Alexaadro de Itoea {iaQuence do» idéps ilo Joachim de Piaro wjr la 
rêdacliuii de ce iraiié). — G- SchrAtter. Vj6 lilre porté par los évéques 
de Chinmaee cutnmn princei do l'Rtnpire. — M. J^nmx. Le taie iW 
acifi ptiQtificaus à la On du xiv* ùkz\« ei au d^btit du iv* (d'ipr^ les 
memioa» il'urdre financier in«criL«ii sur les piécsB). — G. Unonicn. 
La chronique perdue de Conrad de Mfigentierg {xv>* sièclr). — 
K- P. lj(ETZB. Le Tractatxis tU rtducliont Bohtmorum d' int^n Ae lleguse 
(a pour Bciurce principale Ifl journal du coaaic de Bile, de Plem 
BruDct). — J. ScuitTZEH. La Uittiraiure de painphleU pour et contre 
Savonarole (l'étude de ces pftils ^rits montre qne les abus Uiaqaêa 
par S. eiistaient rêellemeai et étaient sentis par toua les eaprils iat^l- 
ligenu de son lempg). — J. Scblecht. Lu guerre |de plume) de Wim- 
phelÎDg contre Jacob Locher et Paul Litng. — P. JoaCsimsk». Peutio- 
geriaoa (sur j'attilude de PeuIÎDger vis-à-vis des questions religieuses 
desunlomp?). — K. Lohv. Pri>cë« dpsurcnlloriodans t'oncien margranat 
(de Kulnitiacht. — K. Mayh. Leitipo de lu pnooesse Uarie-Aane de 
Bavière (dii-huit lettres du '26 aoùi l&IU att IS janvier 1650|. ~ 
K. PflEvss. La priiicresfï Adt-laido de Bavière, Louis XIV et LiuddO 
^râle iHiliticjue de la princcuar, prin ci paiement d'après sa corrMpoo- 
donce conservée aux archives du miniiilère des AlTaires étnag4ree|. 
— J. Ztekosscb. La proteUstion du pape Clécuent \I contre le titre 
dd roi de Prusse. — A. RoBSttLEiiifi^R. Mémoire d'un patriote bavanis 
Oe secrétaire J.-G. Lueger) sur les pnHeotians d« l'électeur Mak- 
£ioiiiitauel lors des uiiguciations do Mastadi et d'Utreclit. ~- Tb. vofl 
KAaa-BssE^iBtiaa. Sur la |ioliliquo oxIi^Hauti» de lord Carteret. — 
Th. BiTTBRAt^F. L'union des inaisuns de Wiitelsbacb en 1746-1147. — 
P. Dasm? Tj:&TeB , La prapriêu' fonci^-re ea Prince avant 1789 |surtoul 
d'aprcs les travaux de M. Luutscbîuky). — M. Dcusau Le prince 
royol Louis et la i^ueitlion allemande (projet d'une fédi^ratioa des 
iuit allcmaads rédige par le prince Louis de Ba*)4re eu )8l4}. — 
Comte R. nv Moulin-Eckart. La France et les marbres d'Sgine. 

R. P. 

— On lira avec inlitrèt le pet(t livre iub«(«nliel du l'ére ncHbert 
HoLZ^PFEu, de» Tr^re» Mineurs, sur la période loitiale des (noois-de- 
piété en Italie iùie Anfanga der Mantes Pittatit, ii62-iHS. Hûneheii, 
191)3, J.-J. L«uln«rs«lie Bucbhandlung, p, vin et 140. Vtr^ff^lhchvn- 
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gtn aui dém kirehentiiiloriichen Seminar\. 9oa but, qu'il a com< 
pl(Sieni)>Dt BiieÎDi, est de retracer l'opinion ot l'organiastion des 
preroiers ciinnts-cie-piét<^, d'en fuira conoaîtrfl lea procnoieurs et 
d'cspoHer r4piiJem«nt Inur carrière IrlompliAle dan* l'Itatie il<< lu 
secondn tDfliiiA du xv< siAcIp. Après une courte ravue des sourcei. 
l'éDumératiuD dea divers genres de Montn qui existaient en liAlie 
depuis d(?s «icclos l'L un expii*^: impartial du fuEictiuDDPtiieul des prAts 
sur K'ig''* cun««D.liK par li>s Juif», la* CaitrciciK cl Irg Luitibards, 
l'auteur racunte ftn di^tail In roudauun du moai-dP-pif-.lA de Péruute 
|M62). Pour lui, c'est le premier ea dute ; ci l'on a suuveol coasidéré 
celui d'Orvieto (li03l cuniuiu plus ancien, c*est qu(^ pour Pémuse on 
acunfondu la date de la Toindation i>l celle de U bulles pontilîcaln do 
coDËrmaiioi) |tl6T|. Lte cl)apiir« suivaui nous enlretîenidu d<-veloppe* 
ment de cette iiiscituliao jusqu'en tûtS, c'esl-&-dire avant, pendant nt 
après la campagne do prédicotioa de snlot Uernardin de Feltre et 
jatqu'À la dràîsion du cioquiàmn coacilft du Latran. qui Moclioana 
déBailivemnni la pcrceplioa d'un int'-r6l modi-rc destiné Â couvrir 
leurs frais. Enfin, le qualnêmo et dernier chapitre nous danne un 
aperçu do la cuntruvento furieuse qui nVtiit dtichalDùe dans l'inlor* 
v&llc, Le Pdre llnIzapfRl t^crît «n liiolorieQ dùut^ de vues lar^Ps et 
KÛeDtirigues ■ en aavaal el eu homme raisuanable, qui s'adresse à 
des ^ns ioslruitc et raison nablen. i E. (J. 

Orajtde-Breta.gna. — Le tome ! den Mélanges de l'École anijlaiMj 
de Boiuc ifttiitri of tht Unlith scKool al Rome, 190?, Maccnillao) wa- 
tient le rèsom^, par M. HtiauFORTM, deâ rouilles eiécuiées récemment 
au Forum (à Hniita.-Uuru-Antiqua), ni une étude nur U topogniptiie 
delà r^mpagno roniainA |via Colluma, via Pwnt«tlna, ria Latiteau), 
par M. AsUBï. 

— t^ tumn II dn* Patenl rails of tht reign 0/ Henrj/ llf, prvparé par 
H- J. G. Rlack. dofinA le tnite inti^f^râl de^i leLireR pstcntM pour In 
anoéM I?2^133'2 (1903)- c'est une source itDporiaot« aussi pourThl*- 
toirfi de France. 

— Le loroe IV du IkitripUve Catalogue 0; ancient dmtt i» t\e P. fte- 
eord Offitx |I90"3). coniient les o" fil53-ll>43G de la 5* «érie, «io«i»iaiit 
en acift» conuRrïês à ta Tresorerifl de la Recette de l'fkîhiquip.r: il a été 
préparé par MM. J. M. Thompson et \. Stobv-Maerrlvnk. 

— Nous ■voni' annoncé on «on temps {Reo. hist.. XVII, 77, et XXX, 
39S) l'Histoire g^uâralA de l'Bnrofie par la K^o^raphie historiqoa, de 
PsBBMAH. Un?! 3* lidiliiin vient d'en être dounee par les soins de 
M. J. fi. fiuRV, qui s inis le leile «u couraul des derniers change- 
ments survenu» dann la carte poliii<]U(> d? l'Europn et a corrigé ci et 
tJt de menues erreur». Onu» l'enfeiiiMe. l'ouvraiiie fjarde sa robuste 
eonvtruc^on H dnau'txTe un pri^cit-ux rintiucI de {ti'ogcaphîe politique. 
L'atlas est tout juste sunisant {The lutloncat Gtogràphy o{ Euroft, by 
Edward A. PasiUAK. Third édition ediled by J. B. Buhy. LoDgmant, 
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1903, Lii-«1 1 p. Prix : 6 sb. 6 d.|. Il est bon de rappeler qae la traduc- 
tion française de cet ouvrage, parae en 1886 (A. Colin), est précédée 
d'une préface, toujours bonne à lire, de M. Lavisse, et que l'Atlas eat 
supérieur en certains points à celai de l'édition anglaise. 

— L'ouvrage de H. E. K. Cbamberk : Tht medietal ttaçe |Osford, at 
the Glarendon Press. 2 vol. iQ-8<>, ilvui-900 p. Prix : 25 Bh.) est divisé 
en quatre livres; 1" les Ménestrels; S* le Drame populaire; > le Drame 
religieux; !■ l'Interlude, et suivi de nombreux appendices sur le théitie 
en Angleterre et même aux Indes. 

— M. Edward J. L. Scott a trouvé dans les archives capitulaires de 
Westminster, et publié dans l'Alkenjeum du 6 février deraiw, une 
charte du 28 septembre 1325, par laquelle le doyen du chapitre douoe 
quittance de sommes levées dans te diocèse de Lincoln i pro expeasii 
magistrorum in lingua ebraica, greca, arabia et caldea in universitate 
Uioniensi legencinm. i Oxford faisaitalors partie du diocèse de Lincoln. 

— Le tome XVII des Publications de la Selden Society ouvre une 
nouvelle série de textes juridiques, ceUesdes Year-baoks; le tome I, con- 
sacré aux Year-booki of Edward II. i307-i3O9, est pubhé par M. F. A. 
Maitland. L'inlToduciion traite des Year-Bookt en général et des Year- 
bcoki du temps d'Edouard II qui ont été déjà publiés; M. Maitlaud y 
a joint des remarques fort utiles sur la langue, d'une intelligence sou- 
vent difScile, de ces documents rédigés en anglo-normand (B. Qua- 
ritch, 1903, XCIV-2S1 p.; les p. 1-190 sont doubles). 

— La librairie Maciehose, de Glasgow, commence la publication 
d'une Revue pour l'histoire de l'Ecosse {Tfu Scottish historical Review; 
being a ncw séries of the Scottish Antiquary, established 18^6). Le 
premier numéro (octobre 1903) contient les articles suivants : Liî^ie- 
bourg et Petit Loiih, par T. G. Law (Lislebourg est le nom par lequel 
les Français, au xv[° MÈcle, dénomment Edimbourg; ils désignent 
aufisi le port de cette ville par le nom de Petit Leitb; on n'explique 
point aisément comment Edimbourg a pu être appelé Lislebourg). — 
La description de l'Ecosse pour la reine Madeleine de Valois, par A. H. 
MiLLAR (note sur une descriptioa de l'Ecosse écrite ea 1537 par Jean 
Desmoutierfi, à la demande de Jacques V, roi d'Ecosse, lequel, haocé 
à Madeleine, l'aioée survivante des (illes de François I*'', désirait lui 
faire connaître le pays sur lequel elle devait régner. L'ouvrage de Des- 
mouliers est une sorte d'adapLatiun do l'Histoire d'Ecosse de Boêce que 
Bellenden venait justement de traduire du latin en écossais). — W. L. 
Mathieson. Les erreurs de Uill Burton (déSez-vous de Burtonl Son 
histoire d'Ecosse fourmille d'erreurs de détail). — R. C. Graha». 
Monuments du christianisme primitif en Ecosse. Plusieurs de ces 
articles sont accompa(i;nés de photographies de personnes et do nionn- 
menis qui ajoutent à l'élégance de la publication. 

— Une étude sur l'impérialisme anglais, ou plutôt une virulente 
attaque contre cette conception politique, a été dirigée contre l'admi- 
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nistntion do l'Ind» p^ir txirà Curxon sauk Torme Ae ■ L<'tir« ouvert» • 
adressée «u comte An lto«pb«ry, par M. C. J. U'Uunnbll {Tiie (aiiure 
of Lord Gurziin-. a Hudy in a imptrialûirt, » 3* ôdit. t'Uh^r Unwîn, 
1903, III-I06 PI- L'auU'ur »e pmpu»e JV^lablir i]a'«a moto? de <|uaire 
années IaitiI Ciirxuii n (riinvtï mujn^a do blcuer mortel letnont \m Hin- 
douK ilvs tiautct claK»e«; (|u>n raci> du problème loujours plii« redon- 
tabli^ [lf In famiiK!, il n'a nv (]ue précipiter les populations agricolra 
tlan» lu mitièrp ; malgré l(> ion concilialeur de te^ paruW, ces tnani^ru 
ont excité un vif inécoatl'aienient chex tes prîacpf nnlicoaux. Eofin, 
la politique du vice-roi acluel sa résuiii(^ pur les mot» de < liusco, i 
* hilure, D ' a saâ cin)«ily, ■ « n liâiix!. ■ Nou» ne pauvon»qu<^ «igua- 
ler tx pamplilet, liù k lu pitime d'un liomrne autorisa 9*m doul«^ par- 
ier dn* cho»^K de l'iiido aprù» u:i ii^juur ilo vinj^t-liuitanidunit le pays. 

— Nou» npprptionii r|iin to bureau du CUrett'Iori l'ro** vlcat d'nuturi- 
nr Ja tnt'luctiun rraii^i»(t de la Cotutilutional liUlonj of Sagtand, de 
SnaiM. Cette traduction itéra faite par M. Lkpbbvhb, proresseur agrégâ 
d'IiistoirRaii lycfiedeTourr.oinK. sous la direction de M. PeTrr-Dtn*it.u», 
profeitaeur k l'Ufliv^r&Jté de Lille, qui ajout>>rii une inlroductioD ei deo 
DOtw additionnelles sur les questions coiitruïerneeB. L'uuvrage paraîtra 
«a Uuis volumes dnns la BibliathJrqu* internationale de Droit publia 
(Giard et BriAr«), publiée «ous la iltreclion de M.\f . Boui^nl et JHe, où 
l'on trouve dojà d'utiln» trnduRtiunH ilec u!uvr«« d'Anton, do Todd «t de 
Jenks aarlea iottitutious anglaises. 

Espaxae. — Il a paru, ver» le milieu de 1903, dan» la < Biblioilièiiue 
esiiSKiinte, » dont il rornie le toai* IV. ua Icèa agréable volum<< de 
M. Uonis DE Taxiibkukhd : ['S^pagne lillérairt, porintiU d'hier El 'fou- 
jDMrA'kui (Pnrn, Picnrd, el Tiiulounr', Priviit, 1903, în-li', xvi-3m p.l. 
\jh dramaturge TamayLi y BauH, l'uaiversel énidit D. Marni^lmo Meii^n- 
det y IMaya, les romanciers conlemporaîas J.-M. de Pereda et DoAa 
Eoitlia Pardu licizan y font l'objot d'une suite d'étudei que nous tioiia 
faisons nn plaisir d<> si»;nali>r dan* c^cti> A^ruf, quoique le livra appar- 
lieaue plus au domaias des lettres qu'à celui de rtil»ti)ire. Trô» versé 
dans \a litièrature ei^pagDol« moderne, la cotnprenanl et la gotHani 
avec une sympaibie éclairée, M. bi>ti% de Tamtcab^rg nous trace dos 
aoieurs, qu'il i'aitaohci à nou« Taire ooDDaftre, de fort aimable* SMjuiMee, 
d'uD desmin aoss) fin que précis. H. L. 

lUtUe. — Un iac«adie, dû mathcureuMmeoi & U nrigli^nc*, ■ 
détoré, au moi* de Janvier dernier, une firacdo partie de la liibliotb^ue 
«t des inaDUâcrils de l'Univerailé de Turin. Sur 4,500 manuscriu, 
eitviruii 9U0 seulemoiit ont été sauvés. Parmi les maouscrits dêtraita 
se trouvent unn piirti<t àv* msnu»cnli> île Dobbiu et presquo tous les 
Kunuftcrtt» relatKa à l'tiistoire de Savoie. Cetlo dernlèrn perte est par> 
ticutièremeo t regrettable. Le monde savant île toua les pays s'associo à 
la douleur que cette catastrophe a caunée à l'Italie. 

Sattae. — M, Ë. Abue»z, secondé par M. H. WAnnuxit, pourrait, 
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daas lu ilimoirtâ da l'tctive Société d'bit>Uiîr» du câatoa d« Saîol- 
Gall, la publicattoa d« lu coUvcUondcc leum wlr«B>i«» à Joacbin tod 
Watt {Viilianaal, le célèbre bmn4niste ri hi«i(>ri«n qni fut le diftf de 
ta rérorme religieuse daus la villft d« aalat-Gall. Nous auroaa i reve- 
nir Bur utte itnporUnte coatribalton k l'histoira d« letiret el do noa- 
vcmeut relittieux au sti< Biède \(Nt VitdiarûicKt Bnefiammiwig 4tr 
StniXbibliùtktk Si. G»lUa. dart* Mttltilvitttn iw vaUrimfUueUn Gt- 
KhithU. 3- série, t. IV, V, VU-IX. i89l}-l903|. - L'iatioM «ni de 
V«dian, Jmd K4>sjl«r, AUt« Ap Uuiher M do MoUaeblOD, t Mè Ifl «ési- 
lable <p6tr« de U réronoe i Saïai-tiaU. A,ffrè« y avuir «tercé le nrfliM- 
de aelUar, mbs abaadonn«r pour eela sm dtudflp, il fut plae» i la tiM 
d« recote latlae M deviat, peu d'aoDén avant n mort ilôlij, te dbaf 
de rfi^tise d« Samt-Gall et ia rynode de U SuicM ohnitAle. U a tslaii 
le rtcit Tiiant «t moi preteotioa des eTMiemeou «ns^uete il » 
assisté aa doai il a eot^oda parler, da 1533 i 1539. daat une «km- 
nique i laquelle il a douiie le nook de SéMmta. perce <)n*U oooMcrait à 
t'ecrii* tee beares de loisir de lee diaaoc&es. On doit i la Sooetë de 
Seint-Gall na« edittoo Douvelle de ce précieux document >Jtk*^m9 
fsulvi 5a»*aM. à^int-Oall. Febr, 190?, ia-4". zar-tT-719 p., avec 
penrail et Eic-limile|. te uzte a clê etaftU aT<c le plu gnad eain 
par MM. U. W^nvAxii H R. Senoca ; il aai aeeoopagné d'aaa biofn- 
phie e« duD aboaJaai cou n n en uife dus i H. le pnfeseear Biait, d» 
Zohcb. Ce mècae erodii a fait soitre la elironiqoe des échu moiiu 
iinportaai* et duo cboix de la Ctfrrespoa«laoee da refurmaievr saisi- 
gaUoû. 

— Uttru M woi/Êgm éê M. CétÊT éi SêMumn m iUiMpa^ «a ffet- 
teiulf «1 M dayUfm (ITS&-lTS9|,aTee «ne iairaductiea de U. BmWU 
Tes UirmBi lUDsaoM, BrMel ; Pifia, Puchbadier). Ces leOm. éaat 
ta ptoi gnuKl« parti* a |Mr« tiaduiie ra ■"g**** ea l9iK, et <|vî seoC 
pour ta preokiere hiis pabltéee inirgratemeoi daas le vite Tmfîfl. 
avee dea noies aulif«s et preciae» du aamu auiear de YHittMn itê la 
mHm MiiM. n'oal pas été écriie* poor la paNtâiê, mat* poor l'iiu- 
imctiiia et l'âma-emcat des Itltes da fasteiâr, ee 1712. Bieo qea C de 
Sausaara u» le dise pas. il me parait impeaiiMa ^H a'eAt pae das 
MBiai oa des lettn» dea aaiHo^ I7i5 à IT29 qai lai ont ami i radier 
pion ttrt tea iMliea tctlvea doot eat SirBè aae tédt de «oragr. Il v a 
ane ntaôaé, aoe •iacênié dTJMpeeeeiaa fat se traapeai pas, et C d» 
anaasareaeu sois en pluânra flodnits de ioaji{oer la lattHie imMiir» 
nalioa et aaaelMtmwa de» waan stigliisni de 1729 1 1733, data da. 
seoNMl voipata de raata«r 4 Londica. L'A a tf al ia que uns dPpciat 
Cdaflaeêime est aa paya 4* «mm» braaiaaec JUaiiBfciM, oA laa 
iBBn*», adonaeee i la païaas», ft la f rti i wri e k aa taxe^ moi iota 
d'anotr le eultiue ialaltictaalla et de joner le {rend lAle eeaîal dee 
imaïas ban^faiMa d'alora. La priatve dee tbcAtm, dee tfona^ dna 
"—-'"'■ da gladiateura nihiali>|aaii aos dœle i te rapidre des rtaiHaiMa 
I d'^Mjoannuu) et 4aa oatali ée oaip, da» •"^-— — |Bè !• 
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l'exerce onvertemetil ei n'est que mollement 
rûprime), dox priïociii, du Parlement et de la vie politique est d'uac 
vmcité nalvfl ijui lui dannn un grand prix. £n m6mc tempe. 8nussure 
n<? dêcifre nuHeaieul le pays qu'il vigile; il ditocnte tr^^# l>iea dan* 
IcB ÎQBlItutiuDB politiqueB et judimires, dans la prodigieuse aclivité 
conm«n:iate, dan^ la vie religieuse {oCi rètfiie la lolê^rance et où les 
pTWbytérieiis et les quaker» donnent Veiempla de rauBlérlié et do la 
piéli), ditns 1k vigueur «aiac et grande du pvuple, Iw éléments de sea 
progris futura. G. M. 

— L'Uifltoire de la Saiite au xix* sièol«, dont M. le pr&fc«Mur 
W. CEcB»u TJeni de publier la promlère partie, marque one étape dans 
l'historiographie de la Suikm iGetchiehte dvr Schivtit im neuiisehnUn 
Jaftrhurtdert. Erslnr Bund : Die Schuicit unter frantaii4ei\m ProUkloral, 
1798-1813. Uipxig. H. Uirxel, IWi, ia-Us xvt[i-7S1 p. — SlatÈ- 
te7tg«KMchte dtr ntuatcn Zeit. t. X\IX|. CeUti t!pui]uu, st procbc de 
nooit et qui.parl'abondancn fit la variété des matériaux, préMote de si 
grandes ilirScullés à l'IiUtorien, sera pour la première fols traitée daiiH 
Roo ensemble d'une manière aeientilique. Le nom et les travaux anté- 
rieur» do l'auteur, nujuurd'tiui l'un dea maîtres de l'histoire BUisEo, la 
râroti' rie «a mcihoiif pt la modération de son jugement permettaient 
d'eaperer no ouvrage de haute valeur. Le volume paru u'oil pas puur 
démentir celtA allcnlc. L>>e années qu'il erebnuor, la pôriodn profondé- 
ment troublée de la république helvétique ei celle de t'S'Cte de média- 
tion, forment l'introduction naturnlle i l'hicloire contemporaine de la 
Saisse. L'auteur n'a pas craint de cousucter k cette introduction un 
volume entier; ce n'est qu'ainsi qu'il pouvuil mettre pleinement «n 
€euvre lei nombreuseï sources publiéi'* ri-cumnicul. A cOtc duc cvéuo- 
ment* politique» ou mililaire*, il fait une place Imporianie au dcvo- 
loppement ÎDièrieur du peuple ^uiose. Son r^cit, impartial, un peu 
looCTu peut-être ûl n'était guôra possible d'éviter cet écueil), permettra 
de porter oo jugement plus éqniuble qu'on ne l'a fait jusqu'ici sur 
c«U« «poque de trausition restée pendant longtemps mal connue. Oo 
ne peut que (oubuiii-rla prompte coatiauatiun de cette ueuvre capitale. 

— Le volume que M. E.-A. StUolelbero a fait paraître sous ce 
titre : Die Schweiserischén Utiligen du MîUslaltsrt [Zuricb, F. Amber- 
gnr, 1903, tn-S", 1&0 p., avec flR.) est la suite d'une étude prcclidoate, 
signalée ici même, sur l'Histoire des reliques en Suisse. It contient, 
sur un sujet auquel l'uuLuuf a coniacru plusicum annéea de travail, des 
reaseî^nements dont historien» et artitt» feront également leur profit. 
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